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I. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  VI,  1 13.) 

Bruselfts,  a  6  de  enero  i56o. 

Una  cosa  no  puedo  dexar  de  scrivir  &  V.  M.,  y  es  que,  por 

los  avisos  que  algunos  tienen  de  Alemana ,  se  entiende  que  hay  plà- 
ticas  contra  ei  rey  de  Dinamarca,  movidas  por  los  senores  duque  y 
duquesa  de  Lorrena ,  y  por  la  senora  palatina  ;  no  se  si  es  verdad , 
mas  ya  estos  dos  anos  passados ,  àqueilos  que  tiehen  correspondencia 

TRADUCTION. 

L'ÉVÊQUE  D' ARRAS 

À  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  6  janvier  1 56o. 

^ Il  est  une  chose  que  je  i^  puis  me  dispenser  de  faire  connaitre  à  V.  M. 

S*il  en  &ut  croire  certains  avis  reçus  d'Allemagne,  il  paraîtrait  qu'il  se  trame 
quelque  projet  contre  le  roi  dé  Danemarck  de  la  part  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Lorraine,  ainsi  qtlè  de  Téiectrice  palatine.  J'ignore  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces 
renseignements,  mais  déjà,  ces  années  dernières,  diverses  personnes,  avec  les- 
quelles j'entretiens  une  correspondance  régulière  pour  être  informé  de  ce  qui  se 

.  ■* 
^  Quelques,  hgnes  s«lis  importance. 
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coinigo  pra  avisar  de  lo  que  passa,  y  flenilidttBMiite  Portanns  y  Ga- 
mani  scrivian  continuamenie  que  olîan  que  havia  estas  plâticas  ;  pero 
yo  sieinpre  he  rehechado  eslos  avisos  como  vanos,  peosando  reai- 
mente  que  no  era  nada ,  y  que  sin  saverio  V.  M.  BO  se  moTeria  la 
duquesa;  y  como  aqui  en  consejo  nunca  oy  tractar  dello«  ny  dello 
sabia  nada  el  présidente,  à  lo  que  me  detia,  crey  siempreqiie  fuesse 
ayre,  fasta  tanto  que  en  julio  passade,  yendo  eon  M«  d^Aremberg  al  rao- 
nasterio  de  la  Cambra  donde  esiava  madama  de  LorreiMi,  melo  conté 
el  todo;  y  le  parecian  i  él  mesnio,  segun  me  dezia,  mal  estas  plé- 
ticas,  diziendo  que  muchas  vexes  bavia  platîcado  aobre  elle  con  Ma- 
dama para  procarar  que  se  apartasse  délias,  por  Mcusarle  el  miKbo 
gasto  que  sin  esperança  de  pmvecbo  en  ellis  haxia,  no  viendo  él  qxie 
los  que  lo  tractavan  fuessea  gtnte  que  lo  p&dlessen  acabar,  ny  tam- 
poco,  que  en  lo  que  se  tractava  huviesse  fundaroento;  y  en  fin  me 
dixo  que  todo  havia  parado,  por  lo  quai  yo  caUé  entonces,  parecién- 
dôme  que  en  cosa  passada  no  Havia  que  babiâr;  mas  agora  que  torna 


TSADCCTtOli. 


pats^  dans  eette  contrée .  et  entre  antres  Portnens  et  Gaimot ,  ne  osttaient  de 
mWrire  qu'ils  soupçonnaient  Texistence  de  tdfei  menées.  Poor  moi.fai  cons- 
tamment lait  peu  de  casde  ces  avis,  dans  la  persuasion  intime  qulls  étaient  sans 
Fondement,  et  que  la  duchesse  n'entreprendrait  rien  sans  en  avoir  pri%*enu  V.M. 
En  outre,  comme  janub  on  nen  avait  parti  dans  le  conseil,  et  que  le  président 
rignorait  complètement  (  à  ce  qu'il  me  diidt  da  moins  ) ,  je  persistau  à  n'en  rien 
croire,  lorsquen  juillet  dernier,  allint  avec  M.  d'Aremberg  au  monast^  de  la 
Cambre,  oè  se  trouvait  M^  de  l/)rraine.  ce  seigneur  me  raconta  ialbire  en 
son  entier.  Lui*méine  semblait  désapprouver  ces  pratiques,  m'assurant  qu'il 
avait  engagé  plusieurs  fois  la  princesse  à  y  mettre  fin ,  oe  fùi-ct  que  pour  exiler 
les  dépenses  considérables  dans  IcsqucHes  elle  se  verrait  entraînée  sans  aucun 
espoir  de  pniGt  réel ,  et  parce  que  les  personnes  qui  se  troiivaiaot  mettes  dans 
cette  affaire  ne  lui  semblaient  guère  capables  d'en  assurer  b  réussHe,  le  projet 
d'ailleurs  n  offrant  en  lui-même  aucune  garantie  de  succès.  Q  termina  en  me  disant 
que  la  cbose  était  rompue  d'une  manière  définitive.  D'après  cih.  je  crus  de\'oir 
alors  garder  le  silence,  jugeant  inutile  de  refMir  saurttp  fiut  acaçnopli;  tturfs. 
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i^|liàar  estais pj^icas,  no^uedo  dexar  de;8Yisar  i  V.  M.  que  sobre 
eata  meamad^ixâttdli^del  reyno.^^  Dinamarca  tiràren  yauna  vez  en 
gueira  â  §?^M-  Ces**,  que  ^n  gloria  sea^  en  la  quai  se  vino  â  conocer  la 
pûca  fomoltt  c|u^,se  tenia^D^^  que  dende  aqui  se  conquistasse  Dina- 
marca,  y  qTO^<^lla  guerra  nbs  dava^  iafinitissimo  gasto  sin  pro- 
vech^t  demas  que^Oâ^jlanoj^^que  la  ni^c^jîliîon  y  senaladamente  los 
Holandesés  reoibîall  IC^  épfl^  taies  ^pâSiiPl;i^ta  causa  se  huvo  poco 
oiofiios  de  un  moUn  d&^s  eàtados  côhtrii;^^.  M.,  no  queriendo  Ips' 
dichos  estados  de^Holanjla  por  plï'ovecho  de  otros  estar  en  guîn^4 
y  wbre  elloi^^se  hall6  S.  M.  Cesi^.  en  el  mayor  embaraço  del  mundo , 
y  pFOCuro  gpr  todas  las  vias  que  se  pudo  de  venir  à  concierto,  el 
quai  se  htzo  êJ^  Spira  ^ano  44  cou  tanta  satisfaction  universal  de 
tedbfts  restos  estados,  quan|a  1^  han  recel;^^  deste  postrer  concierto 
de  V,  M  con  Francia^  j^desde  ent6nces  s^^ha  conservado  con  inu- 
cho  estudio  aquella  paz,  y  lo  mesmo  hizo  de  su  parts  el  rey  de 
Dinamarca  muerto,  el  quai  ha^eada  sido  solicitado  del  duque  Juan 

,    TRADUGtlON.* 

aujoiurd'kui  quefaHairçsemtde  reprendre  de  la  consistaiice.je  ne  saurais  me  dis- 
penser de  rappelé^\  Y.  M-  qu*ane  fois  déjà  Tempereur,  son  père,  se  vit  engagé 
dans  une  guerfé  au  sujet  du  DanemarcL,  guerre  dans  laqudle  on  eut  Toccasion 
de  se  coiivainere  combien  il  y  avait  peu*  de  chances  pour  conquérir  d*ici  ce 
royaume,.  L'entrepçjse,  en  efifet*;  occasionna  d'énormes  dépenses  complètement 
inutiles,  sans patier^^^u .tort  jjn'eiiépronva  le  conmierce,  en  Hollande  surtout, 
et  qui  faillit  jt  $au8ef>qi.|oulèfement  contre  l'empereur,  les  états  se  refusant  à 
faire  les  miiM|i]uj;e;^^  un  autre  peuple  devait  recueillir  les  fruits.  S.  M., 

pbogé^  aloi^  âai^&  plu^'^|;nmd  embarras^  chercha  tous  les  moyens  possibles 
â^vémt  à  un  aecaminodement,  qui  eut  lieu  à  Spire,  Tan  ibàà ,  et  cansa  au 
peuple  entier  des  Pays-Bas^  une  satisfaction  comparable  à  celle  que  vient  de  lui 
procurer  tout  réoeqoLB^t  le  traité  condu  par  V.  M.  avec  la  France.  A  dater  de 
cette  épcKiiie;*"^^  paii  fut  maintenue  religieusement  de  notre  part,  et  le  feu  roi 
de  Danematd^^  ne  la  respecta  pas  avec  moins  de  fidélité,  à  tel  point  que  le  duc 

*  Les  Hollandais  obtinrent  le  passage        la  mer  Baltique.  —  *  Christian  III,  mort 
d«  Sund  et  la  libeilé  delà  navigs^ii  dans       en  janvier  1 55g. 
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Federico  y  de  otros  el  afto  h6,  Usi  so  color  de  la  rdtgion  como  por 
ofrecimientos  grandes»  no  bast6  ninguna  cosa  para  lorcerle;  intes 
embio  entànces  sus  embaxadores  i  S.  M.  para  avisaria  que  (e  aoli- 
ciiarian,  mas  que  iuviesse  por  cierto  que  no  faltaria  i  lo  que  havia 
prometido ,  y  que  conservaria  la  amisiad.  El  meamo  officio  biao  el 
ano  5a,  quando  el  duque  Mauricio  y  otros  prineîpes  de  Alemana, 
susciiados  del  rey  Enrico  de  Franda,  se  movi^rt»  contra  S.  M. ,  y 
V.  M.  se  puede  accordar  de  los  oficios  que  mandô  haser  con  el 
nuevo  rey,  y  con  quanto  amor  él  ha  correspondido  ;  lo  quai  todo 
acuerdo  é  V.  M.  para  suplicarle  que»  sî  por  caao  le  solîdtassen  para 
entrar  en  estas  plàticas,sea  servido  conaiderar  quan  peligrosaa  son , 
y  quanto  dano  se  podria  sacar  délias,  sin  esperar  niogmi  provecho, 
y  me  pareceria  que  yo  baria  gran  yerro  iî ,  oyendo  lo  que  se  dite  y 
accordàndome  de  lo  passado»  no  bixiesse  este  officio  con  V.  M.  Cuya,  etc. 
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Jean-Frédéric  et  d'totres  princes*,  Fayant  sollicité,  en  i546,  de  prendre  parti 
pour  eui,  tous  le  prétexte  des  intérêts  de  la  rdigion  •  et  loi  faisant  des  offm  té- 
doisantet ,  tous  leurs  efforts  demeurèrent  sans  snccès  ;  il  enYoya  des  ambassadeurs 
à  S.  M.  pour  lui  donner  avis  de  ces  démarches*  rassnrant  en  mène  temps  qui! 
ne  manquerait  jamais  à  ses  promesses,  et  qo*il  persévirarait  dans  Fanutié  si  heu* 
reusement  rétablie  entre  les  deoz  souverains.  Sa  eondoHe  ne  fnt  pas  moins 
bonne  en  1 55a ,  lonque  le  doc  Maurice  et  d*aotres  princes  d'Allemagne,  à  Tins* 
tigation  du  roi  Henri  de  France,  prirent  les  armes  contre  remperenr.  V.  M.  n*a 
pas  oublié  sans  doute  les  démarches  qu*elle  a  lait  fiure  asses  récemment  auprès  do 
roi  actuel',  et  laffectueux  empressement  avec  lequel  ce  damier  les  a  accueillies. 
Pour  moi ,  je  n*ai  d autre  but.  en  remettent  sous  les  yeux  de  V.  M.  tontes  ces  cir- 
constances, que  de  la  supplier,  dans  le  cas  où  on  la  solliciterait  de  pfembe  part 
à  Teiécution  du  projet  dont  il  s*agit,  de  vooloir  bien  considérer  les  dai^ers 
qu elle  présente,  et  le  dommage  qui  en  résolterait  ponr  ses  intérêts  sans  aacnn 
espoir  de  compensation.  J  aurais  cm  commettre  one  grande  Ciote  si ,  informé  des 
bruiu  qui  se  n^pandent ,  et  me  rappelant  ce  qoi  a  eu  lien  dans  le  passé ,  j^avais 
négligé  dVn  donner  ce  tri^-humble  am  à  V.  M.  Dieu  garde,  etc. 

'  i  Protestanu  de  T  Allemagne.  )  '  Frédéric  D.  D  a  régné  Jasquen  1 588. 
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II. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(  Mémoires  de  Granvelle,  VI.  i  lA}' 

Bruselas ,  â  1 6  de  enero  1 56o. 

Una  cosa  no  puedo  dexar  de  dezir,  y  es  que  el  obispo  del 

Aquila  me  scrive  que  no  vee  à  la  reyna  de  Inglaterra  mas  caliente  en 
proveerse  para  la  guerra  de  lo  que  era  20  dîas  ha;  y  podria  ser  que 
se  arrepentiese  de  lo  que  ha  hecho ,  por  haver  hablado  el  conde  de 
Feria  y  yo  en  coUoquio  familiar,  y  no  como  ministros ,  pues  assi  lo 
pedîa,  con  Chaloner  su  emhaxador,  y  mostràdole  muy  claro  en  quan 
mal  estado  estava  el  reyno  de  Inglaterra  para  emprender  y  tentar 

TRADUCTION. 

L'ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  16  janvier  1S60. 

li  est  une  chose  dont  je  ne  pais  me  dispenser  de  faire  part  à  V.  M. 

L'évèque  d^Aquila^  m*écrit  que  la  reine  d^Ang^eterrè  ne  lui  semble  pas  plus  em- 
pressée à  faire  ses  préparatife  de  guerre  qn^i!  y  a  iringt  jours.  Il  serait  possible 
qu*dle  se  fût  repentie  de  ses  premières  démarches  à  la  suite  de  Tentretien  que 
nous  avons  eu,  le  comte  de  Féria  et  moi,  avec  son  ambassadeur  Chalonnô*,  entre- 
tien dans  lequel  a  régné,  suivant  lesdésin^de  ce  dernier,  le  ton  de  la  coiifversatioD 
familière  et  non  la  réserve  des  communications  diplomatiques.  Nous  lili  avons  fait 
voir  clairement  Timpossilrilité  dans  laquée  se  trouvait  maintenant  TAngietenre 

'  Aivarès  de  Quadra.  (Voir  tome  V,  page  646.) 
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co&a.s  uucvas,  y  quan  bien  huvicra  hecbo  la  reyua  de  no  entnr  en  la» 
novedades  en  que  ht  entrado ,  y  de  câMive  con  alguno  ({ue  iuviesse 
poder  para  M)steoerla;  y  acordàdole  lot  consejos  que  V.  M.  le  havia 
dado,  y  la  obligaeion  en  que  le  era  por  elio,  y  por  baverlc  salvado 
la  vida,  y  sîdo  priocipal  causa  de  que  ella  succcdiesM  i  la  corona,  y 
el  peligro  en  que  se  ponia  si  viniendo  é  las  manos  con  Franceses  le 
ganaisen  una  batalia,  pues  en  una  soie  baiia  el  reste;  y  tanibien  por- 
que  liavicndo  preguntado  si  V.  M.  ao  le  ayudaria»  sobre  lo  quai  se  cou- 
(iava ,  no  pudo  sacar  el  si ,  mas  solo  que  yo  creya  que  V.M.  haria  quaoto 
se  hallasse  obligado  por  el  tractado;  y  pidiéndome  à  mi  que  si  fuesse 
yo  el  rey  que  htria,  respondido  yo  que  lo  mesmo,  anadiendo  que 
si ,  iras  tantos  oITicios  bedios  con  ella  «  se  quitîesse  voluntariamente 
perder  y  su  reyuo  «  procurarîa  de  conservar  lo  mio  coido  pudiesse , 
pues  à  esto  se  tieoe  la  principal  obli|pM;ioii  ;  y  en  fm  parece  que  ha 
afloxado ,  ahunquo  todavia  leme  ,  y  €0n  inucha  raioa ,  que  si  Fran- 
ceses se  haxen  poderoaos  en  Escocia,  le  podrian  dar  i  ella  en  cape- 
ruça;  tambien  estau  los  Franceses  muy  mas  biandos,  despues  que 
les  ha  succedido  el  rêves  dd  naufragio,  que  verdaderaoïente  ba  sîdo 
grande,  y  en  muchas  partes  deata  marina  hecba  la  mar  à  borde  los 


TIADCCTIOU 


de  tenter  de  nouvellet  entreprises;  combien  la  reine  eût  fait  Mgeuient  de  ne 
point  s  engager  dam  toutes  ses  démarches  si  hasardeuses',  et  de  contracter  un 
mariage  qui  lui  eût  procuré  Tappui  dont  elle  avait  besoin.  Noos  avons  rappelé  «i 
soa  ambassadeur  les  sagts  avis  qm  V.  IL  avait  dnievant  donnés  à  àa  maîtresse. 
et  les  obligatioos  quelle  devait  lui  avoir;  que  c*étaii  voos.  dre,  qui  lui  avîei 
sauvé  la  vie  et  oDotriboé,  plus  que  tout  autaa* à  (aire  placar  su? son  front  la  cou- 
roooe  dAogjkAeiri»  Nous  avoas  tepréwnté  le  danger  auquel  elle  s*eiposait  dans 
b  cas  oû«  ks  boslalitéas  engageant  avec  les  Français,  ceoard  neudraîeot  à  obieuir 
la  victoire  :  car  ce  serait  asposer  sa  fortuM  antièm  sur  un  seul  coi^i  de  dés. 
Cbalonner  ueus  ajant  demandi  si.  en  ces  de  gusne,  V«  ML  pfileiait  à  la  leine 

'  ÊKsabeih  donnait  une  aisistance  eCcaee  sus  pielasiants  d'Ecosse  soulevés  contre 
Is  régente .  Msrguerite  de  Guise 
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cuQipoftt'y  .çonfiessa  el  s^'  de  lia  Forest  que  han  recebido  mùcho 
dano,  y  ha  pedido  cartas  pira  Hdbiâla  para  que  fuessen  bien  iraiB- 
tad€#  y  recogidos  como  âmigos  los  ^avios  qvte  bien  destraçados, 
oomo  él  di?e,  han;i|)oirtado  i  la  costa  dô  HblftOKlavy  sele  han  dado 
las  dichas  cartas;  siéndo  las  cosas  assi,  y  pohièndb  Vi  M.  la  mano 
en  el  negocio  de  véras ,  esperotpie  se  podrà  componer  esta  bonEascsi« 
y  principaknente  por  no  hallarse  ninguna  de  las  partes  en  buen  tér- 
mîno  para  mnprender  guerra. 

Lo  de  aqui  queda  de  la  manera  que  V.  M.  havrâ  visW  pcw  las  cartas  de 
Madania;esperase  el  socorro  del  dinero  quevde  V.  Mvlia  de  ventryjo 
que  determinarà  de  losEspanoles,  los  qoales  serkin  mas  que  necessarios 
aqui  si  huviesse  rotura ,  y  de  raucha  reputacion  para  la  seguridad 
destos  estados  y  en  favor,  y  para  hazer  miedo  à  los  Ingiesés,  y  si  los 
de  aqui  lo  entendiessen ,  en  mucho  beneficio  suyo,  pagàndolos  V.  M. 
pues  ahorrarian  buena  parte  de  lo  que  otramente  hal^àn  de  pagar 
para  sosten^r  los  presidios  ;  mas  yo  veo  que  nd  resuelVien  hastaqui 
nada  en  las  ayudas,  y  que  los  de  Brabante  cada^a  aiîaden  nuevas 
condiciones  infernales ,  inçuiribles ,  y  muy  prejudicijales ,  ny  veo 
que  dàssistir  en  ello  estos  senores  hag&i  cessar  la  dificUhad,  y  per- 


TBifl)0CTrON. 

un  appui  sur  lequel  elle  comptait ,  je  me  gardai  bien  de  luî  rien  promètirèf  me 
bornant  à  dire  que  V.  M.  remplirait  sans  doute  les  obligàfiims  que  kii  Impo- 
saient les  traités.  Puist  comme  il  me  demandait,  à  ntoi  en  particulier,'  ce  l|iie 
je  ferais  à  cet  égard  si  j^éfais  le  roi,  je  lui  répondis  que  j'fl^nris  de^inême,  %t 
que  si ,  malgré  Idûs  mes  consdls  et  toutes  mes  démarches  j  la  rein^  tontaif  ab&o- 
lumentse  perdre,  ainsi  que  son  royaume,  je  tiSLcheitiis  dé  sauver,  selon  mcNb 
pouvoir,  ce  quî^  m'appartenait  :  le  soin  de  sa  propre  conservation  étant  Tuii  des 
principaux  devoirs  de  rhomme.  Finalement,  Elisabeth  paratt  avoir  ^ibii  dans 
ses  résolutions,  bien  qu'elle  craigne  encore,  et  non  sans  motif,  qoé si  l^Fran- 
çais  venaient  à  se  rendre  puissants  en  Ecosse^,  ib  ne  iiii^})drtaslent,|>ar^  infte, 

'  Le  roi  François  II  avait  envoyé  des  secours  à  la  reine  régente  d^Ecosse ,  sa  belle- 
mère. 
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êbten  todavia  en  querer  que  saigtn  las  Espanoies,  y  no  entiendo  que 
les  seûores  les  contradigan  en  esto,  ny  en  consejo  ny  fîiera  dél ,  con 
quanto  el  peligro  y  la  necessidad ,  por  lo  qua  vino  de  Ingiaterra  * 
hayan  sido  tan  apirentes»  y  mas  que  agora,  por  donde  verdade- 
rameute  no  se  que  me  diga. 

Lo  que  mas  importaria  para  deaesperar  los  enemigos  de  haxer 
ganancia  eu  acometemos,  séria  fortificar  la  frontera,  y  por  la  rela- 
cion  que  haxe  ei  conde  d'Aigmont  de  todo  aquello  donde  ba  estado , 
se  Tee  la  necessidad  que  desto  hay»  lo  quai  no  se  puede  baser  sin 
dinero,  ni  sin  que  V.  M.  ses  servido  ayudar  con  alguna  parte  dél. 
Guarde,  etc. 
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un  rude  coup.  Quant  à  ces  demiefs,  ib  te  sont  coniidéraUement  adonds  de- 
puis le  désastre,  vraiment  déplorable,  qua  essuyé  leur  flotte.  En  plosieurs  en- 
droits de  la  c6te,  la  mer  y  rejette  des  cadavres,  et  le  sieur  de  la  Forest  ^  avoue 
que  la  perte  a  été  considérable.  Il  a  demandé  que  des  ordres  fussent  envoyés 
en  Hollande ,  afin  que  les  équipages  des  vaisseaux  françab  endommagés  par 
la  tempête,  qui  ont  été  jetés  sur  les  c6tes  de  cette  province,  fussent  accueil- 
lis et  bien  traités.  Il  a  été  fait  droit  t  ses  désira.  Tel  éUnt  FéUt  des  aflaires 
entre  les  deux  puissances  rivales,  V.  M.  pourra  facilement.  j*espère,  terminer 
leur  diflib^nd,  pourvu  qu'elle  s  y  emploie  dune  manière  active;  aujourd'hui 
surtout  quaucune  des  deux  ne  se  trouve  en  mesure  d'entreprendre  la  guerre. 

Le  surplus  de  cette  dépêche  est  moins  remarquable.  On  attend  les  secours  d'argeni 
ipie  le  roi  doit  envoyer,  et  sa  décision  au  sujet  des  troupes  esfwignoies,  dont  la  présence 
dans  le  pays  serait  pourtant  bien  utile  pour  imposer  aui  ennemis  du  dehors.  Les  éuts. 
œuE  de  Brabant  surtout,  se  montrent  excessivement  diflBciles  pour  Tailocation  des  sub* 
•îdes,  metUnt  chaque  jour  en  avant  de  nouvelles  conditions  plus  exorbiuntes  et  plu* 
pr^udiciables  les  unes  que  les  autres.  Il  importerait  grandement  de  fortifier  la  frontière . 
mai»  le  nuuique  absolu  d*argent  rend  de  teb  travaux  impossibles. 

'  Secréuire  de  la  chambre  du  roi  de  près  la  gouvemanla  des  Pays  Bas.  des 
France  et  greffier  de  son  ordre,  résident        le  mois  d'avril  ibb^. 
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III. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS^ 

(  Mémoires  de  Granvelle  ,VI,  117-119.) 

Toledo,  â  7  de^narzo  i56o. 

No  he  podido  responder  â  algunas  cartas  que  tengo  vuestras, 
como  os  escrivi  el  otro  dia ,  por  las  ocupaciones  que  he  tenido  tan 
di versas  que  melo  han  estorbado;  agora  he  procurado  de  desocu- 
parme ,  que  no  ha  sido  poco  segun  lo  que  ay  que  hazer,  y  he  acor- 
dado  de  despachar  este  correo  â  lo  que  por  lo  que  Ueva  entenderéis, 
y  con  él  en  esta  responderé  â  lo  mas  necessario  de  vuesijras  car^s;  y  io 


*  Cette  lettre  sert  de  réponse  à  quelques- 
unes  des  dépêches  précédentes  que  Gran- 
velle avait  adressées  au  roi*.  Le  monarque 
le  remercie  de  son  exactitude  à  Finformer 
de  tout  ce  qui  se  passe ,  et  voit  avec  un  vif 
plaisir  les  heureux  débuts  du  gouverne- 
ment de  la^ duchesse  de  Parme,  sa  sœur. 
Au  reste,  il  n'en  espérait  pas  moins ,  et  les 
bons  conseils  du  prélat  y  auront  sans  doute 
puissamment  aidé.  Cette  réunion  d*effor(s 
importe  grandement  dans  les  circonstances 
difficiles  où  Ton  ae  trouve ,  et  Philippe  fera 
de  son  mieux  pour  y  coopérer.  Comme  la 
guerre  serait  maintenant  sans  but ,  il  im- 
porte d'éviter  toute  occasion  de  rupture. 


Il  approuve  la  conduite  de  Granvelle  et  du 
comte  de  Féria  à  Tégard  de  l'ambassadeur 
Chalonner,  et  leur  entretien  n'aura  pas 
manqué  d'avoir  sur  la  reine,  sa  maîtresse , 
une  influence  très  ^efficace.  D  paraîtrait 
pourtant  qu'elle  est  revenue  à  ses  premières 
idées ,  du  moins  s'il  faut  en  croire  l'évêque 
de  Limoges  **.  Quoi  qu'il  en  ^oit,  et  en  at- 
tendant une  issue  finale,  il  serait  bien  à 
désirer  que  les  troupes  espagnoles  pussent, 
prolonger  leur  séjour  dans  les  Pays-Bas  : 
malheureusement  les  fonds  manquent  pour 
leur  entretien ,  comme  aussi  pour  les  for- 
tifications. Cette  pénurie  d'argent  n'est  pas 
moindre  en  Espagne;  on  doit  aux  troupes-. 


*  Déjà  Philippe  lui  avait  écrit  de  Guadalajara,  le  a  février,  jour  même  de  son  mariage  avec  Ëiisabclli  de 
France ,  renvoyant  à  un  moment  plus  opportun  la  réponse  qu*il  devait  à  plusieurs  do  ses  lettres.  (Voir  les 
Mémoires  de  Granvelle,  VI,  116.) 

•*  Sébastien  de  TAubépine ,  ambassadeur  de  France  en  Espagne ,  désigné  précédemment  sous  le  nom  d*abbé 
de  Basse-Fontaine. 
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priinero  sera  daros  las  gracias  por  el  cuydacio  que  leneis  descrivir- 
mclas,  y  muclias  mas  por  cl  que  leneis  dcscrivir  me  ay  en  todo  io 
que  se  ofreze,  que  todo  que  es  corao  yo  io  confialia  de  vos. 

Mucho  rontentamyento  tengo  de  las  buenas  nuebas  que  me  dais 
de  como  se  govierna  my  hermana  ;  rierto  yo  vine  con  él  desde  que 
la  comenié  à  tratar  pov  |)arecemie  que  séria  asi;  no  la  liabrân  ayu- 
dado  [>oco  vucstros  buenos  consejos,  y  cada  dia  yo  cnlendiendo  que 
ba  creciendo  hazer  se  ay  muy  bien  todo  Io  que  combiene  à  my  ser- 
vicio  que  bien  es  menester  segim  esii  todo,  de  que  no  estoy  con 
poco  cuydado  y  trabajando  de  ballar  aca  remedio,  como  Io  tengo  ya 
propuesto  à  estos  reynos  y  se  ba  comenzando  à  platioar;  no  se  loque 
sera  ;  plega  à  Dios  que  sea  io  que  combenga ,  que  tanto  mas  sera 
menester,  poniéndose  Io  de  biglatera  como  se  pone,  y  ianto  mas  nos 

lui  et  de  »cs  prétentioos  vxMgèn^vf^.  Sti  pen 
ftioii  no  lui  a  point  vie  retirée ,  comme  il 
le  prétend  ;  il  v  a  renooré  d'une  manière 
Apontam*e,  et  voudrai!  maintenant  accuser 
le  monarque  d'ingratitude.  Quant  aui  ré- 
rom|>en»es  qu*il  sollicite,  il  n'y  a  aucune 
espèce  de  droit.  ^  liemerciments  à  Gran- 
velle  pour  les  atis  qu'il  lui  donne  au  sujet 
de  l'aiïaire  de  DanemarcL.  Déjà,  dans  le 
nume  tem|>s  que  M.  dWremberg  faisait 
ses  confidences  au  prélat ,  sa  majesté  avait 
re^  à  Bruiellcs  des  coouuunications  sur 
le  mt^me  objet,  mais  s*etail  refuser  d'v 
prêter  l'oreille.  Depuis,  elle  n'en  a  plus  en- 
teiMlu  parler ,  mais  si  on  venait  à  lui  laire 
de  nouvelles  inUance» ,  elle  se  rapiiellerait 
ce  que  Granvelle  lui  mande,  et  proliterait 
de  ses  conseils.  Le  n>i  désirerait  placer 
auprès  de  don  Juan ,  son  frère ,  quelques 
gentilshommes  des  Pa%s-Da%,  pour  termi- 
ner ^>n  tnlucation.  Il  deuiaïule  des  ren 
seignements  a  l'evèque.  «*t  termine  en  fa» 
surant  qu'il  prendra  M»in  d(*  v*s  inter^ 
pécuniaires 


plus  de  deux  ans  de  solde,  rt  lesdep€*nses 
marnes  de  la  maison  du  roi  ne  sont  pas 
|»ayèes ,  k  la  seule  exception  de  celles  de  sa 
table.  Il  eo  est  de  même  pour  une  foule  d'au- 
tres services  dont  le  mi  fait  l'cnumeration. 
Les  états  des  Pays  lUs  peuvent  bt^aucotip 
|Nnir  apporter  remède  a  ce  desordre  finan- 
cier. —  Philippe  recommande  vivement  à 
Granvelle  les  intérêts  de  la  religion  et  le 
prompt  règlement  des  «flaires  relatives  aux 
nouveaux  evAcbés  ;  il  veut  qu'on  l'informe 
avec  exactitude  de  tout  ce  qui  Mira  lieu  par 
rapport  a  ce  dernier  objet.  Il  approuve  le 
mariage  proposé  du  prince  de  Parme  avec 
une  fille  de  l'empereur  et  consent  à  ce  qu'il 
y  soit  donne  suite.  La  conclusion  d'une 
hgue  entre  les  princes  possessionnés  sur 
les  bonN  du  Bhin  serait  tre«  utile  et  même 
nécessaire;  aussi  ne  faudra- 1- il  pas  man« 
<per  d'y  souscrire,  pourvu  que  les  condi- 
tions en  Client  acc<*|>tables.  Le*  doléances 
du  c«>mte  de  Srhuartibourg  n'ont  ai 
ptrét  Ml  létr.  Bien  loin  que  i  e  «eignetir  ait 
lieu  de  se  plaindre,  c'est  au  contraire  le 
mi  qui  aurait  *ujet   d'être  mécontent  de 
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da  que  pensar,  biendo  que  si  causa  rompimyento  es  hecharme  â  per- 
der,  no  teniendo  por  agora  ninguna  forma  de  la  guerra  â  que  se 
deve  de  tener  ojo,  pues  romperla  para  perder  en  ella,  como  forzosa- 
mente  se  haria,  no  teniendo  ninguna  forma  de  sostenerse,  no  corn- 
bendria;  pareceme  que  combiene  advertiros  de  todo,  por  que  lo 
tengais  entendido,  y  segun  esto  beays  lo  que  se  debrâ  de  hazer. 

Lo  que  vos  y  el  conde  de  Feria  pasâstes  con  Chaloner  fué  muy 
bien,  y  esa  deviô  de  ser  la  causa,  como  decis,  de  detenerse  la  Reyna; 
mas  despues  se  devio  de  repentir  y  bolver  â  sus  mafias,  segun  nos  lo 
ha  encarezido  aqui  el  obispo  de  Limoges;  no  se  si  es  por  que  yo 
tengo  por  bien  lo  que  ellos  quieren  hazer,  y  cierto  muy  â  propôsito 
séria,  Kma  ver  el  lin  destas  cosas,  que  los  Espanoles  se  detubiesen, 
como  lo  apunto  à  my  hermana  en  frahces,  aunque  no  se  como  se 
pudiesen  pagar  alla;  lo  veréys  todo  y  veréis  lo  que  se  podrâ  y  conv- 
bendrà  hazer,  y  pluguiesse  à  Dios  quo  yo  pudiese  hazer  lo  que  deseo 
en  benelicio  de  essos  estados  y  por  fortifîcallos ,  que  entiendo  cuanto 
combiene  y  que  séria  la  ntayor  seguridad  por  la  paz ,  mas  hasta  agora 
yo  no  he  tenido  ni  tengo  forma  para  ello,  ni  aun  para  lo  de  acà,  y 
asi  saved  que  no  se  labra  en  fortificacion  ninguna  de  las  de  acà  aun 

que  lo  habrian  menester  por  estar  la  mas  he si  no  son  de  algunos 

lugares  que  ellos  ayudan  que  esto  se  gasta  y  nada  syno  las  guardas 
que  la  gente  de  armas  se  deve  mas  de  dos  anos  y  no  se  pagan  ni  my 
casa  sino  solamente  la  comyda,  ni  las  fronteras  destos  reynos  y  Africa 
y  â  las  galeras  preguntenlo  al  principe  de  Oria,  de  manera  que  no 
podriades  créer  lo  que  se  pasa  y  si  lo  destos  reynos  no  dan  remedio 
y  no  se  cierto  ni  se  puede  imaginar  el  que  se  deve  de  tener  con  la 
confianza  que  hfligo  de  vos,  no  os  pue  do  dejar  de  dar  parte  de  todo 
esto,  aunque  se  cuanto  os  ha  de  doler  entender;  no  puedo  dexar  d'en- 
cargaros  siempre  lo  de  la  religion,  aunque  veo  el  cuydado  que  teneis 
dello,  pues  importa  tanto,  y  cada  ora  es  mas  menester,  hai^iéndose 
tan  ruines  las  vezindades  de  esos  estados  en  todas  partes;  tambien 
os  encomyendo  mucho  la  brève  conclusion  de  lo  de  los  obispados, 
por  tenerlo  por  uao  de  los  remedios  que  puede  aser  en  esto  de  la 
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religion,  y  vercis  lo  que  cscrivo  a  my  heriuana,  de  <jiu*  roiuliendra 
«vsrrivir  à  Roiua  sobresias  y  las  otra»  cosas  que  «inles  se  ahian  nu- 
hiacio  a  «uplii  ar  â  Papa  Paulo  IIII**  y  ya  osto  fué  con  el  rorreo  pasado 
(loi  principe  de  Oranges,  y  de  lo  que  se  liiiiere  ay  y  en  Uoina  en 
estas  cosas  tened  cuydado  de  avisarme. 

Ile  vislo  lo  que  niescrivis  sobre  el  casaniîenlo  ciel  prin€i|>e  de 
Parnia  niy  sobrino  con  una  bija  del  im|H'rador,  y  aviéndonie  iia- 
blatlo  aqui  su  einba\a<lor  PoKveyIer  sobre  ello,  mandé  al  du(|ue  de 
Alba  os  escriviese  lo  que  bal)réis  vislo,  y  cierlo  nie  parece  négocie» 
baxedero,  y  que  a  lodos  estarâ  bien  y  a  my  lambien,  y  asi  lo  |>odrêis 
poncr  adelante  y  avisarme  de  lo  que  parccerâ  a  my  hermana  y  mas 
obieiY. 

Kfi  el  négocie)  de  ese  Moron*  que  os  Irujo  la  carta  del  duque  niy 
primo  ne  se  que  os  cliga,  que  se  |)oco  del  negocio;  pero  parecemc  que 
deve  <le  ser  un  lionibre  pequcno,  algo  gordo,  que  el  duque  me  Inuo 
una  nochc  ay  en  Brusellas,  y  no  se  si  eu  el  campo  alguna  vez,  y  nu* 
dixo  que  bera  un  bond>re  de  mucbo  ser>icio  y  que  yo  le  bablase  y 
selo  encomendase;  yo  lo  bize  por  palabras  générales,  sin  promelerle 
nada ,  y  asi  no  veo  que  àya  necesidad  de  dar  â  este  ni  lia  nadie  cosas 
del  patrimonio,  como  nuiy  bien  decis!  En  lo  que  e«le  dice  en  su  me* 
moria  que  yo  le  be  promettdo,  sengana  mucbo;  si  el  duque  lo  bizo  en 
my  noml>re,  no  se  que  obligacion  tengo  yo  â  cunq)lir  lo  que  yo  no  be 
ordeoado  cpie  se  pn)meia.  La  liga  que  se  trataba  de  liazcr  con  los  del 
Rin  scria  cierto  muy  buena  cosa  y  muy  necesaria,  y  asi  si  se  pu<liesr 
encaminar,  combendria  mucbo,  con  que  las  condiciones  fuescn  a 
propôsilo.  Hc  visto  la  carta  que  os  cscrive  Seld  y  siempre  \v  bo  rono- 
cido  aficionado,  y  asy  bolgaré  les  escribais  las  quexas  dello,  v  aqui 
ban  su  carta  y  las  del  Moron,  si  este  ba  M»r>ido  como  dice  alla   eu 

Ia*  nom  (i«*  n»  p4*r«4»nnagr.  d'Aillrur^  *  cUn«  %«•*  prinii|M»*  romtiK*  (laii«   ImiU*  ^ 

Irèt-MH-oivdwf  .  MT«  iMiroff  ^ifni«i<*  plu-  coimIiiiIo.  M«»rnn  finit  |Mr  iln»  Ir4«liiil  i\r 

Mrurt  faift.  Il  Hail   Mijrl  ri  M«r%ilcur  du  vatit  rirH|ui%itioii  d'K^fKigfH*.  qui  Ir  nui. 

clucilcStYmi*.  (]iii  le  Ui%%a  dMi%  k%  Pay»-  daniiu  an  Mi^pliriMiu  (vu   11  fnl  linik-  y%( 

Ba» lorv|ur lui  mriii«1r«qtiiltail|>oiir aller  à  XalUlolui  en  i.Vi^ 
rp|Hrmdre  |»'M««>%«iun  d«  it%  etatf    Lrgrr 
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algun  oficio,  algo  se  podria  tener  por  en^pmendado,  con  que  no  fuesè 
en  io  que  pretendS,  que  no  tiene  pies  ni  càbeça^  *  --■   i\ 

Tan^tyîen  estoy  por  decirle  que  no  los  tiene  el  conde  de  Schwar- 
zerabourg  en  lo  que  os  ha  dicho  el  principe  de  Oranges,  por  que  no  s4 
yo  que  causa  le  aya  dado  de  partir  mal  contènto  de  my;  mas  crèo  que 
me  habria  dadMl  de  partyr  yo  mal  contènto  dél,  por  que  pretendiô 
y  auû  Sàbià  con  cosas  no  nada  justilicadas,  y  sobre  esto  hizo  fieros,  y 
aun  Pfintzing  podria  ser  testigo  de  lo  que  me  dixo,  siendo  él  inter- 
prète, y  lo  que  yo  le  respondi;  él  me  dixo  que  queria  dexar  la  pen- 
sion me  parece  aunque  en  esto  no  me  aiirmo  si  me  io  dixo  él  mismo 
6  otro ,  yo  no  se  que  le  baya  quitado ,  y  creo  que  si  lo  ubiera  man- 
dado  lo  supiera;  quizâ  él  la  dexo  y  me  quiere  bechar  la  culpà ,  ô  si 
lo  mandô  el  duque  de  Saboya  alla  godréis  saver  lo  cierto  desto  y  ayi- 
sarme  dello,  y  si  es  W  y  pareciére  que  se  le  buelba  bien  sepodrà 
hazer  de  que  no  se  baga  con  él  lo  que  con  los  duques  de  Brunswich 
no  me  parece  que  tiene  razon  de  agraviarse,  tanto  mas  siendo  él  my 
criado  y  capitan  de  my  guarda,  que  si  cada  vez  que  iba  y  venia  le 
abia  yo  de  dar  un  présente,  no  me  parece  que  bastàra  un  tesoro  para 
ello,  y  que  teniendome  él  esta  obligacion,  sea  menester  tratalle  como 
al  que  stuviese  por  servir  al  Rey  de  Francia ,  por  que  no  lo  biziese  à  la 
partida;  vos  sabeis  el  aparejo  que  yo  tenîa  de  hazer  largezas  y  si  el 
gasto  bien  pagado  a  sido  siempre  y  bien  â  su  ventage  todas  las  con- 
diciones,y  vos  sabeis  mejor  que  nadie  todos  estas  cosas  y  con  cuantas 
cosas  saliéron  îndevidas;  pero  yo  no  le  tengo  mala  voluntad  si  no 
buena,  y  si  pareciére  que  yo  le  devra  escrivir,  avisândome  vos  dello 
lo  mandaré,  pero  no  ofreciéndole  cosa  de  palabras  générales,  por  que 
estoy  ya  escarmentado  de  que  luego  lo  hazer  promesa,  como  vos  muy 
bien  decis,  y  no  quiero  que  alla  me  pidan  cosa  que  se  que  no  podré 
cumplir;  aqui  ira  el  mémorial,  vos  responderéis  alla  de  palabra,  segun 
os  pareciére ,  no  diciendo  lo  que  no  se  deva  decir  de  lo  que  aqui  os 
digo,  como  lo  sabréis  muy  bien  hazer. 

Muy  bien  aveis  hecho  en  avisarme  de  lo  de  Dinamarca  :  en  Bru- 
sellas  cuando  M""  de  Aremberg  oslo  dixo  me  habliron  en  ello,  y 
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yo  procuré  de  salimic  afu^ra,  y  aun  que  creo  que,  6  yo,  ô  Ruy 
Gomez  de  uiy  parte,  os  pcdimos  parecer  en  ello«  y  con  él  Tué  lo  que 
di^o.  y  creo  que  fué  antes;  de.spues  acà  no  lie  savido  ina&^nime  haii 
hablado  ni  escrito  M)bre  eilo;  si  lo  hiziéren,  estaré  prevenido  por  no 
nnetemic  en  la  liesta,  como  lo  decis  muy  prudentemente;  e^  a.si  que 
se  ha  pueî»(o  alguna  casa  a  niy  hemiano  natural ,  peM*no  caballerizo  ; 
si  .se  pusiere,  miraré  lo  que  nie  decis  ;  de  esos  estados  le  querria  al- 
guno  6  algunos  geniiles  hombrcs;  avisadnie  si  los  hahrâ  à  prop6.Niio« 
y  quiéiies,  <|ue  tengan  buenas  calidades  para  andar  cabe  un  luoço, 
y  res|>onderêos  lo  que  me  parecerà;  de  vuesiro  particular  tendre 
memoria  eu  biendo  la  respuesta  que  espero,  que  voluntad  ya  sabeis 
que  no  me  faita.  Mas  largo  lie  escrito  de  lo  que  pensé  y  asi  no  ay  mas 
que  decir  si  no  que  estamos  bueuos,  y  entendiendo  en  liestas  por 
my  casamyento,  que  las  remytimos  para  aqui.  De  Toledo,  à  vu  de 
mario  M.  L).  L\. 

VO  KL  RE\. 
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IV. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
( Mémoires  de  Granvelle ,  VI ,  1 2 1  - 1  a4.  ] 

Bruse^as,  à  i5  de  marzo  i56o. 

Con  esta  responderé  â  V.  M.  en  lo  de  los  obispados  que  aqni^e  han 
de  erigir  de  nuevo,  y  tambien  servira  para  encaminar  la  copia  que 
V.  M.  pi  de  del  billete  que  se  hizo  en  Gante,  oon  parecer  del  prési- 
dente Viglius,  de  las  personas  à  quien  se  podrian  encomendar  los  di- 
chos  obispados;  y  como.el  dicho  billete  se  hizo  entônces  y  àntes 
de  venida  la  bula,  dire  loque  agora  se  ofrece ,  para  que  visto  todo  haga 
V.  M.  la  determinacion  que  fuere  servido ,  ô  mande  que  sobre  ello 

TRADUCTION. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS 

\  PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  i5  mars  i56o. 

Dans  cette  lettre,  je  vais  répondre  à  V,  M.  relativement  à  Taffaire  des  nou- 
veaux évéchés ,  et  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  lui  adresser,  suivant  ses  dé- 
sirs,  une  copie  du  billet  rédigé  à  Gand,  avec  l'avis  du  président  Viglius,  con- 
tenant la  liste  des  sujets  proposés  pour  occuper  les  diflférents  sièges.  Ce  billet 
étant  d'une  date  antérieure  à  Tarrivée  de  la  bulle,  je  vais  reprendre  les  choses 
depuis  cette  époque  jusqu'au  moment  présent,  afin  qu'ayant  tous  ces  rensei- 
gnements, V.  M.  puisse  adopter  elle-même  le  parti  qu'elle  jugera  convenable, 
ou  s'en  remettre  à  la  décision  d'antres  personnes;  car,  pour  moi,  dans  le  but 
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M»  plutiquc  (le  olros,  que  yo,  por  8ali$razer  à  lo  que  pieii.vo  set  de  la 
voliintad  de  V.  M.  lo  he  (omado  a  confcrir  con  el  diclio  présidente. 
Kste  negocio  de  la  dotacion  delos  obis|>ados,  |>oniéiidole  en  pla- 
tira,  ha  tenido  en  si  mas  dilicultades  de  las  que  se  represeutavan  a  les 
que  discurrian  sobre  ello  generalmente ,  y  si  se  siguiera  la  fonna  de 
la  Imia  tanL^ra  mucho  ântes  «pie  se  hallara  el  dote  que  papa  Paulo  IllI^ 
quiso  que  se  senalasse  |)ara  ca<la  una  destas  dignidades«  y  (|uedara 
W  M.  largo  tiem|>o  obligada  a  dar  el  dote;  pues  era  neressario,  si- 
guiendo  aquel  camino,  buscarlo  de  nuicbos  pedaços  tomados  de  di- 
versosbeneficios,  losquales  quiçâ  no  vacaran  tan  «lyna;  y  agora  Dios 
ha  dado  oportunidad  con  la  vacante  de  algunas  abadias,  juntauiente 
ron  la*  aparencia  que  hay  que  las  que  se  senalan  para  el  inesmo 
pfecto  de  las  yglesias  i  cuyo  dote  r>e  ha  dado  traça  (que  son  todas, 
.salvo  quatro)  podràn  vacar  presto;  y  aunque  es  algo  diferente  la 
traça  de  la  que  da  la  bulla ,  todavia«  pues  el  camino  que  se  ha  tomado 
no  es  sin  etempio ,  y  que  padres  tan  sanctos  han  tenido  juntamente 


TAiDCCTIOM. 


ctr  remplir  les  intentions  probables  de  V.  M.,  jti  eu  a  ce  sujet  un  nou\el  f*ntie- 
tien  avec  le  pK*sident. 

L  affaire  de  la  dotation  des  é\(khés  a  souiïert,  lorsqu*il  s*est  agi  de  la  mettre* 
en  pratique .  beaucoup  plus  de  dîlTicultés  que  ne  s\  attendaient  ceux  ({ai  s  en 
étaient  occopés  dune  manière  générale;  et  si  Ion  avait  suivi  la  forme  indiquée 
dans  la  bulle,  on  aurait  tardé  longtemps  avant\le  pouvoir  constituer  la  dot  (|ue 
le  pape  Paul  IV  prescrivait  d*assigner  a  chacun  des  nouveaux  >iéges.  dot  que 
V.  M.  eût  été  obligée  de  fournir  elle-même  pendant  de  longues  année!^.  Ko 
effet,  en  accueillant  cette  fonue,  on  se  voyait  forcé  de  composer  les  dc»tatioiis 
par  celles  retranchées  sur  divers  bénéfices  qui  eussent  bien  pu  ne  pas  devenii 
vacanU  aus«  promptement  qu on  Tt^pénut;  tandis  que.  dunt  autre  manière, 
la  cliose  se  trouve  a  peu  près  arrangée,  gric«  à  la  vacance  toute  récente  et  si 
opportune  de  ffuelques  abbayes,  et  à  Fespoir  que  nous  avons  de  voir  bienlùl  va 
quer  celles  qui  ont  été  assignées  pour  la  dot  des  église»  dont  lorganisation  a 
déjà  été  opérée.  cest-Mlire  de  toutes»  à  Feiception  de  quatre  seolemeol.  U 
marche  admise  par  nous  diffère  oo  peu.  j'en  conviens,  de  celle  que  ooos  tra- 
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con  sus  yglesias  monasterios  en  los  quales  se  pudiessen  recoger  para 
sus  devociones  y  su  sossiego,  probabiemente  se  puede  esperar  que 
si  S.  S^  que  muestra  tanto  zelo  y  tanta  voluntad  à  las  causas  de  V.  M. 
quiere  que  este  negocio  de  la  érection  de  las  yglesias  passe  adelante 
con  la  assistencia  de  los  reverendissimos  cardenales  que  en  tiempo 
de  papa  Paulo  concurriéron  en  ello,  no  le  descontentarâ  la  mudança;  y 
tanto  mas  pues  sera  con  obligacion  que  el  numéro  de  los  religiosos 
en  los  monasterios  se  entretenga,y  que  sean  regidos  debaxo  de  la  au- 
thoridad  del  obispo  por  un  prevoste  6  prior»  à  ymitacion  de  lo  que 
se  ha  hecho  muchos  anos  en  la  abadia  de  Aflighem ,  la  quai  se  seiiala 
para  la  dote  del  arçobispado  de  Malinas,  y  la  ha  posseydo  mucho 
tiempo  y  possee  al  présente  el  obispo  de  Tomay  ;  y  demas  desto  hay 
que  las  abadias  que  se  ban  senalado  estan  6  en  las  mesmas  diôcesis, 
6  tan  cerca  délias  que  dende  alli  podràn  muy  bien  attender  à  las 
cosas  pertenezientes  à  sus  diocesis ,  seràn  los  dichos  obispados  muy 
bien  dotados,  y  en  los  negocios  de  los  estados  y  eii  lo  demas  podrà 
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çait  la  bulle;  cependant,  comme  il  n'est  pas  sans  exemple  que  de  saints  prélats 
aient  possédé ,  concurremment  avec  leurs  églises ,  des  monastères  où  ils  avaient  la 
faculté  de  se  retirer  de  temps- à  autre  pour  vaquer  plus  librement  à  de  pieux  exer- 
cices, nous  avoi^  tout  lieu  d'espérer  que  le  souverain  pontife,  en  qui  nous  avons  re- 
connu tant  de  zèle  et  d'affection  pour  les  intérêts  de  V.  M.  venant  à  insister  pour 
que  cette  affaire  des  nouveaux  évéchés  se  termine  avec  le  concours  des  cardinaux 
appelés  à  délibérer  sur  ce  sujet  sous  le  règne  de  son  prédécesseur,  ne  désapprou- 
vera pas  une  telle  modification.  Nous  l'espérons  d'autant  plus  qu'il  y  aura  toujours 
obligation  de  maintenir  dans  les  abbayes  le  même  nombre  de  religieux  ;  que  ceux- 
ci  devront  être  dirigés,  sous  l'obédience  de  l'évêque,  par  un  prévôt  ou  prieur,  à 
l'imitation  de  ce  qui  s'est  fait  pendant  longues  années  au  monastère  d'Afflighem , 
assigné  pour  dot  à  l'archevêché  de  Malines,  et  possédé,  actuellement  encore, 
comme  il  Test  depuis  plusieurs  années,  par  l'évêque  de  Tournay.  En  outre, 
les  abbayes  destinées  à  constituer  la  dotation  des  différents  sièges  se  trouvent, 
ou  dans  le  diocèse  même,  ou  du  moins  dans  un  voisinage  si  rapproché,  que  de 
là  les  évêques  pourront  sans  peine  donner  tous  leurs  soins  aux  afiEaiires  de  leur 
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V.  M.  y  la  repùblica  reccbir  mas  servicio  de  los  obi^>08  que  no  de  los 
abades  que  hasiaqui  se  han  hecho;  los  quales,  aunque  siendo  reli- 
giosos ,  y  haviendo  vivido  dende  su  primera  edad  en  la  vida  monis- 
tica ,  pueden  ser  a  proposito  para  administrar  sus  abadlas  y  tencr 
sus  frayles  en  disciplina,  veemosque  ordinariamenie  olvidan  el*  be- 
neficio  recebido  de!  principe  y  en  las  cosas  de  su  servicio  y  bene- 
iicio  comun  delà  provincia  son  durissimos,  y  tan  rudes  para  que  se 
les  pueda  persuadir  la  razon ,  como  séria  qualquier  menor  bombre 
del  pueblo. 

Como  la  traça  dada  por  el  dodor  Sonnio  en  Roma ,  sobre  que 
se  hizo  la  bula,  era  fundada  sobre  descriptiones  cosroogrâphicas, 
quando  se  ha  venido  i  senalarspecialmente  los  limites,  y  à  dividir  los 
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juridiction.  Knfin,  de  cette  minière,  les  évéchés  se  trouveront  convenablement 
dotés,  et,  dans  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ces  pays,  ainsi  que  d autres  in- 
térêts, V.  M.  et  Tétat  lui-même  recevront  plus  de  services  des  évêques  nouveaux 
que  de  tous  les  abbés  élus  jusqua  ce  jour.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  de  bons  reli- 
gieux, et  une  longue  expérience  de  la  vie  monastique  peut  les  avoir  rendus  très- 
propres  à  administrer  leurs  maisons  et  à  maintenir  la  disdpHAe  parmi  lel  reli- 
gieux qui  leur  sont  soumis;  mais  nous  les  voyons,  pour  lordinaire,  oubliant 
promptement  le  bienfait  quils  ont  reçu  de  leur  prince,  (aire  preuve  dune 
résistance  opini&tre  dans  les  choses  qui  concernent  son  service  albsi  que  le  bien 
général  de  la  prorince,  et  se  montrer  parfois  autti  inaccessibles  à  la  raison  que  les 
hommes  les  plus  ignorants  du  peuple. 

Comme  le  plan  fourni  à  Rome  par  le  docteur  Sonnius^et  d*après  lequel  a  été 
motivée  la  bulle,  était  basé  sur  des  descriptions  topographiques,  lorsqu  on  en  est 

Dans  toute  cette  matière  si  délicate  XXXII,    pages   9  et    10),   tque  j*ajme- 

«le*  nouvfaut  «Mrèchèt .  ce  fut  Soonius  qui  •  roi»  niieut  eslrc  l'un  de»  quatre  que  un 

exer^  U  plui  grand<*  influence  sur  IW  .  des  ditsept  ;  mais  m*ayant  dit  »a  majesté 

prit  du  roi.  Il  lui  m  proposa  IVrection  à  •  ion   intention,  aprèt  Ici   bulles   despê- 

I  insu  de  Térèque  d' Arras .  •  duqud  on  se  •  chées  que  Sonnius  rapporta .  je  y  ai  aidé 

.  cachait,  jugeant .  (ajoute  le  prélat  dans  .  pour    obéir.  •   {Voir  encore   htémoirm . 

une  lettre  au  prHM  Foooq,  Mémùins.  Vlfl.  69,  Lettres  de  ^n^n.  III.  ï68.> 
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decanados  6  archipresbiterados,  senalar  el  dote  de  lasyglesias,  assi 
de  las  mensas  episcdpales  como  de  las  dignidades  y  prebendas,  y  dis- 
tinguirlas,  y  dar  la  parte  necessaria  à  las  nueve  c[ae  han  de  ser  af- 
Itctas  à  los  graduados,  ha  sido  menester  particular  informacion;  y 
se  ba  tonAdo  con  travajo  por  haverse  usado  del  secreto  conveniente 
para  estorvar  lascontradictiones,  y  mostrar  que  en  este  negocio  havia 
descuydo,  lo  quai  no  se  ha  podidp  todavia  bazer  de  manera  que  no 
se  entienda  que  M',  de  Colonia,  el  de  Munster,  y  el  de  Paderborne, 
y  senaladamente  el  de  Lieja,  y  su  capitulo,  y  quiçà  otros,  no  bayan 
embiado  éî  Roma  para  embaraçar  este  sancto  negocio  ;  y  pues  V.  M. 
manda  que  Madama  sea  aquella  que  en  Roma  lo  baga  solicitar  y  los 
otros  de  que  ya  se  havia  tenido  cuydado  que  scriviesse,  sera  neces- 
sario  que  V.  M.  sea  servido  resolverse  brevemente  si  le  parecerâ  bien 
la  traça  que  se  ba  tomado  en  las  yglesias  que  aqui  se  han  formado , 
en  la  manera  que  esta,  pues  hasta  saber  la  voluntad  de  V.  M.  no  se 
puede  passar  adelante  en  ello;  y  por  que  la  pueda  bazer  mas  breve- 
mente S.  M.  se  le  embia  en  el  pliego  de  Madama  no  solo  el  dote  y  lo 
que  toca  à  cada  ima  destas  yglesias,  particularmente,  y  por  quadernos 
sepàrados,  mas  abim  la  razon  por  scripto  que  nos  ba  movido  â  que  se 
tomasse  este  camino,  y  la  copia  de  la  bulla ,  y  de  la  subdelegacion  y 
nominacion  de  V.  M.  porque  sino  la  tuviessén  ay  â  la  mano  no  se  per- 
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venu  à  désigner  les  limites,  à  diviser  les  décanats  ou  archiprétrés,  à  assigner 
la  dot  des  églises ,  tant  celle  des  manses  épiscopales  que  celle  des  dignités  et 
prébendes  ;  à  établir  celles-ci  d'une  manière  distincte ,  et  à  donner  la  part  néces- 
saire aux  neuf  canonicats  qui  doivent  être  affectés  aux  gradués,  une  informa- 
tion particulière  s'est  trouvée  indispensable  :  on  Ta  prise  non  sans  difficultés;  car 
il  a  fallu  garder  le  secret  pour  prévenir  les  contradictions  et  faire  croire  aux 
parties  intéressées  qu'on  ne  songeait  plus  à  cette  affaire.  Toutefois ,  on  n'a  pu 
agir  avec  tant  de  mystère,  que  l'archevêque  de  Cologne,  les  évêques  de  Munster 
et  de  Paderbom,  mais  plus  particidîèfement  celui  de  Liège  ainsi  que  son  cha- 
pitre, et  peut-être  d'autres  encore,  s'étant  doutés  de  ce  qui  avait  lieu,  n'aient 

3. 
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diesfte  tiempo  enbuscaiia,  y  ahunque  las  quatro  yglesias  que  quedtD 
no  esteii  despachadas ,  ha  parecido  no  déverse  diferir  de  enibiar 
estas,  porque  en  Roma  se  dé  algun  principio  «  sin  dexar  enfrîarmas 
la  cosa  ,  pues  tenenios  ya  pontifice  y  tal ,  y  porque  veeuios  claro  que 
àntes  que  podamos  haver  las  informaciones  necessarias  para  las  di- 
chas  quatro,  passarà  un  buen  tiempo. 

Vengo  al  billete  que  se  mostré  i  V.  M.  en  Gante;  y  quanto  i  la 
yglesia  de  alli,  ha  porfiado  el  Sonnio,  contra  la  opinion  del  présidente, 
que  la  silla  episcopal  fuesse  en  la  yglesia  de  San  Juan  y  no  en  la  aba- 
dia  de  San  Pedro ,  y  assi  se  ha  puesto  como  V.  M.  veri,  y  si  se  nom- 
brasse  el  abad  de  Sanct  Pedro  «  cl  vendria  à  tener  juntas  las  dos  aba- 
dias,  6  acceptando  el  obispado  vacaria  la  de  Sanct  Pedro,  y  entonces 
devria  esperar  su  dote,  6  V.  M.  pagarselo  fastaquc  falesciesse  el  pre- 
voste  modemo,  y  el  dicho  présidente  que  es  su  coadjutor,  y  gozaria 
solaniente  dende  agora  de  la  suma  que  se  ténia  de  la  dicha  abadia 
de  San  Pedro ,  por  no  haver  podido  bastar  la  renta  que  al  présente 
tiene  el  prevoste  para  el  obispo  y  para  los  canénigos  y  dignidades* 
siendo  assi  que  muriendo  el  que  agora  possee ,  toda  la  mayor  parte 
del  fructo  de  aquella  prepositura  ha  de  venir  al  collegio ,  conforme 
à  la  traça  que  dio  el  papa ,  quando  quasi  al  tiempo  de  la  érection  del 
castiUo  de  Gante  se  mud6  la  abadia  que  solia  ser  de  Sanct  Bavon  en 
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eovoyé  à  Rome  leurt  mandataires  chargés  di*  tOAril^r  dim  olMtacles  à  i  accom- 
pliuement  de  cette  œuvre  sainte.  Comme,  suivant  le  df-tir  de  V.  M.,  la  duchesae 
de  Panne  doit  solliciter  auprèi  de  S.  S.  tant  iriXr  afliire  que  d*autres  encore, 
au  tujet  desquelles  on  a  déjà  eu  aoin  de  iuî  faire  éttirr,  il  i^ra  indispensable 
«pe  V.  M.  daigne  noua  informer  promptrineul  ai  rllr  approuve  la  marche  adoptée 
en  ce  qui  concerne  les  nouveaui  évér|i/>a  ,  car.  jMM|iir.b.  hou»  ne  |Mmvuns  faire 
uo  seul  pas  en  avant.  Pour  lui  fai  iliter  la  fli'<  i«iori  #|oV||#'  doit  prendre  à  c«  sujet, 
noua  lui  envoyons,  a%ec  la  lettre  de  llaflainr,  non  ^til^-rnenl  le*  renseignements 
relatifa  è  la  dotation  et  aui  intérêts  paitieiiii^rt  ttm  'liaquf^  église,  distinctement 
et  daiia  des  cahiers  a  part,  mais  «fM^rf*  UfMSN»#i  d^a  $§¥iUh  qui  nous  ont  dkté 
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prepositura  seglar  y  se  hiziéron  los  frayles  can6mgos,  y  sera  poca^ 
parte  la  en  que  havrà  de  succéder  su  coadjutor,^  assi  quiçà  no  "séria 
malo  (si  delio  Vî  M.  fue$se  servido  )  diferir  de  nombrar  aquella  ygle- 
sia,  fasta  qûeSàBé^câbe  en  Roma  lo  de  la  aprobacion  del  dote  que, 
como  el  que  posseè  es  doliente  y  viejo,  podria  ^ûdi  dal  lugar,  y  efsh 
tônces^seria  V.  M.  â  tiempa.para  ofrecer  al  dicho^jjl^si^enterel  obis- 
pa4o ,  que  séria  crecerle  poco  mas ,  y  podria  ser  que ,  s^^n  la  poca 
gana  que  tiene  de  carga^se  mas,  no  lo  quisiesse  acceptar,  y  quiçà 
vemia  enique  se  tomasse  alguna  otra  traça  conveniente,  que  todo  lo 
que  yo  alcauço  es  tan  inclinado  à  que  esta  buena  obra  se  hfiga ,  que 
para  ella  dexaria  i  mi  parecer  de  lo  suyo. 

Para  Rûrmont  se  hayia  propuesto,  como  V.  M.  verâ,  un  Burcardo 
que  es  dean  de^^nem;  mas  despues  havemos  entendido  que  como 
es  Gu^drés  tiene  cabeça  dura  que  pocfina  quiçà  danar,  sobrè^^îo  quai 
nos  vamosinformando,  y  podrà  la  informacion  llegar  à  tiempo,  pues 
no  se  ha  tomado  ahun  resolucion  enlo  desta  yglâBia.Fallescià  despues 
de  lapartida  de  V.  M,  M'  d'Utrecbt,  y  para  arçobispo  de  aquella  ygle- 
sia,  se  nos  ofreçiô^el  senor  de  Tautembui^\  que  estava  puesto  en 
el  billete  para  Harlem,  el  quai  es  prevoste  en  la  y^esia  mayor  d^UtrQcht 
y  jureconsultorbombre  ya  de  edad,  y  virtuoso  hijo  cfe  Jorge  Schenk, 
tan  senafado  hombre  que  fué  govemador  de  Frisa  ^,  y  conqiristô  tanta 
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cette  mesure,  la  copie  de  la  bulle  «celles  de  la  sûbdélégation  et  des  nominations 
fiiites  par  V.  M.,  afin  que»  dans  le  cas  où  elle  n'aurait  pas  toutes  ces  pièces  sous 
la  main,  elle  ne  perde  pas  de  temps  à  les  faire  rechercher.  Et,  bien  qu'il  reste 
encore  quatre  églises  dont  les  affaires  ne  sont  pas  entièrement  expédiées,  nous 

*  Frédéric  Schenck,  baron  de  Tauten-  t  ne  se  soucie  que  d'amasser.  »  (Lettres , 

bourg ,  nommé  le  1 3  novembre  1 56o ,  de-  VI ,  Â9.  ) 

vint  le  premier  archevêque  d*Utrecht.  Il  '  George  Schenck  fut  aussi  président 

mourut  en  i58o.  t  Trajectensis  (disait  de  de  là  chambre  impériale  d^  Spire. 


ilui  Morillon)  ne  fait  chose  que  vaille,  et 


f 
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tierra  en  tiempo  de  S.  M.  Cesarea  ;  y  en  Ilarlém  podria  muy  bien 
«servir  el  »ufragàneo^(fLtre€bl,  bombre  docte  y  de  gran  vida,  y  e5 
.  prevoste  y  pastor  del  dicbo  Harlem.  El  abad  de  Me^lburg  que  era 
nombrado  es  inuerto,  mas  de  aquelios  podres  aprobactes  en  la  infor- 
macion  podria  ^ejj^juno  a  propésito ,  siendo  tamliien  necessario  que  eJ 
que  alli  lesidie^Hll^atico  de  la  ysla  por  Jo  de  los  diques.  Par^  lo  de 
Liewardia  éh  Frrst  se  bavia  fpordado  à  V.  M.  en  el  billete  Lindano', 
bombre  muy  docte  y  de  buena  vid^,  que  ei  padre  confessor  conosce  ; 
ma»  tienenle  los  de  alli  aborresddè,  y  no  sabemos  como  saldra  ei 
uegocio  ^k  vcnida  del  présidente  de  Frisa,  y  bavri  tiempo  de  penaar 
en  ello  pues  es  uno  de  los  quatre  obispados  en  cuyo  dote  no  se  ba 
becho  iiaida.  En  el  fm  del  billete  buvo  yerro,  porque  pensavamos  que 
Lille  buviesse  de  ser  uno  de  los  obispados  y  de  la  lenglb  fnuicçsa ,  para 
lo  quai  se  bavia  acordado  à  V.  M.  el  frayle  Dominico,  prior  d'Arras,  que 
predicava  aqul  en  corte  de  V.  M.;  mas  vista  la  bula  no  bay  tal  obis- 
pados abunque  no  se  «erra va  en  el  numéro  sino  en  el  lugar,  que  es  en 
lugar  de  Lille,  Bnijas  donde  el  obisJMido  se  érige,  y  seri  de  la  pro- 
^ncia  de  Malinas,  y  de  lengua  flamenca»  la  quai  no  sabe  el  dicbo  prior, 
y  adbos  bavia  ofirecido  de  acordar  à  V.  M.  para  aquella  yglesiâ  el  doctor 
tbeàlogo  Curcio^,  bombre  muy  docto  y  de  muy  buè^  vida,  y  q\ie 
ha  sido  ^Mstor  delà  parrocbia  de  San  Pedro  de  Lovayna  bien  3o  anos. 


Tll4eCCTIO!l 


êvom  jugé  a  propot  de  ne  pas  dMR^rrr  ienvoi  de  tout  ce  qui  coocerœ  ict  autrr». 
afin  de  neo  point  retarder  Texamen  à  Rome,  et  que  U  tiédeur  n*y  vienne  point 
succéder  a  rempressemeot  ;  aujourd'hui  surtout  que  nous  avons  un  pontife  si 
tHen  disposé,  et  lorsquil  c^  évident  qtt*avant  d*avoir  obtenu  les  informa tioiis 

'  GttilUaiiM  Lindimasôbtinl.  non  Té-  '  Pierre  Girtîiis  fat  eflectivemmt  a|> 

vécbe  de  Lcwarden .  nuis  celui  de  Rure-        pek  su  ùt^  de  Bruges.  U  élAÎt  docteur 


:  €*steit  un  tbéoloinfln  de  LouYsin .        de    Loutain .  «t    ooMNinit   trés-éfe . 
auteur  de  phisiturs  ouvrages  de  eoniro-         1S67. 
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que  es  io  que  poj  agora  podria  dezît!^|fi  esta  mlftenn.  Y  Nuestro  Sênor 
guarde,  etc.  etc ^i  . 


TRADUQ:ÇO^. 

nécessaires  poun  les  quatre  sièges  non  encore  organisés,  nous  verrons  s'écouler 
un  long  intervalle. 

Ce  texte  est  suivi  d'assez  limgs^pàSjMigès  dags^  lesquels  sont  exposée  divers  détails  içe- 
latifs  au  même  objet ^  ^savoir  :  la  dotation^  p^^^^i^  de  chaque  siège,  les  oandicUts  pro- 
posés, Texanien  de  leur  mérifr^^r^éspéotif,  été.  C^e  partie  de  la  lettre  n'offrant  qu'une 

import^ce  secondaire. n  a  {^Jiemblé  â#^8h^exiger  une  traduction. 

*■  • 

'  t         -       •  .•»■■  •  '  .  > 
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EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  HEY  D    FELIPE  II 
(Mémoires  de  OranveUe,  VI,  iaS-ia6.) 

iruscUs ,  à  1 7  d«  marto  i  S6o. 

No  lie  respondido  i  dos  cartts  que  V.  M.  ha  aîdo  servido  scri- 
virnie ,  por  las  quales  y  lo  que  ea  ellas  por  su  boudad  y  clementia 
me  dize,  beso  pies  y  manos  de  V.  M.  la  quai  cada  dia  me  obliga  ma» 
para  que  haya  de  poner  la  vida  y  todo  io  de  mas  en  su  serviçio;y  i 
la  verdad  no  me  ha  parecido  causa  justa  que  miéntras  V.  M.  estava 
ocupado  en  recebir  la  reyna  N.  S.  casarse  y  en  las  (iestas  y  regoiijos 
de!  casamiento  y  viages  que  ha  hecho,  fuesse  travajada  con  las  cosas 
de  aqui  que  son  tan  poco  sabrosas;  y  doy  gracias  à  Dios  que  lo  del 
casamiento  y  lo  denoas  haya  passado  tambien  ;  plega  él  que  reciba 
V.  M.  dél  el  contentamiento  largo  que  yo  le  desseo«  y  los  reynos, 

m\DO€T101l. 

I/ÉVÉQIE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II 

Bni&cllc«.  17  mart  1S60 

Le  prélat  débute  par  det  proiestationi  de  dévouement  et  des  félicitations  pour  le  roi 
au  aujat  de  >on  nouveau  mariage .  lui  loukaitant  à  ceUe  occasion  mille  prospérités .  puis 
il  rontioue  de  la  manière  suivante 

C*ett  ave<  une  peine  bien  profonde  que  je  vois  a  éloigner  rinfânterie  espa- 
gnole, dont  le  départ  cause  id  aoe  allégrttie  générale  ;  je  ne  tais  donc  nm  dt 
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estados  y  sùbditos  de^y.  M,  y  toda  la  christiandad  el  sossM^a  y 
bénéficie  cpië  han  mpçrfester;  j  cierto  se  ha  senti  do  mucho  aqui  la 
indispusicioii^de.la  reyna  y  mas  se  sintie?a  si ^untam^té ^[ào  viniera 
la  nueva  de  la  <^nvales(entia.      *  '  ^¥^ 

.  El  estado  de  las  cosas  de  acâ  verâ  V.  M.  por  lo  que  MadaïQa  scrive, 
y  verdaderamente  estan  en  el  estrenjo  que  allf  se  représenta ,  y  por 
el  billete  que  se  embia  de  lo  que  estos  estados  han  contribuydo ,  no 
faltaràn  argumentos  para  mover  a  los  d'Espana  con  el  exemplo. 

En  el  aima  siento  ver  partir  la  infanteria  espanola,  de  que  todavia 
han  mostrado  todos  infinito  contentamiento ,  y  assi  no  veo  que  po- 
damos  hazer  otra  cQsa  sino  procurar  de  encaminaria ,  lo  quai  no 
•  podrâ  ser  tan  brevemente  que  no  passen  algunos*dias,  pues  no  ha 
de  yr  que  no  nos  den  ântes  los  estados  el  consentimiento  para  el  gasto 
necessafio  para  pagar  los  presidios  que  se  pondrân  en  su  lugar,  lo 
quai  se  va  encaminando  bien  con  ta  gana  que  tienen  de  la  salida  de 
los  Espanoles;  y  fué  à  propôsito  lo  que  en  esto  acordé  à  V.  M.  jT 
muy  bien  lo  que  ha  sido  servido  scrivir  à  Madacna  en  ello,  lo  quai 
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mieux  à  faire  pour  nous,  que  de  prépar?r  l'exécution  de  cette  mesure.  Quelques 
jours  s'écouleront  encore  avant  qu'elle  soit  entièrement  consommée  ;  car  nous  ne 
pouvons  congédier  ces  troupes  que  les  états  n'aient  voté  les  fonds  suffisants  pour 
l'entretien  de  celles  qui  doivent  leur  succéder,  ce  qui  souffrira  probablement 
peu  de  difficulté ,  vu  le  grand  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir  partir  les  Espagnols. 
Je  ne  puis  que  me  féliciter  de  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  sujet  à  V.  M.,  et  applaudir  à 
ce  qu'elle  a  daigné  mander  en  conséquence  à  la  duchesse  de  Parme  ;  sa  lettre  a 
été  lue  en  plein  conseil,  approuvée  par  tous,  d'une  voix  unanime,  et  chacun  a 
témoigné  l'espoir  que  les  états  s'y  conformeront  de  bonne  grâce.  Malheureuse- 
ment nous  ne  trouvons  pas  ceux  de  cette  province  dans  d'aussi  bonnes  dispositions 
en  ce  qui  concerne  les  autres  subsides ,  quoique  la  bonté  dont  V.  M.  leur  a 
donné  tant  de  preuves  devrait  suffire  et  au  delà  pour  exciter  chez  eux  de  vife 
sentiments  de  reconnaissance.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  en  effet  que  de  leur 
faire  une  concession,  qu'à  la  vérité  ils  appelaient  de  tous  leurs  vœux,  lorsque 
son  service  peut  en  recevoir  un  notable  et  presque  évident  donmiage. 
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se  Ity6  en  consejo  y  se  accepte  bien  y  ale^reinenie  de  todos  à  uiia 
voz,  y  dixéron  que  esperavan  que  los  estado^  lo  hariin  de  inuy 
buena  gina;  y  no  haliamos  los  de  acpii  ron  tal  voluntad  en  lo  de  las 
otras  ayadiS,  abunque  cierto  mostràndoseles  V.  M.  tan  buen  prin- 
cipe, deœasiada  causa  tienen  para  lenerle  anior,  y  uo  es  poeo  lo  que 
agora  V.  M.  liaze  de  olorgarles  ca^a  que  dessean  tanto,  aliunque  se 
vee  claramente  cl  inronvenienle  (jue  podria  iraer  al  servicio  de 
V.  M.,  y  no  dexan  todavia  destar  en  lo  que  ban  estado  de  1res  ano» 
y  medio  a  esta  parte,  qiu*  es  de  querer  quedar  juntos  en  pretender 
la  adininistracion  delasayudas,  en  barto  prejuyzio  de  b  autboridad 
y  rcputacion  de  V.  M.  y  crcdito  ron  niercaderes  de  sus  iinancias;  y 
estos  son  los  fructos  que  se  sacan  de  baverlos  juntado  j)ara  la  ayuda 
novenal,  demas  que  pcrdiô  por  esta  via  V.  M.  la  sexenal  que  se 
bavia  becbo  como  ordinaria;  y  esto  era  lo  que  siempre  dezia  yo  â 
V.  M.  quando  se  tracta  va  ,  y  el  iravajo  en  que  se  bavia  ballado  la 
feyna  de  baverse  dexado  pçrsuadir  al  principio  de  su  govierno  de 
juntar  los  estados,  .y  el  que  tuvo  en  apartarlos,  y  que  el  dano  que 
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ils  persiiteiit  néanmoins  dans  la  pr^eiition  qu'ils  inanifrsttMit  ciopuis  trois 
ans  et  demi,  d'administrer  les  aides  en  roinmuii.  et  cela  au  ^raml  préjudice  de 
i autorité  et  de  la  considération  penMmnelle  de  V.  M.,  non  moins  qu'a  celui  de 
son  crédit  auprès  des  marchands  intéressais  clans  les  finances.  TeU  M»nt  les  n»- 
sultats  produits  par  la  con\ocation  des  états  |H>ur  le  \ote  du  ^ult^ide  |H*riodique 
de  chaque  neu\ièmf*  année,  sans  compter  la  p«'rte  qu'a  faite.  |Kai  ro  moyen. 
V.  M.  de  celui  de  la  sixième,  qui  avait  été  \fité  roinmr  inq>«»t  ordin.iire.  Ji*  n'ai 
cesM»  de  lui  prédire  toutes  lr%  cons<-<|uences  de  c«*lte  mesure  |orM|n'oii  dflilM*itiit 
sur  son  adoption  ;je  me  rappelais  en  elTet  l'eml^arra^  qu*a\ait  rprou\4-  la  reine*, 
pour  ft'étre  laissi*  persuader,  au  début  de  son  g«>u\tTnement.decon\<H|u«T le^  étalai 
gt*neraui.  la  peine  qu'elle  eut  de  les  disMiudie  «*n«>uite.  el  Ir*  tristi's  riinsrtjnenrf»^ 
de  cette  asM*ml)lre.  que  \in;;t  ans  d'rtrorts  continueU  ne  purent  >ullirr  a  rtpin*r. 
l^s  cooïteiilers  de  cette  me^un*  avaient  en  \ue  d'abaivier  Tautorite  du  piincr  et 

'  (  Matm  de  Hongrie  , 
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de  alli  su^cediô  no  le^udo  Mespues  remédiai;,  en  veinte  anos  si- 
Çuientes,  y  la  Jbiivian  puesto  en  eUo  los  que'tenian  fin  de  abaxar  la 
aut^ridad  del  prinn^Q,  y  darta  k  los  tBi^cMos ,  paraque  por  esta  via 
la  ganassen  ^os  Aiayor;  de  donde  suâced^J^e  los  que  tienen  gana 
de  aigo,  y  pp  Ic^osan  boquear^orqug  ftolRles  comportaria,  hazen 
que  hablé  là  gen«j|alidad  de  los  estados^%  que  se  pongan  en  Tas 
condiciones  d^»afd!*adas^*j|pf|iios  flan  travajd  ;  perdonelo  Dios  à  los 
que  lo  aconsejâron  â  V.  m.  que  6  no46  hiziéron  con  buena  inten- 
cîon,  6  no  enténdiéron  lotjue  hazian,«<»y  agora  bevemos  la  amargura 
desta  composicion^  ahunque  se^'va  procurando  poco  â  poco  de  emen- 
darl#,  y  Madama  lo  eniiende  y  travaja  cpmo  los  demas ,  quanto  se 
puede;  pero  no  es  cosa  que  se  podrâ  remediar  sino  con  largo  tiempo 
y  con  blandura,  y  tornando  â  ganar  palmo  â  palmo  la  authoridad. 

Yo  se  cierto  que  no  puede  ser  que  las  necessidades  de  alla  no  sean 
grandes,^  siento  en  el  aima  c^e  todo  esté  parado  como  lo  veo;  mas 
V.  M.  créa  que  i^  dij^o  con  harto  dolor  de  mi  coraçon,  que,  si  por 
qualquier  via  quëiiSea  no  se  busca  forma  para  ayudar  lo  de  aqui  por 
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de  la  faire  passer  aux  mains  des  états,  afin  d'accroître  leur  influence  particulière: 
aussi  voit-on  souvent  ceux  qui  désirent  quelque  innovation ,  et  qui  n'osent  en 
prendre  l'initiative  parce  qu'on  ne  le  leur  permettrait  pas,  faire  articuler  leurs 
demandes  par  la  généralité  des  états,  et  nous  attirer  ainsi  ces  propositions  ex- 
travagantes qui  suscitent  des  embarras  si  graves.  Que  Dieu  pardonne  à  ceux  qui 
ont  suggéré  une  semblable  mesure  ;  certes  ils  ne  l'ont  pas  fait  dans  de  bonnes 
intentions,  ou  du  moins  ils  n'ont  pas  su  ce  qu'ils  faisaient;  et  maintenant  nous 
sommes  condamnés  à  boire  ce  calice  d* amertume.  On  s'occupe  cependant  de 
remédier  insensiblement  au  mal,  et  Madame  joint  ses  efforts  aux  nôtres;  mais 
il  faudra  pour  cela  du  temps,  des  ménagements,  et  regagner  pied  à  pied  l'au- 
torité qu'on  a  pefdue. 

Je  comprends  sans  peine  que  la  nécessité  doit  être  grande  en  Espagne,  et 
c'est  avec  un  profond  regret  que  je  vois  les  choses  dans  l'état  où  elles  se  trouvent. 
Cependant  (  et  je  supplie  V.  M.  de  croire  que  je  lui  parle  ici  dans  l'affliction  de 
mon  âme),  si,  par  un  moyen  quelconque,  on  ne  réussit  à  soutenir  les  Pays-Bas 

•  4. 
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aigun  iiempo,  sera  impossible  llcvar  cst^i^peso,  y  darà  de  golpe 
lodo  en  lierra;  y  yo  se  el  ainor  que  V.  M.  liene  à  ^jslos  estados,  y 
cierlo  lo  merecen,  porqii^e^L^y  mucho  bucncr^n  elios,  y  verdade- 
ra mente  es  tanio  lo  que  baninecho  y  padescido,  y  la  carga  que  les 
queda  à  cuesta  tan  grande,  que  basU  que  se  rebagan  algp«  abunque 
quieran,  no  tendràn  Foitlia  para  contribuir;  y  a^guro  à  V.  M.  que 
no  se  dexa  de  imaginar  y  platicar  sobre lo^mas  y  oipedientes,  mas 
vinicndo  à  la  discussion,  quasi  todos  quantosse  proponen  se  nos  re- 
suelven  en  luimd,  y  lo  que  V.  M.  nos  lia  consignado  sobre  su  dote  no 
bastarà,  como  temo,  para  sacar  de  aqui  los  Espanoles»  los  quales  si 
quedassen  aqui  sin  paga,  pues  jamas  la  darian  los  destos  estadoC  vea 
V.  M.  como  estariamos. 

Lo  de  la  religion  va  como  V.  M.  verà  por  las  cartas  de  Madama; 
ella  baze  lo  que  puede;  en  algunos  de  los  minisiros  querria  ver  mas 
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pi*ndant  quelque  temps,  il  deviendra  impossible  de  supporter  le  fardeau,  et  la 
marliine  entière  tombera  en  ruine.  Je  sais  quelle  est  Taflection  de  V.  M.  pour  ces 
provinces,  et  certes  elles  la  méritent  par  tout  ce  qui  s\  trouve  de  bon  ;  dailleur^ 
>lies  ont  eu  tant  à  faire  et  à  souiTrir,  et  les  charges  qui  pèsent  sur  leurs  habitants 
sont  si  considérables,  que  d'ici  à  Tépoque  où  ces  derniers  pourront  se  relever  de* 
pertes  essuyées,  malgré  la  meilleure  volonté  du  monde,  ils  se  trouveront  bon»  d'é- 
tat de  fournir  quelque  chose.  Pour  moi,  je  puis  certifier  à  V.  M.  que  Ion  ne  resse 
d'imaginer  et  de  proposer  de  nouveaux  expédients  ;  mais,  par  malheur,  quand  on 
arrive  à  la  discussion .  presque  tous  ces  projets  s'en  vont  en  fumée.  Je  crains .  en 
outre,  que  les  fond»  assignés  par  V.  M.  sur  s^m  domaine*  ne  deviennent  insuili* 
?^nts  pour  payer  et  licencier  les  troupes  espagnoles.  Or,  elle  peut  s'imainner 
quel  Mirait  notre  einliarras  si  ces  dernières  allaient  nous  demeurer,  faute  de 
uKiyens  |>our  acquitter  leur  solde,  les  états  n*ayant  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté 
d'y  sub\rnii 

<^ant  aux   aflaires  de  la  religion,  votre  majesté  apprendra   par  les  lelln-^ 
de  Madame  quel  i^st  leur  état  actuel  ;  de  sa  part .  clic  fait  tous  les  efforts  pos- 

'   l^itteralcment     m  dot 
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calor,  y  V.  M.  pp.  podria  -créer  el  buen  efecto  que  haze  ei^comendar 
gjste  négocie  tantas  vezes  y  tan  expressamente^or  sus  cartas  de  négo- 
cies d'estado,  y  no  havrâ  sino  aprovechado  lo  que  V.  M.  ha  scripto 
al  chancilier  de  Brabante,  y  assi  sùplîca  â  V.  M.  sea  servido  dar 
muchas« vezes  esios  acuer(^s  y  tan  vivas  espuelas  por  sus  cartas,  que 
nos  aprovecharémos  dello  quanto  se  pudiere. 

Este  casamiento  del  principe  d'Oranges  me  dapena,  y  holgâra  mu- 
•cho  que  lo  pl^icàra  aqui  ântes  de  scrivirlo  â  V,  M.  ;  mas  el  deve  s^er 
porque  no  lo  hizo  ;  yo  à  la  verdad  nunca  hé  visto  cosa  en  él  que  me 
haya  dado  sospecha  mala  de  su  persona,  àntes  lo  contrario  ;  mas  ny 
pqr  lo  ad  estàdo  ny  por  lo  de  la  religion  quisiera  que  se  huviera 
puesto  en  çllo,  y  V.  M.  verâ  por  la  carta  larga  que  sele  scrive  sobre 
esto  lo  que  ha  passado,  4  que  me  remito 

Y  quanto  à  la  abadia  de  Sanct- Amant,  responde  Madama  à  lo  que 
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sibles,  mais  elle  désirerait  trouver  auprès  de  certains  agents  du  pouvoir  un  peu 
plus  d'ardeur  pour  la  seconder.  V.  M.  s'imaginerait  difficilement  le  bon  effet 
produit  par  les  recommandations  fréquentes  et  expresses  qu  elle  a  faites  à  ce 
sujet  dans  ses  lettres  officielles;  et  lavis  donné  par  elle  au  chancelier  de  Bra- 
bant  n'aura  pu  que  les  seconder  d  une  manière  très-efficace.  Je  la  supplie  donc 
de  vouloir  bien  renouveler  de  temps  à  autre  ses  exhortations,  afin  de  stimuler 
vivement  notre  ardeur  ;  nous  chercherons  à  en  tirer  tout  le  profit  possible. 

Le  mariage  du  prince  d'Orange  ^  me  cause  bien  de  la  peine,  et  j'aurais  désiré 
qu'il  en  conférât  ici  avant  de  l'annoncer  à  V.  M.  ;  mais  il  a  eu  sans  doute  de  bonnes 
raisons  pour  s'en  abstenir.  Je  dois  avouer,  cependant,  que  jamais  je  n'avais  rien 
remarqué  chez  lui  qui  pût  me  faire  concevoir  des  soupçons  désavantageux  :  tout 
au  contraire  ;  mais  une  telle  alliance  servira  peu  les  intérêts  de  l'état  et  ceux  de 
la  religion. Du  reste,  vous  connaîtrez,  sire,  par  la  longue  lettre  qu'on  vous  écrit, 
tous  les  détails  de  cette  affaire;  aussi  n'y  ajouterai-je  rien  de  plus 

Quant  à  l'abbaye  de  S.-Amand,  Madame  vous  donnera  toutes  les  explications 

*  Allusion  au  mariage  alors  projeté  de  fille  de  Télecteur  Maurice,  qui  fiit  con- 
Guillaume  de  Nassau  avec  Anne  de  Saxe,      .  sommé  Fan  suivant.  En  1559*  ce  prince 
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desscava  sa^r;  y  eo  lo  de  mi  priicular,  me  kuelgQ^€n  estremo  que 
V.  M.  quera  saber  lo  que  vale,  porque  sepa  lo  que  me  da»  y  le 
sùplico  sea  scrvido  créer  que  jamas  dessearé  que  por  mi  particu- 
lar  se  dane  à  cosa  pùbiica/y  que  no  solo  no  querria  de  aquella 
abadia  cosa   que  huviesse  de  servir  à  i|^  creacion  de    los^nue\(0». 
obispados,   conosciendo   quan  necessarios  son^  para  sosienimiento 
de  la  fee,  mas  que  de  la  miseria  que  yo  tengo  holgaria  aue  se  to- 
mase    para    cumplimiento  de   tan   sancta    obra;   y  torno  à  besar* 
Oi|a  vez  pies  y  manos  de  V.  M.   por  lo  que  en  esta  parte  es  scr-  .^ 
,  vido  scrivirme,  y  esperança  que  me  da,  y  tambien  en  lo  de  la  ayuda 
de  Costa ,  de  que  me  scrive  que  la  resolucion  haya  èe  venrf  junta-  0 
mente;  y  no  se  me  ofrece  agora  (viendo  como  esii  paradotodo  lo  de 
los  estados  de  V.  M.)  otra  cosa  mas  cierta«para  assegurarmela  sino 
(jue  se  re[)artiesse  prorata  sobre^s  reynos  de  la  corona  de  Aragon , 
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demandées  ;  pour  ma  part ,  je  suis  très-aise  que  V.  M.  ait  désiré  connaître  la  valeur 
de  ce  bénéfice,  afin  qu  elle  sache  précisément  ce  qu  elle  me  donne  ;  je  la  supplie 
d*étre  bien  convaincue  que  jamais  je  ne  chercherai  mon  avantage  particulier  aux 
dépens  de  Tintérét  public,  et  que  non-seulement  je  ne  voudrais  pas  distraire  des 
biens  de  cette  abbaye  la  moindre  parcelle  qui  pût  servir  à  la  dotation  des  nouveaux 
évècbés  (  sachant  de  quelle  importance  ils  seront  pour  le  maintien  de  la  foi  dans 
f-e»  contrées),  mais  encore,  que,  malgré  ma  misère,  je  sacrifierais  volontiers 
une  partie  de  ce  que  je  possède  pour  contribuer  à  laccomplisscment  d*une  œuvre 
aussi  sainte.  Je  réitérerai  donc  à  V.  M.  mes  humbles  remerclments  pour  ce 


tvait  recherché  U  main  de  Brnée  de  Lor- 
raine, devenue  plus  Urd  duchesse  de  Ba- 
vière. Frédéric  de  Chaœpagney,  frère 
cadet  cie  l'êv^ue  dArra»  .  alors  son  con- 
fident intime,  rherrha  inutilement  â  aplik- 
nir  les  difficultés.  !>ans  cet  éUl.  il  fut  fa- 
cile tu  comte  LudoMc.  frère  de  Guillaume. 
et  au  comie  de  Schwarthourg ,  leur  beau 
^rrre.   de  profiter  de  son  dépit  pour  le 


porter  a  épouser  U  pri ncesw  de  Saie.  •  Ce 

•  mariage  eût  Hé  empêche,  ajoute  Giam 

•  pagnej  dans  âes  Mémoires  (\1.  pag   66 

•  et  iuiv.)  »i  madame  de  Parme,  comme 

•  il  le  lui  proposa,  avait  [H)unru  à  quelques- 

•  unes   de  ses   nécessités  :    car  quand   la 

•  fiiim  fait  sortir  le  loup  hors  du  bou .  il 

•  dévore  tout.  • 
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Nàpoles,  y  Sicilia,  y  las  ot^  yslas  y  Milan,  pues  hayie||do  tantos 
anos  tenido  supremo  cargo  de  aquellos  estadost  sin  haverme  jamas 
aprovechado  dellos  de  un  soIq  escudo,  y  mostrando  ellosj^ener  sa- 
tiftaccioti  de,lo  quê'en  subeneficio  he  siempre  travajaflq^  espero  que 
no  les  parecef^nial  que  de  aquellas  |)artes  se  me  adlida  con  algo; 
ps  verdad  que'  tendre  «nffi^ravajo  en  cobrârlo ,  mas  pues  no  se  me 
ofrece  otra  cosa,  harîa^'con  esto  lo  mejor  que  pudiesse. 

Assimesmo  entiendo  que  los  embaxatdores  que  fa  reyna  de  Ingla- 
terra  embiarà  à  V.  M/  hai%n  instancia  para  renovar  los  tractados  y 
quiçi  innovar  en  ellos  y  estrecîlarlos  mas;  V.  M,  vee  como  ella  se 
govjema  senaladamente  en'  lo  de  If^ellgion ,  y  como  se  aprovecha  mal 
de  las  espaldas  que  piensa  tener  en  V.  M.  ;  y  si  prossigue,  temo  que 
al  cabo  tras  larga  paciencia  el  papa  querrâ  hazer  alguna  declaracion 
contra  ella,  yquiçâ  parecerâ  mal  qualquier  novedad  que  en  esto  V.  M. 
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qu^elle  a  daigné  m'écrire  au  sujet  de  cette  affaire,  et  les  espérances  quelle  me 
donne,  comme  aussi  pour  ce  qui  concerne  la  récompense  par  moi  sollicitée,  et 
dont  le  brevet  doit  me  parvenir  à  la  même  époque.  Dans  la  situation  précaire  où 
se  trouvent  présentement  les  Pays-Bas,  il  me  semble  que  la  manière  la  plus  cer- 
taine de  m'assurer  la  valeur  de  cette  gratification  serait  de  la  répartir  au  pro- 
rata sur  les  royaumes  de  la  couronne  d'Aragon ,  de  Naples ,  de  Sicile  et  des  îles 
voisines,  ainsi  que  sur  l'état  de  Milan.  En  effet,  après  avoir  eu,  pendant  un  si 
grand  nombre  d'années,  une  part  principale  à  l'administration  de  ces  diverses 
contrées,  sans  y  avoir  jamais  fait  un  seul  écu  de  bénéfice,  et  les  peuples  parais- 
sant garder  un  souvenir  reconnaissant  de  mes  efforts  pour  leur  bien-être,  nul 
d'entre  eux  ne  trouverait  mauvais,  j'imagine,  qu'on  le  fît  contribuer  pour  quelque 
chose  au  bienfait  que  je  sollicite.  De  cette  manière ,  il  est  vrai ,  les  sommes  seront 
plus  difficiles  à  recouvrer;  mais,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen,  je  tâcherais 
du  moins  de  tirer  de  celui-ci  le  meilleur  parti  possible. 

Les  ambassadeurs  que  la  reine  d'Angleterre  doit  envoyer  à  V.  M.  vont  insister 
sans  doute  auprès  d'elle  pour  l'amener  à  renouveler  les  traités  précédents,  y  in- 
troduire de  nouvelles  clauses  et  resserrer  encore  ses  obligations.  Avant  d'ac- 
cueillir une  telle  demande,  je  supplie  V.  M.  de  vouloir  bien  examiner  quelle  est 
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haga  en  Ml  favor;  que  en  lo  ya  concerUdo  en  tienipo  de  S.  M.  C**. 
no  se  puede  imputar  nada  à  V.  M.,  y  pa.ssa  la  obligacion  de  los  irac- 
lados  a  los  successores,  y  es  mejor  fundamento  para  a)nidarla»,$i 
fuere  menestcr,  contra  Franceses  â  sostener  su  Veyno  cfue  si  fuesse 
por  concieiio  fiuevo;  y  si  todavia  à  otros  pareciesse  que  fuesse  bien 
innovar  les  traclados,  acucrdo  d  V.  M.  que,  mientras  se  entenderâ 
en  elle,  se  négocie  sienipre  debaio  deste  pretesto  de  enirelanto  no 
quererse  apartar  de  las  capitulaciones  viejas,y  senaladamenie  de  la 
del  ano  4^,  y  de  las  declaraciones  que  despues  sobre  ella  se  hiiiéron. 
Guarde ,  etc. 


TIIADCC.TIOH 


la  iiunierc  d*agir  de  la  reine,  prinripalcment  en  ce  qui  conrerne  la  relijoou , 
et  quel  triste  usage  elle  fait  de  lappui  qu  elle  pense  a\oir  dans  sa  personne.  Il 
est  bien  à  craindilEîque,  si  elle  persévère  dans  cette  ligne  de  conduite,  le  sou- 
verain pontife,  perdant  justement  patience,  ne  vienne  a  faire  quelque  décla- 
ration contre  elle  ;  et  alors  tous  nouveaux  engagements  pris  en  sa  faveur  par 
V.  M.  produiraient  un  très-mauvais  eflet  sur  lopinion  publique.  Quant  à  lob- 
ier\*atioD  des  traités  précédemment  conclus  par  l'empereur  défunt ,  on  ne  sau- 
rait en  (aire  un  crime  au  roi  son  Gis  et  son  héritier,  les  obligations,  en  pareil  cas, 
se  transmettant  directement  aux  successi*urs ;  de  plus,  les  stipulations  anciennes 
seront  plus  efficaces  qu* un  nouvel  engagement  pour  aider  Elisabeth  à  défendre . 
en  cas  de  besoin,  son  royaume  contre  les  Fran<^ais.  Toutefois,  dans  le  cas  ou 
cfautres  jugeraient  convenable  dinnover  quelque  chose,  je  recommande  instam- 
ment à  V.  M.  de  vouloir  bien ,  lorsquon  négociera  cette  affaire,  adopter  pour  base 
exclusive  les  anciens  traités,  notamment  celui  de  l'an  ibhi  et  les  déclarations 
postérieures  qui  le  complètent 
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EL  OBISPO  DE  ARRAS  " 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
^*  (  Mémoires  de  Granvelle ,  VI ,  1 2  y»  i  a8.  ) 

Brussela^  i  -5  ^e  àbril  1 56o. 

nvMas  merçed  recibo  de  la  ;qtre  pçdria  scrivir  con  la  que  me  haze 
V.  M.  cou  la  carta  qiië'raiN^itïcr  servido  scrivirme  d#su  mano  de  7  del 
passado;  plùguiesse  â  Diosrque  assi  supiesae  ^çeftar  à  servir  â  V-  M. 
como  mi  vq|mit|dE^  déSseo  no.yerra,  y  niâçe  de  la  bondad  de  V.  M. 
contentarse  de  que  el  hombréfJ^aga  de  bueua  gana  loque  puede, 
como  cier^  lo  hago  y  hai^^^iénttiQStviviere. 

PTRAMIGTION.         ^*' 

L'ÉVÊQUE  D'ARRÀS 


AU  ROI  PHILIPPE  IL 


Bnuelles,  5  avril  i56o  ' 


Granvelle  réinercie  le  roi  de  la  botitie  opinion  qu*il  a  de  ses  faibles  services ,  et  pro- 
teste^3^ten  d^ouement  inaltérable;  la  duchesse  de  Parme  est  dans  Iqs  m^es  disposi- 
tions, et  ses  œuvres  ^  font  foi.  D  éprouve  une  peine  extrême 'dé*  tout  ce  que  sa  majesté 
lui  mande  des  embarras  où  elle  se  ïhouve ,  et  voudrait  y  reinédier  aux  dépeûs  mêine  de 

sa  vie,  s*il  était  nécessaire.  Il  ajoute  ensuite  :   .  w 

-4 

On  Yfdllera;Wvant  les  recommandations  de  V.jM.,  à  ne  fournir  de  notre  éôté 
aucun  motif  de  rupture,  et  Ton  ne  perdra  point  de  vue  les  considérations  qu'elle 

'  Cette  lettre  n^offre  qu*un  très-petit  juger  par  Fanalysé  de  cedx  quiVont  pas 
nombre  de  passages  vraiment  importants        été  traduits.  -     ^ 

et  surtout. neufs,  ainsi  qu*on  en  pourra 
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Madama  lo  haie  muy  biea  y  sirve  con  volunUd«.  MLteniendo  otto 
fin  particular  que  yo  l^conozeo  hasUquI,  sioo  de  aceilar  en  lo  que 
toca  al  servieîo  de  V.  \f.  y  quando  se  ira  e^  caaimd«  d|yiener  ojo  U 
persoDa  à  au  proprio  interesse,  ny  consentir  qo^le  pmpufen  los 
que  cabe  eila  aftan,  gran  parte  es  para  dev(p(se  esperar  ipe  l|#^coias 
por  tai  via  hayan  de  yr  bien,  y  entànces  si  seyerra  jio  es  i  lo  m^os 
con  voluntad  danada. 

A  V.  M*  beso  humilmente  pies  y  manos  |k>r  ia  confiança  que  es 
servido  bazer  de  mt«  declarindmiie  tan.  por  menudo  ia  necessid4i4 
en  que  se  hattaiey  verdaderamente  leyendo  aquaOa  parte  de  sua 
cartas  semé  quiebra  el  ttraçon,  y  pluguiesse  a  Dios  qii^  cou  mi 
saiyre  pudiesse  remediar  à  lo  <j|ue^ta;  y  porque  por  iQ^que  su 
Alteza  escrive  veri  V.  IL  oomo^pestamos  aifiu,  no  me  alai^aré  en 
ello,  y  sabe  Dios  (ptinloia  siento;  y  assimismo  verâ  V.  M.  por  este 
despacho  el  que  llevô  M.  de  Glajon^  se  temâ  ojo  i  fS  que  V.  M> 
manda  que  es  de  no  dar  catiaf  éJC«ura.]|pr  lal^razoneaque  V.  M.  en 
sus  cartas  apunta;  y  pluguier|[^  Dios  qoe.pidiera  aprovecbar  tanto 
lo  que  el  conde  di^  Feriui  yo  diilmoa  cada  uno  por  si  4  embaxador 
Chaloner  quanto  con  raton  déviera,  fsf  ta  Reyna  de  Inglaterra  y  loa 
de  su  consejo  lo  quisieran  mirar  coiao  convenia;  mas  elia  Ifnfracta 

raADccçjii. 

^il  valoir  à  ce  sujet  dans  ses  lettres.  Plat  à  Dieu  qa^ea  Atigt^enre  on  eût  tiré  tel 
profil  que  <leraîtoa  des  obtervatioiis  (aites  parte  comte  êe  Féq|  et  4oi,  cbacunde 
notre  côté,  à  TambassaclrurChalonner;  ce  qui  fût  arrivé  iniaîtlîblenifbt,  tiH|^De 
etle^  membres  de  loa' conseil  y  eussent  prêté  fattentîon  qti*elles  méritaient: 
maft  cette/rmm#  se  conduit,  ciu toute  circonstance,  de  telle  manière  que  je  ne 
sais  plus  qu  en  penser.  Quoi  q^*il  en  soit ,  d*après  les  nouvelles  que  M.  de  Giajon  ' 
nous  enverra  de  cette  contrée  «^  nous  cbercberoosà  diriger  toutes  cboscs  vers  le  but 
que  V.  SI.  se  propose.  Nous  consul teroos  également  les  instructions  qu'elle  lions 

'  (rruid  maître  de  fartillene  et  envoyé  parti  en  Crreor  des  protestanb  d'Ecosse, 
extr»ordîaaire  auprès  de  la  reine  Éliia-  aloA  soulevés  et  en  anoca  contre  Tanto* 
betb ,  afin  de  la  détourner  de  prendre        rité  ém  la  régtnts  du  royaoÉie. 
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todo  de  maneia  que  vdSfthdjBramente  no  se  que  me  dîga»  sino  que 
confomie  .^jife  iiueva3  qujp  jios  embiara  jk  ^fl^M.  de  Glajon  se  pro* 
curari  de  cnticaminar  todo  para  eran  que  v .  M;  prétende,  y  conforme 
à  iijSue  manda  por  la  carta  que  por  sti  pjâlfua^^  el  à0jjj^e  d'Alva  nae 
hà  scripto,  la  quai  se  leya  à  iïâlbima  y  àloâTael  cfbqMyo,  y  vecà  V.  M. 
io  que  «obre  ia^primera^nstancia  que  aqui  ha  hecho  M.  de  iar-j^orest 
sele  hPvespondido.  ^     ^  .»^ 

Los  Espanoles  yerdaderanfint&  séria  bien  qtie  "piJKiiesseMl^ediir 
a^^K  mas  tiempo,  sino  huviesse  k»  inconvenientes  que  MâlÉama.pOT 
sus  caaftas  apunte,  y  no  ptÉUendo  V/'M.  provéer  à  su  tien^pa  el!|^ùM- 
do,^de  narto  incojivemente  séria  que  quedassen  aqui,  segilii  lo  qiie 
se  puede  jttzgar  dèlos  humores  d'esta  gente';  y  harto  miedto  tenemos 
de  io  que  podri  sucœder  si  por  no  poder  partir  tan  presto  nos  falta 
la  piga  al  tiei^o  que%avr4§;  de  partir,  como  mas  largo  se  conti^e 
en  la  didia  carta„  de  Madamsf,  i  la^^al  en  esto  y  en.todojp  demas 
me  remito  por  pp^ansar  do^^  veiiis  à  Vj^M.  con  iô  mesmo.^ 
'  En  lovde  la  religion  harto  Ifavaja^adama  y  todos  los  di^l  consejqi^ 
y  cierto  demas  d«^todos  Id!^  otros  «^principe  déranges  y  M.  d'A%- 
moQxnau'mostra^o, ^odo  loque  \)astaagortfiBe  hajipdido  conosc^r, 
mfly  buena  voluntad,  y  en  esto  se  va  proveyendo^  fnejor  que  se 
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a  fait  transi^iettre  par  le  4^^  d^be ,  et  dont  on  a  donné  lecture  à  Madame ,  atiosi 
qak  tous  les  membres  du  conseil.  Enfin,  sire,  ^us'Coniutltrec  la  ig^poàse  qii*a 
obtenue  M>de  la  Forest  sur  les  premières  instances  faites  paf  cet  ambassadeur . 

Ici  Jllpéque  d^ArrasfiBprès  avoir  répété  c»  qu*il  a  déjà  dit  dans  ses  lettres  présidentes 
au  sujet  desk^oupes  espq^oles  et  de  leur  départ  des  P'aviHCas,  Continué  ainsi  : 

Quanf'âux.  affaires  de  la  religion.  Madame  s'en  occupe  d'une  manièx«u  trésor 
activer,  ainsi  que  les  membres  du  coflsëil;  et  certains,  parmi  ces  derniers, 4^  que 
je  prince  d*Or^ge  elJf.  d'Egmont/'oot  fait  preuve  jusqu'ici  doÊk  meilleur^! vo- 
lonté. On  s'occupe,  donc  de  remédier  autant  que  possible  aux  d^rdres  qui  jp^  ma- 
nifi^tent,  et^de  réprimer  ie^dé^tadonton  acodèai^ance.  Ceux-ci  sont  chaque 

5. 
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puadc  i  los  deaàrdoDes  que  succedm,  j  castigar  lo  que  se  pnede;  y 
no  ea  poco  lo  que  cada  dia  se  ofrece,  ny  ^ve  parecd*  t^strano  que 
acontezca,  siendo  estos  estâdos  péeslos  entre  taies  verinos.  Lo  de 
Frisa  va  niuy  v^l ,  y  aqui  s^  han  Uamado  estôs  dias  el  présidente  y- 
dos  consejeros,  y  el  comfssârio  Linoano,  por  que,  con  tcner  unos 
de  otros  poca  satisfaction ,  no  se  liazia  lo  que  convenîa  al  bien  de  la 
religion;  y  se  hanx^do  en  lo  que  han  querido  pretender  lâk  unof 
ccmtrâlos  otros,  y  se  ha  conoscido  que  de  ambas  partes  havia  falta, 
laquai  seles  ha  reprendido  con  la  vebemenciâ que era  conveniehte, 
y  lo  ha  becho  Madama  muy  bien ,  y  coir  el  vigor  cpi^era  métiester, 
y  seles  ha  dado  por  escriptola  6rden  que  de  aqui  acMante  ae\'en  se- 
guir,  que  lo  que  mas  importaira  cra  proveer  de  remedio  para  lo  veni- 
dero,  y  tanto  o^as  era  necessaria  la  provision  ^  por  que  los  mesmos 
estados  de  Frisa  se  mcsclavan  en  ello  contra  el  oicbo  Lindano  que  pu* 
diera  baver  sido  mas  discrcto ,  pero  es  verdaderamente  doctÔ  y  de 
buena  vida;  y  esperô  que  M.  d'Arcmbergbe  que  agora  réside  en  su 
goviemo  apro^ecbari,  y  baviéndole  oAndado^adama  que  hecbasse 
la^^mano  à  dos  curas  que  eran  escandtiosos  y  hereitti,  y  à  quien  el 
pueblo  bazia  favor,  ofreciooiuy  promptameme  ck^cumpUHo,  y  si 

riADOcnon. 


joar  asseï  nombreux,  ce  qui  D*a  rien  de  surprenant,  du  reste •  %i  Ton  considère 
quel  est  le  voisinage  des  Pays-Bas.  La  Frise,  sous  le  pQÎnt  de  vue  religieui,  est 
surtout  dans  une  situation  déplorable. Dn  a  mandé  ici,  ce«  jours  derniers, le  pré- 
sident avec  deux  conseillera  et  le  commissain*  Lindanus,  parce  que,  mécontents 
If^  uns  de^  autres,  i^e%  fonctionnaires  travaillaient  sans  conoert  et  fortimédio- 
riement  au  bien  de  la  religion.  A|>ré%  avoir  écouté  leurs  plaintes,  on  a  r#^nnu 
qu'il  y  avait  des  torl^  réciproque»  :  aiusi  ont-ih  été  réprimandéfi  avec  fa  vigticur 
conveiiahle.  et  Madame  a  dépUiyécbns  cette  occasion  toute  Ténergie  qu*on  devait 
attendre  délie.  On  leur  a  tracé,  par  écrit,  la  marche  qu'ils  devaient  suivre;  ce 
qui  importait  eMentidlemcnt ,  sou»  deux  rapports  :  Tun  afin  de  prévoir  le  re- 
mède pour  les  maux  Ailars,  lautre,  parée  que  le»  états  de  Prise  avaient  pris 
parti  contre  Lindamis.  auquel,  à  la  vérité  plus  de'  prudence  et  de  discrétioo 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  37 

V.  M.  fuesse  servido  con  una  carta  my^  dàiie  las  gracias  destcî^  y  en- 
çraiendarie  cpie  ten^i^igrdado^en  lo  que  adelantë  se  ofreciere  de  la 
rângion,  pienso  quç  sprÔvecham.  *  .  ^^ 

En  lo  de  los  obispaîB^  ya  havrâ  vîsto  V.  M.  lo  qug  esta  hechO|.sobré 
qu«$^ç  espe||  respuesta  ,^  y  SoopfD  egfà&^n  Fi^a  ^n  el  dichp  ^.  d'A- 
rembei^be  para  mirar  sobre  los'  liiqjjtes  y  dote  de  las  yglesias  qtfe 
faltan;  bueltQ||gue  sea,  se  pondra  lu^go  la^ni^no  en  ]^|tticar  soblb 
eHo,'y  entretaBjk)  sedkbien  que  In^p  tarde  J|i'  resèlucion  y  r^spuesta 
de  V.  IVf;  sob|^4os  otros  obispâtlos,  assi  |)dr  %zer  la  solicitât! on  en 
Royetia,  como  para,  si  à  V.  M,  nopareciesse  bien  el  camino  que  se  ha 
tpmado,  mudarle  ^sin^perder  tieqjy^  .«.conio  Y'>M.  mandâre.  Bien 
es  que  V.  M.  esté  jjrevènid^  para  k>  de  Drûamarca*  de*  que  no  se  me 
havi9;j|^i  habladô,  por  lo  quai  terni  que  con  dar  i  \^M.  informa- 
ci^|m:3olamente  gênerai  la  pusiesse  en  cosa  que  despues  le  diesse 
pena. 

En  lo  que  toca  al  casamiento  dël  principe  de  Parma  respondo 
largo  al  duque  d'Alba,  como  V.  M.  verâ. 

(jBanto  i^oron,  él  no  esta  aqui,  sino  en  Piemonte,  que  poco  des- 
pues de  embiado  su  mémorial  se  parti6 ,  ny  veo  aqui  en  que  officio 
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eussent  convenu  davantage,  mais  qui  est  réellement  un  homme  instruit  et 
dune  conduite  exemplaire.  Jespère  beaucoup  de  M.d*Aremberg,  qui  réside  main- 
tenant dans  son  gouvernement.  Madame  lui  ayant  envoyé  dernièrement  Tordre 
de  faire  saisir  au  corps  deux  curés  scandaleux  et  héi'étiques  qui  étaieiA  soutenus 
par  le  peuple,  il  a  mis  beaucoup  d'empressement  à  l'exécuter.  V.  M.  ferait  bien 
de  lui  écrire  pour  lui  en  témoigner  sa  gratitude,  et  lui  recomgiander  1^  plus 
grande  vigilance  pour  tout  cç  qui  concerne  les  intérêts  de  la  religion^        ^ 

Le  prélat  ajoutç  ensuite  que  le  Ty  Sonnius ,  d*accord  avec  M.  d*Âremberg,  est  occupé 
dans  H  Frisera  détermiiter  les  limites  et  régler  la  dotation  des  églises.  On  attend  avec 
impatienoQ^la  réponse  du  roi ,  tant  pour  sollicitei»à  Rome  qu'afin  d  aviser  à  quelque  autre 
e]^.édient,  dans  le  cas  où  le  monarque  n'approuverait  point  la  marÉié^qu'op  a  suivie. 
IFseni^it  une  ample  jl||onse  au  duc  d'Alb^sur  le  mariagej>rojeté  du  jeune  prince  de 
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se  pudietu»c  cmplear  de  ifm  m  pudiesse  contcnlar  seguo  êon  sus  pre- 
tenctones  subidas;  si  bolviàre  aqiû  (à  oiro  por  él)  responderaele 
lia  lo  niejor  que  se  pudiere,  y  si  replicire  aJgo,  se  darâ  >avito 
«ciloàV.M.  "  i    -    * 

S^  re^ionderâ  al  prittcîpe  d'OrangM  en  lo  del  conde  de  Schwart- 
EMiibourg  f^uando  ci  oimio  principe  buclVi,  y  enl6nces  podré  res- 
pônder  ii4||^|>arUculjU3jpente  i^V.  M.  sobre  este  pualo;  y  tengo  al- 
guna  esperança  que  et  ^Ujgbo  prindbe  jno  passari  adelante  en  lo  del 
c^samiento,  abunque  iKraeveo  de  esiar  leaos  aqueUp#que  ^perava 
para  tfaclar  sobre  ello. 

Lo  que  escrivi  à  ^\  M.  eq^tf  de  la  casa  dehseûer  don  Juan  d*AiAa* 
tria ,  fué  por  infoftaiacion  que  me  havian  dado  delo  que  V.  X.  haxb 
con  él  y  por  lo  que  en  esto  me  respondè^le  beso  pies  y  maAM^yo 
me  informaré  mas  particularmente  de  los  cavalières  destos  ê^jÉhios 
que  podrian  ser  à  proposito  para  ponerlos  con  él  conforme  à  lo^ue 
V.  M.  prétende,  ahunque  no  se  si  querràn  yr  aiU  los  que  podrian 
ser  à  prop6sito ,  pues  son  tan  pocos  los  que  à  su  partida  ban  seguido 
i  V.  M. ,  y  si  se  supiesse  en  que  grado  y  lugar  V.  M.  les  quisietté  em- 
plear  con  él,  y  con  que  entretenimiento,^podriase  tanto  mejor  ati- 
nar  en  dczir  &  V.  M.  los  que  fuessen  para  ello. 

Torno  à  besar  pies  y  manos  â  V.  M.  por  lo  que  esservido  scrivirme 
de  la  memoria  y  voluntad  que  tiene  en  lo  que  toca  à  mi  particular,  en 
lo  quai  confio  mas  sobre  la  boodad  y  liberalidad  de  V.  M.  que  en  mis 


TRAOCCTION. 


Pirmc.  Quinl  a  Moron«  ictuellemenl  en  Piémont,  on  verra  a  te  décider  tor  set  de* 
mandes ,  et  Temploi  dont  il  peut  être  pourvu . 

Au  retour  du  prince  d*Onuigt\  on  lui  répoudra^relativemeot  aux  préieotioos 
du  comte  de  Schinartzbourg.  et  aloia  je  pourrai  donner  à  V.  M.  de  plus 
anipU*s  deuUs  sur  leur  mente.  Tai  quelque  espoir  que  le  prince  n'ira  pas  plut 
loin  en  ce  qui  concerne  ton  mariage.' Cependant  ceux  quil  attendait  pour  en 
délibt^rer  de  q^rt  ne  doivent  pas  être  bien  éloignés.  **' 

Granvelk  lamiiiia  sa  laltra  eo  pcometlam  aiy#i  de  remplir  sii  ioleotioiis  eo  oe  qaa 
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méritos^,.Ûoy  gracias^  à  Dicx^Ae  qistt  haya  sidoJftrvido  librar  tan 
preista4.^.  M.  del  acddente  qUe  havia  tenido;  p^^t  él  darie  la  sa-" 
lud  que  todoft^desseamos  y  sus^alsallos  havemos  menester,  y  assi- 
mesmo  guarde ,  etc. 


JriADÛGTfi!!!. 


concerne  le  choijc  de  gÉÉpshommes  des  Pays-Bas  à  (ftUser  aunrès  de  la  pe 
don  Juan  d'Autriche  j^^Bement,  afin  d*a%ir  plus  ae  chances  de  succèSf',  il 


personne  de 
il  désirerait 

savoir  quels  seraient  leurs  fonctions ,  leurs  émoluinenl||ke<^cr  Enfin  il  remercie  S.  M.  du 
soin  qu'elle  lui  a  promis  de  prendre  de  ses  intérêts  pjirticuliers. 


JL -  . 


VII. 


n^-  - 


L'ÉVÉQUE^D'ARRAS' 


%BBÉ  KRANÇQi5JBONV4,LOT.    ^,  ^^* 

(MémQËJ^  de  GranTdllf  V^^  ag^i 3(f. ) 

•'^  ^    ~         .  A  Bqjxdlcij  13  t^ril  1560. 

'  ■■        *►  *  ■  * 

M.  de  Granvelle  le  dissuade,  à  Tàge  où  il  est,  de  recoufir  à  T^lbraction  d^la 

pieri^  dont  il  souffre  depuis  quelque  teudfps.  Il  rentretient  ensuite  de  Tintention 
oti^Q^cet  oncle*  de  résigne^ en  sa  faveur  Tabbaye  df  Luxëoil  et  aubres  bénéfices, 
raSRsurafit  de  toute  sa  recci|naissance,  qu'il  |e)a  partager  à  M.  de  Faverney  ^,  ap- 
pelé aussi  à  participer  aux  bienfidts  de  M.  BonfValolC 

*  Charles  Perrenot^JBrère  de  Tévêque  sa  légitime,  «il  ne  pourra  dii^  qu'on  Ta 
d'Arras,etaM)édeFavemey,danslecomté  bien  aj^ortionné.  »  (  Mémoires  de  Gran- 
âe  Bûurg^pe.  Il  était  en  [même  temps  vellè,  XV,  343.)  Mais  les  instances  de  ma- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bruges,  ertie-  #*^  daipe  de  Granvelle,  sa  mère,  celles  no^ 
puis  1 559 ,  conseiller  au  conseil  émé  dA  moins  persuasives  dô  Tévéque  d'Arras , 
Pays-Bai.  Fatigué  de  la  vieiHéricale,  et  deifenii  cannai,  «lui  avaient  fait  rqeter 
préférai\t,*disait-â ,  jl'épouser  une  feitune  ^  «  de  sa  téte^outcs  petites  préventions  cou- 
de quatre-vingts  a«s  plutôt  qu^de  con-  *  traires  k  la  tranmùllité  de  sa  vie  •^{tfbid. 
sentir  à^rcoevoir  Tordrcf  de  prêtrise,  il  XXV,  i5ô),  et  iRe  préparent  à  faire  le 
eut,  en  1 5^,  le  desnein  dft  rentrer  dans  *  voyage  de  ]^^lS|||plorsque  h  mort  vint  le 
le  monde,  prétendant  qilb  si  (^  lui  doo-^  surprendre  a  Besançon,  le^  i3  juin  iS67- 
nait  moins  de  quarante  mille  écus  pour  (V.  Notic^réliminure,  1. 1,  bu  3^.) . 


40  PAPIERS  DÉTAT 


VIIL 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  RÈY  D.  FELIPE  II. 
(MéDoiref  deGranTelle.  VI.  i3i  ) 

BrotelM .  é  s3  de  àbril  i  S6o. 

Por  lâs  cartas  de  Madama  verà  V.  M.  en  que  punio  estA  la  nego- 
ciacion  de  M.  de  Glajon,  pues  justamente  con  ellas  yràn  las  del  dicho 
(jlajoa,  y  la  respuesta  que  aqui  sele  ha  hecho;  qualquier  desatino  se 
puede  temer  desta  rauger. 

V:  M.t:oilosce  bienclaro  como  esiaroos  aqui,  donde  nos  sostiene 
la  opinion  de  la  soti  espérance  del  socorro  que  V.  M.  nos  deve  em- 
biar,  la  quai  faltando^  y  no  é6  podrà  ya  sostener  mucho,  à  cabo  de 

TRADOCTIOII. 

L'ÉVÊQUE  D'^RRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bruiell«êt  s3  mil  iS6o. 

V.  M.  verra,  par  les  lettrea^de  Mtdame,  à  qud  point  se  trouve  la  oégodatioii 
de  M.  de  GUjon.  Avec  ces  dépêches. elle  recevra  conjointement  celles  de  cet  am- 
l>aMadear  lui-même .  ainsi  que  la  réponse  qu  on  lui  a  faite.  On  peut  Sésormaîs 
»att<odrr  à  toute  espèce  dextravagancc  de  la  part  de  ceiXt/emme. 

V.  M.  tait  parfaitemeot  quelle  est  notre  situation  présente,  et  que^la  seole 
cfpcraDce  du  secours  qn^elle  doit  noui^envoyer  nous  ioutiapt  encore.  Malheu- 
reusement.  si  elle  venait  k  être  di\ue,  comme  nous  avons  mu  de  le  qnindre 
en  voyant  que  neuf  mois  sont  écoulés  déjà  depuis  le  départ  de  V.  M.,  la  ma- 
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pueve  meses  que  ha  que  V.  M.  partiô ,  temo  que  todo  caerâ  de  golpe, 
lo  quai  i  Dios  no  plega;  y  cierto  veo  que  brevemente  se  yrâ  per- 
diendo  el  crédite  de  la  reputacion  i  falta  de  no  tener  con  que  sos- 
tenerse,  y  si  nos  sobreviniesse  algo,  ora  fuesse  que  se  hiziesse  mo- 
vimiento  en  los  mesmos  estados,  6  que  de  fuera  se  nos  rebolviesse, 
V.  M.  puede  ver  en  que  punto  estaria  todo;  y  no  es  manera  de  dezir 
que  V.  M.  sabe  tan  particularmente  lo  de,  aqui  como  nosotros  que  te- 
nemos  la  mano  en  la  massa,  y  ha  visto  en  su  presencia  lo  que  se 
puede  6  no  se  puede  con  los  estados,  y  enganaria  i  V.  M.  quien 
quiera  que  le  diesse  mayor  esperança  de  lo  de  aqui;  por  donde  yo 
le  sùplico  muy  humilmente  que  sea  servido  mirarlo,  pues  tanto  le 
va  en  ello,  y  que  me  perdone  la  importunidad  de  representarle  siem- 
pre  una  mesma  cosa,  pues  hay  tanta  causa,  premiendo  esto  tanto. 

Lo  de  Aiemana  esta  harto  quieto,  ahunque  se  que  no  faltan  plâ- 
ticas  de  hombres  que  lo  querrian  resolver  todo  ;  mas  si  la  cosa  passa 
adelante  entre  los  Franceses  y  Ingleses,  de  créer  es  que  ambas  partes 
leva]:itaràn  gente  en  Aiemana,  y  como  verâ  Y-  M.  ya  esta  el  duque 


TRADUCTION. 


chine  entière  croulerait  infailiiUemeDt.  Pour  ma  part,  je  vois  d'ici  que,  dans 
peu,  toute  considération  et  toiS  crédit  seront  perdus  sans  ressource,  faute  de 
moyens  de  se  soutenir;  et  si  quelque  événement  fâcheux  venait  nous  sur- 
prendre, soit  des  troubles  à  Tintérieur,  soit  une  agression  du  dehors,  à  quelle 
extrémité  ne  serions-nous  pas  réduits?  V.  M.  sait,  du  reste,  ^  qui  en  est  à 
cet  égard  aussi  bien  que  nous  autres ,  qui  avons  la  main  à  là  pâte  ;  elle  a  vu  de 
ses  propres  yeux  ce  que  Ton  peut  ou  non  gagner  avec  les  états  ;  et  celui-là  lui 
en  imposerait  essentiellement  qui  chercherait  à  lui  donner  une  opinion  plus 
rassurante  des  affaires  de  ce  pays.  Je  viens  donc  la  supplier  très-humblement 
de  vouloir  bien  prendre  en  sérieuse  considération  cet  état  des  choses,  vu  son  ex- 
trême importance  pour  son  service,  et  d excuser  Timportunité  que  je  lui  cause 
en  revenant  sans  cesse  sur  le  même  sujet  :  mais  ce  n'est  pas  sans.de  graves  mo- 
tifs, et  la  circonstance  est  pressante  au  dernier  point. 

L'Allemagne  continue  à  être  assez  paisible,  quoiqu'il  ne  manque  pas  de  gens 
qui  désireraient  y  exciter  le  désordre.  Mais  si  lëb  démêlés  de  la  France  avec 
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de  Holslein  en  Inglaterra,  el  quai ,  demas  de  procurar  el  mairinionk) 
para  si,  ofrece  de  levautar  dos  mil  ca^allos  y  cuarenta  vanderas  de 
lnianteria;y  debaxo  del  preteito  desia  leva  6  de  otra  qiialquiera  que 
podrân  iotentar  Franceses,  ternân  los  reboltoaos  de  Alemana  gran 
oportunidad  [>ara  levantar  lanto  numéro  quanto  havrân  menester  para 
eiicendcr  un  bien  grau  fuego. 

De  Roma  no  leneoios  respuesla  de  las  cosas  que  IVfadama  ha  em- 
hiado  à  solicitai  y  en  e^to  de  los  nuevos  obispados  no  podemos  pasaar 
adelaute  fasta  tanto  que  veiiga  respuesla  de  V.  M. ,  uy  es  ahun  buelto 
Sonnio,  el  quai,  como  ya  scrivi  à  V.  M.,  esta  en  Frisa  para  infonnane 
del  dote  que  se  bavrâ  de  dar  à  las  quatro  yglesias  que  quedéron. 

Gran  falta  hara  à  V.  M.  para  esto  de  lis  iluevas  yglesias  y  para 
otras  cosas  que  se  havrân  de  solicilar  el  R***  Pacheco  que  esta  en  el 
cielo ,  el  quai  en  estas  cosas  era  muy  util  instrumento  y  gran  ser- 
vidor  de  V.  M.;  ha  dexado  sobrinos  desamparados,  que  ban  senido 
al  emperador  y  à  V.  M.,  y  entre  ellos  don  Pedro  Pacheco,  que  demas 
de  ser  su  sobrino  es  muy  bueno  y  bonrado  dérigo,  y  ao  puedo  desar 


TlUDUCTlO^i. 


l'Angleterre  \*enaîent  à  prendre  un  caractère  plus  sérieux ,  il  est  à  croire  qae 
ces  deux  puissances  Teraieot  des  levées  dliommes  dans  cette  contrée.  V.  M.  saura 
que  le  duc  de  Holslein  ist  présentement  en  Angleterre,  où,  tout  en  cherchant 
à  négocier  son  mariage,  il  a  offert  de  lever  deux  mille  chenaux  et  quarante  en- 
seignes d'infanliHÎe  pour  la  reine.  Grâce  au  prétexte  <le  cette  levée  ou  de  toute 
autre  que  les  Français  pourraient  pro>oquer,  les  mécontents  d*Allenia§ne  an- 
ront  toute  la  bcilité  nécessaire  de  tt^uir  sur  pied  un  nombre  de  tn>upes  asaet 
considérable  pour  allumer  un  vaste  incendie. 

Ici  l'evéque  nuincio  au  n)i  que  Ton  esi  encort'  \ên%  rt'ponM!  do  Borne  au  sujet  des  «|- 
fairr%  que  U  iludic^M*  i\v  Parme  v  fail  solliciter.  On  attend  celle  du  monarque  en  ee 
qui  concerne  le*  ntMneaul  e%é<  lies,  el  il  e*l  iin|>m*ible  d'agir  avant  de  T^voir  n'<^ue.  La 
mort  n^cente  du  canlinal  Pacliecu*  est  une  grande  |>crte  pour  le  service  de  S.  M.,  aaa 

I^  cardinal  Pierre  Pacli«ro  mourut  le        é%éque  de  Pampeluni».  puis  de  Jaèn,  de 
S  (é^mr  ià6o.  Il  avait  vie  succesiiveaient        Sigiienia,  etc.  (Voir  tonac  IV,  page  658.) 
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de  supttctr  à  V.  M.  sea  servido  teneriepor  muy  encomendado ,  pues 
lo  merec»,  y  sera  casa  <|p  muy  buen  exemplo  y  bien  empieada  la 
merced  que  V.  M*  sera  servido  haaîprle. 

Las  cosas  de  la  religion  se  vao  aqui  solicitando  lo  içtejor  que  se 
puede,  y  harto  mal  hay;  por  la  que  Madama  escrive  fera  V.  M.  la 
en  que  agora  estamos;  no  se  puede  hazer  lo  que  se  querria,  y  es 
menester  procéder  con  fondamento  y  templança ,  que  â  no  hazerlo 
assi,  harto  occasionado  es  el  mundo  présente  para  déverse  temer  re- 
buelta,  la  quai  si  sutcediesse  en  travajo  nos  hallariamos  para  deter- 
minar  lo  que  haviîamos  de  hazer. 

Por  no  eansar  é  V.  M.,  pues  harto  ternâ  en  que  entender,  no  dire 
mas  en  esta,  sino  que  veo  Madama  muy  congoxada^  y  sospirando 
hartos  vezes  por  lo  de  loa  conjurados  dé'PlazeBcia  de  que  no  les 
fu€rzen  â  acceptar  la  recompensa  y  yr  à  vivir  à  Nâpoles,  por  que  teme 
ver  por  medio  dellos  la  personâ  del  duque  su  marido  en  peligro  ;  y 
dize  que  le  desassossiegàn  sus  vassallos  de  Plazencia,  solicitàndoles 
siendo  tan  vezinos  y  instigànddies  à  cosas  nuevas,  ny  vee  como  el 


TRADUCTION. 


bontés  de  laquelle  M.  de  Granvelle  recommande  les  neveux  du  défunt.  D  continue  en 
ces  termes  : 

On  s'occupe  ici  avec  tout  le  zèle  possible  des  intérêts  de  la  religion,  et  certes 
le  mal  est  déjà  considérable.  V.  M.  verra,  par  la  lettre  de  Madame,  quelle  est  la 
situation  présente  des  choses.  On  ne  peut  faire  tout  ce  que  Ton  voudrait,  et  il 
est  indispensable  de  procéder  avec  prudence  et  ménagements.  Une  autre  con- 
duite, par  le  temps  qui  court,  ne  fournirait  que  trop  matière  à  des  soulève- 
ments, et  s'ils  éclataient,  nous  nous  trouverions  dans  le  plus  étrange  embarras 
pour  y  porter  remède. 

Dans  la  crainte  d  abuser  de  la  patience  de  V.  M.,  déjà  mise  à  tant  d'autres 
épreuves,  je  terminerai  cette  lettre  en  lui  disant  que  je  vois  Madame  très- 
ailligée,  et  se  plaignant  souvent  avec  amertume  qu'on  ne  force  pas  les  conjurés 
de  Plaisance  à  accepter  l'indemnité  offerte  et  à  se  retirer  à  Naples;  elle  craint 
que  leur  présence  ne  mette  en  danger  la -vie  du  duc  son  époux.  En  eflfet,  ces 

C. 


U  PAPIERS  DÉTAT 

(liiqiie  pucda  segiiramente  gozar  de  Plazcncia  siiio  se  lialla  foroia  para 
poderlos  alexar;  y  si  la  hay  para  ello,  liara  V.  M.  miiy  luieiia  obra  en 
poiier  eii  elIo  algiin  romedio,  paraifUdcon  massossiego  y  salisfaccion 
Madania  se  pueda  emplear  en  las  cosas  que  se  ofrecen  arpii  dei  ser- 
vicio  de  V.  M.,  que  la  buena  voluntad  y  travajo  que  pone  en  todo 
ron  mucho  anior  del  benelicio  de  V.  M.  lo  merece  todo.  Guarde,  etc. 


TKADOCTIOfl 

hommes  travaillent  sous  main  les  vassaux  de  ce  prince,  profitant  du  voisinage 
où  ils  sont  deux  pour  les  solliciter  et  les  pousser  à  des  nouveautés.  D ailleurs,  il 
parait  impossible  à  Madame  que  le  dur  puisse  jouir  en  sûreté  de  Plaisance  ^  a 
moins  qu  on  ne  parvienne  à  le» éloigner.  S'il  en  existe  réellement  qiMlque moyen* 
V.  M.  fera  une  bien  bonne  œuvre  d\  avoir  recours ,  afin  que,  satisfaite  sur  ce 
point  et  dt'sormais  libre  de  toute  préoccupation ,  la  princesse  suit  en  état  de  se 
consacrer  sans  réserve  aux  choses  qui  sont  du  service  de  V.  M.  Uanieurs,  sa 
bonne  volonté,  son  zélé  et  son  dévouement  inaltérables  ne  méritent  pas  moins 
qu'une  semblable  récompense.  Dieu  garde,  etc. 


LÉVÉQUE  DARRAS 

.\U   S'  DE   CII.\TELf\OriLLArD. 
'.Mémoires  de  Granvellc.  Vf.  iSi.) 

Mon  frère ,  vostre  lacquay,  porteur  de  cestc ,  m\i  ap|>orté  les  vos- 
tres  et  aussi  le  pacquet  de  la  court ,  et  ce  cpe  vous  avez  escript  à 

Octave  Farn«*iet*Hant  réconcilié  arec         même  temps  il  dal   recevoir  ^âmiton  et- 
reni|>errur.  ton  beau  |K*rr.  en  |5S6.  ob-         pagnole  dân«  U  ctUdelU» 
tint  la  n»»litttti<Ni  de  Plaiaance,  mais  en 
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monsieur  le  président  en  conformité  de  mes  lectres;  le  tout  s'est  veu, 
et  se  font  les  extraictz  des  escriptures  pour  réparti^  ce  que  touche 
aux  finances  et  le  surplus  à  part,  pour  dresser  les  mèmoyres  et  ins- 
tructions que  debvront  servir  pour  procurer  tout  ce  que  Ton  pourra 
à  ladvantage  de  ceidx  du  éonté  de  Charrolois.  Etcomme  je  vous  ay 
escript,  nous  ne  délaissions  point  de  congnoistre  à  la  conrnmnication 
de  la  paix  passée  au  Chasteaul-Cambrésiz ,  combien  il  emportoit 
avoir  la  souveraineté,  ou  pour  tousjours,  ou  du  moins  pour  la  vye 
du  roy  nostre  maistre  ;  mais  comme  c'estoit  chose  à  quoy  nous  n'a- 
vions droict,  et  que  gisoit  à  la  pure  volunté  des  François ,  n'y  ayantz 
voulu  condescendre,  conmie^  aussi  ne  fismes-nous  en  plusieurs  aidtres 
choses  dont  ils  nous  requirefntv  il  ne  failloit  pourtant  laisser  de  passer 
oultre  à  la  résolution  de  la  paix.  Et  ne  failliz  de  ramentevoir  à  sa  ma- 
jesté et  aux  hiinistres  (jj^i  sont  en  Espaigne ,  que  l'on  regardas!  si,  au 
temps  ée  la  célébration  du  mariage  t^^  pourroit  obtenir  par  cour- 
toisie ladicte  souveraineté,  du  moins  à  i^e;  mais  comAie  ny  de  leur 
coustel  les  François  ne  sont  entrez,  en  icelle  conjunctià^,  en  aulcune 
négociacion  ou  demande ,  et  que  aussi  avec  la  royne  il  n'y  venoit  per- 
sonne des  principaulx  ministres  de  France,  à  qui  l'on  peust  faire  de- 
mande, la  chose  est  demeurée  là;  et  l'on  escrit  présentement  à  la 
court  de  paiiement  deux  mots  afin  qu'elle  advise  sur  aulcungs  poinctz 
que  l'on  mect  en  avant  sur  la  reprinse  du  fief..... 
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X. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

A  D.  FRANCISCO  DE  VABGAS.  SU  EMBAJADOR  EN  ROMâ. 
(Mèinoirea  de  Granvclle«  VI,  i53-i34.) 

Tolcdo,  •  >  de  mayo  i  S6o. 

Embaïador  Frandsoo  de  Vargi»,  del  nueslro  ooDsejo  d^esudo  :  A 
todas  vuestras  carUs  ae  rcsponderi  con  otro;  esteaerviri  soio  sobre 
un  punto  que  primero  nos  scrivistes  i  xxvj  de  março,  y  despues  mas 
paiiiculannente  â  los  1res  de  àbril,  «obre  la  contndicion  que  se  haiia 
por  el  cardenal  de  Lorrena ,  como  arçobispo  de  Reims ,  a  la  érection 
de  las  yglesias  de  Flindes  por  la  exencion  de  Cambray  ;  y  tambien  iristo 

TRADOCTIO». 

PHILIPPE  II 

K  FRANÇOIS  DE  VARGAS,  bOS  AMBASSADEIR  A  ROME 

Tolède.  7  méi  %bto 

Frani^ou  de  Varga»,  nutir  ainbassadeiir  et  membre  de  notre  conseil  d*état  : 
Vous  nTe\rex  par  un  autre  murrier  la  réponse  à  vos  lettres  précédentes  ;  celle- 
ci  n'a  rapport  €|u*à  un  seul  p4»int  dont  vous  nous  avet  entretenu  une  première 
fois  dans  U  v6lre  du  36  mars,  puis  d'une  manière  pins  spéciale  dans  celle  du 
3  a\ril  ;  cestà-din*  Toppiisition  faite  pir  le  cardinal  de  Lorraine,  comme  arche- 
vêque de  Heims.  a  IVrection  des  nooi-eatn  »it*fes  de  Flandre,  en  \rrtu  de  la 
quelle  levéch^  de  Cambrai  se  trouve  aottstrait  à  sa  juridiction 

Nous  avons  clément  appris  de  vont  loppoaition  formée  par  Tévéque  de  Liefe, 
comme  aussi  le  détail  dat  euireliena  que  vous  avei  eus  avec  S.  S.,  tant  en  par- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  47 

por  ellas  la  contradicion  que  se  hazia  por  parte  del  obispo  de 
Lieja,  y  muy  particularmente  el  discurso.de  todo  lo  que  passàstes  con 
S.  S. ,  assi  solo  como  en  presencia  dei  embaxador  de  Francia,  por  la 
instancia  quesobrello  hazia.  Lo  que  vos  dixj|^es  y  alc^àstes  para  dfi- 
fender  la  dieha  érection  y  division  Bfos  ha  parescido  /nuy  bien  apùn- 
tado  y  dicho ,  y  que  no  era  menester  ménos  para  reî^l^  à  la  porfïa 
que  tuvo  el  embaxador  de  Francia  sobrello ,  y  assi  he  holgado  mucho 
de  enteqder  que  S.  S.,  vista  la  razon  que  en  ello  tenemos,  no  se 
resolviesse  en  pernûtir  cosa  contra  ello ,  y  tuviesse  |)or  bien  de  des- 
pachar  lo  que  toca  al  obispo  de  Cambray,  que,  segun  por  vuestra 
carta  se  comprehende  (aunque  no  se  eèpecifica  del  todo),  dévia  ser 
la  bula  particular  que  el  arçobispo  de  Cambray  pidi6,  de  que  en  la 
principal  se  haze  mencion.  Y  aunque  yo  entiendo  scriviros  por  otra 
muy  particularmente  sobrestp  que  toca  à  la  execucion  desta  érection 
de  los  obispados  de  Mandés  y  lo  que  dello  dépende,  porque  aqilella 
carta  no  llegarà  tan  presto ,  os  he  querido  avisar  por  esta  de  lo  mucho 
que  he  holgado  de  la  diligencia  y  buena  manera  que  en  esto  aveis 


TBADUCnON. 

ticulier  qu'en  présence  de  Tambassadeur  de  France,  qui  appuie  vivement  les 
démarches  du  cardinal  de  Lorraine.  Tout  ce  que  vous  avez  dit  et  allégué  dans 
cette  circonstance  en  faveur  des  nouvelles  érections  et  circonscriptions  territo- 
riales, nous  a  semblé  fort  à  propos,  et  certes  il  ne  fallait  pas  moins  qu  une  dé- 
monstration semblable  pour  contre-balancer  les  efforts  de  cet  ambassadeur 
dans  un  sens  contraire.  Aussi  j'ai  appris  avec  une  vive  satisfaction  vique  S.  S. , 
convaincue  de  la  soli£té  des  motifs  sur  lesquels  vous  vous  êtes  étayé,  non- 
seulement  n  a  rien  promis  de  contraire  à  nos  desseins,  mais  encore  a  daigné 
expédier  laffaire  relative  à  l'évêque  de  Cambrai;  c est-à-dire  (autant  quil  est  pos- 
sible d'en  juger  d'après  votre  lettre,  qui  ne  spécifie  rien  à  cet  égard)  probable- 
ment la  bulle  particulière  sollicitée  par  ce  prélat,  et  mentionnée  dans  la  bulle 
principale. 

Je  dois  vous  écrire  incessanunent,  d'une  manière  spéciale,  surtout  ce  qui  con- 
cerne l'exécution  du  plan  d'érection  des  nouveaux  évêchés  de  Flandre;  mais 
comme  cette  lettre  ne  vous  parviendrait  pas  assez  tôt,  j'ai  voulu  dans  celle-ci 


48  PAPIERS  DÉTAT 

iisado,  y  oncargaros  nmcho  que  de  naevo  hableis  â  S.  S.  sobrallo 
de  mi  parte,  dândole  una  carta  de  creencia  que  aqui  vn.  sobrello,  y 
le  digais  lo  niucbo  que  importa  que  esto  se  Ucve  adelante  y  se 
acabe  de  exécutât,  {>or  ei  gran  servîcîo  que  dello  ha  de  resulur  à 
luiestro  sefior,  y  gloria  de  su  nombre,  y  remédie  para  las  cosas  de  la 
religion  que  estan  en  aquellos  estados.  por  causa  de  la  mala  vexi- 
dad,  en  tan  imminente  y  évidente  peligro  coroo  podeis  considerar; 
y  que  no  se  deve  S.  S.  niaravillar  de  que  no  ayamos  nombrado  basia 
agora  porsouas  para  aquellas  yglesia>,  por  que  ba  sido  menester 
mucbo  liempo  para  luxer  la  division  del  territorio  que  ba  de  tener 
cada  diôi  esis  «  y  para  repartir  y  seûalar  la  dote  de  que  se  ba  de  sus- 
tentar  ;  que  quando  S.  S.  lo  verâ  (pon|ue  de  todo  se  os  embîaré 
relacion)  se  maravillara  de  la  gran  diHgencia  que  en  ello  se  ba  usado, 
y  que  do  soUuiente  no  ba  avido  descuydo  en  ello,  pero  muy  grande 
soiicitud  y  cuydftdo,  y  que  las  personas  que  ban  eatendido  en  ello  son 


lHâMTCTIOll 

\oti5  témoigner  toute  ma  «atbfactton  do  xète  et  de  rbabîletc  dont  vous  avei  £ut 
prr«ve  en  cette  ocraftîon.  Je  \ou5  recommamle  expressément  deo  conférer  eti- 
rxwT  de  ma  part  a\*ec  S.  S.«  de  lui  présenter  une  lettre  de  errance  que  je  votts 
ea\oir  ci-j<Mnte  pour  cet  nljet .  et  de  lui  (aire  sentir  combien  il  importe  que  ceCle 
aliùre  ><*  poor»ui\T  etseaiéeule  prompleaKnt,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  notre 
?«rî^nieor .  quVn  oonsidrntion  des  be^nns  de  la  religion  eDe-anénae ,  exposée  daa» 
1rs  l^iysBas.  à  raisk^n  de  \it^m  mauvais  \oisinacr.  aux  daagrrs  imminents  et 
manifeslrs  que  vous  nainaisN^i.  \ou»  direi  en  outrr  a  S  S.  quVlle  ne  doit  pas 
rtre  surprise  st  m^u!^  ii*a\iHi>  pas  enc«>nr  nommé  les  titulaiie»  des  nonxeaax  sieffes, 
parer  qu^  a  fallu  liraucxHip  de  temps  pour  «>prrrr  la  division  du  territoire  entre 
chaque  dincèK*  reporter  e(  assip^er  la  dot  necessjùre  a  rentretien  de  cbacon  d» 
e\<rque%.  l  ne  k^is  mi«e  au  fait*de  ce  travail .  dont  \ous  reor%rrx,  comme  sur  toat 
or  qui  *%  rattache,  une  ample  relatii^  .  S.  S.  >era  efDer> t illttr  de  la  diligence 
dont  oa  a  lait  pnru\e .  eUe  reci*nnaitra  que  noD*#eu)ement  il  aNr  a  pas  en  de 
nMtt  part  la  mi^cidrr  néglige nce .  mats  encore  qn  on  a  deplos^  le  tele  le  plus 
mctii,  et  que  le^  perv^nnes  chaq^ees  de  cette  operati%Mi  prrsentent  de  telles  ga- 
t«>fis  le  r^fKirt  du  de^ooemeat  et  de  la  pieie.  qaMi   ae  peut 
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taies  que  de  su  boudad  y  christiandad  no  se'^uede  pensar  sino  que 
han  hecho  todo  lo  possible  para  abreviar  la  execucion  dello;  y  yo'no 
he  querido  hazer  la  nominacion  hasta  que  la  cosa  estuviesse  en  estos 
términos,  y  assi  he  hablado  aqui  sobrello  al  nuncio,  para  que  seriva 
à  S.  S.  lo  que  en  esto  passa ,  y  le  supplique  que  no  baga  novedad 
ninguna ,  y  â  vos  os  encargo  lo  mismo ,  y  que  tengais  muy  de  veras 
la  mano  en  que  se  entretenga  todo  assi,  hasta  que  (  como  esta 
dicho)  llegue  el  despacho  que  os  avemo»  de  embiar  sobrello,  el 
quai  ha  de  yr  por  Flàndes,  porque  de  alli  os  embien  las  relaciones 
particulares  de  todo  lo  que  avrâ  passado,  y  jimtamente  las  présenta- 
ciones  6  nominaciones  que  tenemos  \iechar  de  las  yglesias  que  estan 
ya  seiialadas  sus  diôcesis,  y  los  dotes  y  rentas  que  han  de  tener;  que 
de  quatro  6  cinco  délias ,  por  ser  en  Frisa  y  no  se  aver  podido  aver 
relacion  parti cular  y  verdadera  de  todo  (para  lo  quai  seha  embiado 
el  doctor  Sonnio)  no  seha  podido  senalar  el  terri torio  ni  dotes  délias. 


TBADDCTION. 

autre  chose,  sinon  qu'elles  ont  fait  tout  ce  qui  était  possible  afin  d'en*  hâter 
Texécution.  Pour  moi,  je  n'ai  voulu  consentir  à  aucune  nomination,  avant  que 
la  chose  fût  parvenue  au  terme  où  elle  se  trouve  ;  et  c'est  dans  ce  sens  que  j'ai 
parlé  au  nonce,  afin  qu'il  écrivit  à  S.  S.  et  la  suppliât  de  ne  rien  innover  dans 
l'intervalle.  En  réitérant  vous-même  cette  recommandation ,  vous  veillerez  avec 
un  soin  tout  spécial  à  ce  que  rien  ne  soit  changé  jusqu'à  l'aprivée  de  la  dépêche 
que  nous  devons  vous  adresser;  elle  sera  expédiée  d'abord  en  Pkmdre,  pour 
qifbn  y  joigne  les  rapports  détaillés  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu ,  comme  aussi  les 
présentations  ou  nominations  faitespour  les  diocèses  dont  les  limites  sotit  déjà 
déterminée^  et  les  dotations  assignées.  L'organisation  de  quatre  ou  cinq  sièges 
seulement, situés  dans  la  Frise  et  son  voisinage,  a  éprouvé  des  retards,  parce 
que,  n'ayant  pas  reçu  à  temps  des  informations  exactes  et  précises  (le  docteur 
Sonnius  vient  de  partir  pour  les  prendre  sur  les  lieux  mêmes  ) ,  on  n'a  pu  leur 
assigner  ni  territoire  ni  dot,  et  la  présentation  sera  diflérée  quelque  peu  de 
temps  encore  ;  vous  recevrez  donc  un  peu  plus  tard  tous  les  renseignements  né- 
cessaires  à  leur  sujet. 

La  présente  a  essentiellemeut  pour  but  de  vous  exhorter  à  soutenir  l'impor- 

PAPIERS  D'ÉTAT.  VI.  7 
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y  se  dilatasà  por  algunos  dias  mas  la  presentacion.  De  iodo  esto  ae- 
réis  despues  mas  particularmente  avisado«  y  esta  no  sirve  para  mas 
de  que  sostengais  loa  négocies  de  nianera  que  la  inslancia  de  \oê 
que  procuran  desbaratarlo  do  pueda  danar,  y  si  fuere  menester  ha- 
Uai;  à  algUDOs  de  ios  cardenaies  que  enlendiéron  en  esto  de  la  difi- 
sion«  haxerle  heys,  y  todas  las  otras  diligencias  que  veréis  convenir 
para  el  elTecto  que  esta  dicho,  que  en  elle  me  senircis  muclio. 

Tambien  he  vislo  lo  que  me  aveis  scripto  sobre  lo  que  toca  à  les 
inquisidores  de  Flàndes ,  de  que  tcnia  cargo  de  solicitar  ei  despacho 
ei  caoboigoGregorio  de  Ayala,  y  porque  aqueilo  se  scrivi6  por  ôrden 
y  mandamiento  mio ,  por  ser  faliescidos  poco  ântes  que  yo  saliesse 
de  aquellos  estados  Ios  dos  inquisidores  que  lenian  facultad  de  S.  S. 
y  dessa  sancta  sede«  werA  bien  y  assi  oslo  cncargamos«  que  no  solo 
no  estorveis  cl  despacho  dello,  mas  antes  lo  procureis  y  favorezcays, 
y  hagais  con  S.  S.  sobre  ello  tal  instancia  que,  sine  fuesse  despa- 
cbado,  se  despache  y  cnibie  luego,  porf{ue  assi  conviene;  y  con  la 
misma  diligcncia  y  cuydado  entenderéis  en  todos  las  otras  cosas  que 
la  Duquesa,  mi  hermana,  y  mi  governadora  de  Flândes  os  huviere 
scripto  6  scriviere,  que  toque  à  aquellos  estados;  y  convenga  para 
el  bien  dellos  que  en  ello  me  haréis  el  mismo  servicio  que  en  pro- 


TB4D0CTI(MI 


tiAte  aflaire  dont  Yoas  êtes  chargé,  de  telle  manière  que  les  eflbrts  de  ceinc  qoî 
dierchent  )  en  contrarier  la  réussite  deviennent  totalement  impuissants.  Si,  mt 
hasard .  il  était  nécessaire  de  parler  à  quelques-uns  des  rardinaui  qui  ont  pris* 
part  an  travail  de  la  circonscription  «  vous  n  omettre/,  pas  de  vous  y  employer, 
comme  aussi  de  faire  toutes  les  autres  démarches  que  vous  jugerez  convenir  au 
bot  proposé  ;  et  en  cela  vous  me  rendrci  uo  grand  st*r>ice.  •* 

Aprèf  de«  recommandations  sur  un  point  concernant  les  inquisiteurs  de  Flandrt'.  qui 
ne  se  trouve  que  vaguement  indique,  le  rui  termine  ainsi  sa  d(*|>éclie  : 

J  attends  de  vous  le  même  xéle  el  le  même  soin  pour  toutes  ies  autres  afEûres 
que  la  duchesse,  ma  sœur,  vous  a  recommandées  ou  vous  recommandera  par 
la  toile  •  et  qui  intéreaierDot  la  bien  de  ces  provinoes  ;  voos  ne  travaillerea  pas 
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curar  lo  que  yo  os  scrivo  de  acà,  qae  todo  es.ima  misma  oosa.  De 
Toledo,  à  dos  de  mayo  m.  d.  lx.  ^^^ 

YO  EL  REY. 

ïlus  bas  : 

GONÇALO  FEREZ. 

TRADUCTION? 

moins  efficacement,  en  cela,  pour  mon  service,  qu^en  exécutant  avec  fidélité. les 
ordres  que  je  vous  transmets'  directement,  car  mon  but  et  1^  sien.^^nt  exulte- 
ment  les  mêmes 

« Jk 

XL 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  PAPA  PIO  rV. 

(Mémoires  de  Granveile,  VI,  i54«) 

Toledo,  i^  s  de  m^yo  i56o. 

Muy  sancto  Padre ,  .  ' 

El  embaxador  Francisco  de  Varg^,  del  mi  conaejo  d*estado^  jpe  ha 
scripto  muy  particuiarmente  lo  que  con  V.  S.  ha  passado  sobre  io 

TRÂOUGTIQN. 

PHILIPPE   II 

AU  PAPE  PIE  IV.  . 

Tolède,  2  mai  i56o. 

Très-saint  père,  Tambassadeur  François  de  Vargas,  de  tiion  cehseil  d'état, 
vient  de  m*informer,  dans  le  plus  grand  détail ,  de  tout  ce  qui  s*est  passé  entre 

7- 
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que  toca  à  la  erectiop  de  las  yglesia^  de  Flândes,  y  division  y  sepa- 
racion  de  algunas  dcibs,  y  las  contradictiones  que  por  parte  de  al- 
gunas  personas  se  levantan,  qtieriendo  poner  algiina  diflicultad  en 
ello;  y  no  me  ha  causado  mucha  admiracion^  por  que  es  rauy  ordi- 
nario  que  las  obras  tan  sanctas  y  biienas,  romo  esta,  tengan  siempre 
quien  los  tmpugne  y  procure  de  impedir. 

Pero  sicndo  la  causa  tan  de  Dios,  y  estando  V.  S.  en  su  liigar,  que 
tanto  zelo  tiene  à  las  cosas  de  su  senicio,  y  gloria  de  su  sancto 
nombre,  y  cnsaiçamyento  de  nuestra  sancta  fee,  bien  cierto  estoy 
que  no  aprovechardn  las  caluuinias  ni  importunidades  à  que  deie 
de  abraçarlo  y  favorescerlo ,  como  selo  supplicaré  el  dicho  embaxa- 
dor,  al  quai  scrivo  que  hable  con  V.  S.  sobre  ello  lo  que  dél  enten- 
derâ,  y  lo  mismo  hehablado  aqui  al  nuncio  que  lo  scrivird;  é  V.  S. 
snpplico  muy  humllmente  que  créa  lo  que  sobrello  de  mi  parte  se 
le  dixere,  y  pues  es  lo  que  conviene  é  la  conservacion  de  la  religion 
en  aquellos  mis  estados,  y  que  baga  en  ello  lo  que  por  el  embaxador 


THADOCTION. 


%otre  ^aiotelé  et  lui  relativement  à  I  érection  des  églises  de  Flandre,  à  la  divi- 
sion et  à  la  séparation  de  quelques  unes  d*entre  elles,  comme  aussi  aux  contra- 
dictions suscitées  à  ce  projet  par  quelques  personnes  qui  voudraient  en  entraver 
la  réussite.  Ce  dernier  point  ne  ma  rausé  qu*une  faible  surprise,  car  il  n*ett 
que  trop  ordinaire  de  \oir  des  œuvres  aussi  bonnes  et  saintes  que  celle  dont  il 
s*agit  rencontrer  des  adversaires  acharnés  n  les  combattre. 

Opendant ,  comme  celte  aflaîre  est  la  cause  même  de  Dieu ,  et  que  V.  S., 
chargée  de  le  représenter  ici-bas .  témoigne  tant  de  zèle  pour  les  choses  de  soo 
ser\ice.  pour  la  gloire  de  son  saint  nom  et  leialtation  de  notre  sainte  foi,  Jai 
la  certitude  que  Ton  emploiera  en  vain  auprès  d  elle  la  calomnie  et  les  imper- 
tunités  pour  la  détourner  de  prêter  son  appui  et  sa  faveur  à  notre  pn)jet,  ce 
dont  la  supplieront,  et  mon  ambassadeur,  à  qui  j*écris  den  conférer  avec  V.  S. 
et  le  nonce  apostolicjue,  chargé  par  moi  d*un  message  semblable. 

Je  supplie  très-humblement  V.  S.  de  vouloir  bien  croire  à  tout  ce  qui  lui  aéra 
dit  de  ma  part  sur  cette  nutière  si  importante  au  maintien  de  la  religion  dans 
met  états .  et  de  prendre  une  résolution  confurme  à  ce  qui  lui  sera  expoié  par 
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se  le^supplicàre,  que  auû^e  V.  S.  lo  deve  à  Dios  y  al  iugar  que 
tiene,  yp  lo  recibiré  en  parlicular  gracia  de  vuestra  beatitud,  cuya 
muy  sancta  persona  Nuéstro  Senor  guarde  pôr  muchos  aûos  al  bueno 
y  prospero  regimiento  de  su  univeAal  yglesia.  De  Toledo ,  à  dos  de 
mayo  m.  d.  lx.  .  ^  >^' 

De  V.  Beatidud  muy  humilde  y  devoto  hijo,  don  Phelippe,  por  la 
gracia  de  Dios,  rey  d'Espana,  de  las  dos  Sicili^,  etc.  que  sus  sanctos 
pies  y  manos  besa. 

EL   REY. 

Plus  bas  : 

GONÇALO  FEREZ. 

TRADUCTION.  * 

mondit  ambassadeur.  Bien  que  V.  S*  je  doive  à  Dieu  lui-même,  ainsi  qua  l'of- 
fice quelle  exerce  ici-bas,  je  considérerai  ce  qu'elle  fera  pour  "moi  dans  cette 
occasion  comme  une  faveur  signalée,  et  Faccepterai  avec  la  plus  vive  recon- 
naissance. 

Dieu  garde  et  conserve  pendant  de  longues  années  sa  très-sainte  personne , 
pour  la  bonne  et  heureuse  administration  de  Tég^ise  universelle 

De  V.  S.  le  très-humble  et  très-dévoué  fils ,  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  d*£spagne,  des  Deux-Siciles,  etc.  qui  baise  ses  pieds  et  mains  sacrés. 

LE  ROI. 
Plus  bas  : 

GONZALO  FEREZ. 
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XI  r. 
EL  JlEY  DON  FELIPE  II 

AL  PAPA  PIO  IV. 
'Mémoire*  de  GranvcUe,  VI,  tib.) 

Tolnio ,  i  I  o  de  mavo  i  iio  ■ . 

Miiy  sancto  padre, 

Pocos  dias  ha,  que  eM:rivi  a  V.  S.  lo  que  avrà  visto,  en  creencia 
del  ombaxador  Vargas,  sobre  lo  que  toca  à  la  érection  de  los  obispados 
deFlàndes;  del  quai  avra  entendido  V.  S.  tan  en  |)articular  lo  nmcho 
que  im|>orta  que  aquello  se  llegue  al  cabo  y  se  ponga  del  todo  en 
pxecucion,  assy  para  el  senicio  de  Nuestro  Senor  y  accresceutamiento 

TRADOCTIOh. 

PHILIPPE   II 

AL  PAPE  PIE  IV 

Tolèiie,  lo  mai  iS6o 

Ttrs-Miint  perc,  votre  MÎntelé  aura  lu  sans  doute  ce  que  je  lui  ecri\ais,  il  >  a 
quelques  jour»,  a  lappui  (te&  supplications  qui  lui  ont  été  présentées  par  mon 
amlMissadeur.  au  sujet  de*  lerec lion  des  t*vécliés  de  Flandre.  (le  dernier  naura 
pas  manqué  de  lui  faire  sentir  avec  le  plus  ^^rand  soin  de  quelle  importance  est 
IVxécution  de  cette  mesure  pour  le  ser\ice  de  Notre-Seipneur  et  raccroissement 

'  Par  de^lrttres  partirulierv^du  1 1  mai,  de    loutre    Ic^  dilTicullc^  qui  pourraient 

rentes  à  rhsrun  dc^  cardinaux  Borromée ,  n'oppii^rr  a  l'i^tcrutiuri  de  la  bulle  d'crec* 

df  (^q>i,  Morun,  Palco .  (Urafla ,  de  Pla-  lion  de»  nouveaux  e^iVhcs.  (  Mémotrtt  de 

ceoctâ*  H  d«  Sainl-Georf^es,  le  monarque  GrunveUe ,  M,  137-163. ) 
«ollicile  leurs   bons  olEcet  pour  la  levée 
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d^l  cùlto  que  se  le  deve,  como  para  extirpar  las  heregiasy  eirores 
que  en  las  tierras  convezinas  estan  tan  arraygadas ,  y  en  aquallod*  se 
han  començado  à  semb^ar;  y  como  este  ha  sido  el  lïias  cierto  y 
.ùnico  remedio  que.se  ha  podido  hallar  para  la  ^conservacion  de 
aquellos  estados  en  la  entereza  de  nuestia  sancta  fee,  de  manera 
que  no  séria  menester  repetirlo  en  esta/todavia  embiando  yo  agora 
al  dicho  embaxador  las  relaçlônes  de  lo  que  se  ha'hecho  en  el  parti- 
cular  de  la  mayor  parte  destas  yglesias,  assy  en  la  <Uvisi6n  de  las 
diôcesis,  como  en  la  assignacion  del  doté  y  rentas^^qufte  cadauna  ha 
de  tener  y  jimtameote  las  presentaciones  de  algunos  délias,  he  querido 
supplicar  à  V.  S.  muy  humllmeiSte  que  ^aya  por  buena  la  ôr.den 
que  se  ha  tenido  en  la  assignacion  de  las  rentas,  que  es  la  masbrev^ 
y  mas  comoda  y  de  menos  mconvenientes  que  se  ha  podido  hallar, 
y  concéda  las  uniones  que  conviene  hazerse,  para  guê  aqyiellas 
yglesias  esten  bien  dotadas,  y  cou  el  âuctpridad  que  en  estos  tiem-  . 
pos  es  menester;  que  yo  oso  afErmar  à  V.  S.,  como  quien  lo  ha  visto, . 


TRADUCTION. 


du  culte  qui  lui  est  dû,  oemme  aussi  pou^'exti|rpation  des  erreurs  et  hérésies^ 
si  profondément  enradn^s  (|ans  les xbntrées  voisines ,  et  qui  ont  commencé' à  *^ 
s'implAter  dan»  les  Pays-Bas.  Il  lui  aura  fait  obs^rfer  également  que  l'érection 
des  nouveaux  sièges  est  l^  remède  unique  et  infaillible  pour  la  conservation  de 
ces  provinces  et  le  maintien  de  là  pureté  de  notre  sainte  foi.  Je  considère  donc 
comme  inCitile  de  revenir  sur  cet  obje{.  ^^. 

Cependant ,  comme  j'envoie  présentement  à  mondit  ambassadeur  une  relation 
de  ce  qui  s'est  fait  par  rapport  au'plîis  grand  nombrq  des  nouvelles  égli^s,.tant 
pour  la  délimitation  des  diocèses,  Fassignation  de'  la  d(^  et  des  révenuâ  de  cha- 
cun d'eux,  que  pour  les  nominations  des  timlaires ,  j'ai  voulu  supplier  très-hiiia^ 
blementV.  S.  dédaigner  apfnrouver  l'ordre  qui  a^été  suivi  dans  le  règlement  dés 
dotations ,  ordre  tout  à  la  fois  le  plus  expéditif ,  le  plus  commpde  et  le  moins 
sujet  à  inconvénient  que  l'on  ait  pu  trouver,  autorisant  en  même  temps  leSTé\t- 
nions  ^  qu'il  convient  de  faire  pour  que  ces  églises  soient  dotées  suffisamment  et 
jouissent  d'une  autoijté  convenable  aux  temps  dans  lesquels  nous  vivons. 

*  (D'abbayes  et  autres  étaUissemenls  religieux.) 
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y  tiene  experiencia  dello,quc  todo  lo  que  concedierc  conforme  à  \p 
que  loft  cotnissarios  han  hecho,  sera  para  muy  gran  senîcio  de  Dios 
y  augniento  de  su  santa  fce ,  y  auctoridad  dessa  silla  apostôlica, 
como  solo  dira  mas  largo  el  embaxador  a  quien  scrivo  muy  particiH 
larmente  sobre  esto,  y  sobre  cierta  pension,  que  sùpplico  à  V.  S. 
mande  reservar  en  cstos  reynos  à  algunos  de  los  obispados,  en- 
tretanto  que  consiguen  las  renias  que  ban  de  iener,  que  no  ganari 
V.  S.  niédos  uiérito  para  con  Dios  en  acabarlo  que  su  predecessor 
en  averlo  començado;  y  sera  una  de  las  mejores  y  mas  sanctas  obras 
y  mas  acceptas  à  su  Divina  Magestad  que  de  présente  V.  S.  podrit 
hazer,  v  que  demas  desto  a  mi  me  barà  en  ello  tan  singidar  gracia 
que  qucdaré  obligado  mas  de  lo  qxie  estoy  à  merescella  i  V.  S.  con 
toda  deinonstracion  del  «igradescimiento  que  deve  un  muy  obediente 
hijo  de  Vuestra  Beatitud,  cuya,  etc. 


TEADCCTIO!!. 


Pour  moi,  j'ose  aHimier  à  V.  S.,  d après  mes  observations  et  mon  expérieoce 
|>ersoniiellc,  que  la  sanction  doooée  par  elle  aux  travaux  des  commissaires  con- 
tribuera au  plus  grand  service  de  iKeu,  à  raccroisaement  de  notre  sainte  foi  et 
de  lautorité  du  saintsiége  apostolique,  comme  le  lui  dira  plus  particolièrement 
mon  ambassadeur,  à  qui  ^^cris  en  détail  sur  cet  objet.  U  parlera  paiement  à 
V.  S.  de  certaines  pensions  que  je  la  supplie  de  faire  réserver  sur'  ces  royaumes 
en  faveur  de  quelques-uns  des  évéchés ,  en  attendant  qu*ils  puissent  Jouir  de  la 
totalité  des  revenus  qui  leur  sont  assignés.  Elle  peut  être  sûre  qu^elle  n  acquerra 
pa<^  moins  de  mérite  aux  yeux  de  Dieu  en  mettant  la  dernière  main  k  Texéco- 
tion  de  œtte  cruvre,  que  son  prédécesseur  en  Tébauchant  seulement,  et  que  ce 
sera  Tuoe  des  meilleures,  des  plus  saintes  et  des  plus  agréables  à  la  divine  ma- 
jesté qu  elle  puisse  faire  dans  la  conjoncture  actuelle.  V.  S.  m*accordera  de  plus 
à  moi-même  une  faveur  si  grande,  que  je  sentirai  a  accroître  encore  Tobligatioii 
où  je  suis  de  travailler  à  obtenir  ses  bontés  par  tous  témoignages  de  gratitude 
quelle  a  droit  d  attendre  d*un  fils  obéissant^  et  dévoué.  Dieu  garde,  etc. 

*  <>iitk|ues  evécbés de).  Ces  pensions,  ducaU ,  furent  assises  sur  les  mansct  épia- 
formant  un  total  de  sept  miHe  cinq  cenU        copales  de  Jato,  Salamaw|ue  et  Stgucnia. 


a 
• 
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XIII. 
PHILIPPE  II 

A  L'ÉVÈQUE  D  ARRAS. 

(  Mémoires  de  Granvelle ,  V,  1 68.  ) 

Tolède,  11  mai  i56o. 

Le  pape  vie^t  de  noxnnler  Tun  de  ses  neveux  i^^lf^r^al  Bof^omée^  â  Tab- 
baye  de  Saint-Martin  de  Tourilày,  vacante ,  suivant  S.  S. ,  par  le  décès  du  cardinal 
dlmola^'etfait  delMnder  le  placet  rc^al.  Mais  comme  Philippe  sollicite  un  in- 
ckilt  à  Rome  à  .^ffet  dp.  pourvoir  d*o(Iice  à  tous  les  bénéfices  vacants,  il  se 
soucie  peu  de  MÉ^er  le  choix  du  ^pontife.  L'évêque  d'Arr^b  est  çfaai^gé  de  lui 
donner  un  avis  raisonné  sur  ce  sujet. 


XIV. 


L'É#QUE  a'ARRAS    ' 

A  PHILIPPE  IL       ^^ 


:% 


(  Mémoires  de  GranveUe ,  V,  1 72-1 74.  ) 

'■■'  4    Bruxelles ,  ao  juin  1 56o. 

Celte  abbaye  dé  Saint-Martin  n'est  pas  vacante.  Hist(»quë  des  enÂiprises 
doii^rédécesseurs  du  pape  actuel,  et  i^cqkité  de  s'opp(JlerS  toute  nouv^e  at- 

teiâte  aux^lroits  de  S.  M.  Cs  ^ 

"■  » 

.  *  Charles  Borroméel  fils  d'une  sœur  de  son  diooji^e.  Paul  V  le  Sçonisa  j^n 

du  pape  Pie  IV,  venait  d'dl0enir  le  cha-  1610,  yingt*siiPâns  après  sa  mort, 

peau.  D  fut  en  même  temps  archev(fejue  »     *  Jér&ae  Dandini ,  de  Césène,  évêque 

de  Milan  et  grand  pénitenciei^  de  TégUse.  de  Cassano«  pbis  d*Imola,  nc^mné  cardina^ 

On  célèbre  son  insigne  piété  et  la  cons-  en  i&5i.  (Voir  UydShXL,  pigp  5a5,  et 

tance  de  ses  soins  dans  Tadministration  tome  iV,  page  6.) 
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XV. 
PHILIPPE   II 

\V\  COMMISS.yRKS  .MX)STOIJQl  ES  CHAKGiS  DE  LA  FORMATION 

Des     »OCVE\Cl     DIOer.SES    DAKS    LE5    ffft15*SAS 

( Mémoim  de  Gr*velle .  VI .  i iii% 45b  )  ^■ 


â 


^     ^    Tolède  .  1 1  mai  i  S6o. 

A. 


PhiuppÉI^Dci  gratta,  rei  flispanianini ,  utriimque  Sicifiae/Hieni- 
salcm,  etc.  ,  .     *■ 

Ueveronde  iaChristo  patçj:,  venerabiles,  iideles,  dcvoti,  nobis  di- 
lerti.  Ex  relatioae  qiiMi'ad  nos  mislstls,  percepiiiiui  ea  qâae  in  vim 
siihdcjegationls  ab  opisi^opo  (  Ju^iIlo^  sanctac  sedis  apostolics  nuncio, 
vohift  facttip ,  egistis  .supeC  divisione  diœcesium  archiepiscopatuum  et 
epitCepatuiim  in  istu  staiibus  a  I^otilice  Mximo  ercctonun  :  archie- 
pisi!opatu5»  scilîcct  M^blinicnsis  et  Trajecteusls,  et  Aovem  episcopa- 
tAuni  .\i\tuerpiensis,  Gandavensis,  Audomarensis,  Ipr^is,  BnigeMis, 
iiarlemelsis,  Buscoducensis ,  Middelfitrgensis  et  Damurcensis,  et 
etiam  jMiper  dote  sive  redififcus  unicuique  eoriim  assignandis;  facturi 
idem  de  reljqiiis  quatuor  epkçopatibus ,  videlicet  :  Groningensi, 
Dauenriciisi ,  lufuwardiensi  et  nuremundensi ,  ubi  sufIScienteitf  bà* 
buerilk  inronnationeni  de  bon»  ecriesiashcis  eorum  ipcorum,  in 
<|iiibu«>  i^5  illis  ronimoac  poterit  as^signari.  Fjiîtque  nobis  in  primis 
grita  ea  cura  et  diligentia  quant  in  boc  iu)pendistis;qua  in  re  nostne 
de  veMro  judicio  et  pru(|entià  opbioni  abunde  satisfecistiN.  Ad  qur 

SalvalBh  i*vArf4rfic  (MivÊ^  ea  To«cjum*.  el  norurliaB*  let  PayvB|§  dcpoû  Tan* 
lier  préioédenlr  *^  ,. 
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omnia  in  vestra relatione  contenta,  \isum  est  nobis  per  capita  resp^n-  '- 
dere,  utj^cilius  et  apërtius  nostram  mentem  in  omnibus  intelligatis. 
Primum ,  quod  nobis  signiScatis ,  id  Qst  vos  non  fuisse  secutps  iie- 
que^did|bi  contentum  iii  bulla  Sus  Sançtitatis^  nçque  etiam  in  sub^ 
^eiegationei  nuncii  apostqjiici ,    quoad  «facultatem   vobis   attributam 
repartiendi  ex  decimis,  bonis,  fruélibus,  reditibus  et  proventibus 
ecciesiasticis^  b]||lla  «  2j^opoli|])i  conteMis ,  ^t  dismembrandi  a  p^ae- 
posituris*et  monasteriîs,  siouti  in  instrumento  subdelegationis  nuncii* 
cpntinetur;  sed  usos  alia  comn^iori  via,  B|hnpe  utepiscopi  succîP^^ 
aant   in  noi)pun]9^^abbatîfs  in    eonim   diœcesibus  consistpntibus , ,  ^' 
dummodo  in  illis  nihil  mimutetiir,  neque  quoad  cultum  ^vinum, 
net|uaF  quoad   moderationem    moçachopum  jJm    degentium.   Quod 
nobis  visum  est  satis  pruaenter  consideratum  et  ordinatij^,  oh  eas 
ratio^ies  et  causas  quae  in  vestro  scripto  contmentur,'i|quas  ita  suflfi- 
cientes  sesijmiJinus  ut,  et  quantum  in  nostra  situm.est  potestate,  ita 
fieri   velimus,   et  a  Bea^tudine   poMificis  siunmo^um  «studio  his 
litteris,  qua^d  ipsam  scribimus,  petamus;  quod  depiqj^us  animo 
et  in  nos  amore  non  diffidimus  nos  impetraturos.   ^      •, 

Non  minus "^lacet  nbl^û^ea  conunutatio,  quaarde  pfepositufîs  opu- 
lentis  ipsairum  eccleSiarom,  in  quibus  cathedrae  eiîglmtur  in  4^gni- 
tatemrepiscopalem, vobisfacienda  videtur,  cum 4nmibij^ pf oventibus 
.et  coUationibus  suis;  quod  et^ivini  nominis  cultui  et  ^eaclesiarufai 
quieti  ita1|||Mivenife  jiMicemuiMËt  quâmvis  inlR^lligîmus  jion  parum 
difficultatis  ^wd  sedem  apostolicam  bas  uBÎDnes  et  è^nunutationes 
hal)ituras  :  t«ien  ita^  negotiiun  promoveri  curabimusrf  et  pei^or^to- 
rem  illio  nostrum ,  et^er  alios  Suae  Saill^tatis  gratos  ad  quoi  eqpim^ 
'scribimus,  ut  nihil  in  nobj[s  ,^el  diligentiae  veJ[|j^oli(jitudi9is,*pro  nos- 
tra^arte  defuisse  videatur.    ^  ff^^  i^ 

Qi^ld  vero  attinet  ad  dignitates  elÇ  ofificia  ecclesiastieâ,  et  novem 
pf#bMdas  pro  vins  gp^duatis  et  nobilibus  ddfiignandas,  de  quibus 
tam  diffuse  agitis  :«4!pum  no^  sununopere  placeat  vestra  sententia.,  id- 
que  inter  alia»  quod t^scOpi  habeant  unag^^fira^endàm  in  ecclesk, 
ut  possint  ipsi  cap%ulo  interesse  ;  œstim^pdlÉLsque  maximi  moménti 
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runinim ,  si  lale%  viri  eis  praeficiantur,  qui  el  episcopo  adjumento  et 
reipublica?  commodo  esse  possint  :  id  etiam  apud  summum  pontifi- 
rem  curari  mandamus. 

Scribimus  etiani  ad  Suam  Sauctitatem,  ut  diguetur  habere  raUm 
et  gratam  subdelegationcm  per  episcopum  (Jusinum  ,  nuncium  apo- 
ilolicum,  in  vos  fachim;  ne  in  dubium  %erti  possit ,  f[uod  a  vobis  in 
roji^gnandis  dotibiis  e,t  assiguandîs  hnibus  uuicuiqne  episcopatui 
gestiun  est. 

Ad  eas  ecciefiias  de  quibus  nobis  scripla ,  sive  relationes  divisîo- 
num  et.4<>^^i^"U'^  misistis,  jussimus  expediri  pnescDtationes  pro 
j>ersonis  idoneis  et  qualiiicatis,  quascum  bis  vobis  mitlimus,  una  ec- 
ciesia  Gandavensi  tanUini  excepta,  dv  qua  nonnullis  de  causis,  quas 
ab  episcopo  Atrebatensi  accipietis,  amplius  deliberandum  censemus. 
Ad  alias  quatuor,  de  quibus  non  eratis  adbuc  instructî,  neque  deli- 
beraveratis,  ubi  relationem  miseritis,  illico  personas  idoneas  pnesen- 
tabinius  et  vobis  respondebimus. 

Hoc  unum  vos  admonere  voluimus,  ut  cum  ahbatia  de  Tungerien, 
quam  in  diœcesi  Antverpiensi  relinquitis,  vestra  sententia  episco- 
patui Buscoducensi  debeat  ^uniri ,  videatis  an  commodius  foret,  «t 
ea  abbatia  d^Tungerlen  ab  jurisdictiont  episcopi  Antveq^iensia^^M- 
raretur,  et  cUtioni  episcopi  Buscoduccnsis  subjiceretur,  ne  tibi  hoic 
episcopb' ad  banc  abbatiam  venire  dabitur,  quod  multoties  eveniel, 
in  aliéna  4iœcesi  ei  ioco  sibi  imhi  sulnlito  residentiam  faoere  cogatur: 
quod  posset  prs^lî'e  causam  contentionis  ipsis  episcopis,  aut  dioMre- 
sanis.  Quod  si  id  sine  inconvenienti  lieri  jiosset,  ndbts  eptime  con- 
siiltum  videretur,  pnesertim  cum,  si  recte  meminimus,  non  loDgius 
distet  he^c  abbatia  a  Buscoducis  quam  ab  Antveq)ia* 

Ca^tmmm  quod  scribitis  status  Brabantia'  nullo  modo  admissuroi,  al 
Brabantini  citentur  aut  evocentur  Mechliniam  ad  sedera  moiropolita- 
nam,  eo  quod  Meclilinia  non  pertineat  ad  Brabantiam ,  causasque  alias, 
ob quas  vobis  videtur  sedeni  ipetropolitauam  commutari  posse,  vel  Lo- 
vanium  vel  Bruiellam,  multura  ac  diu  consideravimus  et  ponderavi- 
mus;  cumque  vobis inmeaioria  esse sciamus,  eaarationes  et  justas con- 
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siderationes,  quibus  moti  mifntis  ciunlVféchHniae  eam'sedem  statuimus, 
es^emque  in  praeseq|p  vigesjjit ,  non  possumus  in  ahnniùn  inducere,  ut 
in  eatn  commutationem  consentiainus;,cum  prsesertim  ad  alias  causas, 
(rap tune  se  obtulerunt,  id  accédât,  oppidum  istud  Bruxellarum  nostra 
rc^llsi^  cii|^ia  fere  seiq^per  esse*occupatum.*PD  quam  caus^  nobis  vi- 
suiil*èst,  non  convenire  utibi  eaPsedes  metropolitana  statuatur.  Nec 
minus  Lovanii ,  quod  experientia  ipsa  compertum  hab^amus ,  in  his 
praesertim  regnis,  ubicunque  sunt  universitates  et  simul  cathédrales, 
mi^msft  quotidie  oipriri  contentiones  et  simultatea,  vel  ob  juriçjlictio- 
nem,  vf  1  oj^  alias  causas  quse  se  offerunt.  Ut  intérim  omittamus, 
quod  vobis-  consideranaum  relinqui^us,  quam  aegre  Flandri  id  essçnt 
laturi,  si  ad  Brabantiam  Qyooarentur;  atque  ita  in  eadem  sententia 
perstamus,  ut  Méchliûiae  sedes  metropolitana  statuatur,  quod  a  nobis 
cum  isthic  essemus,  fuit  deliberatum:  poteritque  provideri,  ut  vel^ 
BrùlÊèilis  vel  Lovanii  tribunal  statâatur,  in  quo^Brabantinorum  nego-< 
tiéitractentur  :  quod  nobis  facienduiQ  videtur  simili  exemplo ,  quo  ad 
hanc  diem  fieri  consuevit^  cum  Cameracensi  et  Leodiensi  epjscQpa- 
tibus  subjecti  erant. 

Quod  si|[mficatis  maximal  querelas  oriri ,  et  majores  multo  in  dies 
ftitiu*as  archiepiscopi  Coloniei^  et  episcoporum  Leodiensis,  Came- 
racensis  et  Monasteriensis,  qui  priacipes  imperi^  sunt,  ob  idutilitatis 
quod  illis  ex  bac  nova  erectione  et  înstitutione  decedit,  quibus  me-' 
deretur,  si  aliqua  illis  récompensa  posset  assignari ,  videtur  tiobis 
consultum  si  id  itak  curetur.  Atque  propterea  vobis  injxmgimus,  ut 
illico  de  his  inter  vos  agatis  et  communicètis ,  quae  retributio  et 
quanta ,  et  quibus  in  bénéfices  aut  reditibûs  his  episcopis  posset  as- 
signari,  in  refectionem  detrimenti  quod  vere  et  realiter  receperunt; 
atque  nos,  quantd  citius  fieri  poteiît,  de  vestrî  in  hoc  sententia  adr' 
moneatis,  ut  eam  in  rem  consultius  providere  possimus. 

Circa  praesentationes,  sive  nominationes  episcoporum  pro  iis  ec- 
clesîis,  in  quibus  nulla  superest  dHScultas,  oum  ad  episcopum  Atre- 
batensem  fusitis  scribamus,  ex  eoque  mentem  nostram  sitis  accepturi, 
ad  eam  vos  rejicimus. 


02  PAPIERS   D'ÉTAT 

Do  pcnsioiiibiis  vero  a§m^k|aofii3  arclitepiscopo  Jtf  echliniensi  et  iis 
episcopis,  qiifbuK  In  prae5enlia  non  potest  do^|^signari  ^  donec,  ets 
abbatial  vacarc  continent,  au«*  mensjs  episcopaiibtis  uiiiri  dolent, 
le^iniiis  eas  rationcs,  quibiiH^ aubls  persuacletiA  ut  de  fèditibus  tut 
pensionibus  ecciosiasticis  in  bis  regnis  dlis  prowleamus,  onamio  in 
iMis  niilla  sit  fomia  consi^nandi  iti  redilîbus  nostris  domanialibus« 
eam  sunmiarh  .  qiia;  vigorc  promissionis  nostrae  illis  Torot  ad  tempus 
assi^l^nda,  scrihimiiscpie  ad  episcopiim  AtrobatensQfuf  c|uod  ea  in 
re  nobis  facienduoi  videtur,  qui  vobis  id  communicabit;  ob  ickpK 
Mipervacaneum  censomus  bis  eadem  repetere,  cum  ex  ejn^  i^rbis 
oiiuiia  abunde  intelligetis.  Datnm  Toleti,  die  ii  niay  m.  B.  i.x. 

WHLIJPPIS. 

(.    PEHEZIUS 


(/oUicnUt^  <^v^ucs  dv  B(ii»'lc-I>ur .  ducaU.  On  en  destinait  le  double  à  Kpr* 
dand,  Brogei  et  Namiir.  1^  |>enftic>n  cf^  rhrv^iit  de  Malines.  (  Voir  les  Mémoiret 
rharnn  H'eux  devait  Relever  à  quiiue  cvni%         de  (îranvelle,  VI.  i47  ) 


r 
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^  EL  RÈY  DON  FELIPE  II 

,.    '  ,      A  DON  F»  DE  VAT\GAS.  §U  EMBAJ^DOR  EN'ROIIA. 

i  ■".  f> 

(Mémoires  de  Granvelle,  vl,  1 49-1 53.) 

vi>w<  «L^  Toledo,  âi3  dfimayo  i56o  ^ 

Ëmbaxador  Francisco  de  Vargas,  deèîiuestro  cOTsejo  d^estado:  A 
los  dos  del  présente  os  escrivi ,  como  avréis  visto ,  respondiendo  à 
vuestras  carias,  eip  qu^nos  dâvades  ^so  de  lo  que  aviades  passado 
con  S.  S.  sobre  la  inst^cia  que  sele  hazia  por  parte  3el  cardenal  de 
Lorrena,  CMpmo  arçobispo  de  Reims,  para  que  S.  S.  revoçasse  la 
separacion  que  avia  jH^cho  del  oblspado  de  Cambray,  y  eregidolo  en 
arçobispado ,  y  tambien  sobre  la  contradicion  que  se  hazia  por  parte 
del  obispo  de  Lieja  y  otros,  para  impugnar  la  érection  e  institucion 
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PJILIPPE  II  ^*  ' 

V''  w,    ■• 

A  FRANÇOIS  I*  VARGAS, /«ON  AMBASSADEÛlft  A  ROME. 
1*':-  ■  Tolède,  12  mai  1 5 60.    ^ 

îFrançois  de  ^Vargas,  notre  ambassadeur,  et  membi:^  de  notre  conseil  d'état: 
Nous  vou|yav<]yM(|éGrit ,  le  2  de  œ^ois,  en  réponse  aux  lettres  dans  lesquelles 
vous  notiftUÎondféz  avis  de  ce  qui  s'était  passé  entre  sa  sainteté  et  vous  tant  au 
sujet  des  inslàhces  faites  de  la  part  du  cardinal  de  Lorraine 7comme  archevêque 
de  Reùgâf  pour  obtenir  quelle  révoquât  la  tèparation  de  révéché  de  Cambrai, 
récenifrobt  érigé  en  siège  archiépiscopal,  qu  a  raison  des  contradictions  mises  en 
avant  par  Tévêque  de  Liège  et  autres  prélats,  dans  le  but  d'edlraver  rétablissement 
desévèchés  nouveaux  créés  dans  nos  états  de  la  basse  Allemagne,  en  vertu  d'une 
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de  los  oblspados  que  porl)ulia  de!  papa  Paulo  IIII®  se  han  ercgîdo  en 
uuestras  tierras  de  la  baxa  Alemana;  y  os  encargéjnos  entonces  que 
procurassedes  de  entretener  el  negçcio  y  têner  la  mano  con  S.  S. 
paraque  no  hiiiesse.  innovacion  sobresto,  porqiie  entendiamo5  scn- 
viros  inuy  en  brève  sobrelio,  y  avisar  o%  particularmente  de  k>  que 
(*n  este  negoçio  de  los  obispados  avria  pupsado,  y^o  que  convemia 
procurar  y  *pedir  à  S.  Sépara  la  buena  y  brève  execucion  de  todo 
ello;  y  assi  seos  dinî  en  esta  lo  mflfs  cumplidamente  que  se  pudiere, 
.issi  para  quelo  tengaislujen  entendido  todo,  comopara  que  siguiendo 
nuestra  voluntad  hagais  en  ello  la  iiHtancia  y  diiigencia  necessaria, 
conio  aqui  abaxo  seos  dira. 

Priuieramente  ya  teneis  entendido  corao  el  papa  Paulo  IIII^  de  fc- 
lico  nietnoria,  à  nuestra  supplicacion,  y  cono6ciciido  lo  roucho  que 
en  esto  convenîa  para  la  conservacion  de  nuestra  fée  en  aquellos  es» 
tados  eregir  algunas  yglesias  en  cllos,  con  fîtulo  de^turçobispaaos  y 
obispados,  y  separallos  y  exiniillos  de  la  j\irisdiction  del  arçobispo  de 
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bulle  du  pape  Plii  IV.  Nous  vous  recommandions  expressément ,  par  notre  lettre, 
de  travailler  à  maintenir  la  négociation  dans  les  termes  favorables  où  elle  était 
par\'enue.  et  de  veillera  ce  que  le  samt-père  ne  rétractit  aucun  des  points  sur 
lesqoels  il  a  déjà  porté  sa  décision.  Nous  vous  annondona  aussi  q«e,  par  une 
prochaine  dépêche,  vous  seriex  informé  en  détail  de  tout  ce  qui^^vait  été  arrêté 
sur  cette  matière,  et  que  nous  v^ys  indiquerions  ce  qui!  (auArait  solliciter  et 
faire  auprès  de  sa  sainteté  pour  parvenir  à  une  prompte  et  entière  solution.  Noua 
alloiij»  maintenant  accomplir  notre  promesse,  et  entrer  avec  vous  dans  des  dé* 
taiU  étendus,  tant  po^r  vous  familiariser  avec  la  question  que  pour  diiîger  vos  dé- 
marches, aliu  de  hâter,  suivant  nos  vœux,  la  réussite  June  mesace  de  telle  gravité. 
Ht  d*âbord  vous  savez  déjà  que  le  pape  Paul  IV,  d'heureuse  mémoire,  cédant 
a  nos  vives  sollicitations,  et  convaincu  de  quelle  importance  il  était ,  pour  la 
ronM*r\ati(>nde  notre  sainte  foi  dajb  \m  Pays-Bas,  d\  établir  quelques  nouvelles 
églises  a\ec  le  titre  d archevêchés  et  devéchés,  totalement  indépendantes  de  la 
juridiction  métropoIftaiM  de  Reims  et  de  celle  des  évéques  de  Cologne,  de 
Liège  et  de  Munster,  avait  daigné  nous  accorder  notre  demande,  selon  les  balle 
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Reims  y  obispos  de  Colonia ,  Lieja  y  Monasterio ,  como  en  el  brève 
y  bnlla  que  sobrello  se  despachô  mas  largamente  se  contiene  ;  y  para 
effectuacion  desta  érection  y  nueva  institucion ,  cometiô  a  Fobispo 
de  Chiusif  uuncio  apostolico,  que  él  substituyesse  y  subdelegasse  al- 
gunas  personas  de  aquellos  estados ,  las  que  à  mi  me  paresciessen 
convcnientes  y  yo  uombrasse  para  esso,  paraque  estos  taies,  como 
comissarios  apost61icos,y  en  virtud  de  la  subdelegacion  del  nuncio, 
entendiessen  en  dividir  y  senalar  el  territorio  de  la  diôcesi  que  avia 
de  tener  cada  uno  destos  arçobispados  y  obispados  y  dotarlos  de  la 
renta  que  avian  de  tener  para  sustentacion  ;  y  esto  de  aquellas  cosas, 
y  en  la  manera  que  veréis  por  la  dicha  bidla  apostôlica,  de  que  se 
os  embia  copia  con  esta,  con  condicion  que  â  aquellos  obispos,  que 
no  seles  pudiesse  desde  luego  assignar  el  dote ,  huviessen  de  es- 
perar  à  que  vacassen  las  abbadias  en  que  se  les  avian  de  assignar 
ciertas  pensiones,  y  entretanto  yo  les  huviesse  de  dar  para  su  sus- 
tentacion très  mill  florines  de  Flàndes  à  cada  uno ,  que  hazen  mill  y 
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et  bref  qui  ont  été  ^expédiés  à  cet  effet.  Vous  savez  aussi  que,  pour  assurer  l'effet 
de  cette  érection  de  nouveaux  sièges,  ce  pontife  avait  chargé  Tévêque  de  Chiusi, 
nonce  apostolique  à  notre  cour,  de  déléguer  et  substituer  en  son  lieu  et  place 
quelques  personnages  des  Pays-Bas,  à  mon  choix,  lesquels,  à  titre  de  commis- 
saires du  saint-siége ,  et  en  vertu  de  la  délégation  du  nonce ,  seraient  tenus  de 
procéder  à  la  formation  et  circonscription  des  nouveaux  diocèses  et  d'assigner 
une  dot  convenable  à  chacun  de  ces  sièges,  soit  archiépiscopal  soit  épiscopal, 
le  tout  suivant  les  règles  prescrites  dans  la  bulle  que  vous  trouverez  ci-joint 
en  copie,  et  sous  la  condition  que  ceux  des  évêques  dont  la  manse  ne  pouvait 
être  constituée  immédiatement,  attendraient  la  vacance  des  abbayes  sur  les- 
quelles des  pensions  leur  seraient  assignées  plus  tard,  et  que,  dans  l'intervalle, 
ils  recevraient  de  moi,  pour  leur  entretien  annuel,  chacun  la  somme  de  trois 
mille  florins  de  Flandre  ou  quinze  cents  ducats.  Je  m'abstiens  de  rapporter  ici 
les  autres  conditions  et  réserves ,  pour  ne  pas  dépasser  les  bornes  d'une  lettre  ; 
vous  les  trouverez  dûment  spéciGées  dans  ladite  bulle. 

Le  nonce  n'étant  point  encore  arrivé  à  l'époque  de  mon  départ  des  Pays-Bas , 
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quinicnlos  ducados  y  con  otras  condîcioDes  y  calidades,  que  por  no 
ser  aqui  proiiio,  se  dexan  de  refcrir,  y  tambien  porque  las  veréis  en 
la  misnia  bulla. 

Despues  desto,  al  tiempo  que  me  parti  de  Fldndes,  no  siendo 
aun  llegado  alli  el  dicho  nuncio,  yo  le  nombre  por  scripto,  i  effecto 
que  él  los  subdelegasse  por  virtud  de  su  facultad  para  la  execucion 
de  lo  susodiclio,  al  obispo  de  Arras,  del  mi  consejo  d'estado,  y  al 
doctor  Viglio  Zuychemo,  présidente  de  mi  consejo  secrelo  de  Flân- 
des,  y  al  doctor  Nigri,  chanciller  de  mi  ôrden  del  Tuson,  y  al  doctor 
Sonnio,  y  al  doctor  Petro  Curcio,  personas  muy  ydôneas,  y  de 
lanta  christiandad  y  buen  zelo  que  seles  podia  Car  esto,  y  mucho 
mas;  y  assi  el  nuncio  de  S.  S.  los  subdelegô,  como  lo  veréis  por  la 
copia  do  la  subdelegacion ,  que  tambien  se  os  embiaré. 

Estas  cinco  personas,  en  virtud  de  la  dicha  buUay  suhdelegactoo, 
han  entendido  con  mucho  cuydado  y  diligencia  en  hazer  la  division 
y  assignacion  del  territorio  que  ha  de  tener  la  diocesi  de  cada  udo 
de  los  dichos  ar^obispados  y  obispados,  y  por  ser  negocios  tan  dif- 
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je  lai  désignai  par  écrit  les  commissaires  qu*il  aurait  à  cU^léguer.  en  vertu  de  ses 
pt>o voir», pour  assurer  leiécution  de  la  bulle  pontificale.  Cetaieot  Tévéque  d'Ar- 
ras.  de  mon  conseil  d*état,  le  docteur  Vigiius  de  Z^^chem,  président  de  moo 
conseil  privé  des  Pays-Ras,  le  docteur  Nigri,  chancelier  de  Tordre  de  la  Toison 
dor.  le  docteur  Sonnius  et  le  docteur  Pierre  Curtius,  tous  persoDuages  de  capa- 
cité,  dont  le  icle  c*t  les  sentiments  reli|peux  les  rendaient  éminemment  propres 
a  ces  fonctions  et  a  d'autres  plus  importantes.  1^  délégation  fut  donc  faite  par 
le  nonci*.  ainsi  que  vous  le  verrei  par  lacté  dressé  dans  ce  but.  qui  vous  seta 
pareillement  envoyé  en  copie. 

Cf^  cinq  aunmissaires,  munis  de  leurs  pouioirs.  se  sont  livres  avec  beao- 
coup  dVmpressement  et  (racti\ite  au  travail  de  la  délimitation  et  repartition  des 
temloire»  de  chacun  des  nou\eaux  sièges;  mais,  comme  cette  opération,  fort 
difficile,  exigeait  beaucoup  de  temps  afin  d*acquerir  une  connaissance  exacte  et 
spéciale  de  tous  les  lieux  ^  \illes .  bimrgs  et  villages  )  a  comprendre  dans  les  diSk* 
reots  ressorts,  ils  nont  pu  terminer,  jusqoa  ce  jour,  que  œ  qui  était  relatif 
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fïcil ,  y  que  requeria  mucho  tiempo  para  saber  particularmente  todas 
las  villas  tierras  y  lugares  que  se  comprehenden  en  ellos  y  sus  tér- 
minos  y  districtos,  no  hanpodido  hasta  agora  acabarlos  todos,  sino 
solamente  los  de  los  dos  arçobispados  de  Malinas  y  de  Utxech ,  y  de 
nueve  obispados,  es  à  saber  :  del  obispado  de  Anvéres,  Gante, 
Sanct-Omer,  Ypres,  Brujas,  Harlem,  Bolduch,  Midelburg  y  Namur  ; 
y  no  han  podido  acabar  la  de  los  otros  quatro  obispados  que  quedan, 
es  à  saber  :  Groninguen,  Daventria,  Leovardia  y  Ruremunda,  por  no 
aver  podido  aver  bastante  informacion  de  los  bienes  ecclesiàsticos 
de  los  lugares  que  han  de  ser  debaxo  des  tas  yglesias,  para  poder 
senalar  el  dote  y  renta  tjue  han  de  tener  los  obispos  délias. 

En  lo  que  toca  à  los  dichos  dos  arçobispados  y  nueve  obispados, 
han  entendido  los  comissarios  por  ver  como  seles  podrâ  assignar  la 
renta,  siguiendo  la  buUa  y  concession  de  S.  S.  y  la  subdelegacion 
del  dicho  nuncio ,  y  hallàron  tan  grandes  diffîcultades  en  executarlo 
por  aquella  via,  que  huviéron  de  buscar  otra  que  paresciô  mas  co- 
moda  y  mas  brève,  y  mas  fâcil  de  executar,  que  es  annexando  y 
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aux  deux  archevêchés  de  Maliues  et  d'Utrecht,  et  aux  neuf  évêchés  d*Anvers, 
Gand,  Saint-Omer,  Bruges,  Harlem,  Bois-le-Duc,  Mîddelbourg  et  Namur.  Il  leur 
reste  donc  à  expédier  ce  qui  concerne  les  quatre  évêchés  de  Gronîngue,  Deven- 
ter,  Lewarden  et  Ruremonde,  parce  que  les  informations  prises  jusqu'ici  sur  les 
biens  ecclésiastiques  des  lieux  qui  doivent  faire  partie  du  ressort  de  ces  derniers 
sièges  nont  pas  été  jugées  suffisantes  pour  déterminer,  en  connaissance  de 
cause ,  le  revenu  à  assigner  à  leurs  futurs  titulaires. 

Quant  aux  deux  archevêchés  et  neuf  évêchés  désignés,  les  conmiissaires  ont 
examiné  avec  maturité  la  manière  dont  leur  dotation  pourrait  être  réglée,  con- 
formément à  la  bulle  de  sa  sainteté,  et  aux  pouvoirs  que  leur  avait  délégués  le 
nonce.  Mais  ils  ont  bientôt  rencontré  de  tels  obstacles  à  suivre  la  voie  tracée, 
quils  ont  dû  en  chercher  une  autre  moins  difficile,  plus  courte  et  conduisant 
au  même  but.  U  s'agirait,  suivant  eux,  de  réunir  à  quelques-uns  des  nouveaux 
sièges  certaines  abbayes  de  leur  voisinage,  ce  qui  aurait  lieu  sans  aucun  incon- 
vénient lorsqu'elles  seraient  devenues  vacantes ,  et  de  laisser  éteindre,  au  profit  de 
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UDJcndo  à  algunas  (lestas  yglesias  cicrtas  abhadias  convezinas,  que 
caen  imiy  i  propésito  y  sin  inconvcnienle  se  podrian  anneiar,  para 
quando  acaesciesse  el  caso  de  vacacion  â  las  dichas  niensas  episco- 
pales;  y  en  olras  yglesias  crlgiendo  las  pre|>osituras  ô  dignidades 
mas  principales  délias  en  obispados,  y  poniendo  deanes  y  arcediaoos 
en  las  talcs  yglesias,  para  que  se  supla  lo  cjue  toca  al  cullo  divino.  Y 
demas  desto  han  senalado  nueve  prebendas  en  cada  yglesia,  très  para 
maestros  en  sancta  theologia,  très  para  doclores  en  dereebo,  y  otras 
très  para  personas  nobles  graduados  en  theologia  6  cànones,  y  que 
obispo  aya  de  tener  una  prebenda  en  cada  yglesia ,  para  que  pueda 
concurrir  é  inter>'enir  con  los  capitulares  en  todo  lo  que  se  buviere 
<le  bazer  y  conviniere  al  bien  de  la  yglesia;  y  ya  seles  ban  senalado 
lasrentas  que  veréispor  las  relaciones  particulares  que  seos  embiarào 
con  este  de  cada  uno  de  los  dicbos  obispados  c  yglesias. 

En  esta  manera  que  ban  tomado  los  dicbos  comissarios  en  assignar 
el  dote  de  las  yglesias ,  no  ban  seguido  la  ôrden  que  da  la  bulla  de 
Paulo  IIII"^  ni  ménos  la  cpie  contiene  la  subdelegacion  del  nuncio, 
en  la  quai ,  conio  lo  comprebenderéis  por  el  ténor  de  la  dicba  bulla. 


TIUDDCTIOIC. 


quelques  autres  maiises  épisropaies,  les  oflîces  de  prévôts  et  autres  dignités  prin- 
ripales,  leur  substituant  des  doyens  etarrhidiacres  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
culte  divin.  De  plus,  ils  proposent  dassi^mer  neuf  pn'bendes  par  chaque  église  ca- 
thédrale, dont  trois  |)our  autant  de  maîtres  en  théologie,  trois  pour  des  docteurs 
en  droit,  et  les  tniis  autn*s  en  fa\eur  de  gentilshommes  gradués  en  théologie 
ou  en  droit  canon  ;  établissant ,  en  outre,  cpie  ré\rque  jouira  d*une  prébende  et 
pourra  pn»ndre  |)art  à  toutes  les  deliUrations  canoniah^,  dans  l'intérêt  et  Futi- 
lité de  son  église.  Knfin,  les  re\enu^  annuels  des  é\c<jues  ont  été  aussi  détenni- 
né%.  comme  vous  le  \erre^  |)ar  les  rappott.N  sp«Viaui  joints  à  cette  lettre. 

Par  le  plan  qu'ils  ont  adopte  |x>ur  la  dotation  des  nou\eau&  sièges,  les  cooi- 
missain^f^  nont  {Miint  sui\i  la  règle  tracée  dans  la  huile  de  Paul  IV  et  la  déléga- 
tion du  nonce;  car  dans  celles*  i  il  n'est  nullement  question  d'union  perpétuelle 
d abbayes,  de  prévôtés  ou  d autres  dignités  princi^Miles.  Mais,  comme  ils  noos 
lécri\eot,  plusieurs  motifs  importants  les  ont  décidés  à  préférer  ces  réunioos  à 
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no  se  trata  de  uniones  perpétuas  de  las  dichas  abbadias ,  ni  de  las  di- 
chas  preposituras;  y  ellos  se  moviéron  à  hazer  esto,  segun  nos  scri- 
ven,  por  muchas  causas  y  razones  que  iuviéron  para  ello,  y  por 
acabar  con  mas  brevedad  el  negocio,  y  que  sepudiesse  mas  presto 
poner  en  execucion  ;  de  las  quales  razones  os  embiaràn  con  esta  una 
copia  para  que  las  tengais  entendidas,  y  con  ellas  y  con  las  otras  que 
vos  por  vuestra  prudencia  sabréis  aplicar  podais  informar  bien  el 
ànimo  de  S.  S.  é  inclinarle  à  que  venga  bien  en  concéder  las  dichas 
uniones  de  las  abbadias  y  extincion  de  las  preposituras  y  dignidades, 
y  todo  lo  demas  que  en  los  dîchos  memoriales  de  cada  uno  de  los 
dichos  obispados  va  especificado;  diziéndole  las  cosas  porque  se  ha 
hecho  esta  mudança ,  y  no  se  ha  seguido  en  todo  y  por  todo  la  dis- 
posicion  de  la  buUa  de  Paulo  1111°;  y  le  supplicaréis,  dândole  mi 
carta  de  creencia  que  con  esta  se  os  embia,  con  toda  humildad  y 
ei^carescimiento ,  que  considerado  lo  que  movi6  al  papa  Paulo  lîIP 
â  concéder  esta  érection  y  nueva  institucion ,  que  fué  principalmente 
para  que  huviesse  personas  en  aquellos  estados  zelosos  de  la  gloria  de 
Dios,  y  de  su  sancto  nombre ,  y  habiles  para  la  defensiony  propagacion 
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tout  aatre  mode ,  et  surtout  le  désir  de  terminer  et  de  mettre  TafiFaire  plus  prompte- 
ment  en  état  de  recevoir  son  exécution.  Vous  recevrez  avec  la  présente  l'exposé 
des  raisons  qui  ont  motivé  cette  conduite ,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  bien  pé- 
nétrer vous-même ,  et  que ,  grâce  à  ces  renseignements  et  à  tous  autres  que  votre 
prudence  pourra  vous  suggérer,  vous  vous  trouviez  en  mesure  de  fournir  à  sa  sain- 
teté les  explications  les  plus  satisfaisantes;  lui  rendant  compte  des  causes  pour 
lesquelles  on  a  cru  pouvoir  se  dispenser  de  suivre  en  tout  et  pour  tout  le  dispo- 
sitif de  la  bulle  de  Paul  IV,  et  l'amenant  à  approuver  l'union  des  abbayes,  l'ex- 
tinction des  offices  de  prévôts  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques,  ainsi  que  tout 
ce  qui  se  trouve  spécifié  dans  les  mémoires  qui  seront  sous  vos  yeux. 

En  remettant  au  saint-père  la  lettre  de  créance  ci-jointe,  vous  le  supplierez 
en  toute  humilité  de  vouloir  bien  prendre  en  sérieuse  considération  les  motifs 
qui  ont  porté  son  prédécesseur  à  accorder  l'établissement  de  nouveaux  évêchés, 
savoir,  par -dessus  tout,  le  désir  de  multiplier  le  nombre  des  hommes  zélés 
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denuestra  sancta  fcc  catholica  que.  por  )a  maia  vezindad  que  ticnen 
aqucllas  ticrras,  es  tan  comhatida  y  infestada;  y  (|ue  aviéndolc  pen- 
!wdo  mucho  y  diversas  vew^s  en  ello,  no  se  hallô  otro  mas  prompte 
ni  mas  cierto  remedio  para  qiie  las  cosas  de  la  religion  en  aquellan 
provincias  no  vengan  en  total  niyna  y  perdition,  tenga  por  bien,  lo 
primero,  y  ante  todas  cosas  de  confirmar  y  approvar  la  suhdelegacion 
que  el  dicho  nuncio  apostôlico  hizo  en  persona  de  ios  diclios  cinco 
comissarios,  para  entender  en  esto  de  Ios  obispados,  porque  no  se 
pueda  poner jamas  dubda  en  ella,  poravcrla  becho  el  nuncio  despues 
de  muerto  Paulo  papa  IllI**  que  fué  el  que  ie  dio  la  dicba  comission; 
y  dénias  desto  tenga  por  bien  de  concéder  las  dicbas  uniones  de  las 
abbadias,  é  incorporation  de  las  preposituras  é  dignidades,  y  todo  lo 
dénias  que  para  la  assignation  d(*  la  dote  y  rentas  de  las  dicbas  ygle- 
sias  por  Ios  dicbos  coniissarios  se  lia  apuutado  y  sefialado,  por  que  no 
ba  avido  ni  ay  otro  mojor  camino,  ni  que  con  mas  facilidad  se  pueda 
seguir.  Y  que  aunque  veemos  bien  que  no  de\aran   de  apuntar  y  re- 
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pour  la  gloire  de  Dieu  et  celle  de  son  saint  nom,  capables  de  défendre  et  de 
propager  notre  sainte  foi  catholique,  aujourdliui  si  expo<»ée«  dans  les  Pays-IUs. 
aoi  plus  violentes  attaques,  à  raison  de  leur  pernicieux  voisinage;  ajoutant  qua- 
près  avoir  examiné  ce  sujet,  longtemps  et  à  diflerentes  reprises,  on  na  pas 
trouvé  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  efficace  pour  prévenir  la  ruine  totale  de 
la  religion  dans  ces  provinces.  Vous  suppliere£  en  consé(|uence  sa  sainteté  de  dai- 
gner. dal>ord  et  avant  tout,  ratifier  et  proroger  la  délégation  faite  par  le  nonce 
apostolique  aux  cin(|  conimis&aires  chargés  du  tra\ail  relatif  à  ces  nouveaux 
évéchés,  afin  qu\>n  ne  puisM?  jamais  Cf»ntester  la  validité  d'un  acte  bit  posté- 
rieurement à  la  mort  du  |>a|>e  Paul  l\  ,  de  qui  émanaient  les  pouvoirs  primitib; 
de\ouloir  bien  ratifier,  en  outre,  Tincorporation  des  abhayes  el  Textinction  des 
offices  de  prévôts  et  autn»s  dignitaires,  ainsi  <|ue  tout  ce  (|ui  a  été  prévu  el  dé- 
terminé par  le»dils  commissaires  pour  lassignation  de  la  dot  des  nouveaux 
sièges  :  car  de  t(»us  les  moyens  pnipres  a  atteindn*  ce  but.  celui  énoncé  plus 
haut  a  semblé  et  semble  encore  le  plusexpeditif  et  le  plus  convenable. 

Nous  pensons  bien  quon  ne  manquera  pas  de  repr<*senter  à  sa  sainteté  les 
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presentar  à  S.  S.  algunos  inconvenientes  que  esto  trae  consigo,  es  tan 
grande  el  contrapeso  que  ay  de  la  otra  parte  de  lo  mucho  que  esto 
importa  al  servicio  de  Nuestro  Senor,  y  bien  y  conservacion  de  la  re- 
ligion, que  no  deve  S.  S.  de  parar  en  ello;  y  assi  selo  deveis  hazer 
entender,  de  manera  que  selo  persuadais  ,  y  hagais  conoscer  con  las 
mas  vivas  y  efficaces  razones  que  veréis  al  propôsito  convenir. 

Lo  mismo  le  aveis  de  supplicar  en  lo  que  toca  à  las  dignidades  y 
prebendas,  que,  como  veréis  en  los  dichosmemoriales,  se  instituyen 
en  cada  una  de  las  dichas  yglesias ,  porque  son  tan  necessarias  y  tan 
importantes  para  el  culto  divino  y  para  el  bien  de  la  religion  que 
no  lo  sabriamos  aqui  encarescer;  haziendo  entender  â  S.  S.  lo  mucho 
que  esto  conviene,  de  manera  que  lo  concéda  como  esta  acordado,  y 
usando  en  ello  de  la  misma  diligencia,  industria  y  buenamanera  quç 
es  menester  para  lo  demas. 

Por  la  otra  carta  que  os  scrivimos  à  los  dos  del  présente,  avréis 
visto  la  causa  porque  avemos  dilatado  de  nombrar  y  presentar  à  S.  S. 
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quelques  incoûvénients  attachés  au  mode  qui  a  été  suivi;  mais  les  avantages 
qu'il  offre  pour  le  service  de  Dieu ,  le  bien  et  la  conservation  de  la  religion , 
suffisent,  et  beaucoup  au  delà,  pour  contre-balancer  les  premiers.  Je  me  plais 
à  croire  que  le  saint-père  ne  s'y  arrêtera  pas.  Vous  insisterez  donc  sur  Tadoption 
du  plan  proposé,  de  manière  à  persuader  et  convaincre  sa  sainteté,  faisant  usage 
des  raisons  les  plus  décisives  que  vous  pourrez  trouver,  et  qui  vous  sembleront 
les  plus  propres  à  atteindre  le  but  désiré.  Vous  en  agirez  de  même  pour  ce  qui 
touche  les  dignités  et  canonicats  à  instituer  dans  chacune  des  nouvelles  cathé- 
drales, et  ferez  usage  des  motifs  contenus  dans  les  mémoires  qui  vous  sont 
transmis.  Leur  établissement  est  plus  nécessaire  au  culte  divin  et  au  bien  de  la 
religion  que  nous  ne  pourrions  ici  vous  le  dire.  Vous  vous  attacherez  donc  à  en 
faire  apprécier  l'importance  à  sa  sainteté ,  de  manière  qu'elle  nous  accorde  l'au- 
torisation demandée,  et  vous  déploierez,  pour  l'obtenir,  non  moins  d'activité 
et  d'industrie  que  pour  le  reste. 

Dans  l'autre  lettre  que  nous  vous  avons  écrite  le  2  de  ce  mois,  vous  aurez  vu 
pour  quels  motifs  nous  avions  différé  de  nonmier  et  de  présenter  à  l'institution 
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las  personas  que  han  de  ser  provcydas  destas  ygiosias,  que  fuc  por 
la  nuicha  difTicuitad  que  ha  avldo  en  hazerse  la  dicha  division  de 
las  diôcesis,  assignation  de  los  dotes,  y  el  mucho  lienipo  que  ha  sido 
menester  para  ello;  en  lo  quai ,  como  os  tenemos  scripto,  sahemos 
rierto,  que  los  dichos  comissarios  no  han  usado  de  negligencia, 
sino  do  todo  el  cuydado  y  diligencia  possible,  agora  visto  lo  que  nos 
scrivistes  que  S.  S.  se  maravilla  de  que  no  ayaroos  presentado  las 
dichas  yglesias  en  tanlo  tiempo  y  que  los  Franceses  se  quieren  apro- 
vechar  dello  para  deslruir  y  debaratar  esla  érection,  avemos  hecha 
noniinacion  y  presentacion  para  las  yglesias  en  que  no  ay  difficultad, 
como  son  los  dos  arçobispados  de  Malinas  y  Utrecht ,  y  los  obispa- 
dos  de  Anvéres,  Brujas,  Bolduch,  Ypres,  Harlem,  Midelburg, 
Arras,  Sancl  Orner  y  Namur,  y  no  va  agora  la  de  Gante,  porque  no 
seha  podido  acabar  de  assentar  lo  (|uc  à  la  dotacion  de  aquella  yglesia 
conviene.  Y  de  todos  estos  seos  embiaràn  con  la  présente  las  no- 
minaciones,   para  que  las   presenteis  à  S.  S.  y  le  suppliqueis  de 
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raDOoique  les  personnes  ecclésiastiques  destinées  à  occuper  les  nouveaux  sièges; 
ce  sont,  comme  vous  savez,  les  nombreuses  didicultés  qu'ont  éprouvées  la  divi- 
sion des  diocèses  et  Tassîgnation  des  dots ,  ainsi  que  le  temps  considérable  qu*il  a 
fallu  consacrer  à  ces  deui  objets.  Nous  pouvons  du  moins  vous  certiGer,  comme 
nous  vous  favons  écrit,  que  les  commissaires,  bien  loin  d*avoir  à  se  reprocher 
aucune  négligence,  nont  cessé  de  faire  preuve  du  zèle  et  de  lempressement  les 
plus  louables.  Mais  aujourd'hui  que,  suivant  votre  lettre,  sa  sainteté  parait  sur* 
prise  (|ue,  dès  si  longtemp,  nous  n  ayons  fait  encore  aucune  présentation,  et 
que  les  Français  songent  à  profiter  de  ce  retard  pour  battre  en  brèche  notre 
établissement,  nous  avons,  finalement,  choisi  les  titulaires  des  divers  sièges 
pour  lesquels  il  lA  a  plus  aucune  difficulté,  tels  que  les  deui  archevêchés  de 
Maiini*set  d'I  tn»cht,  et  les  évéchés  d'Anvers,  Bruges,  Bois-le-Duc,  Ypres.  Har- 
lem. Middell)ourg.  Atras.  SaintOmer  et  Namur.  Nous  omettons  celui  deGand, 
dont  le  tra\ail  relatif  a  sa  dotation  n'est  point  encore  entièrement  achevé.  Vous 
recevrez,  avec  cette  lettre,  les  actes  de  nomination  à  ces  sièges,  et  les  déposeres 
entre  les  mains  de  sa  sainteté,  la  suppliant  de  vouloir  bien,  sur  notre  présenta- 
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ûuestrâ  parte,  tengapôr  bi^n  de  ,  à  nuestra  presentacion  y  nbmina- 
cion  como  depatron  que  somos  de  las  dichasyg^esias  por  virtud  de  la 
diçba  bulla  de  Paulo  IIIP,  proveer  dellos  à  las  pèrsonas  que  le  nom- 
bramos ,  certificàndole  que  ^i  muy  càlifl^das ,  \^^ales  conviene  al 
IpieD  délias,  y  d^lçuien  esperamos  que  nuestroM^ènor  sera  muy  sèr- 
""^Ibiy  nu(3stras  conscienciasj^uedaràn  descargaS&$;  y  le  haréis  mucha 
instancia^p^a  que  les  maBli^  despacharJas  buUas  con  todo  el  cum- 
plimidnto  necessario,  v  con  la  miéyltt»'WpGc^^       que  serpudiere. 

Quando  Pawifdp^nos  concedfç^  ei^tion  y  l^^ou^éAacion  destas 
^glesia^,  una  de  las  dilEcultades  que*^  hallavan  fue  no'iener  los  obis- 
pqs  qilW  flèrian  ncH|a|bra(}os  irenta  de  que  ii^istentar,  eniretanto  que 
Vacavaiiv^  y  ieligs  s^alavan  las  r^ntas  que  avian  de  gozar;  y  assi  yo, 
porque n,d^4exassè  por  esto  de  effectuarimatansMcta  obra,  scrivi  à 
S. S^'N^  à©èsci  por medio  del  doctor  Sonnio, que  fué  â solicitar  estos 
negoc^os,  que  yo  daria  sustentacion  à  los  ta|es  perlados,  consig^ândo- 
selden  mî^Élotas  de  los  estâdos  de  Flàndes  desta  manera  al*  arçébispo 
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tion ,  en  qualité  de  patucm  des  églises  lli|j%nées ,  et  conformément  à  la  bulle  ijb 
|teipe  Paul  IV,  aMprouVer  les  choix  que  nous  avons  &its.  Nous  sonnons  que  fôs 
f^éiats  nomm^p^ODt  tous  4es  personnages  d'un  mérite  peu  commun ,  tels  que 
l'exigent  le  bien  public  et  le  seirace  de  Notre-Sèîgneur,  et  les  plus  qualifiés  pour 
mettre  notre  coDScie|)3IQe  éi^èfement  en  repos.  Vous  ferez  donc  auprès  du  saint- 
père  les  plus  vives  IliliÉiàn  pour  obtenir  la  prompte  expédition  de  leurs  bulles 
en  bonne  et  due  fonS&e.  f^t' 

L*une  des  principales  difficultés  que  nous  opposa  Paul  IV,  quand  nous  sollici- 
tions. Véléb^M  des  nouveaux  évêchés,  fut  que  leurs  titulaires  se  trouveraient 
dans  ^^oè^iiiJBance  de  satisfaire  à  leur  entretien ,  en  attendant  Tépoque  qjUPtk 
pomrtfient  ^uir  des  avenus  qui  leur  seraient  assignés.  Dans  le  désir  qu%lie 
œuvre  ausd  |||âie  ne  fût  point  entravée  par  des  considérations  si  vulgaires  ,Je- 
crivisàsa  sainteté,  dt  lui  ofll-is ,  par  Torgane  du  docteur  Sonnius ,  qui  e^t  missien 
de  solliciCer  cçtle affaire,  de  me  charger  de  Fentretieh  des  futurs  éiÉ||ies,  en 
assignant  sur  mes  domaines  de  Flandre  une  pensioa'^de  trois  mflU^lAticats  à 
Tarchevéquë  de  Malines,  et  une  de  quinze  centâ  ducats  à  chacui^^ié!^  autres 
PAPIERS  D*iiir.  -^  YI.  lO 
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de  quan  gran  beneficio  sera  esto  para  aquellas  yglesias  y  para  el  bien 
de  las  aimas  de  nuestros  sùbditos,  nos  ba  parescido  socorrerlos  de 
los  bienes  ecclesiàsticos  de  acà,  attenta  que  las  yglesias  que  son  rieas 
deven  ayudar  à  las  que  no  tienen,  y  assii  en  los  obispados  que  agora 
ban  vacado^  he  senalado  entre  otras  pensiones  siete  mil  y  quiniebtos 
ducados,  très  mil  para  el  arçobispo  de  Malinas,  y  para  los  obispos 
de  Brujas,  Bolducb  y  Nanjur,  â  cada  uno  mil  y  (juinientos,  para 
que  loa  gozen  hasta  que  vaquen  las  rentas  que  ban  de  tener,  que 
entÂnces  datas  yglesias  de  acà  ban  de  quedar  libres  destaa  pensiones; 
y  para  la  yglesia  de  Gante,  àntes  que  se  baga  la  presentacion ,  se 
verâ  de  dar  la  ôrden  que  conviene ,  sera  bien. 

Y  assi  oslo  encargamos  y  mandamos,  que  vos  declareis  â  S.  S.  de 

mi  parte  lo  que  en  esto  passa,  y  la  causa  que  nos  ba  movido  à  sena- 

larles  esta  pension,  que  es  por  no  aver  rentas  nuestras  en  que  con- 

'  signar  i  los  arçobispos  y  obispos  lo  que  ban  de  tener  para  su  susten- 

tacion,yle  supplicaréis  con  toda  instancia  que  lo  tenga  assi  por  bien, 
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qui  le  sont  moins.  Ainsi  je  viens  d'assigner  sur  les  évéchés  actuellement  vacants 
de  ces  royaumes  la  somme  annuelle  de  sept  mille  cinq  cents  ducats,  dont  trois 
miHe  pour  Tarchevéque  de  Malines,  et  quinze  cents  pour  chacun  des  évéques  de 
Bi^iyes,  de  Bois-le-Dac  et  de  Namur.  Ces  prélats  jouiront  de  ce  secours  jusqu'au 
qiiPMHit  où  ils  prendront  possession  des  revenus  qui  leur  ont  été  assignés  ;  et 
Aê^  les  églisQi  d*Espagne  seront  et  demeureront  dégrevées  desdites  pensions. 
Quant  au  siégé  dé  <}and,  on  s'occupera  de  régler  tout  ce  qui  le  concerne  avant 
éêùàre  la  présentation  du  titulaire. 

•En  attendant  ,,nous  vous  chargeons  et  enjoignons  de  communiquer  de  notre 
part  à  sa  sainteté  toutes  ces  particularités,  en  lui  exposant  les  raisons  que  nous 
il  vous  eues  d'agir  de  la  sorte,  fondées  sm*  le  manque  absolu  d'autres  moyens  de 
fournir  à  Ventretien  actuel  des  nouveaux  évéques  et  archevêques.  Vous  supplierez 
m^taoïment  le  pontife  de  vouloir  bien  approuver  et  ratifier  ces  dispositions ,  afin 
qu'une  œuvre  aussi  sainte  ne  se  trouve  point  entravée  ;  faisant  valoir  à  ses  yeux 
totisks  boas  et  justes  moti&  qui  s'offirent  dès  le  premier  abord,  et  ceu/que 
vfilrs  s<igacjté  pouoa  vous  suggérer  à  son  tour;  usant,  en  un  mot,  de  sipres- 

lO. 
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y  lo  concéda  en  todo  caso,  porcjue  no  se  dtte  de  hazer  esta  tan 
sancta  obm,  induxiéndole  y  persua^iéndula  i  ^o  con  las  buenas  y 
jnataa  razonea  que  para  ello  ay,  que  iroa  fKMr  vuestra  prudencia  las  al- 
cançaréi&,  y  haziéndole  en  ello  ta!  inttancift  ^ue  en  ningapa  maoera 
se  nos  niegue,  que  eu  ello  me  liaréis  aracho^iilazer  y  sirvicio. 

Kn  todo  lo  que  para  esto  conviniere,  av^a  Ad  usât  de  muy  gran 
diligencia,  como  cosa  que  yo  desseo  diioy  de  veras,  iasi  por  el  sei^ 
vicio  de  Nuestro  Senor,  como  por  elJbenelicio  de  mis  esladoaj.y 
aunque  el  negocio  es  de  tanta  (|ualidad«  y  kl  estimo  yo  en  taitf»<{uè 
parescia  que  convenia  embiar  persona  propria  i  ailo ,  todav{#  ^o 
tengo  tanta  coufiança  de  vuestra  solkàlud  y  buepa  aanera,  y  del 
am<ir  y  cuydado  con  que  toniais  y  procurais  las  cosas  de  mi  servicîOt 
que  quedo  mi^  descansado  con  avcrosla  encomendado  à  vos;  y  aaai 
as  encargo  mucho  que  trabajeis  de  correapander  en  ealo  i  la  con- 
fiança  que  de  voa  liago,  y  ^e  tengais  particular  inteligencia  con 
la  duquesa  de  P>iMmi  mi  hermana«  y  mi  goliamadora  de  aquellos  a^ 
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stknim  iHlaMe&  qu'on  ae  puisse  absolument  voas  refuser.  Soyez  bien 

que,  parie  succès,  vous  ni*aurez  procuré  une  vive  satit&ction  et  rendu  leplai 

important  service. 

Dans  toutes  les  déniarcbes  <|a*entrainera  poor  voot  la  conduite  de  cette  négo- 
ciation» vous  devez  user  d!ooe  extrême  diligence ,  car  fl  s*agit  d*une  afiaire  qae 
j^  f^randenaent  i  cour,  tant  poor  la  gloire  de  Notre-Seigneur  que  ponrllnllrél 
de  mes  états;  et  quoique  son  importance,  et  le  prix  que f attache  àMféunite, 
sembleraient  exiger  ienx'oi  (Tun  agent  spécial,  telle  est  lopinion  que  jfai  de  votia 
lèie  et  de  \otre  habileté,  de  votre  affection  et  de  votre  dévouement  poar  ks 
choses  de  mon  ser\'ice«  que  je  me  borne  à  vous  la  recommander  à  vous  seul,  el 
me  sens  eitn^mement  soulagé  par  cette  simple  communication.  Je  ae  saurais 
donr  trop  vous  recommander  de  chercher  à  jnstifier  cette  marque  de  ma  eon* 
fiance,  et  de  vous  entendre  sans  cesse  avec  la  duchesse  de  Parme,  ma  MMir  et 
gi>u\ef  nante  de  mes  Pays-Bas,  pour  toutes  les  démarches  à  iaire  dans  rintéréide 
la  négociation  qui  nous  occupe.  Je  Tai  lait  prévenir  qu  elle  \miê  tienne  au 
lant  de  tout  ce  qui  pourra  soflrir  et  qu  il  vous  sera  utile  de  connaître*  Vi 
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tados,  para  todo  lo  que  coaviniere  â  la  buena  direction  4el  négocie; 
que  yo  le  he  mapdado  scrivir  qil^esde  alla  os  haga  avisarJ.dé  todo 
lo  que  sele  oflfiréscicre,  y  conviijiem^e  seprfs,  y  la  misma  coçresjpon- 
dencia  ternéis  con  el  obis0vl^i|T0V^guien  he  mandado  que  os 
scriva  sobre  esto  lo  jque  mas  convinierej^entejaderéis  en  ello  cpipo 
si  yi^ipisqio  A^  lo  scriviesse;  y  tambien  acà  nos  daréis  aviso  al  mjjfiw 
ti^lli;^  detodo  lo-q^e  se  hiziere  ,  y  si  conviniere  qu^ ^se  os^^mbien 
algunasçalrta».  é  se  haga  alguna  nueva  diligenc^ ,  qife  ai nuncio  de 
S.  S.  im,  lËiaiidado  habiar  ai^  sobresso,  pai:a'que  scriva  tambien  a 
S.  S-.y*se  {^èâite  mas  eL  begocio;  y  lo  haze  muy  encarescidamente. 
Demas  de  lo  que  scrîvô^â  S.  S.  de  mi  mano  sobre  estos  nçgocios, 
qiw|iF^i(>  jjue  veréis  por  la  copia  de  mi  carta ,  scrivo  tambien  al  car- 
d^^Bç^n^p,  y  al  cardenal  Cervël|pn,  sobrinos  deS.  $.y  ai  car- 
densdrMfteo,  y  à  otros  cardenales,  à  lûf^^uales  vos  sobrescriviréis  alla 
las  cailas,  senaladamente  A  los  que  entendiéron  en  este  negocro,  y  les 
hablaréis  en  conformidad  de  lo  que  arriba  esta  dicho,  yahaziéndoks 
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correspondrez  de  même  avec  Tévêque  d'Arras ,  à  qui  j'ai  donné  pareillement 
1  ordre  de  voas  écrire,  selon iss  occurrences ,^et dont  vous  recevrez  les  avis  comme 
s^ils  venaient  de  moi-même.  De  votre  côté,  vous  aurez  soin  4c^  nous  informer  de 
tous  les  încidents  qui  pourront  survenir,  de  nous  demander  les  lettres  detire- 
commandation  que  vous.jug^z  nécessaires  ^|  de  nous  avertir  des  nouv<slles 
démarches  qui  devraient  être  ^ntées  poiiç»  le  succès  de  cette  négociation.  Le 
nonce,  auquel  j*ai  recommandé  d'écrire  à  sa  sainteté  dans  le  même  ))ut,  à*est 
prêté  à  mes  désirs  avec  beaucoup  d'empressement. 

Indépendamment  de  ce  que  j^écris  à  sa  sainteté,  de  ma  main,  et  dont  vous 
ayez  une  copie,  jVnî^oie  des  lettres  aux  cardinaux  Borromée  et  Serbelloni^,  ses 
neveux,  ainsi  qu'au  cardinal  Puteo  et  à  d'autres  membres  du  $acré  collège.  Vous 
y  iViçttrez  vous-même  les  adre&ses,  et  plus  spécialement  àceiix  qui  ont  pris  part 
aux  aélibérations  relatives  II  la  création  des  nouveaux  éyëc^s;  vous  leur  par- 
lerez d'accord  avec  le  contenu  de  cette  dépêche,  leur  £aiisaitlt  sentir  toute  1^- 

'  AntomeSerbellôni,  Milanais,  évêque  '  créé  cardinal  en  1 5$o ,  devint  doyen  du 
de  Foligno,  puis  de  Novarre  et  d'Ostie,        sacré  collège  et  mourut  en  iSgi. 
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entender  lo  mucho  qiiesto  importa  y  la  justîiicacion  que  consigo 
trae,  y  quanto  plazer  roe  harin  en  venir  bien  en  ello«  y  aconsejar 
à  S.  S.  que  nos  lo  concéda  con  cl  cumpUmiento  que  desseamos,  usiando 
para  ellode  las  razones  y  persuasiones  que  serân  nece&sarias  para  <|ue 
se  coiisîgt  el  fin  que  se  prétende;  que  en  procurando  assi  nos  haréis 
muy  accepto  plazer  y  ser>  icio.  De  Toledo,  â  xu  de  niayo  M.  d.  lx. 

De  mano  de  S*  M^  : 

Ksto  trabajad  niucho  de  manera  que  se  haga ,  que  por  ser  en  tanto 
s«*rvirio  de  nro  S'  y  bien  de  la  religion  en  aquellos  estados  lo  de&seo 
nuicbo. 

S.  S.  fué  uno  de  los  ocbo  cardenales  que  papa  Paulo  nombrû  para 
tratar  este  négocia,  como  sabeis,  y  tanto  estara  nias  infonoado  dél;  y 
assv  selo  podréis  dezir,  y  que  por  esto  confio  yo  uias  que  iiarâ  lo  que 
le  sûpplico,  y  que  como  tan  informado  lo  podrâ  despacliar  con  mu- 
cha  brevedad. 
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pi>rtaQre  et  la  justice  de  notre  caute.  la  latisfactioo  que  jVprouveni  s'ils  se- 
condent mes»  desseins,  et  conseillent  ii  sa  sainteté  de  les  favoriser  dans  toute  leor 
f^tendue.  Vous  eniploierei  les  motifs  les  pins  efficaces  JMW  Im  persuader  et  les 
convaincre»  avec  la  certitude  quVn  agissant  dans  ce  mm  vous  me  frret  un 
plaisir  essentiel  et  me  reodret  le  plus  signalé  service 

Dr  Im  mmin  de  $a  majesté  . 

Tra\aill(*z  a\(*c  un  fcio  infatigal>le,  de  manière  a  obtenir  géin  de  cause  com- 
plet ;  le  service  dv  Nutre-Seigiieur  et  le  bien  de  la  religion  dans  le*  Pays-Bas  sont 
a  ce  prix  ;  je  ne  Miumis  donc  en  d^irer  trop  ardemment  la  réussite.  Le  pape  ac- 
tuel était  Tun  des  huit  raitlinanx  dt*signés  par  son  prédécesseur  pour  se  livrer 
4  l'etauien  de  cette  afliiirr,  comme  \ous  le  sa\es  sans  doute;  il  nen  sera  àomc 

m 

que  niieuft  informé.  Vous   pmrret    lui  rappeler  cette  drronstaïKe ,  ajoutant 
i]ueile  double  mon  espoir,  nonseulement  dans  ses  dispositions  favorables. 
AUSSI  dans  la  plu»  prompte  e\|M*ttition  de  cTtta  affaire. 
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EL  REY  I),^ï€lIPE  II 

AL  OBISPG  DE  AR&AS». 
(Mémoires  de  Granvc^e,  VI,  i,55-i58et  162.) 

^ca,  À  19  de  mayo  i56o. 

.  „  Quisiera  mucho  resppnder  agora  â  todos  :Jas  cartas  que  tengo  de 
alla ,  y  mas  à  laç  vuçstras  ;  pero  como  es  menestér  mirar  mas  à  la  buena 
voluntad  qiï^|p^0Dgo  de  proveer  ay  todo  lo  que  fues^pgssible,que  es 
à' la  possibilididf  y  esta  no  sea  agora  lo  que  convendrîapara  ipsto/no  he 
querido  responder  para  represeutar  necessitades  hasta  baver  visto  -con 
efecto  lo  que  podré  hazer,  y  responder  con  mas  resolucion  $1  ello  de  lo 
que  agora  podria;  y  assi  no  se  responde  à  los  despachos  que  de  alla  ban 

TRADUCTION. 

PHILIPPE  II 

A  L  ÉVÉQUE  D'ARRAS. 

Aceca,  la  mai  i56o. 

Le  roi  n  a  pas  voulu  répondre  au  pr^t  avant  "de  s'être  assui%  de  ce-  qu'il  pourrait 
faire  pour  lès  Pays-Bas.  Jl  cherche  adtuellenient  à  se  procurer  quarante*  ou  cinquante 
mille  écus  destinés  à  la  paye  des  troupes  espagnoles  ou  à  d'autres  dépenses  de  première 
nécessité,  teOèa  que  le  serait  le  cas  de  guerre  avec  l'Angleterre.  En  regrettant  vivement  de 

'  Il  serait  inexact  de  juger  de  l'impor-  véritablement  intéressants  sont  les  seuls 

tance  de  cette  pièce  par  sa  l<^Qg;ueur.  Ce  qui  ont  été  trçduita!  Lié  reste  sera  J'objet 

n'est  qu'une  réponse  à  quelques  lettres  d'une  cotùrte  analyse, 
précédentes  de  Granvelle,  et  les  passages 
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venkio,  sino  solainente  se  avi^^a  del  recibo  de  las  carias  sobre  las  cosas 
(le  luglaterra ,  y  de  lo  que  me  pareœ  que  por  agora  en  ellas  se  deve  de 
encaminar;  y  para  este  he  mandado  c{ue  se  busquen  en  la  feria  halii 
qua routa  6  cinquonta  mil  escudos,  que  hastagora  no  se  han  podido  ba* 
ver,  nohaviendodondccon6ig;iiailos,ysifueren,  ban  de  servir  para  lo 
de  los  Espanoles,  6  sean  para  Inglatcrra,  6  paraicéy  paralos  navios  en 
el  caM)  que  se  le  hayan  de  dar,  6  para  crecer  nueva  geiitc,  si  fuesse 
nienester  embiar  mas  que  los  Espanoles;  y  de  todo  esto  avisad  a  mi 
lierniana,  que  no  selo  escrivo  tan  largo  por  no  repetillo  dos  vezes,  y 
rreed  que  uie  pesa  barto  de  no  podcr  agora  hazer  mas,  y  de  que  la  possi- 
bilidad  no  sea  ronforme  é  la  voluntad  que  yo  tendria  de  ayudar  lo  de 
;iy  en  todo  quantoyo  pudiesse.  Quando  rcsponda  à  lo  demas  que  de  alié  • 
ba  venido  responderé  à  vuestras  carias ,  que  agora  ton  un  correo  que 
embio  a  mis  hermanos  los  reyes  de  Bobemia;  solamente  be  querido 
responder  en  esta  a  algunos  particulares;  y  entre  ellos  ba  sido  fo 
de  la  abadia  de  Sant  Amant  (que  aunque  prîmero  vista  la  orden  que  de 
alla  vioo  que  parecia  se  dévia  de  dar  en  lo  de  los  obispados,  y  que 
en  ella  se  pone  la  abadia  de  Afligbem  para  el  de  Malinas)  bavia  peu* 
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lie  fioiivoir  faire  divin Uge ,  il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  les  choses  ne  prennent 
une  meilleure  Cice.  Le  monarque  ajoute  : 

Jr  me  bornerai  dans  cette  lettre  à  toucher  quelques  points  particuliers  roeo- 
tionnés  dans  vos  précédentes,  et  spécialement  ce  qui  concerne  fabbaye de  Saint* 
Aniand.  Dan»  le  principe ,  ayant  égard  à  Tordre  tracé  par  les  commissaires  poor 
U  dt>talion  des  nouveaux  sièges,  et  d après  Iflcpel  labbaye  <rAl11ighem  était  an- 
nexée a  Malines,  j*avai6  pensé  quil  serait  mieux  de  donner  celle  de  Saint  Amaindà 
levéquc  de  Tourna)  ^  moyennant  qu*il  renoncerait  à  Afflighem,  qui  subirait  dès 
Ion  sa  nouvelle  destination.  Mais,  considérant  les  difficultés  attachées  à  Texé- 

*  Charles  de Croy,  tilt  de  Henri,  comte        abbé   d* Afflighem.   de  Haut-Mont  il  dt 
de  Porcien .  evéque  de  Toumay  dc*t  i  SSg,        Saint-Ghislain. 
et  mori  en  1 564.  Il  eUit  en  même  tonps 
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sado  si  se  podria  dar  la  de  Sant  Amant  al  obispo  de  Toumay,  con 
que  dexasste  la  de  Aflighem ,  paraque  desde  luego  se  jpudiesse  juntar 
coiïel  arçobispado;  mas  Visio  algtuiasdificuitades  que  en  esto  havia,  y 
principalmente  que  vos  vendriades  i  perder  en-esso  de  no  tener  des- 
pues de  la  muerte  del  obispo  de  Toumay  lo  uno  y  lo  otro  juQjtamente, 
y  teniéndoos  la  voluntad  que  os  tengo,  y  vos  ,|piibîen  merecidolo, 
me  he  determinado  de  daros  ia  de  Sant  Amante  y  tamblen  la  ayuda 
d^  Costa  que  hc  mandado  al  secretario  Vargas  que  os  escriva  y  embie 
los  despachos  délia ,  que  no  se  31  podrân  yr  con  este  correo  por  no 
coiDienir  que  se  detenga,  to  que  principalmente  he  c[verido  que 
vaya  con  él,  por  la  importancia  del  negocio  para.^1  de  la  religion, 
de  que  conViene  tener  tanto  cuy^ado  en  estos  tiempos,  es  la  respuesta 
de  lo  que  de  alla  se  me  embid  en  lo  de  los  obispados,  y  assi  veréys  la 
que  eipbio  î  los  commissarios,  que  haveys  entendido  en  ello  a  la  re- 
lacion  que  se  me  ei£d)î6.       *  .         ^ 

Por  lo  que  yo  déssep  el  buen  fin  deste  negocio,  tengo  aqui  delante 
estas  respuestas  para  yros  diziendo  sobre  cada  cosa  délias  lo  que 
me  parece,  que  servira  esta  carta  como  una  glosa;  y  primeramente 
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cution  de  ce  projet,  et  surtout  le  dommage  qui  en  résulterait  pour  vous,  puîs- 
qu'après  la  mort  de  Févêqu^  de  Toumay  vous  ne  posséderiez  ni  l'un  ni  Tautrede 
ces  bénéfices;  cédaM,  en  outre,  à  raffection  que  je  vous  porte  et  que  vous  mé- 
ritez à  tant  d'égards,  je  me  suis  déterminé  à  vous  accorder  Tabbaye  de  Saint- 
Amand,  comme  aussi  la  gratification  que  "tous  m'iWez  demandée.  JTai  chargé  le 
secrétaire  Vargas  de  vous  écrire  et  de  vous  en  expédieir  le  brevet;  mais  je  ne  sais 
si  cette  pièce  pourra  être  envoyée  par  ce  courrier,  qpl  ne  saurait  soufirir  de  re- 
tard. La  dépêche  que  je  tiens  essentiellement  à  faire  partir  (vu  son  importance 
pour  les  intérêts  de  la  religion,  dont  on  ne  peut  trop  s'occuper  dans  les  circons- 
tances actuelles  )  est  la  réponse  à  ce  qui  m'a  été  écrit  des  Pays-Bas  au  sujet  des 
évêchés.  Vous  verrez  donc  ce  que  je  fais  dire  aux  commissaires,  puisque  vous 
avez  pris  part  au  rapport  qu'ils  m'ont  adressé. 

Dans  le  désir  que  j'éprouve  de  voir  Theureuse  conclusion  de  cette  affaire,  j'ai 

PAPIERS  D'ETAT.  —  VI.  Il 
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la  forma  que  alla  se  ha  tocado  de  juntar  acpiellas  abadia^^  y  prepo- 
5itura«  con  los  obispados  me  parece  muy  bien,  y  abrcviar  muclio  el 
négocie,  y  assi  lo  apruevo,  y  escrivo  à  Roma  sobre  ello,  como  io 
veréys  por  las  copias  que  he  mandado  à  Gonçalo  Ferez  que  embie 
juntamente  con  estos  despacbos,  y  los  mesmos  originales»  para  que 
de  ay  se  embieu  ;  y  os  encargo  que  bagays  que  sea  luego ,  por  que  no 
baya  dilacion  en  cstos  negocios,  y  por  bazer  mas  diligencia  en  ello 
be  habladoaqui  al  nuncio  Terracina,  y  él  ofrecidome  de  bazer  ttfdo 
buen  oilicio  en  ello  :  plega  Dios  que  assi  sea;  bame  parecido  nmy 
bien  que  los  obispados  tengan  una  prebcnda,  y  con  cUa  voto,  por- 
que  en  estos  reynos  se  vec  bien  el  inconveniente  que  es  lo  coulrano. 
Yo  creo  que  bay  poca  mas  diferencia  de  Tungerloo  à  Envers  que  à 
Bolducb ,  y  por  esto  pues  agora  esta  en  nueslra  mano  seiîalar  las 
diôccsis,  me  pièce  que  esta  abadia  se  ponga  en  la  de  Bolducb,  pues 
sera  mejor  que  el  obispo,  quando  vaya  i  estar  en  ella ,  no  resida  fuera 
de  su  diôcesi,  y  assi  bolgaré  se  scriva  à  Roma,  si  no  pareciere  alla  que 


thadcctiok 

ici  sous  lt*s  \eux  mes  difleienics  n*poii&e2» .  et  \ais  vous  dire  ma  pensée  sur  cha- 
cun des  points  qu'elles  ajnceruent .  de  manière  que  cette  lettre  sera  une  espèce 
de  glose  sur  leur  contenu.  Et  d^abonl ,  la  dc^termination  que  Ton  a  prise  de  réunir 
aux  é\écbés  des  abbaves  et  autres  princi|>aui  bénéfices,  me  semble  très-boooe. 
et  propre  à  abréger  considérablement  le  travail  ;  aussi  je  lapprouve  et  en  écris 
À  Rome,  comme  vous  le  verrez  |>ar  les  copies  que  j*ai  chargé  Gonxalo  Peret 
«renvoyer  conjointement  avec  ces  drpécb(*s,  et  les  originaux  eux-mêmes,  afin 
quon  ex|MKlie  le  tout  des  Pays-Ras.  Je  vous  recomnunde  expressément  d* user  de 
diligence  alin  que  la  chose*  ne  souOTie  aucun  retard.  Kt,  dans  la  vue  den  acoc- 
leier  encore  la  marche.  j*ai  parlé  ici  à  levéque  de  Terracine.  nonce  apostolique ^ 
qui  ma  pmmis  tous  ses  bons  ofHce»  ;  plaise  à  Dieu  qu  il  en  soit  ainsi  I  11  ne  m*a 
|»as  moins  semble  trés-convenable  que  chaque  évéque  eût  une  prébende  avec  le 
droit  de  sulTi âge*;  car  on  reconnaît  sans  peine  dans  les  PaysJias  les  inconvé- 
nients qui  ri*sultent  d*uu  ortire  <le  chiises  contraire. 

'  Il  mourut  en  i56i.  —  '     Dans  les  assemblées  de  son  chapitrt\  ou  peat-étre  dans 
celleft  des  euts  >j 
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nà  hay  a^û  notable  înconveniente  en  ello  que  yo  no  entiendtt.  Por 
las  causas  que  à  les  comissarios  se  dizén  mç  parece  mucho  mas  con- 
vèniente  que  el  arçobispado  sea  en  Malinas  que  no  en  otra  parte,  y 
lo  demas  que  se  responde  â  los  comissarios,  me  parece  que  no  tengo 
qu^  anadir  â  ello;  sino  venir  â  vûestras  cartas. 

'  Al  embaxador  Vàrgas  hazed  embiar  relacion  destes  negocios,  para 
que  él  la  pueda  hazer  al  papa  y  suplicarle  el  efecto  dello,  como  selo 
escrivo,  y  veréys  de  quitar  de  lo  que  â  mi  semé  ha  embiado'^algimas 
cosas  que  podriân  danar  si  se  viessen  en  Roma. 

Acuérdaseme  que  os  hablé  alla  sobre  quan  necessaria  y  ôonve- 
niênte  cosa  séria  que  acetassedes  la  nominacion  que  yo  desseava 
hazer  en  vos  del  2fï*çobispddo  de  Malinas  r  y  siguiendo  esto ,  y  pare- 
ciéndome  que  à  nadie  podria  nombrar  para  esta  dignidad  que  tan 
bien  la  mereciesse  ny  tuvîlfesse  tan  buenas  partes  para  ellà  ny  tanto 
conviniesse  al  servicio  de^  Dios  y  mio,  pues  estarijtdesy  residiriades 
en  éj,  y  juntamente  en  mi  servicio,  pueà  Brusellas,  donde  mas  réside 


TRADUCTION. 

,  Après  une  courte  discussion  sur  la  convenance  de  réunir  au  siège  d'Anvers  plutôt 
qu  à  celui  de  Bois-le-Duc  Tabbaye  de  Tongerloo ,  et  (l'établir  à  Malines  la  résidence  de 
l'archevêque,  Philippe  écrit  encore  au  prélat  : 

Vous  transmettrez  à  Tambassadeur  Vargas  un  rapport  circonstancié  sur  le  tout , 
afin  qu'il  puisse  le  mettre  sous  les  yeux  du  pape  et  solliciter  une  décision  finale, 
comme  je  lui  écris  de  le  faire.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  faire  disparaître 
du  texte  des  pièces  que  Ton  m'a  envoyées,  certaines  circonstances  qui  pour- 
raient nous  nuire ,  si  on  les  connaissait  à  Rome. 

Je  me  rappelle  avoir  cherché  à  vous  persuader,  pendant  mon  séjour  dans  les 
Pays*Bas ,  de  la  nécessité  et  convenance  qu'il  y  aurait  à  ce  que  vous  acceptassiez 
votre  nomination  à  l'archevêché  de  Malines.  Je  persiste  dans  les  mêmes  senti- 
ments, attendu  que  je  ne  pourrais  élever  à  cette  dignité  personne  qui  la  méritât 
davantage.  En  effet,  vous  réunissez  en  vous  toutes  les  qualités  désirables  au 
plus  haut  point,  ofirant  une  double  garantie:  Tune  pour  le  service  de  Dieu, 
puisque  vous  résideriez  ordinairement  dans  le  ressort  de  votre  église  ;  Tautre 

11. 
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la  corte,  es  en  aquella  diocesi,  y  el  favor  que  podriades  dar  i  estas 
negocios  y  à  los  de  la  religion  siendo  la  cabeça  dellos,  J  leniendo  tanto 
xclo  à  csio  como  teneys,  me  lie  detenninado,  como  ha  muchos  diis 
que  lo  ebioy,  de  nombraros  a  este  arçobispado  de  Malinas;  y  assi  Os 
encargo  quanto  pucdo  que  vos  lo  aceteys,  y  entendaysen  ello  coael 
cuydado  y  diligencia  que  lo  sabréys  hazer,  y  procureys  que  ay  y  eo 
Rotna  se  despachc  todo  lo  que  à  eslo  sea  necessario ,  que  en  elle  am 
haréys  niucho  plazer,  dénias  del  servicio  que  haréys  à  Nuesiro  Senor 
y  bien  a  su  y^lesia;  y  por  que  por  las  causas  que  he  dicho  desseo 
esto  lanto  que  no  pticdo  dexar  de  estar  con  cuydado  hasta  saber  que 
lo  h<i{^ays  acetado,  os  encargo  mucho  que  en  baviéndolo  hedio  (como 
lo  coniio  de  vos)  nie  aviseys  luego  dello,  y  à  uii  hermana  escrivo  que 
os  solicite  para  quelo  hagays,  como  vcréys. 

Para  Meddelburg  nonibro  cl  prior  de  alU  que  venia  oombrado 
para  la  abadia ,  pero  despies  se  me  ha  ofrecido  que  oo  se  si  él  y  el 
abad  de  Sanct-Pedro  en  Gante,  en  el  caso  que  dire  abaxo,  y  otros 
assi  tienen  los  grados  y  otras  qualidades  que  la  bula  dispone,  y  por- 
<{uc  yo  no  ([ucrria  que  se  fuesse  en  nada  contra  ello,  digo  en  esta 
parte  de  los  nombramicntos,  si  estos  abades  no  tuvieren  estos  gra- 
dos 6  qualidades  que  digo,  no  es  mi  intencion  de  aombrarlos, 
sino  remitiros  alld  como  os  remitopara  que  mi  hermana  con  vuestro 
parecer  y  del  présidente  noml)re  otros  en  su  lugar  que  tengan  todas 
las  qualidades  que  la  bula  dispone,  y  se  hinchan  su  nombres  en  las 
presentaciones,  que  tambien  por  este  efecto  me  ha  parecido  embiar 


T»%DCCT10Î«. 


pour  mon  ser>ice,  puisque  Bruxelles,  siège  ordinaire  de  la  coor,  est  sîlné 
(Uns  le  diori'se  de  Malincs.  Prenant  donc,  tout  à  la  fois,  dans  la  plus  sérieiiae 
cousidt  ration  Tappui  que  vous  pouvez  prêter  aux  affaires  publiques  et  à  celles 
de  la  religion  dont  vou»  auriez  la  direction  principale,  ainsi  que  le  dévouenienl 
qui  vou»  anime  ,  je  pc^rsevère  dans  ma  premi<*re  résolution  de  vous  appeler  à  OS 
siège.  Je  vous  prie  avec  instance  d'accepter  cette  oRre ,  d'apporter  dans  cet  OOQ- 
velles  fonctions  votre  zèle  et  votre  vigilance  ordinaires,  et  de  bire  en  sorte  que 
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en  blanco  y  en  dos  formas  porque  alla  -se  use  de  la  que  pàreciere 
mejor,  lo  del  abad  de  San  Pedro  de  Gante ,  creo  que  havrà  tiempo 
que  me  respondays  â  ello ,  si  ya  no  se  pudiesse  hazer  todo  sin  incon- 
Veniente,  de  manera  que  no  fuesse  menester. 

En  lo  de  Gante  me  conformo  con  Sonnio ,  que  se  ponga  la  silla  en 
s^  Juan,  por  las  causas  que  digo  en  vuestra  carta  â  que  me  remito, 
y  tambien  en  lo  que  toca  à  la  persona  para  la  dignidad,  apuntando 
lo  que  acabo  de  dezir  en  el  capitulo  ântes  deste ,  y  si  aquel  trueque 
no  se  pudiere  hazer  agora,  mirad  si  Kavria  lugar,  muerto  el  abad  de 
SanBavon,  6  por  este  camino  si  se  podria  dar  algima  buena  forma 
que  alla  sabréys  buscar  mejor,  de  manera  que  no  fuesse  menester 
tomar  pension  de  acâ,  que  yo  creo  que  por  la  que  agora  doy ,  y  por 
la  del  cardenal  Carrafa  que  ha  parecido  à  todos  no  poderse  escusar, 
me  han  de  dar  tal  grita  los  clérigos  de  acà,  y. para  las  quatro  ygle- 
sias  que  quedan  querria  tambien  que  procurassedes  de  tener  este 
mismo  respecto,  yo  he  miedo  que  el  papa  no  ha  de  querer  passar 
esta  pension ,  y  podriase  sospechar  que  fuesse  pensando  que  se  quita 
à.  sus  sobrinos,  pero  yo  haré  en  ello  todas  las  diligencias  possibles 
paraque  sirvan  para  esto  de  los  obispados  los  7,600  ducados  que 
senalo.  Las  pensiones  que  he  cargado  à  estos  obispados  que  han  va- 
cado  estos  dias  en  estos  reynos,  cuyas  presentaciones  embio  agora 
à  Roma,  que  son  poco  mas  de  los  7,600  ducados,  reservo  para  sena- 
lar  â  quien  se  han  de  dar,  y  esto  es  con  fin  que  no  se  sepa  nada  desto 
hasta  ver  si  su  santitad  lo  concède,  y  se  puede  escrivir  desde  ay  â 

TRADUCTirrN. 

là  où  vous  êtes ,  aussi  bien  qu'à  Rome ,  on  dépêche  promplement  toutes  les  pièces 
relatives  à  cette  nomination.  Par  là  vous  jne  procurerez  le  plus  sensible  plaisir, 
sans  parler  du  service  que  vous  rendrez  à  Notre-Seigneur  et  à  son  église.  Les 
motifs  qui  ont  déterminé  mon  choix  étant  de  telle  nature  que  je  ne  saurais  me 
défendre  d'une  vive  inquiétude ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  été  rendu  certain  de  votre 
acceptation,  je  vous  recommande  expressément,  aussitôt  que  vous  l'aurez  donnée 
(ainsi  que  je  l'attends  de  vous) ,  de  m'en  aviser  sans  perte  de  temps.  J'écris  à  ma 
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Varga»  dcsto  mismo»  y  c{ue  cstos  7,600  ducados  son  de  losque  alli 
reservo  sobre  estas  yglesias  que  digo,  que  son  Sîgûença,  Salamanca« 
y  Jaën,  y  estas  pensiones  han  de  yr  bolviendo  â  ios  obispos  de.ntos 
obispados,  assi  conio  fucren  vacandolas  cosas  que  se  han  deaplîcar 
à  Ios  de  ay.  Ile  visto  io  que  me  scrivis  de  las  causas  porque  havia  pa- 
recido  diferir  Io  de  Lindano,  y  despues  Io  que  mi  hermana  me  ha 
scrîpto  sobre  ello,  y  Io  que  me  ha  embîado  que  se  embio  à  Frisa , 
y  seguu  esto  me  parcce  que  él  dévia  de  tener  poca  culpa,  y  no  tal 
(|ue  uiereciesse  por  esto,  sicndo  tan  buena  personay  tan  docta,  no 
liaver  el  obispado,  &  Io  menos  otro  tal,  quando  todavia  pareciesse que 
en  ei  de  Lewardia  era  inconvenienle.  Las  personas  que  nombro  para 
Ion  obispados  que  agora  se  han  de  enibiar  i  S.  S.  van  en  esta  me- 
uioria  de  ma  no  de  Gonçalo  Percz ,  no  ofreciéndose  alguno  de  Ios 
inconvenientes  que  he  dicho  arriba,  y  esto  es  quanto  sobre  esta  ma* 
toria  se  me  ofrece  por  agora  que  dezir;  con  que  acabaré  esta.  En 
Aceca ,  â  \n  di*  mayo  m,  d.  lx. 

SERIES    DESIGN ANDORl  M    AD    SEOES    NOVAS    Ef*lSCOPALKS. 

Archiepiscopatus  Mechliniensis,  Antonio  Perrenot,episcopo  Atre- 
l)atensi  ; 

Epiacopatus  Antverpiensis ,  doctori  Rithovio'; 

TIUDCCTION. 


Mi*ur. ainsi  que  vous  le  verrez,  iûn  quelle  unisse  auprt*s  de  vous  ses  instioce» 
au\  niiennt*s. 

Nouvpâui  passages  uniquement  relatifs  a  la  del  imita  tien  etii  la  dotation  dequeiques- 
an%  des  nouveaux  évt-clies.aut  sujets  qui  sont  proposes  pour  remplir  ces  sit*ges.  etc.  A 
crttc  lettre  est  jointe  une  liste,  écrite  en  latin,  de  ceux  qui  sont  proposes  pour  les  oc- 
ru|>er 

Martin-Baudoin  iVithovr.  ne  dans  la  Truchsess,  êv^ue  dWugsbourg,  fui  eo- 
r.4mpinehral>ançoane.d'alK>nl  professeur  voyé  au  concile  de  Trente  et  devint,  eo 
au  collège  ftiwle  a   I)illingi*n  par  Ottoo         i557.  doyen  de  Saint- Herre  de  Loovain. 
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Episcopatus  Brugensis,  D.  Pedro  Curtio; 

Episcopatus  Buscoducenais,  D.  Sonnio; 

Episcopatus  Iprensis,  D.  Philippo  Nigri,  canceilario  ordinis  aurei 
Velleris; 

Archiepiscopatus  Trajectensis  ,  Tautenburg ,  praeposito  Trajec- 
tensi  ; 

Episcopatus  Arlemensis,  sufraganeo  Trajectensi,  qui  est  prœpo- 
situs; 

Episcopatus  Middeiburgensis,  priori  Middeiburgi  qui  fiiit  nomi- 
natus  in  informatione ,  si  est  graduatus  ^ 

Episcopatus  Atrebatensis,  1  sufi:*aganeo  Atrebatensi  ^,  vel  fratri  An- 

Episcppatus  Namurcensis,  j      tonio  Havet,  dominicano  *. 

Episcopatus  Audomarensis ,  D.  de  Pictavia,  e  Morinensi  diocesi*. 


chancelier  de  Tuniversité  de  cette  ville,  et 
i*un  des  inquisiteurs  de  la  foi.  Évéque  dé- 
signé pour  le  siège  d'Anvers,  il  occupa 
celui  d' Ypres ,  et  fit  preuve  d  une  grande 
modération  dans  sa  conduite.  Les  insui^s 
des  Pays-Bas ,  au  pouvoir  desquels  il  était 
tombé,  le  retinrent  longtemps  prisonnier. 
D  mourut  à  Saint-Omer,  au  mob  d'octobre 
i583. 

'  Ce  prieur,  n  étant  point  gradué,  le 
roi  lui  substitua  Nicolas  de  Castres  «  évéque 
docte  et  honorable,  ■  originaire  du  village 
d*Egmont,  qui  était  inquisiteur  en  Hol- 
lande. 


'  François  Richardot,  docteur  en  théo- 
logie  de  la  faculté  de  Paris,  expliquait  TE- 
criture  sainte  en  l'université  de  Douai, 
lorsqu'il  fiit  appelé  à  l'église  d'Arras.  (Voir 
tome  V,  page  4-  ) 

'  Antoine  Havet,  moine  dominicain, 
avait  été  confesseur  de  Marie  d'Autriche, 
reine  douairière  de  Hongrie.  Il  prit  pos- 
session du  siège  de  Namur  en  i56a,  et 
décéda  au  mois  de  décembre  1 678. 

*  Ce  fut  Gérard  de  Hamericourt,  abbé 
de  Saiot-Bertin ,  qui  fut  pourvu  de  l'évé- 
ché  de  Saint-Omer,  en  1 56a  ou  1 565. 
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XVIII. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(  Mémoires  de  Granvelle ,  VI.  16&.) 

Smihértêt  à  ttàe  mëjo  1S66. 

Los  Espanoics  han  quedado  hasU  agora  sin  ruido,  para 

dar  repulacion  à  las  cosas  dcstos  estados,  y  sin  que  pueda  haver 
justa  causa  de  qiicxa  en  la  diiacion  de  su  partida,  pues  con  haverles 
pedido  el  sueldo  de  la  génie  que  se  ha  de  poner  en  lugar  dellos«  se 
espéra  que  se  verni  i  dos  fines  buenos  :  el  uno  cargarse  los  estados 
deste  enlretenimiento,  y  el  otro  que  esta  diiacion  de  la  partida  que 
ctimple  al  senicio  de  V.  M.  le  baze  sin  que  puedan  dezir  que  faite 

TAADDCriOlC. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A  PUILIPPE  n. 

Aaven,  is  mai  1S60. 

Les  trou|)Cf  espagnoles  ont  pntloogé  leur  séjour  jusqn^à  ce  moment, 

au  grand  avantage  du  pays,  el  sans  que  ce  retard  ait  pu  fournir  le  moindre  so- 
jet  légitime  de  plainte  :  car  en  demandant  aux  états  la  solde  des  troupes  desti- 
nées à  remplacer  les  nôtres,  on  atteindra  deux  buts  également  importants: 
d*alK)nl  lentretien  des  gens  de  guerre  tombe  à  la  charge  des  pro^-inces,  ensoile 
ce  délai ,  si  utile  aux  intérêts  de  \otre  majesté,  a  lien  sans  quon  puisse  raccoser 
elle-même  de  manquer  volontairement  aux  promesses  qu*elle  a  laites.  Ualheo* 
reusement ,  ainsi  que  Técrit  Madame,  Tarriéré  de  solde  devient  chaque  jonr  plus 
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por  V.  M.  que  no  se  cumpia  lo  que  ellos  han  desseado  ;  mas  ei  mai 
que  hay  es  lo  queMadama  escrive,  que  passa  adelante  el  sueldo  de  la 
gente  y  falta  la  consiguacion ,  y  si ,  despues  de  otorgada  por  los  esta- 
dos  la  ayuda,  se  Imvies^  de  eatretener  à  esta  causa  la  gente,  6  que 
por  falta  de  la  paga  succcdiesse  algun  desorden,  podria  succéder 
algo  de  que  se  recibiesse  infinito  dano. 

Lo  df  Inglaterra  verâ  V.  M.  tambien  por  lo  que  Madama  escrive. 
Cuerda  séria  la  reyna  si,  agora  que  sus  cosas  van  prospéras,  tomasse 
la  ocasion  para  el  concierto ,  y  temo  que  si  no  se  sirve  de  Iff^resènte 
la  llorarà  despues  con  dano  suyo  y  nuestro;  y  si  quiere  tractar  sin  los 
ministros  de  V.  M.  como  lo  sospechan  el  obispo  de  la  Quadr4|f  Mon- 
sieur de  Glajon,  yo  piens6  que  los  Franceses  holgarân  dello,  pues 
en  Cambresi  conosciéron  quanto  en  esta  parte  son  los  In^eses  mas 
flacos  que  ellos. 

En  lo  de  los  obispados  sera  bien  que  V.  M.  sea  servido  tomar  reso- 
lucion  brevemente ,  para  cortar  el  hilo  â  las  contradictiones  que  el 


TRADUCTION. 

considérable,  les  moyens  font  défaut,  et  si,  après  que  les  états  auront  accordé 
le  subside,  on  allait  être  obligé  de  garder  ces  troupes  pour  un  motif  semblable, 
ou  que ,  par  impuissance  de  payer  ce  qu'on  leur  doit ,  il  survint  quelque  désordre , 
les  suites  pourraient  en  devenir  infiniment  préjudiciables. 

Votre  majesté  connaîtra-  aussi  par  les  lettres  de  Madame  la  situation  présente 
de  l'Angle  terre.  La  reine  agirait  prudemment  si,  aujourd'hui  que  ses  a£faires 
se  trouvent  dans  un  état  satisfaisant,  elle  profitait  de  la  circonstance  pour  con- 
clure un  traité  de  paix,  et  il  est  fort  à  craindre  qu'en  négligeant  cette  occasion 
elle  ne  se  prépare  plus  tard,  ainsi  qu'à  vous,  des  regrets  amers.  S'il  est  vrai, 
comme  le  soupçonnent  l'évêque  Quadra  et  M.  de  Glajon ,  qu'elle  songe  à  négo- 
cier un  arrangement  sans  la  participation  des  ministres  de  votre  majesté,  les 
Français,  je  pense,  n'en  seront  pas  fâchés,  car  ils  ont  pu  s'assurer,  lors  du  traité 
de  Cambrésis,  que  les  Anglais  ne  sont  pas  de  force  à  lutter  avec  eux  dans  les 
négociations. 

Suivent  quelques  lignes  au  sujet  des  nouveaux  évèchés.  Le  roi  fera  bien  de  se 
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cardcnal  de  Lorrena,  Monsieur  de  Lieja,  les  abaded  de  Bnbanle  y 
otros  intentan  cada  dia,  como  mas  pariiculannente  el  embaïador 
Vargas  lo  ha  scriplo  â  V.  M. 

En  lo  de  la  religion  se  haze  por  todas  paries  quanto  se  puede,  y 
asseguro  à  V.  M.  que  Madama  lo  solicita  continuamente,  y  esli  en 
ello  como  conviene;  y  ban  obrado  los  sermones  de  la  qiiaresma  de 
tal  manera  en  esta  villa ,  que  se  halla  por  cuenia  que  han  «>aHmi- 
cado  este  ano  à  lo  menos  seys  mil  personas  mas  de  lo  que  solîan; 
y  fo  de  Toumay,  i  loque  se  entiende  por  los  ministros  del  obispo, 
esta  algo  mejor  que  por  lo  passado;  y  no  digo  con  todo  esto  que  no 
hay  mti  en  estos  esiados  en  lo  de  la  religion ,  que  se  que  le  bay 
y  mucho,  mas  va  se  haiiendo  por  parte  de  V.  M.  lo  que  se  puede. 
Cuya,  etc. 


TmAoocnoif. 

résoudre  promptement ,  ne  fut-ce  que  pour  couper  court  à  Topposition  du  cardinal  de 
Lorraine ,  ainsi  qu  a  celle  de  Tévéque  de  Liège  et  des  abbés  de  Brabant. 

Quant  aux  intérêts  de  la  religion,  on  ne  cesse  d*en  prendre  un  soin  tout  par- 
ticulier ;  je  puis  certifier  à  votre  majesté  qtie  Madame  s  y  emploie  continuelle* 
ment  et  avec  tout  le  zèle  désirable.  Les  sermons  da  carême  ont  produit  de  ai 
heureux  (nrits  dans  cette  ville,  que  Ton  a  compté,  à  Pâques,  au  moins  six  mille 
communions  de  plus  que  les  années  précédentes.  A  Toomay,  suivant  le  rapport 
fait  par  les  officiers  de  Tévéque ,  les  choses  sont  également  dans  un  état  plus 
satisfaisant  que  par  le  passé  :  je  ne  prétends  poiuiant  pas  conclure  de  tout  cela 
quen  ce  pays  la  religion  n*éprouve  aucun  détriment;  le  contraire  est  malbeu* 
reusement  trop  connu,  mais  du  moins  on  (ait,  au  nonf  de  votre  nujesté,  tout 
ce  qui  est  possible  pour  y  porter  remède.  Dieu  garde,  etc. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  91 


XIX. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 

(  Mémoires  de  Granvelle ,  VI,  166.) 

AmbéreB,  â  90  de  mayo  i56o. 

.....  Verâ'V.  M.  lo  que  agora  ha  venido  de  In^ateiira,  sobre 
lo  quai  scrive  su  Aiteza  lo  que  se  ofrece;  y  ahunque  la  sazon  va  ade- 
la&te,  y  que  hastaqui  no  se  eatiende  que  se  haya  becho  por  parte 
defrancia,  ay  en  la  mesma  Francia  ny  en  Alemana,  leva  de  gente 
de  guerra,  y  que  lo  que  scriven  del  duqiM  de  Holstein  de  la  que 
ha  de  Uevar  en  Inglaterra  no  tenga  mucha  aparencia,  ny  se  sepa 

*  TRADUCTION. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Anvers,  20  mai  i56o. 

Votre  majesté  apprendray^M*  les  lettres  de  Madame ,  les  dernières  nou- 
velles reçues  d^Angleterre.  Bien  qcrell  saison  soit  avancée ,  que  jusqu'ici  Ton  n'ait 
point  entendu  parler  de  levées  de  soldats  faites  pour  le  compte  du  roi  de  France 
dans  son  royaume  même  ou  en  Allemagne,  et  que  le  bruit  répandu  au  sujet  de 
celles  que  le  duc  de  Holstein  ^  devait  conduire  en  Angleterre  ne  se  soit  pas  confirmé  ; 

*  Ce  prince  aspirait  à  la  midn  d*Élisa-        ran ,  fds  du  comte  d*Hamilton ,  duc  de 
beâi  en  même  temps  que  le  roi  de  Suède,        GiAldleraùlt,  Tun  des  plus  proches  héri- 
Tatchiduc  Charles,  troisième  fils  de  Tem-        tier»  de  la  couronne  d*Ecosse. 
pereur  Ferdinand ,  et  James ,  comte  d'A- 

la. 
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ahun  que  los  principes  alemanes  desviados  de  la  fee  se  bayan  coo- 
rertado  para  dar  à  la  reyna  de  Inglaterra  socorro,  ora  sea  de  gente 
6  de  dinero,  todavia  porque  van  coniinuamcnle  platicando,  y  que 
sobre  los  successos  que  acontescen ,  como  es  este  del  dano  ifvte  ha 
recebido  el  campo  de  la  reyna  de  Inglaterra ,  oascen  ocasiones  que 
podrian  traer  consigo  execucion  de  cosas  que  despues  doliessen  y 
fuessen  sin  remédie,  no  se  puede  dexar  de  hazer  à  V.  M.  la  inslaii- 
tia  que  le  haie  Madama ,  pues  estamos  aqui  tan  cerca  de  donde  tan 
presto  nos  podria  venir  el  dano,  y  V.  M.  tan  leios  pra  po4erse  aqai 
esperar  el  remedio,  si  con  su  providencia  no  le  anticipa  antes  que 
venga  a  ser  menester,  y  importan  las  cosas  de  aqui  lo  que  V.  M.  me- 
jor  sabe;  por  donde  le  sùplico  quan  hmnilmente  puedoporla  brève 
reaolucion  y  remedio»  pues  puede  confiar  en  el  amor  y  afectîoii  que 
Madama  tiene  a  V.  M.  y  en  el  lelo  que  tîene  à  su  servicio  que  usaré 
del  recaudo  que  V.  M.  le  pusiere  en  mano,  como  mas  se  vea  que  eos* 
venga.  Y  ahunque  se  podrian  considerar  muchas  cosas  que  podrian 


TMLCCTIOII. 

bien  que  Ton  n'ait  point  oui  dire  encore  que  les  princes  hérétiques  de  Tempire 
»e  soient  ligués  pour  fournir  à  la  reine  Elisabeth  des  secours  en  hommes  et  en  ar- 
gent  :  toutefois,  comme  les  négociations  secrètes  ne  discontinuent  pas,  et  qae 
divers  événements,  tels  que  le  désastre  essuyé  par  Tannée  anglaise',  poumieat 
fournir  Toocasion  d'eiécuter  des  choses  dont,  malgré  un  repentir  tiudif,  les  ooa- 
scquenœs  seraient  irréparables,  nous  ne  pou\ons  nous  dispenser  de  joindre  nos 
instances  à  celles  que  \ladame  lait  auprès  de  \otre  majesté.  Nous  s«>mmes  àde«i 
pas  de  la  source  du  mal,  et  \ous  en  êtes,  sire,  trop  éloigné  pour  y  porter  re- 
mède par  vous-même,  à  moins  de  le  préparer  bien  avant  le  temps  ou  il  potinm 
de\enir  nécessaire;  car  votre  majesté  n'ignore  pas  de  quelle  importance  est  la 
tranquillité  des  Pays-Bas.  Je  la  sapplie  donc,  le  plus  humblement  possible ,  dTa* 
\  iser,  sans  aucune  espèce  de  retard .  aux  mesures  à  prendre;  elle  doit  avoir  assea  dr 
'  onfiancedans  lafTection  de  Madame  et  dans  son  dénouement  a  son  service,  po«r 

'  Les  Angijii«  avaient  nii%  le  siège  de-  pousser  tous  leurs  efforts.  La  régente  éCÈr 
nant  I^th.  en  Ecosse ,  ville  défendue  par  cosse  s'y  était  enlermée  avec  d'Oisel,  a»- 
ntae  garmton  francise,  qui  venait  de  re-         bassadeur  de  François  II. 
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acontescer,  la  que  al  présenter  mas  urge,  ea  sino  sabietido  la  reyna 
d'Inglaterra  tomar  partido ,  ny  teniendo  ella  consejo  ny  toiûàndole 
qual^ria  meûester  para  acomodar  sus 'ces^sV^uccediesse^lguna  re- 
buelta  contra  ella  en  el  mesmo  reyno ,  de^que  se  valîessen  los  Fran- 
oe^es  para  poner  y  afirmar  el  pié  en  Inglaterra,  que  séria  sin  ningun 
remedio  la  ùltimaTuina  nuëstra,  como  V.  M.  mejor  sabe;  y  estinuy 
claro  que  sucediendo  alli  tumutto,  y  no  queriendo  V.  M.  poiy&r  Ja 
mano  en  ello,  recurrirân  comovedores  que  seràn  verissimilmen{e  ca- 
tholicos,  â  los  Franceses,  los  quales  f  ranceses  creo  qu^  ya  huvleran 
tentado  de  mover  assi  algo  y  de  poner  el  pié  sobre  la  isla  de  Wicht, 
ô  en  algim  puerto  de  Inglaterra,  si  V.  M.  tan  expressamente  no  hu- 
viera  mandado  dezir  al  obispo  de  Limoge  que  resolùtamente  no  çu- 
frirà  que  se  apoderen  Franceses  de  Inglaterra,  como  tambien  se  ha 
dicho  aqul  à  mons*"  de  la  Forest;  y  sino  fuessen  tan  baxos  los  Fran- 
ceses ,  assi  por  los  tumultos  intemos  como  por  ser  cansados  de  las 
guerras  passada»,  que  deven  temer  de  dar  ocasion  à  V.  M.  de  mover 


TRADUCTION. 


espérer  que  son  altesse  fera  le  meilleur  usage  des  moyens  qui  auront  été  mis  à 
sa  disposition.  Beaucoup  de  probabilités  pourraient  être  calculées;  mais  ce  quil 
importe  de  prévoir  avant  tout,  c*est  le  cas  où,  la  reine  d'Angleterre  ne  sachant 
pas  se  résoudre  à  un  parti  convenable ,  manquant  de  conseils  et  négligeant  de 
s'assurer  ceux  dont  elle  aurait  besoin  pour  rétablir  ses  affaires,  il  surviendrait 
au  sein  même  de  son  royaume  quelque  soulèvement  dont  les  Français  se  bâte- 
raient de  profiter  pour  prendre  pied  en  Angleterre,  ce  qui  serait  sans  aucun 
remède,  et  causerait  notre  ruine  totale,  ainsi  que  votre  majesté  ne  Tignore  pas. 
Or,  il  est  clair  que ,  dans  le  cas  d'une  tentative  de  ce  genre ,  votre  majesté  refusant 
de  prencfa^  parti,  les  agitateurs  (qui  seront  vraisemblablement  les  catholiques] 
auraient  recours  aux  Français ,  qui  eussent  déjà  tenté  quelque  mouvement ,  celui , 
par  exemple,  de  s  emparer  de  File  de  Wight  ou  d'un  port  d'Angleterre,  si  votre 
majesté  n'avait  fait  déclarer  d'une  manière  péremptoire  à  l'évéque  de  Limoges, 
qu'elle  ne  soufirirait  pas  que  son  maître  fit  occuper  un  point  quelconque  de  ce 
royaume  :  déclaration  qui  a  été  répétée  ici  à  M.  de  la  Forest.  Pour  moi ,  j'ai  la 
conviction  que  si  les  Français  n'étaient  pas  tellement  affaiblis  par  leurs  dissen- 
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algo  contra  ellos«  que  séria  su  nûaa,  tengo  por  derio  que  no  havriia 

lardado  taûto. 

En  lo  de  los  obispados  de  aci  es  necessaria  la  brève  resolucÎMi 
de  V.  M.  por  las  contradictiones  que  cada  dia  refuerçan  en  Roma, 
como  el  embaxador  Vargas  lo  havrà  scripto  i  V.  M.  el  quai  es  alli,  6 
sea  quedando  embaxador  6  en  otro  gradomuy  util  niinistro  de  V.  M. 
para  }mb  cosas  que  se  pueden  ofrecer,  tanto  mas  fahando  el  cardenal 
de  Sigûença,  y  sîendo  él  tan  docto  y  diestro,  y  de  tantos  anos  ya  pié* 
tico  de  las  cosas  de  Italia.  Guarde,  etc. 


TiiAoecnoff. 


iiooft  intestines  et  par  U  fatigue  des  guerres  précédentes,  qnlis  doivent  craiodie 
de  fournir  à  votre  majesté  un  motif  de  prendre  parti  contre  eux  (  ce  qui  serait 
infailliblement  leur  perte  ) ,  ils  n'auraient  pas  attendu  si  longtemps  pour  fiiire 
une  démonstration 

L'évèque  d'Arras  termine  cette  dépêdie  par  quelques  lignes  relatives  aui  négoeia- 
lions  qui  ont  lieu  à  Borne  au  sujet  des  nouveaux  évéchés  des  Pays-Bas.  Tout  le  talent  tt 
rhabileté  de  TamlMissâdeur  Vargas,  maintenant  privé  du  concours  du  cardinal  de  Si- 
guenia  \  y  sont  nécessaires  afin  de  rendre  vains  les  efibrts  réunis  de  plusieurs  contra- 
dicteurs très-influents. 

*  Le  cardinal  Pierre  Paclieeo,  mort  depuis  peu.  (V.  ci-devant,  p.  Aa) 
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XX. 
EL  OBISPO  DE  ARJ^AS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VI,  170-171.) 

Bro9sela8,  â  ag  de  mayo  i5i6o. 

He  visto  por  la  carta  de  V.  M.  y  io  que  de  alla  me  scriven 

la  merced  tan  cumplida  y  cabal  que  V.  M.  ha  sido  servido  hazerme, 
la  quai  yo  puedo  muy  bien  atribuir  mas  à  la  bondad  y  liberalidad 
dé  V.  M.  que  â  mis  méritos;  y  no  tengo  palabras  con  que  pueda 
explicar  quanto  yo  estimo  la  voluntad  con  que  veo  que  V.  M.  ha  sido 
servido  hazermela,  y  las  consideraciones  que  ha  tenido  para  que 
fuesse  cumplida f  y  la  opinion  que  es  servido  tener  de  mi,  mayor 

TRADUCTION. 

L'ÉVÊQUE   D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bnixelles,  a  9  ma  i56o. 

Le  prélat  débute  par  un  éloge  du  zèle  et  de  Tactivité  que  la  duchesse  de  Panne  dé- 
ploie dans  toutes  les  occasions,  et  il  adresse  au  roi  de  nouvelles  instances  pour  obtenu* 
des  secours  pécuniaires  en  faveur  des  Pays-Bas  ;  ensmte  il  continue  ainsi  : 

Tai  appris  par  la  lettre  de  votre  majesté,  écrite  le  1 2  de  ce  mois,  cérame  aussi 
par  d'autres  qui  m*ont  été  envoyées  d'Espagne,  la  faveur  complète  et  signalée 
qu^le  a  bien  voulu  m^accorder,  faveur  que  je  dois  attiftner  plutôt^  la  libérale 
boDté  de  votre  majesté  qu*à  mes  pn^res  mérites.  Les  paroles  wm  maii|ient 
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liarto  (le  lo  que  yo  merezco,  y  janias  me  parecerà  que  baslâria 
que  yo  pueda  cumplir  cou  la  obligacion  de  esclavo  en  que  me  ba 
puc5to  V.  M.  atândome  con  tan  firme  cadena;  a  lo  menos  se  que  no 
me  falta  ny  me  faltarà ,  plaxiendo  i  Dios,  janrias,  como  tampoco  mt 
ha  Faltado  hastaqui  voluntad  y  desseo  de  acertar  en  las  cosas  del 
servicio  de  V.  M.  y  para  emplearme  en  el  con  limpieza  y  amor; 
plcga  Dios  que  assi  supla  à  la  lalta  de  aaber  y  esperiencia  paraipM 
en  algo  pueda  yo  acertar,  y  que  yo  y  mis  hermanos  podamos  cum- 
plir juutaniente  con  la  obligacion  que  heredimos  del  padre  para 
scguir  el  camino  en  que  nos  puso. 

Quanto  à  lo  de  los  obis[>ados,  con  razon  tiene  V.  M.  tanto  cuy- 
dado  deste  negocio,  pues  tanto  importa.  Yo  he  havido  los  despachos 
(|ue  V.  M.  ha  embiado;  mas  como  el  protide Ate  Vigiius  no  esta  aqui, 
que  se  ha  ydo  â  curar  â  los  banos  de  Lieja,  desde  el  segundo  deste 
mes,  y  que  el  doctor  Sonnio  que  tiene  las  escripturas  de  que  se 
embiâron  los  eiemplares  à  V.  M.  anda  todavia  caminando  por  k 
Frisia ,  Gruninghio,  y  Gueidres,  tomando  informacion  para  el  dote 


TAADCCTIOX. 

pour  lui  exprimer  la  gratitude  que  m*inspireDt  sa  haute  bienveillance,  les  Mo- 
tif» qui  en  ont  déterminé  Téclatant  témoignage  et  lopinion  beaucoup  tropavan- 
taf^euse  qu*elle  a  connue  de  moi.  Jamais  je  ne  pourrai  suffire  aux  obligations  do 
plus  entier  ser^-age  que  votre  majesté  m*impose,  en  m*attachant  par  d*aussi  ibrts 
lions  a  son  senice.  Je  me  console  du  moins  en  pensant  que  je  nai  pas  maoqoé 
jusqu*ici,  et  ne  manquerai  jamais ,  s*il  plaît  à  Dieu,  dans  aucune  circonslanoe. 
cto  la  volonté  el  du  désir  d'avancer  les  choses  qui  concernent  ses  intérêts,  et  de 
m  y  employer  a\ec  tout  le  désintéressement  et  laflection  dont  je  suis  capable. 
Ihiissent  du  moins  ces  dispositions  suppléer  a  ce  qui  me  manque  sous  le  rapport 
«lu  sa\oir  et  de  leipérience,  afin  que  mes  efforts  ne  soient  pas  inutiles,  et  qst 
inci^  frères  et  moi  lra\aillions  de  concert  a  remplir  les  obligations  que  notre  père 
nous  a  transmises! 

kl  \l  de  (ininvelle  entretient  eocofo  le  roi  de  raflstre  des  nooTeatui  erécbés.  dool  la 
monw^ue  oomprend  toute  rimportaoct  :  il  n  a  point  eocore  pu  se  livrer  a  TeianMadt 
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de  las  quatf o  yg^esias  ,*y  que'cosa  dé  tanta  importancia  es  bien  trac- 
taria^con  parecer  de  semejantes  personas,  y  he  embiado  al  (^chq 
président ^os  déspachSs  para  que  en  el  bano  los  vea,  y  melos  tome 
à  embiar^^dado  prissa  à  su  buelta  p^ara  este  negocio,  yllàmado  el 
dicho  Sbnnio,  y  sea  V/lVi.  ;iîuy  cierta  que»  no  se  perderâ  un  mo- 
men|b^e  tiempo  para  projjjirar  qu*  çofi  la  mayor  brevedad  se  pu- 
diere'%e  acabe  de  toinar  M|t>lucidlr  la  mas  conforme  â  la'  vdluntad 
dfe  y*  M.  declarada  por^us  cartas  que  pojÉ3)le  fiflse,  j^a^mbiiir  lo 
totfc  k  Roma  al  embaxadff,  d&ndole  la  mformacioiw^  avisos  que 
|}aft*eceràn  convenir. 

Y.quanto  al  arçobispado  de  Malinas,  ahunqile^yo  veo  muy  bien 
Ni  travajos  en  que  toliiàndole  se  entrarâ,  y  las  dificultades  que  havrâ 
eir^ncaminar  estos  negocios,  y  que  al  metropolitano  acudirétt  y  ten- 
^ân  su  recurso  todos»  y  que  sera  forçado^hcurrir  en  •dio  y  mal^i^ 
voieaeia  de  muchos,  y  que  se  quan  flacas  son  mis  fuérças,  y  que 
durante  la  vida  del  obispo  de  Tournay  que  esta  agora  sano  y  i^ezio 
gozaré  solamente  de  très  mil  ducados,  y  estos  assîgnados  en  Espant, 


TRADUCTION. 


entames  pièces  qpae  Philippe  lui  a  spécialement  recoKpnandées ,  irflendù  Tabs^io^  du 
pré^^ent  Viglius  et  du  docteur  Sonnius.  A  Leur  retour,  on  ne  Ibr^Éla  pi»  de  réj^arer  le 
temps  perdu.  ^  ,; 

QqjMit  à  Tarchevéiié  de  Moines  (contiQue  hr  pré|al} ,  lien  que  je  ne  me  dis- 
simule ni  les  èrbbarras  que  son  acceptatiottt  entnAiiQrainévitablëll^t  pour  moi, 
ni  les  difficultés  qui  soffiApont  dans  la  ooadttite  de  oi^diocèse;  bien  que  je  pré- 
voie qa*on  s'adressera  de  tons  côtés  au  métropolitaiii^  qu'on  recouma  même 
contre  lui,  et  qu'il  devtaadra ,  de  nécessité,  fKM|p  un  grand  nombre  de  per- 
sUnnes  un  objet  de  baine  et  de  malveÛlapccti  Uen  que  je  Jbnnaissé  mon  peu 
(te  force,  et  que»  durant  la  vie  de  Ti^^ue  de  Tournay,  ai^^vrd'hui  plein  de 
santé  et  de  vigueur,  je  doive  iie  jouir  que  d'un  revenu  de  trois  mille  ducats  as- 
signés sur  les  royaumtié  d'Espagne  «  perdant  aiÉfti  la  provision  de  toutes  les  di- 
gnités et  prébendes  <il  fég^  d' Allas  ainsi  (|M autres  bénéfices,  et  cela  sans 
compensation  a^une,  pufs^lle  dKux  de  MalineÉ  sont  déjà  de^ma  coUatftia; 
malgré  cei^  itiille  autres  difficultés  semblabw  qui  se  prés^tent  à  mon  esprit 
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y  que  p<;rdf  rc  la  provision  <ie  todas  las  digirilacles  y  prebctida  de 
^\rras  y  de  otros  hendicios,  no  j^anando  nada  en  los  de  Malinii5qae 
son  va  il  mi  rolarion,  y  ojras  mil  cosas  que  se  mé'ofrecen,  me  po- 
drian  ha/er  duhdoso;  todavia^^and.-îndomelo  V.  M.  y  dedarândome 
lan  cxprefisamente  en  dio  su  voluntad  y  dessco,  niA{:^oacosa  tengo 
por  lan  diricil  t^v  a  lo  ménos  no  le  intente;  assi  accepto  loque  V.  M. 
manda,  y  lo  proruram  am  todas  mis  fuerça^,  con  esjierança  que 
DioB,  que  sal>c  mi  voluntad  y  desseo,  ayudarà  y  supliri  à  la  mncflhi 
falta  de  mis  fuerça»,  y  a.vsi  lo  lie  t^ekpondido  a  Madama,  quaudo  de 
piii'te  <lr  V.  M.  me  ha  liablado  en  ello;  pl(*ga  Dios  que  mi  tramjo 
apto\erhe  en  afgo  parti  encaminar  las  cosas  al  sancto  desseoy  inten- 
«ion  de  \ .  M. 

Al^^unos  han  dado  aviso  a  Madama  que  se  va  proctmodo  que  el 
fluque  OcQmo  veoda  Novara  al  sohrino  del  pap,  cou  esperança  de 
haver  )>ara  ello  el  coiia4*nsf>  de  V.  M.  Su  alieza  lo  siente  en  estrtno, 
feniemio  |>nr  cierto  que  sera  venir  a  perder  su  hijo  tanto,  que  e* 


1H%l>l<.TIO\. 


f*t  puirraieiit  justiticT  mon  hésitation  :  ruiiime  votre  majesté  ma  signifié  si  vo- 
lonté d  une  manière  m  expres&o ,  il  neU  rien  de  sî  iropoeikle  que  je  ne  doive 
en  inoins  rentreprendre.  Je  tmisn-is  donc  an  rhoii  qu  elle  a  bien  voulu  Ure 
de  ma  personne,  et  n*épargiierai  rit*n  poor  le  justifier  autant  qu'il  est  en  «jon 
pouvoir,  dans  la  confiance  que  Dieu,  qui  connak  ma  hoMir  volonté,  maidera 
t'i  Mippicera  ce  qui  «e  mancfue  de  forces.  C'est  daiit  œl  Oiprii  quefUi^i^poudu 
.1  Madame*  )<>r>quVlle  ma  parii-  de  cette  affaire  au  nom  de  votre  nii^e^té.  Ptuâ- 
M*nt  nit'S  clliii't^  ètie  de  qoalqiic  utilité  |X)ur  sni\  service .  et  re|>oadre  aux  ¥«faa 
«  t  au\  ^aillU  df^irn  qu  Vile  ei(irinu*  '. 

i^ueiquet  pi*rv»ni)f*<i  tmt  informe  Madame  qeon  cnt^^ait  le  dur  Octa^j^ 
tendvt  Noian*  au  neveu  du  |)a|>c,  lui  fanant  e*»(K*n*r  voire  conseotemeui  P0j9^ 
Vin  ^ItMseen  éprouve  un  \il  ikagrin.  dan^  b  «ertitude  ou  eU^e^t  d'un  pré^lk 
dite  aiai«'ur  qui  rctoinlM*tAit  t'Ut  entier  sur  l<*  prince  son  fila,  bn  eflbl,  le  reve||îi 
de  celle  vnigneuiie  e^t  conNidérable.  l't  Madame  appréliende  a  Um  droîl  que  le 
«lue,  aiturelietneftt  depeiisiri .  axant  une  f^is  le  prii  de  ta  \ente  entre  «es  i 
K»ie  dt*  le  lairt'  M*r\n  ati  reinlHiunrmeot  des  empniiAs  quil  a  contractes  k  | 
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h«Ktp  gran  centa,  porqug  conosce  el  diique  su  mari  do  gastador,  j^  que 
tçi^ndo^l/dinçro  en  ^u  mano  ny  pagarâ  dél  las  detidas^que  tiene 
y  le  corren  à  graxi  initeresse,  ny  dexarâ  de  ^starlo'têfio^sin  lussflre 
alguno  ;  y  como  entiende  que  al  présente  *va  à  Roma ,  lo  qital  por 
muchos^  respectes  siente  hartp/ terne  que  el  cardinalJ|krneîs>/^4^ 
quien  sospeftha  que  por  hazer  bien  sus  negocios  proprioà  çon  el 
pa^  no  solo  vendra  bien  en  ello,  mas  aun  que  qmçà  havrà  pddido 
ser  principal  movedor  desto,  lo  persuadirâ  ai  duqiuf|^  y  no  osaTiabiar 
en  ello  por  no  dar  ny  al  cardei^aliày  al  marido  desgusto,  pues  ha  jde 
vivir  con  ellos;  sabe  muy  bien  que  no  lo  podrân  hazer  sin  el  consenso 
de  V.  M.  y  dessearia  en  estremo  que  V.  M.  fuesse  servido  pon^r  di- 
ficultad  en  darle,  pues  importa  tanto  à  V.  M.  tener  por  vassallo  en 
tanta  suma  uno  que  sea  duque  de  Parma  y  de  Plasencia ,  y  es  tal  co- 
lor  para  poderio  negar  que  ny  al  papa ,  si  qui  ère  tomar  las  cosas 
por  la  razon ,  ny  â  otro  podria  paiécer  ipaî.\  Y  no  lo  osando  escrivir 
S.  A.,  por  el  respecto  que  arriba  digo,  ha  desseado  que  yo  lo  escri- 
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intérêts,  ne  remploie  tout  entier  d'une  manière  frivole  et  inconsidérée.  Gomme 
elle  vient  d'a{^rendre  en  même  temps  que  le  duc  pattift  poor  Rome ,  ce  qui 
rinquiète  jsons  beauce^p  de  rapports ,  elle  ^aint  de  voir  le  carfiRq^  Farnèse 
(qui,  pour  se  mettre  bien  dans  Tesprit^u  pape,  serait  capable >  soient  elle, 
non-seulement  d'approuver  ce  projet,  mais  encore  d'en  être  l'auteur  prin- 
cipal) entraîner  son  époux  dans  cette  démarche,  et  elle  n'ose  en  dire  mot 
pour  ne  mécontenter  ni  celui-ci  ni  le  cardinal,  avec  lesquels  elle  doit  vivre  en 
bonnes  relations.  Sachant ,  à  ne  pas  en  douter,  que  cette  aliénation  de  Novare 
ne  peut  avoir  lieu  sans  l'agrément  de  votre  majesté,  elle  désirerait  avec  ardeur 
qu'elle  voulût  bien  se  montrer  fort  difficile  à  l'accorder.  Il  importe  en  effet 
beaucoup  à  votre  majesté  d'avoir  le  ducde  Parme  et  de  Plaisance  pour  vassal 
d'un  fief  de  cette  importance,  et  il  y  aurait  moyen  de  colorer  d'un  tel  prétexte 
son  refus,  qui  ne  pourrait  offenser  personne,  et  pas  plus  le  pape  qu'un  autre, 
si  ce  pontife  veut  considérer  k  chose  avec  une  fr(^iidejaison.  Son  aUesse  n'oçant 
édire  au  sujet  de  cette  affaire,  p^r  les  motifs  in4MB^.R|jL3  haut,  a  té{pofgné 
le  désir  que  je  k  4up(rféa«sir,  priaot  de  sa  part  votre  niajpté^e  vouloir  biçn 

i3. 
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viesse,  y  s^'iplica  à  V.  M.  que  ofnguno  alla,  directa  ny  indirectamenle, 
ny  alifin  los  que  estan  cabe  su  liijo,  puedan  oler  que  âlgo  desito  venga 
movido  délia.  Guai^e/etc. 


TMDOCtmi. 


itàf^  en  M)rtc  que  personne  dans  ses  états,  et  moins  encore  ceux  qui  sont  placés 
auprès  de  son  fils,  ne  puisse  soupçonner  directement  oo  indirectement  qu'elle 
lui  a  fait  sur  ce  siyet  si  délicat  U  plus  petite  confidence.  Dieu  garde,  etc. 


XXI. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II 
(  Mémoires  de  Granvelle.  VI .  1 76.  ) 

Bnis*elâs,t  si  drjoDio  1S60. 

Pues  por  lo  que  acrive  Madama  tan  particulannente  y  por  las  copits 
que  van  jtintas  vtii  V.  M.  quaoto  por  agora  se  puede  dezir,  no  hay  para 
que  yo  la  travaje  con  jrq>etir  lo  mesmo,  y  verà  V.  M.  que  iqui  se  haie 

TEADOCTIO?!- 

L'ÉVÉQUE  DARRAS 

A  PiiiLiPPi:  II. 

Bmielles,  91  juin  iSOo- 

Au  liebut  de  cette  drpèche .  Tévèque  renvoie  le  monarque  aui  lettre»  de  la  duchesse 
de  Panne  pour  les  dêlaik qu'il  atitad  siar  divers  sujets,  et.  après  avoir  efleurè  quekpcf 
matières  dija  traitées  plus  à  fond  dans  ses  lettres  précédentes .  il  continue  ainsi 
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|Cjl|uese  puede,y  ^yie  passa  aigo  mas  IsTsazon,  espero  que  no  ternémos 
^e  tèmer  este^ano  ^P  I03  ruydos  de  Rranqia^  Inglaterra,  sino  fuesse 
lo  que  Madama  apunta,e>que  los  ï'rancesQflr^hurtassen  aiguh  jguerto; 
y  en  %i  à^  se  estarà  sobre  aviso^^rço-qHe  ha  sido  muy  à  prop6sito 
lat  estuda  àquid^  los  Esplnit>les  /  y  senaladamente  no  piidiéndose 
quex&r  lo;3  esta^os  (me  por  V.  MT  haj^a  fa^ado  de  cumplir»e  lo  ofre- 
âdo,  como  hartili^4.vt^s  seles  di|o;  verémos  Ig^  que  resjpLelven  lellos, 
en  lo  quHM!ples  ha  pedidb  «  que  dentro  de  ochôHias,  à  lo  mas  largo, 
espérâmes  Id^que  sobre  el  postrei^ofiBcio  que  se  hi^  responderàn 
iol»< de f  landes  y  HoUanda.         ^     #?  •  ,x^ 

:.Pa|||p  tçactar  el  neg(yeio  deJos  #bispados,  no  t^M^f^lj^  y^  sino  el 
Ssnnib^  que  ya  vino^el  présidente,  y  esta  muc^è" £l|oi^racias  à 
I^os,  y  el  Sofinio  no  t^ar&»  ny  se  dexari  de  entender  en  ello,  luego 
qae  sea  venido,  con  toda  la  ji^isa^que  se  puj^iere.^ara  este  negdcio 
importa  que  tengjBtmos  protetlttr,  y  Madama  ha  dado  en  Sanct-Àngelo, 
y  no  creo  que  se  engana,  porque  se  que  es  muy  doctoj  bien  hablado 
y  tiene  authoridad,  y  me  dize  que  residirà  en  Rotna,  J[p  quai  es  ne- 
cessario,  y  muestra  Madama  que  tiene  gana  dello ,  ahunque  pai^a  mi 
tengo  por  cierto  que  el  dicho  cardinal  no  lo  sabe  ;  i  esta  causa'xlize  que 
séria  menester  scrivirle  y  que  el  embaxador  hiziesse  officio  paraque 
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Pour  traiter  plus  efficacement  Taffaire  des  évéchés,  nous  avons  besoin  d*un 
protecteur  à  Rome,  et  Madame  a  jeté  les  yeux  sur  le  ca^rdinal  de  Saint-Ânge^  Ce 
choix  me  parait  convenable ,  car  je  connais  ce  prélat  pour  un  komme  instruit , 
de  bonnes  manières,  et  jouissant  d'une  grande  considération.  Il  résidera"  à  Rome, 
à  ce  que  dit  Madame,  qui  parah  le  désirer  beaucoup,  et  cest  effectivement  un 
point  fort  essentiel  ;  mais,  pour  moi,  j'ai  la  certitude  qfie  le  ^irdinal  lui-même 
n*en  sait  rien  encore.  A  ce  propos,  eUe  dit  qu'il  ^etiit  bien  de  liip  écrire,  et  que 
notre  ambassadeur  insistât  at^rès  de  lui  pourfë^re  accepter?  Ce  qu'il^y  a  de 

'  Ranuce  Famèse,  frère  cad^  du  doc  lèque^Ie  Naples,  de^ayenne  et  de  Bplo- 
Octavio,  cardinal  duvtitre  de  Saint-A]|ge  gne,  gpnd  pénitencier  et  patriarche  de 
depuis  1 5Â5 ,  était  en  même  tpips  arche-       G)nstMtiiu>ple.  Il  mourut  en  1 565. 
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lo  «iiccptaHSi*,  V  cierto  ny  Augusta,  ny  Trente,  iiy  i>abcllo,  que  todot^ 
a  lf>  que  eiiticndo,  aspimn  al  cargo,  serian  a  propôsito  para  ello ,  ny 
i(\sulirân  lob  dos  prinierw  gn  Huma,  y  querr«in  luego  poner  substi* 
lutos.  '       *,  ••  " 

Lo  (ic  lus  Gt*lve^  liavem«s  hcntido  arpii  inCnito,  y  yo  specialmente, 
V  uir  lie  liolgado  taudûcn  ifiucho  ^  ter  quan  de  veras  V.  M.  .4e  ha 
resuelto  en  la  provision,  la  quaL  plaziendo  a  Dios,  no  sera  nienester 
tan  ^allarda,  pue>  si*  luejora  la  miCva  ;  y  temo  que  el  gMlO  de  lot 
VIeuianes  quo_M'  (|uenan  levantar  no  êerviria«  porque,  entes  que 
>li(\s.sen  la  uiuestra,  5eriamos  bien  «delante  en  agosto,  y  intes  que 
lirgasM^D  â  Itafiji,  œas  laide,  y  para  «ntoncesno  havra  ya  que  temar 
(ir  la  armada  del  Turco  «  y  e.spero  que  temémos  uucva  que  no  havre 
passadu  nias  adelante,  como  Madama  escrive,  las  tustas  harlan  entra» 
tantfv  inuilio  dano ,  niaë  fas  galeras  que  V.  M.  quiere  roandaryTa 
llalia  las  teniân  en  freno. 

A  mi  me  siriven  de  liaha,  y  ahun  de  Aleinana,  que  el  duque  de 
Savoya  (iene  pjo  a  hazer  emprcsa  sobre  Geneva  (que  Dioa  fa  con* 
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i(*rtain,  c'est  (juc  ni  le  cardinal  c^Aug5bourg^  ni  celui  de  Trente^,  ni  Savellî^. 
«{ui  tous»,  a  ip  que  j'entemb  dire,  prétendent  à  loflice  de  prr)tecteur  de  la  cou- 
r*»nn('  d*Ks|Mignc,  ne  conviendraient  p<»ur  le  remplir,  les  deux  premiers  surtoot. 
(ui  nr  résideraient  pas,  et  songeraient  de  suite  à  st  donner  des  substituts. 

\{»re^  quelque^  lignci^  »iir  une  MiM^dition  vaguement  indiquée  contre  file  destjel- 
%**%\  vi  dont  h'%  preparatif»  ili^ja  ccminienc^  ^enmt  heureusement  inutiles,  GranMIe 
ijoui»- 

<  >ii   m'inxit  «rflalu*  et  in^nie  d'Allemagne  (|ue  le  duc  de  Savoie  projette  ao 

l^rtiiiial  gn  iî>4'i.  diK-fVcié  en  i[>73.  '  Jacques  Sivclli,  Romain ,  evAque  4e 

\"»r    lumc  lil,  pagv  iiy,   el    tome   IV.  Nicastro.  puii  arche vt^ue  de  Benevent. 

j'^u''  •>Nv  ranima)  en  i53cj  .  graml  inquisiteor,  mort 

Voir  toiiir  I\.  p«gr  bià*  et  toiu«  V.  en  ib^-j 
l>*t:rf  «i.^î>.(i»io  11  avait  ri^u  If  rhapetti  en  *  Actueikment  Zerhi. 

i  :»'i  i .  *'i  rr%m  de  %ivre  en  i  bf9. 
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foiijlaI)y'que  haya  de  suplicar  V.  M.  para  que  elque  temâ  cai^o  de 
losHQagocios  de  V.  M.  en  §(iyços,  sea  de  Milan  ô'^de  otra  parte,  ayude 
i  los  «uyos  en  lo  quejes  cpier^  proponér;  yo  no  puedo  créer  que  en 
este  tiempo  mueva  làs  cosas,  segun4e  he  oydohablarmuchasvezes, 
quaiido  en  esto  *de  Geneva,  de%pues  de  las  pazes,  he  discurrido 
con  él,  con  quanto  se  que  los  siiyos  continuamente  leflfclîcitan  sobre 
elio,  mas  lo  que  le  cumple  es  establecerse  ântes  que  mover  nin- 
guna  cosa  ;  y  me  acuerdo  muy  bien  que  lo  de  Geneva  fué  causa  pri- 
mei^  de  hechar  â  su  padre  fuet'à  de  sus  estados^  y  temeria  qu^  si  se 
diesse  tan  gènerailicomission  â  los  quie  estarân  en  tierra  deiéuyços  por 
pa^  de  V.  RK^pudiwse  succéder  ponerles  en  cosa  que  V.  M.  se  hal- 
l^éÊlk  con  èlloô  embaraçada;  db  que  me  ha  parecido  prévenir  a 
V.  M.  »  â  la  qiîal  si^ico  ^e  flfea»  Sërvido  tener  grsdl  ^dvertencia  â  no 
conseirtir  direieta  ny  indireciamentc  que  los  del  condado  de  Boi^/ 
gona  se'  emplièen  en  semejantes  empresas  del  du'^e,  ny  que  del 
dicho  condado  le  sea  dada  ayuda  ny^  sQc^orro  en  mnguna  manera , 
porque  séria  pel^ler  aq^^i  estado,  que  esta  apartado  de  todos  los 
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coup  de  main  sur  Genève  (Dieu  la  confonde!^),  et  quil  doit  prier  votre  ma- 
jesté de  le  faire  aider  dans  cette  entreprise,  soit  à  Milan  ou  ailleurs,  par  son 
chargé  d'affaires  auprès  des  Suisses.  Pour  rapi ,  je  ne  peux  me  décider  à  croire 
que  ce  prince  songe  à  un  dessein  semUable,  après  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire 
bien  des  fois  dans  nos  entretiens  au  sujet  de  Genève,  postérieurement  à  la  con- 
clusion du  dernier  traité  de  paix,  et  quoique  je  sache  parfaitement  que  les  siens 
ne  cessent  de  le  solliciter  à  cette  entreprise.  La  chose  la  plus  importante  pour  lui 
maintenant  est  de  s'établir  solidement  chez  lui ,  avant  de  rien  mouvoir  au  dehors. 
Je  me  rappelle  fort  bien  qu'une  tentative  de  ce  genre  contribua  jadis  beaucoup 
à  faire  expulser  son  père  de  ses  états,  et  je  craindrais  qu'en  donnant  dans  ce  but 
des  pouvoirs  trop  généraux  à  ceux  qui  représentent  votre  majesté  près  des  ligues 

*  De  telles  imprécations  contre  Genève,  velle.  (Voir  notamment  Mémoires,  XXVII , 
comme  chef  lieu  de  la  réforme,  sont  très-  5a ,  1 1 7,  et  Lettres  de  divers ,  du  3  août 
fréquentes  dans  les  manuscrits  de  Gran-         iSyô,  et  IV,  du février  1577.) 
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otros  4e  \'.  M.  «  dando  coq  esto  ocasion  a  los  Suyços  paraque  le  oc* 
(MipasseD ,  y  si  se  desvergonçassen  &  cllo ,  jainas  creo  que  se  podria 
cobrar»  y  cierio  yo  temo  los  <}ue  estanal  lado  del  dicho  duqiie,  que 
(ontiDuamente  le  solian  mover  plâticas,  y  él  suelc  algunas  vetea 
darles  oydos.  Guarde,  etc. 


TIIADOCTI05(. 

siii»e&,  on  ne  les  engageât  dans  quelque  démarche  qui  causerait  plus  tard  de 
i^rands  embarras  à  votre  majesté.  Tai  cru  de  mon  devoir  de  lui  donner  cet  avis , 
la  Mippliani  an  ouU*e  de  bien  se  garder  de  permettre  directement  ou  indirec- 
teniejit  à  ceux  du  comté  de  Bourgogne  de  prendlle  part  à  une  telle  entreprise 
(lu  duc,  ni  de  lui  fournir  aucune  espèce  dTaide  oo  de  secours;  autrement 
iv  s(Tait  compromettre  d'une  nunière  grave  la  sûreté  de  cette  pro\ince .  si 
éloignée  de  tous  les  autres  états  de  votre  majesté.  Les  Snisaes  pourraient  en 
Hlfrt  prendre  texte  de  cette  démonstration  po!|r  envahir  le  comté  de  Bourgogne . 
^i .  s*ils  se  portaient  à  cette  extrémité,  je  ne  crob  pas  que  nous  pussions  jamais 
f n  recouvrer  la  libre  possession.  Pour  moi .  je  crains  beaucoup  ceox  qui  entoo- 
reut  le  duc  pour  lui  suggérer  continuellement  des  démarches  inconsidérées  :  car 
il  lesec(»ute  nialheureasement quelquefois.  Dieu  garde,  etc. 
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•       XXII" 
EL  OBISPO  DE  ARftAS  " 

AL  REY  D,  FEIIPE  11^ 
(  Mémoires  de  Graûvdle,  VI,  178-18^.  ) 

Bruselas,  à  9  de  agosto  i56o. 

Lo  ^e  agora  dkré  sera  solo  que  el  duque  de 

Parma  es  venido  a<Jui  improvîsanféritè,  y  me  he  hoj^ado  {nu^io'^e 
que  haya  sido  en  tiempo  del  concierto  de  Inglaterra,  pêrque  de  otra 
manera  escandalizàra  mucho  à  los  de  aqui,  y  sospechàrau  que  venia 
à  ser  gênerai  para  la  ayuda  que  los  Franceses  pedian  ;  y  aunque  al 
prmcipio  de  su  llegada  hiciéi'On  sus  discursos,  concessar  estotro,  y 

TBADOCTlOlf. 

L'ÉVÉ(^E  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bruielles,  ^  août  i56o. 

Après  quelques  lignes  sans  intérêt,  dans  lesquelles  GranveDe,  en  annonçant  au  roi 
les  dépêches  de  la  duehesse  de  Parme  et  le  dépari  p^  TEspagne  de  don  Juan  Pa- 
checo,  l'entretient  très-somfûairement  de  la  situation  des  Pays-Bas,' il  entre  ainsi  en 
matière  : 

Je  me  bornerai  à  dire  pour  le  moment  à  votre  majesté  que  le  duc  de  Parme 
est  arrivé  ici  à  rimproviste.  Heureusemeat  son  voyage  a  coïncidé  avec  le 
traité  de  paix  de  l'Angleterre ^,  sinon  il  eût  scandalisé  dune  étrange  manière 

'  Ce  traité  entre  TAiig^terre  et  ÏÈ-  ^pia  de  Vdence,  et  Charles  delà  Rochefou- 
cosse,  négocié  par  Jean  de  Montluc,  évé-        Qtidt,  sieur  de  Rendan,  avait  été  signé,  h^ 
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que  (lise  que  ostarà  aqiû  poco  tiempo,  ha  prado  lodo;  ri  a  vcnido 
aqiii,  a  lo  qiic  se  puede  ontender,  solamentc  para  visitar  Madama,  y 
\\aret  oficio  de  bueu  niarido ,  y  para  conferir  con  ella  de  \os  nego* 
cios  de  ca.na  ;  y  entre  otros  veo  que  les  preme  lo  del  aiatrimonlo  del 
hijo  en  qiiien  ponen  cl  fundamento  de  su  succession,  mas  todavia  no 
entiendo  aun  que  partirular  designlo  puede  traer  en  esto  el  duque; 
bien  creo  que  el  tin  sera  reniitir  lo  todo  a  V.  M.,  como  siempre  han 
hrrho. 

Mas  lo  que  he  entendido  y  no  puedo  dexar  de  scrivir  es  un  brève 
discurso  que  oy  que  el  dicho  dnque  hizo  &  Madama  en  mi  presencia 
de  las  cosas  de  Rofna;  y  fué  que  despuesque  S.  S.  se  resolvio  en 
toniar  parentado  con  |os  de  la  casa  de  Mantua»  casando  la  aobrina 
con  don  Cesor  Gonzaga,  le  ha  siempre  parecido  conoscer  que  el  car* 
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les  habitants  de  ce  pay».  et  leur  eût  fait  soupçonner  que  le  duc  venait  se  mettre 
à  la  t^te  du  renfort  sollicité  par  les  Fran<^ai5.  DiflRi^renU  commentaires  ont  as 
lieu  néanmoins  dans  les  premiers  moments  sur  le  but<ie  ce  voyage.  Mais  le  pre- 
mier soup<^n  étant  tombé  de  lui-même,  et  le  prince  ayant  annoncé  qu*il  ne  res- 
terait ici  que  fort  peu  de  temps,  tous  les  bruits  se  sont  promptement  dissipés. 
Sa  présence  ici  ua  eu  d autre  motif,  à  ce  quil  parait,  que  de  visiter  Madame. 
afin  dVntrcteniravec  elle  des  relations  do  banne  iotelligence  et  de  oonfifrrer  entre 
eu&  sur  leurs  aflaires  de  famille.  Ce  qui  les  occupe  le  plus  en  ce  moment,  c'est 
le  mariage  de  leur  fds,  sur  lequel  ils  fout  reposer  tout  Tespoir  de  leor  succession. 
<  Cependant  je  ne  vois  pas  encore  quel  dessein  particulier  le  duc  peut  te  propo* 
ser  a  ce  sujet ,  et  je  pense  qu'ao  définitive  lai  et  son  épouse  sen  mnettront  en- 
tièrement au  bon  vouloir  et  votre  majesté,  comme  ils  nont  cesse  de  le  faire 
jus4]u'iri. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  mander  à  votre  majesté,  c*est  un  rap- 
IHirt  sur  la  situation  des  afTain^sdeRome  fait  par  le  duc,  en  ma  présence,  et  dont 
\niri  le  tidele  résume.  Dès  le  moment  où  sa  sainteté  a  eu  pris  la  résolution  dr 

•»  juillfl  precr<ieiil.  a  Kilinibourg.  Parheco         France  dann  rinti-rt**!  «In  la  parifiralioti  de 
fi  Ciarrîla«t«>  de  la  Vcga  avai^m  Hé  d^         VÈcmm* 
|i^he«    ptr   Philippe  atiprr»  du    hh   d« 
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denai  de  Mantua  se  queria  servir  àmio  pura  encaminai:  sus  cosas 
à  que,  si  esta  vez  no  ba  podido  salir  pontifice,  lo  sea  con  lai^rimera 
OCASÎ0II,  y  que  pM^ce  que  todo  va  à  este  fin,  f  que  S.  S. y  con  elpe- 
rança  que  le  dm  de  establecer  por  esta  vi^  Sti^oi^ridad ,  viene  muy 
bien  en  lilo  y  corre  por  iosvpaHidos  que  le  irfrecen  proporcicgfiados 
â  este  sùintento.  Yporllir|)rimero  le  bureau  todas  las  vfks  que  pueden 
para  que  los  cardinales  sus  henuanod^ierdan  todo  el  cred&to  con  los 
otros  cardenales  qu&4iastaqui  l^s  han  seguido,  tractando  mas  à  les 
que  les  parMe,y  à  otroiNpfocurando  dé  atraherlos^^n  halagos;  q^e 
à  este  mesmo  fin  êe  prendfô  primero  Monte,  so  dfelolr  de  cosas  succe- 
didas  àntes  deste  pontifipido,  el  l|iial  |Iont%-aunquede  si  es  poôa  co^, 
todaviahizo  esta  buena  obra  que,  haviendduefrecido  al  cardenal  Famés 
àè  seg^rle  con  su  voto,  jftinas  fiiéron  battantes  Mantua^  ny  Tréhto 
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s'allier  avec  la  maison  de  Mantoue  en  mariant  sa  nièce  à  don  César  de  Gonzague  ^ 
le  pontife  a  cm  r^onarquer  quen  touts  circonstance  le  cardinal  de  Mantoue  '^ 
cherchait  à  pmfiter  de  «ette  nouvelle  parmté  pour  avancer  ses  propres  affaires , 
et  di^oser  les  choses  de  mûière  que,  sln  n'a  pu  ar^ii^er  cette  flemière  foisAia 
tiare,  il  réussme  du  moinMrs  de  la  prenûère  vacancei^u  siège  apostolique.  Tout 
semble  coacpurir  à  gi|  but ,  et  il  parait  qun  sa  sainteté  elIe-méncM^^  y  prête  le# 
mainsVdans  Tespoir  qu'on  lui  donne  d'établir  par  cette  voie  ssipû$térité,  et  qu'elle 
accueille  toutes  les  profrositions  qui  peuvent  IsuopÉduire  à  ce  but. 

Pour  jQgmojitncer,^  on  dierche  tous  les  moye&s  possibles  de  faire  perdre  aux 
cardinaux  ses  frères  toute  espèce  de  crédit  auprès  clés  membres  ^u  sacré  collège, 
avec  lesquels  le  meilleur  concert  avaît^égné  ju8qua|(Mrs,  traitant  aveepeu  d'é- 
gards cetix  qui  \em  demeurent  aUaclés^  et  cher^ant  à  en  gagner  d'autres  à  force 
de  caresses.  C'est  dans  ce  but^qu'on  à  fait  arrétef  Monti^,  |||us  prétexte  de  quel- 
ques griefs  ai^rieuM  au  poatificat  actuel.  Or  ce  Monti ,  quoique  de  p^u  de  va- 
leur au  ftBDdtt'lbnn^u  m#|ns  cette  preu\ftide  loyauté,  qi^^yant  offert  sa  voîn:  au 

*  Fils  de  don  Fernand  de  Gcmza^e,  *  Voir  tome  V,  page  64?. 

prince  de  MoUette  et  duc  de  (luastatti.  ^  Chrîirtophe de  Monti,  patriarche  tfA- 

II  épousa  Camille  Borromée,  fille  de  Gil-        lexandrie,    cardinal   en    i55i,  mort   en 
bert,  comte  d'Arona.  i564.         '       '->•" 

i4. 
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ny  Franccses,  ny  otros  à  que  por  didivas,  ny  por  halagos,  ny  por 
iiiiedos,  îiy  por  lieros  que  le  hiziéroa*  se  quûnesse  ap«rlar«  ny  seguir, 
ny  hazer  otra  cosa  de  loque  ha  via  prometido;  que  despues  haficlido 
sobre  los  cardenales  dt  la  casa  Caitifla,  y  que  de  la  vida,  tncto  y  an-- 
damicntos  passados  dellos  no  queria  hablar,  mas  que  i  lo  mettes  en  lo 
deste  conclave  han  sostcnido  firme,  y  que  shio  lo  hizieran  pudienn 
lo.H  Franccses  y  otros  elegir  povtffioe  qufti  quisieran  cootra  el  bene- 
ti^o  pûblico  y  senicio  dd  W  M.  ;  y  qus  aunque  se  ban  holgado  de 
haflar  otros  colores,  y  tomarlos  para  satisCner  al  comun,  baviendo 
sido  muchos  ofeQilîdo.s  dellos  y  del  tio/todavia  que  w  dize  entre 
cardenales  abiertamente  ifkc  es  por  baverceguido  â  los  de  la  casa 
Famés,  y  no  i  Manlua  6  Trento  ^  y  esto  tatt  à  la  clara  que  al  duipe 
mesmo  passando  por  Brixen  le  bavia  dicbo  el  cardenal  de  Trente 
qiK*  cl  bavia  sido  el  sbirro  y  alguazil  para  prender  à  Cftraffa,  porque 
baviénclole  prometido  su  voz  en  cl  conclave  para  Mantua ,  no  sela 
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cardinal  Fa^lese^  jamais  ceux  deMaalfue  et  de  Trente,  oi  lescaitfînauilniiiçat» 
fi{  d*autres ,  malgré  leurs  prévenancas  •  leurs  cadeaux*  leurs  bravadiset  leurs  mè- 
^aces,  nont  pu  Tamener  à  manquer  I  sa  promasie.  Plus  lard,  on  s'est  attaqué 
aux  cardinaux  de  la  maison  Caraflë,  sur  la  vie  desqudt.  comme  sur  leurs  rda* 
tiens  et  leurs  démarches  antérieures,  je  garderai  le  silence,  mais  qui  du  moins,  à 
i  ep<M]uedu  dernier  conclave,  sont  demeurés  fermes,  et  ont  empêché  les  Français 
t*t  ceux  de  leur  faction  d*élire  à  leur  gré  un  souverain  pontife  hostile  fta  bien  pu- 
hlir  et  aux  intéréta  de  votre  majesté.  Je  sais  liien  que,  pour  motiver  leur  arresia- 
tion.  on  a  fait  valoir  Fin térét  général ,  et  qu^  grand  nombre  de  person«r»  ont 
t*ti*  victimes  de  leurs  passions  et  de  cellea  de  leur  oncle';  mats  on  dit  ouverte- 
ment,  parmi  les  membres  du  sacri*  Collège ,  cfue  leur  crime  principal  est  de  s*étre 
Atlai*h<*»à  la  maison  de  Faittèse  plutôt  (piau  cardinal  de  Trente  ou  à  celui  de  Man* 
tout*.  On  ft*expUque  même  si  clairement  sur  ce  sujet,  que  le  duc,  passant  à  Brixen, 
apprit  du  cardinal  de  Trente  que  ce  préUt  lui-iuéuie  avait  tut  loflice  de  sbire 
ou  dalguaiil  p)ur  arrêter  (IharlesCarafTe,  parce  que  ce  dernier,  après  lui  avoir 

1^  «anlinal  Alc&andrr    .Voir  lonie  IV.  |Migr  4S3  )  —  *  {Lr  pape  Paul  l\. 
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havia  querido  dar  de^puetk  Por  donde  se  descubre  claro  à  que  ca- 
mino  andan,  que  si  los  cardeimles  eotienden  que  han  de  ser  maltra- 
tados  por  havMr  seguido  ài«Farnes  en  sentcio  don^.  M«  y  qu»  v»yau 
ganantlo  otrot^oivioteFesse ,  como  han«^a  passado  quatro  ponlîfîca- 
dos  despues  de  la  mutfte  do^Paulti  III,  ios  cardenales  croftturas  del 
dicho  Paulo  pensarànr  liaver  satisfecho'' à  su  obligacion,  haviéilÉilos 
seguido  tantas  vezes,  y  tomaràn  otro  eamine  poc  no  caer  en  estos 
peligros;  y  que  mp^asta  ^pie  àios  de  la  casa  Farnes  hagan  perder  el 
credtto,  sino  que  procuran  que  V.  M.  le  pierda  tambien  dando  i 
entendttr  à  ia  gente  que  V. .  M^Jbaya  procurado  «pue  los  Carrafas  se 
prendiessea,  y  que  se  baya  hecho-  consentimiento  del  condje  de  Ten- 
dilla,  lo  quai  creo  que  es  falso;  y  afean  mucho  que  en  tiempo  que 
V.  M.  embiava  la  recompensa  de  la  pension,  les  procurasse  junta- 
mente  que  seles  biziesse  este  tiro,  y  que  si  assi  va  no  hay  que  lîar  en 
promessas  que  por  parte  de  V.  Ht  ^se  hagais  en  ei  conclave,  y  si  esta 
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promis  dans  le  conclave  son  sùfirage  pour  le  cardiriU  de  Mantoue,  favait  refbsé 


n  sùfirage  p 
facile  de  \ 


depuis.  D'après  cela,  il  est  facue  déjuger  1^  but  qM  se  piropose  la  0|bale,  et 


quelle  sera  la  conduite  d^  beaucoup  de  cardinatli|^^n^qijron  cbarcbe  à  gagner 
les  uns  par  Tintérêt  p|poniM|||,  les  autres,  dans  le  désir  d'échapper  au  danger «(lii 
les  menace,  abandonneront  Ta  cause  des  Farnèse  el^elle  de  votre  majesté,  pen- 
sant avoir  pleinement  satisfait  à  leurs  omigations  envers  le  papi^^aul  01,  pour 
aypk,  durant  les  quatre  derniers  conclaves, l;ervi  la  cause  de  sa  famille.  Il  ne 
stilËt  pas  aux  chefs  de  celte  cabale  de  ruiner  le  Crédit  de  la  maison  dé  farnèse, 
ils  cherchent  encore  à  compromettre  celui  de  votre  majesté  elle-n^fté,  en  répan- 
dai|t  le  bruit  qu  elle  a  provoqué  Tarrostation  des  CaraÇe ,  et  qàè  c^le-ci  a  eu 
lieu  avec  l'asseiHii^ent  du  oglThte  de  Tendilla^,  ce  que  je  «rois  entièrement  faux. 
Us  n'insistent  pas  moins ,  et  avec  infiniment  de  malignité,  sur  cc^  que  dans  le 


i 


De  la  maison  de  Mendoze.  Il  était  I^me,  chargédB  prêter  au  souverain  pon- 

Tatné  des  fils  du  marquis  de  Mondejar,  tife  le  sermnt  dobéissance  filiale  de  la 

président  du  conseil  jcoyal  de  Madrid,  et  part  du  roi  d'Espagne, 
avait  été  ambassadeur  extraordinaire  à  .  . 
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opinion  |>ajise  «-nielante,  séria  de  harto  daiu)  a  las  cosas  de  V.  M.  en 
Italia,  qne  [>ara  fortilicar  esta  parie  de  Mafllua,  y  atar  pies  y  manot 
al  |>apa,  hazcD  los  olnis  parenlados  oon  dona  Isabel  de  Aragon,  para 
ei  ({liai  ya  da  la  nianiuûfta  del  Gasto  su  consentiimenlo ,  y  con  la  biji 
del  duquc  de  Lrbino,  y  que  van  les  pfincipîos  va  claros  en  esto  é 
que  ac  haga  pir  la  casa  de  Mantua ,  y  que  se  procure  la  ruina  de  b 
fiel  duque  de  Panna;  pues  por  assegurar  el  pontiiicado  a  Mantu», 
dénias  de  lo  que  hazen  paraque  y  V.  M.  y  loa  Fameaes  pierdan  credito 
4M>n  les  cardenales,  harân  agora  nuevos  cardenales  que  seané  a«ile- 
vocion ,  que  serAii  el  hennano  del  duque  de  Mantua ,  el  de  don  César 
(lonz.iga ,  don  Vnigo  <le  Avalos,  y  los  Ires  deudos  de  S.  S.  y  el  sobrino 
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ttMii|i>  mfiiie  <\ue  voir*  majesté  les  boQorait  de  tas  Civeurt«  elle  leur  iiM'iia^cait 
MHi!»  main  iviiv  disgràn*,  ajoutant  quapie»  un  trail  MMiiblable  il  ne&t  plus  pot- 
siblr  (ra\oir  ronlîancT  aii\  promi'bse.s  faîtes  au  nom  de  votre  majesté  pendant 
la  dunV  du  dernier  ron(la\e.  Si  malheureusemeot  une  telle  opinion  allait 
s'acrn^iter.  vos  intérêts  en  Italie  en  épnMiveraient,  sire,  un  préjudice  considé* 
rable  :  car.  dans  la  vue  de  i^rtilier  le  parti  du  cardinal  de  Manloue  et  •  de  lier 
pieds  et  maîiis  au  pape,  •  ceux  qui  y  adhèrent  songent  i  des  mariages  avec*  dofta 
Isabelle  d*Aragfin  (déjà  consenti  par  la  marquise  du  Guast  ^}  et  la  fille  du  duc 
dX'rbin  ^.  Or  tous  ces  préliminaires  démontrent  asset  (pe  Ton  cherc)^  à  élever 
la  maison  de  Mantoue  sur  les  ruines  de  celle  du  duc  de  Parme.  Dans  ee  méiQa 
but  (le  discréditer  votre  latjesté*  et  les  Facuèse  particulièrement, dans  Tesprfl  éê 
Narré  collegn,  el  aussi  pour  assurer  le  |Mintiiirat  au  cardinal  de  .\hntoue,  ses 
|iartisans  feront  nommer  de  nouveaux  cardinaux  qui  seront  à  leur  dévotion  ,  tels 
(|ue  le  frère  du  duc  de  Mantoue  ^,  celui  de  don  César  de  Gontague  ^  doa  Ignace 

IX)!*!!  Maria  cfAnigim,  i««ur  dv  Fer-  vcrc,  duc  d*rrbin.  epou<«a  Fmleric  Bor* 

(liiiaiid,  duc  do  Montaltc,  l'un  de^  fii^  na«  rouMV,  cuoilf  d'Arona. 
iiireU  de    Fcnliiiand  1".   nii   i\v  Vt|>lr»,  *   Fre<lfric .  fn»rr  cadcl  du   duc  Guil* 

*\A\t   i|>ouH'    AlforiM:   «rV^alo^,  niarqui»  lauinr  I".  fui  «*^Aque  de  Mantoue  el  de%ûlt 

«lu  (lua^t  (Ml  del  Va^U*.  (Voir  tome  II,  canlinal  en   i563    II  mourut    deut  an» 

|Mipi'  fk^^.  KHo  eM  pnibablemcnt  t«i  mère  âpre*. 
«•Il  I  AMiilf  d'l\alM*lle  ^  Françoi»  deGoniafrue.  nomme cardi 

\irgiiiie,  fillr  de  Guidol>al  de  la  Bo  nal  en  iS6i 
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fiel  eardenal  ^de  Trente ,  su  coadh^or,  cpie  ya  son  todos  ciertos  y 
por  Mantua,  demas  de  los  otros  qire  hatân;  y  que  ya  empiffpiftk 
lite  sobre  Camarino ,  que  presapo^ua  sea  para  poderfe  sacar  Novara , 
llidéiidoaA  ya  nK>vido  por  otra  parte  estia  plàtioa  de  mostran^ei 
papa  gana  de  compracsela ,  y  que  Fabrice  Borromqt  le  bii,ha(blado 
ai  daque  en  ello,  y  pedido  si  avia  governador  en  Novatr»  pàesJir  por 
V.  M.  y  soldados  espanole$iv»y  ^^^  respondèéndole  que  si,  se  havia 
eftcandalindi),  diziendo  que  si  lo  havia  de  havOT  de  V.  M.  prociMparia 
f0g  medio  de  S.  S.  que  fiiesse  libre, ^isin  otro  governador  ny  geate 
de  gnerra  que  lo  que  ^1  pusiesse;  que  lofe  que  tratan  toda  la  arma-^ 
d^a  SjQtintMantua  y  4os  suyos ,  el  carckual  de  Trento ,  y  Mcwrdne  que 
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:t^       .  ■■.  ^' 

d*Ava^os^  les  trois  parents  de  sa  sainteté  et  le  neveu  du  cardinal  de  Trente*'^,  son 

coadju&ur,  tous  personnages  sur  le  dévouement  desquels  ils  peuvent  compter, 
sans  parler  de  quelques  autres  qu'ils  pourront  créer  encore.  Déjà  même  ils  com- 
m«[icent  à  inquiéter  le  duc  de  Parme  au  sujet  de  Camerino,  dans  le  but  pro- 
bable de  ramener  à  la  cession  de  Novare ,  que  le  pape  a  Tenvie  d  acquérir.  Déjà 
Ffédéric  Borromée  a  sondé  le  duc  à  ce  sujet,  lui  demandant  s*il  y  avait  dans  cette 
place  un  gouv^méUr  établi  par  votre  majesté  et  des  troupes  espagnoles.  Sur  la 
réponse  affirmative  ""qui  lui  fut  faîte,  il  témoigna  du  mécontentement,  ajoutant 
que,  s'ililevait  un  jour  posséder  ce  fief. À  tâcherait  d*obtenir  d^otre  majesté, 
par  Tmitremise  du  saint-père,  qu*il  fût  COTDpf^tement  libre,  sans  autre  gouver- 
fliiir  ni  garnison  ^e  ceux  qu'il  y  établirait  lui-même. 

Les  chefs  de  cettel^bale  sont  le  cardinal  de  M antoue  et  les  siens ,  les  cardinaux 


de  Trente  et  Moron'.  Ce  dernier  est  ûdui  de  tous  qui ,  avec  f apparence  de  la  plus 
grande  modéra^flS^  ^llit  pourtant  le  pus  de  mal  :  il  s'est  n|is  sans  aucun  motif  sur 
un  piedd*hojstilité  envers  la  màîsoa;de  Farntse,  s'imaginant  peut-être,  parce  qu'il 
est  fils  de  JUrome  Morgn^,  que  le  règne  d'un  pontife  milanais  doit  nécessairement 

'  Fils  d'^ittfonse  d'Avalos  et  de  Marie  '  Voir  tome  H,  page  58o. 

d'Aragon.  H  obtint  le  chapeau  en  iS6i,  **Chan^lier  des  derniers  Sforze,  ducs 

et  vécut  jusqu  en  1 600.  de  Milan ,  mort  en  1 5âg ,  pendant  le  siège 

*  Louis  Madruce ,  également  créé  car-  de  Florence, 
dinal  en  1 56 1 . 
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(*s  el  que  cou  a|>arencia  cxtcrior  de  blaiidura  hazc  lo  peor,  haviemli 
tomado  (uicmi&tadcs  toluntarias  con  los  de  la  ca«>a  Farnea,  y  en  fin 
({ue  conio  es  liijo  de  Hieronymo  Morone  «  no  queria  quiçi  que  el 
pontificado  de  un  ponlifice  Milanes  se  passasse  ainalgun  fructo  pi^ 
poniouado  à  los  designiot  d»  italia,  donde«  sîno  es  el  duque  que 
d6|>ende  cuteraroente  de  V.  M.,  son  [)ocos  los  principes  y  poteotados 
que  00  quisiessen  hecbar  éilla  los  estnuigeros,  y  poner  cl  estado  de 
Milan  en  otras  manoa;  y  que  lo  pnmero  que  haràn  sera  dtr  sobre  d 
duque  y  sus  hermanos,  buscando  para  ello  loi  colores  quequisieren, 
que  va  sabe  V.  M.  la  pendencia  que  liene  coià  los  Gonzagas;  queel 
duque  deFerrara  qued6  ofendido  cou  la  guerra,  y  que  aunque  selMi 
reconcillado  con  él,  y  que  la  aparencia  es  bvena,  queda  todavîa  la 
oi'ension  y  niala  voluntad;  que  el  de  Florencia  le  quiere  mal  por  las 
|>azos  y  porque  sospecba  que  baya  dîcho  à  V.  M.  la  ma  la  correspo»- 
dcncia  que  le  hizo  en  tiempo  de  la  guerra;y  que  facilmeate  se  con- 
rerlarân  todoa  à  hazcrle  daûo,  y  se  vee  bien  daro  de  quanto  pre- 
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produire  quelques  résultats  en  rapport  avec  les  vœux  de  lltalie.  Daos  la  péDÎn* 
suie .  en  eflet,  si  Ton  en  excepte  le  dneOdave ,  qui  est  entièrement  dé^'oué  à  V.  M.. 
il  y  a  peu  de  princes  et  de  potentats  qui  ne  désirent  Feipuldi^des  étrangers,  et 
qui .  dans  le  dessein  de  faire  .passer  Télat  de  Milan  en  d'aulats  mains,  aeraieiit 
tout  prêts  à  saisir  le  premier  prétexte  pour  s'en  pudbi  an  duc  Octave  et  k  8« 
frères.  Volie  majesté  nignore  pas  que  ce  prince  est  en  état  d*hnstyité  avec  les 
<ionugue«  que  le  d«c  de  Fcrrare'  ne  lui  veut  pas  de  bien  depuis  la  guerre,  el 
«]u Vil  dipit  de  leur  réconciliation  et  des  apparences  extérieures  de  bonne  haiae- 
nit*.  le  rassentiuient  et  la  nuuvaise  volonté  pe  laissent  pas  de  subsister  encore; 
•]iu*  le  duc  de  Florence  ^  le  voit  de  mauvais  ti^ ,  a  cause  du  Uaité  de  pafat  et  aussi 
pan  e  qu  il  le  soupçonne  d'avoir  fait  connaître  à  votre  majesté  sa  conduite  éqoi* 
M»qu«*  pendant  U  durve  de  la  guerre.  Tous  ces  liants  personnages  peuvent  facîle- 
iitiit  h:  f  uncerter  pour  nuire  au  doc ,  et  il  est  aisé  de  voir  quel  danger  menaccfiit 

Voir  loiiic  IV.  pAg«  G88   —  *  Cosroe  do  Medicis*  dit  le  GrandL  (Voir  lome  III. 
(itc   ^Hs.  3ia.  et  poifun  ; 
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juyzio  séria  à  las  cosas  de  V.M.  si  él  se  perdiesse,  sobrepujando  la 
casa  de  Mantua  que  con  el  Monferrat  cinen  por  dos  lados  el  estado 
de  Milan ,  y  ayudaria  Urbino  quanto  pudiesse ,  por  la  parte  que  tiene 
en  la  casa,  y  Ferrara  no  faltaria  à  Mantuanosi  por  ser  pariente,  como 
quiera  que  sea  desusantiguas  pendeftcias;  y  se  havian  pronietido  Fer- 
rara y  Mantua  que  se  ayudarian  uno  i  otro  en  el  pontificado,  pro- 
vando  cada  uno  primeramente  para  si;  y  se  puede  acordar  V.  M.  de  la 
instancia  que  el  duque  de  Ferrara  padre  hizo  al  duque  de  Savoya  elano 
54  para  que  quisiesse  ser  capitan  gênerai ,  y  que  todos  los  potentados 
de  Italia  le  ayudarian  para  hechar  délia  Espanoles  y  Franceses.  V.  M. 
sea  cierta  que  la  mayor  parte  de  los  dichos  potentados  de  Italia ,  y 
quasi  todos  «  tienen  este  fin,  y  que  andan  piàticas  que  parece  ilevan 
camino  à  ciertas  ligas,  que,  aunque  no  se  sabe  que  baya  conclusion, 
bien  se  entiende  por  muchas  partes  que  se  discurre  en  ello;  de  lo 
que  V.  M.  puede  fiar  de  Florencia  me  remito  à  su  prudente  juyzio, 
y  aunque  yo  le  soy  servidor  y  le  desseo  todo  bien,  muy  mal  nie  ha 
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la  cause  de  votre  majesté ,  si  le  premier  venait  à  succomber  dans  la  lutte,  attendu 
q«e  les  possessions  de  la  maison  de  Mantoue,  réunies  au  Montferrat ,  embrassent 
le  Milanais  de  deux  côtés  différents.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  duc  d'Urbin  secon- 
derait de  tout  son  pouvoir  cette  maison ,  à  laquelle  il  est  lié  par  des  intérêts  com- 
muns ;  le  duc  de  Ferrare  suivrait  le  même  parti ,  à  cause  de  ses  relations  de  pa- 
renté et  nonobstant  leurs  anciennes  querelles;  déjà  même  les  cardinaux  des 
deux  familles  s'étaient  promis  leur  appui  mutuel  pour  arriver  à  la  tiare,  si  les 
efforts  isolés  de  chacun  d'eux  n'obtenaient  point  de  résultat.  Votre  majesté  n'a 
pas  oublié  sans  doute  les  instances  faites  en  i554  par  le  père  du  duc  de  Ferrare 
actuel  ^  au  duc  de  Savoie ,  pour  l'engager  à  accepter  le  titre  de  capitaine  général , 
lui  promettant  que  tous  les  souverains  d'Italie  l'aideraient  à  en  expulser  les  Es- 
pagnols et  les  Français.  Vous  pouvez,  sire,  considérer  comme  certain  que  la 
plupart  de  ces  princes,  sinon  la  presque  totalité,  n'ont  pas  de  plus  vif  désir,  et 
qu'ils  négocient  entre  eux  pour  parvenir  à  la  formation  d'une  ligue  dont  les 

'  Hercule  II ,  père  du  duc  Alphonse  II. 
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precido  siempre  lo  de  Scna  y  algunas  «fnis  casas  snyas,  romo  V.  M. 

sabe. 

I^  que  ci  duqiio  dezia  que  le  parecia  f>ara  remedio  séria  tonitr 
el  negocio  de  los  de  Carrafa  y  Monte  muy  a  pechos,  digo  lo  de  los  ctr- 
denales,  para  que  todo  el  mundo  entendiesse  que  V.  M.  les  ayiida 
«on  efeclo  porhaver  tenido  su  parte,  y  viessi*  serfalso  lo  contrario  que 
han  sembrado;  y  que  V.  M.  se  cura  poco  del  processoque  imputan  é 
(larrafa,  haviéndose  hecho  en  ttempo  de  guerra,  y  teniendo  como  se 
deve  por  cosa  vana ,  y  que  a  la  verdad  Tuera  mejor  no  baverio  publî* 
rado,  y  que  é  ios  dicbos  cardenales  valgan  los  perdones  que  seles  han 
dado,  pues  despues  no  han  delinquido;  que  cierto,  sino  huviessc  de 
por  medio  llevarsc  las  cosas  por  este  camino  à  danados  fines,  la  vida 
y  actiones  deilos  han  sido  taies  que  bien  merecen  castigo.  Lo  otro, 
que  procure  V.  M.  de  tener  cardenales  en  numéro,  pidiéndolos  de 
sus  vassallos,  segun  las  provincias  muchas  que  tiene,  y  de  cada  una 
délias,  y  que  no  sea  con  querer  el  papa  complazer  al  rey  de  Francia 
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esprits  sont  tingulièrement  préoccupés  en  divers  iieai.  Votre  majesté  \'erni  quel 
degré  de  confiance  elle  peut  accorder  au  duc  de  Florence;  pour  moi,  qnoiqvp 
»on  serviteur  et  lui  détirant  tout  le  bien  poj^sihle,  je  ne  puis  m*empécber  de 
trouver  nuiuvaise  la  conduite  dans  raffaire  de  Sienne  et  dans  quelques  autres 
que  votre  majesté  connaît  bien. 

\ oiri  nuiintenant  les  remèdes  proposés  par  le  duc  Octave.  Ce  serait  dabord  de 
prendre  parti  |)our  les  cardinaux  CarafTeet  df*  Monti .  afin  de  prouver  au  monde 
entier  que  \otrc  majesté  leur  prête  une  aide  efiîrare.  en  récompense  de  ce  qnUs 
ont  fait  pour  ses  intérêts;  par  là  aussi  il  deviendrait  évident  que  les  bruits  semés 
<  ontrairement  sont  de  toute  fausseté  ,  et  que  vous  vous  inquiétez  fort  peu  ,  sire, 
du  procès  intenté  au&  CarafTe,  comme  d*une  chose  qui,  dt*s  la  cessation  de  la 
Kuerre,  est  devenue  «an^  consi'quence.  A  la  vérité,  il  eut  mienx  valu  ne  point  faire 
tant  de  bruit  de  ce  procès,  puisqu'ils  n'ont  commis  aucun  nouveau  délit  depuis 
le  |>ardon  obtenu;  car  autrement,  si  ce  n était  la  crainte  de  compromettre  le 
bien  des  aflTaireA  par  uim»  démonstration  différente,  leur  vie  et  leurs  actions  élis- 
ant bien  m<  rite  (pielque  rhâlinient.  En  v*cond  lieu ,  votre  majesté  devrait  80n|^ 


DU   CARDINAL  DE  GRANVELLE.  115 

con  darle  à  él  tantos  cardenaies  como  à  requisicion  de  V.  M.  hiziesse , 
porque  séria  quedar  en  la  mesmaconfusipn,  y  esta  tanto  mayor  quanto 
mayor  fuesse  el  numéro  que  por  la  Francia  sola  tiene  siete  vezes 
mas  que  V.  M.  en  todos  sus  eslados;  y  cierto  esduir  desta  dignidad 
los  Espanoles  noîne  parece  bien,ny  tampoco  lo  que  algunos  dizen , 
que  es  mejor  promover  Italianos  con  beneficarlos»  que  en  fin  de  ios 
vassallos  naturales  se  puede  siempre  fiar  mas  ;  y  si  algunos  por  ei 
passado  no  han  contentado,  otros  muchos  han  provado  bien;  y  que 
tambien  dende  agora  se  mirasse  que  camino  se  querrâ  tener  para 
tractar  de  parte  de  V.  M.  las  cosas  del  conclave,  pues  las  plàticas  son 
tan  vivas  por  parte  de  los  otros ,  como  si  manana  se  huviesse  de  en- 
trar  en  él  ;  y  es  tanta  la  gana  que  S.  S.  tiene  de  complazerles ,  que 
lo  vee  y  lo  dissimula,  abunque  para  él  es  cosa  peligrosa,  pues  lo 
que  en  esto  se  suele  hazer,  es,  quando  se  tienen  las  plàticas  bêchas, 
procurar  «  que  succéda  el  caso  del  conclave  por  no  perder  la  oportu- 
«  nidad  de  la  plàtica  en  que  se  ba  travajado.  »  Y  me  parece  que  estos 


TRADUCTION. 


à  accroître  son  influence  parmi  les  membres  du  sacré  collège,  en  sollicitant  la 
création  de  quelques  nouveaux  cardinaux ,  pris  parmi  ses  sujets  et  dans  chacune 
des  nombreuses  provinces  qui  lui  obéissent,  pourvu  toutefois  que  le  pape  ne 
cherchât  point  à  complaire  au  roi  de  France,  en  lui  accordant  un  nombre  de 
chapeaux  égal  à  celui  quaurait  obtenu  votre  majesté  :  autrement  on  reviendrait 
toujours  au  même ,  et  à  d'autant  plus  forte  raison  que  la  France  compte  à  elle 
seule  aujourd'hui  sept  fois  plus  de  cardinaux  que  votre  majesté  dans  toute  re- 
tendue de  ses  états.  Certes,  je  trouve  peu  raisonnable  d'exclure  les  Espagnols  de 
cette  dignité,  et  suis  loin  d applaudir  à  ce  que  disent  quelques-uns,  qu'il  vaut 
mieux  préférer  les  Italiens  et  se  les  attacher  par  des  bienfaits.  Les  sujets  natu- 
rels inspirent  généralement  plus  de  confiance,  et  si  quelques-uns  d'eux,  après 
avoir  été  revêtus  de  la  pourpre ,  se  sont  montrés  peu  dignes  de  ce  bienfait ,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre  ont  pleinement  répondu  à  tout  ce  que  l'on  avait  droit 
d'attendre  d'eux.  Il  faudrait  aussi  dès  ce  moment  aviser  à  la  conduite  que  devra 
tenir  voire  majesté  dans  les  affaires  du  futur  conclave;  le  parti  opposé  s'en  oc- 
cupe déjà  avec  non  moins  d'ardeur  que  s'il  devait  s'ouvrir  demain.  Sa  sainteté  a 

i5. 
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5cnore.H  de  casa  Faroes  gustarian  mal  que  oira  vez  se  diesse  al  car» 
denai  camarlengo  el  cargo  que  ha  tenîdo ,  y  que  ios  oiros  se  Ira- 
viessen  de  corresponder  con  sus  votos ,  teniéndole  por  poeo  amigo, 
ànles  por  enemigo  de  su  postcridad,  y  pareciéndoles  que  esta  fat 
no  haya  satisfecho  à  lo  que  convenia,  Ànles  puesto  la  cosa  ea  cunîno 
de  gran  peligro,  paraque  Tuera  elegido  quien  V.  M.  no  quisîera. 

Y  cierto  me  parecio  que  este  discurso  del  duque  era  de  tal  îm- 
|K>rtancîa  que  faltarà  yo  à  lo  que  devo  si  no  diera  aviso  dello  i  V.  M. 
y  tanto  nias  que  de  Venecia  me  scriven  que  fasta  alla  ha  ydo  la  per- 
"Huasion  de  que  con  parlicipacion  de  V.  M.  haya  sido  preso  el  car* 
denal  Carrafa,  que  séria,  si  esta  opinion  durasse,  gran  mella  en  la 
reputacion  de  V.  M.  acerca  de  ios  Italianosque  lo  enlendiessen  ;  y  d 
discurso  de  Ios  principes  y  potentados  de  Italia  para  hechar  Espa» 
noies  y  ahun  Franceses  délia  es  de  muchos  aûos,  al  quai  conviene 
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tellement  cDvie  de  lui  complaire,  que  tout  eo  voyant  ces  intrigue*,  elle  distî- 
mule,  malgré  le  danger  quelles  lui  font  courir  :  car  il  arrive  ordinairement  en 
pareil  cas,  et  lorsque  les  menées  sont  en  voie  de  succès,  •  que  Ion  cherdie  à  fiure 
naitre  Toccasion  d*un  conclave.  •  afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  ses  trava 
l.^es  seigneurs  de  la  maison  de  Famèse  verraient  avec  peine,  ce  me  semble,  • 
lier  une  seconde  fois  au  cardinal  cameriingue  1  office  qull  a  dé}i  remfrii,  et  q«e 
les  autres  '  dussent  lui  prêter  Tappui  de  leurs  votes.  Ils  le  considèrent  non-sea- 
lement  comme  peu  favorable,  mais  encore  comme  étant  bostile  aux  intérêts  de 
leur  nuison ,  jugeant  en  outre  qu*il  n*a  point  satisfait  à  ce  qu'il  devait,  et  même 
(|u*il  a  compromis  la  réussite  de  Taflaire  par  son  acceptation  de  Temploi  qaH 
f  %eiTe,  sans  Tassentiment  de  votre  majesté. 

Ces  récits  du  duc  mont  semblé  dune  telle  importance,  que  je  croirais  man- 
quer a  mon  devoir  si  je  négligeais  d*en  rendre  compte  à  votre  majesté.  Je  le  dois 
d  autant  plus,  qu'on  m'écrit  de  Venise  qu'il  se  trouve  jusque  dans  cette  ville  des 
i^ns  persuadés  que  votre  majesté  a  pris  part  à  l'arrestation  du  cardinal  Carafle. 
opinion  qui  pourrait ,  sire  •  vous  Cure  beaucoup  de  tort  dans  Tesprit  des  Italiens, 

'  (Girdinaui  de  la  faction  e9ipa|n>ole ^) 
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tener  gran  ojo  para  no  les  dar  op^rtanidad  de  osarlo  ellos  provar, 
que,  haunque  no  les  succediesse,  como  tengo  opinion  que  no  les 
succederia,  daria  gran  embaraço,  y  obligaria  à  V.  M.  à  grandes  cosas, 
y  i  tal  tiempo  podria  ser,  que  por  otros  embaraços  no  se  pudiesse 
entender  en  estn  tan  de  veras  como  serisT  menester.  Una  cosa  es  muy 
necessaria ,  que  si  V.  M.  quisiere  procura  remedio  desto  sea  muy  de 
veras  y  eficazmente,  y  de  manera  que  entiendan  que  quiere  salir  con 
ello  y  que  à  boca  abierta  se  baga  entender  de  lo  que  quiere ,  y  que 
conozcan  que  V.  M.  entiende  à  que  camino  se  va  y  c[ue  no  lo  quiere 
sufrîr,  porque  à  no  hazerlo  assi,  àntes  se  puede  tenier  que  todos  of- 
ficios  danarian  que  no  déverse  esperar  provecho  dellos.  Y  todo  esto 
oso  escrivir  con  esperança  que  V.  M.  sera  servido  guardar  el  secreto, 
que  la  materia  es  muy  peligrosa,  y  que  en  ninguna  manera  se  pueda 
oler  que  los  senores  duque  y  duquesa  sepan  algo  dello,  que  vinién- 
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si  elle  venait  à  s'accréditer  parmi  eux.  Quant  à  la  secrète  coalition  des  potentats 
de  ritalie  pour  en  expulser  les  Espagnols  et  même  les  Français/elle  remonte  à 
plusieurs  années.  Il  faut  bien  se  garder  de  leur  fournir  Toccasion  de  réaliser  ce 
dessein,  car  une  tentative  pareille,  fut-elle  même  sans  succès,  comme  je  le  crois 
de  reste,  ne  laisserait  pas  de  jeter  votre  majesté  dans  de  sérieux  embarras,  et 
de  la  forcer  à  de  graves  démarches,  peut-être  précisément  à  une  époque  où ,  li- 
vrée à  d'autres  soins  non  moins  importants,  il  lui  serait  difficile  de  donner  à 
cette  affaire  toute  ^attention  qu'elle  exigerait.  Il  faut  aussi  que  votre  majesté,  si 
elle  a  envie  de  remédier  au  mal  que  je  lui  ai  signalé ,  daigne  en  prendre  la  tâche 
résolument  et  avec  persistance,  de  manière  que  Ton  comprenne  bien  qu'elle  veut 
en  finir  une  bonne  fois;  dans  ce  but  il  faut  qu'elle  annonce  ouvertement  ses  in- 
tentions, et  que  l'on  sache  bien,  qu'informée  où  tendent  toutes  ces  intrigues,  elle 
s'opposera  constamment  à  leur  réussite  :  toute  autre  conduite  serait  beaucoup 
plus  nuisible  qu'utile. 

Si  je  prends  la  liberté  d'écrire  toutes  ces  choses  à  votre  majesté,  c'est  dans 
l'espoir  qu'elle  voudra  bien  me  garder  le  secret.  La  matière  en  est  très-délicate , 
et  il  importe  qu'on  ne  puisse  soupçonner  en  aucune  façon  le  duc  et  la  duchesse 
de  Parme  d'en  avoir  la  moindre  connaissance;  le  contraire  entraînerait  leur  ruine. 
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<lo.se  à  ^ai>er  .séria  su  ruina,  y  Wà  liay  ninguuo  Un  curiuao  para  m* 
lier  lo  que  |)a&5a  en  la  corie  de  \'.  M.  conio  el  duque  de  Florencîa« 
y  despue»  dél  el  caïuarlcugo  y  Marco  Antonio  Colonna ,  y  lodos  estm 
tienen  en  la  corte  de  V.  M.  los  amigos  que  V.  M.  mejor  sabe,  y  aaai 
suplico  à  \ .  M.  que  si  querrâ  proponer  à  algunos  del  consejo  algo 
(iesto  para  ver  que  caniino  se  havr<i  de  tomar  para  el  remedio.  Ma 
sonido  hazerlo  sacando  de  aqui  los  puoios  que  le  pareciere,  propo* 
niéudolos  de  nianera  que  no  puedan  oler  de  quien  viene  el  aviso* 

No  nie  alre%  iera  â  escrivir  eslo  de  arnba  lan  minutamente  y  canaar 
ron  ello  â  V.  M.  ai  para  ello  no  me  bisieran  losseûores  duque  y  du* 
que5a  nuicha  inslancia,  y  no  viera  yo  assiniesmo  la  razonque  tienen* 
nias  es  verdaderaniente  assi ,  coido  ellos  disen ,  mas  que  neceaaarîo 
tener  ojo  a  elJo. 

Va  se  einbiàron  â  Koma  con  correo  eipre&so  y  con  mucbo  M* 
crrto,  loniàndose  oiro  c  olor,  por  miedo  delas  contradictiones  que  ya 
alguiios  havian  conicnc  ado  â  bazer,  como  V.  M.  sabe,  los  despachos 
para  los  obispados  â  los  quales  V.  M.  bavia  nombrado,  y  se  embian 
todos  los  recaudos  y  informaciones  necessarias;  y  lan  particular- 
mente  todo  que  yo  espero  que  al  embaxador  no  faltara  ningun  ai^- 
mento  |>ara  pedir  esto  que  con  tanta  razon  V.  M.  dessea.  Solo  ha 
becbo  mudança  Madama  con  el  parecer  del  présidente  y  mio  en 
dos  cosas,  lo  quai  tengo  por  cierto  que  à  V.  M.  parecerà  bien,  y  e» 
que  no  siendo  doctor  el  prior  del  Medelbourg,  ny  se  pudiendo  doc- 
forar,  por  los  statutos  de  las  universidades,  sin  que  estuviera  aun  dot 
ô  très  anos  en  alguna  délias,  y  rcquiriendo  aquella  dignidad  prompta 
provision,  assi  por  estar  lo  de  la  religion  en  aquellas  yslas  como  V,  M. 
ba  sido  infonnado,  como  lambien  por  la  necessidad  de  la  de  Walcfce* 


Nui  n'e»l  piiu  cyrieuji  de  Mvoir  ce  qui  te  paAie  a  ta  cour  d'Kfpagne  f|ue  le  émt 
de  KlareiKt* ,  et  aprt*»  lui  le  camerlingue  et  Marc-Aotoine  Colonne.  Or  ces  per» 
tonnages  ont  pamiî  ceui  qui  entourent  votre  majesté  des  amis  qa*eile  cmaak 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  119 

ren  que  passa  peligro  sino  se  provee  à  los  diques,  y  que  como  no  hay 
otro  prelado  en  la  ysla,  los  negocios  de  V.  M.  gue  se  han  de  tractar 
con-^lofi  estados  délia  çufren  à  esta  causa ,  demas  que  los  mesmos  es- 
tados  cada  dia  hazen  instancia  para  ser  proveydos  de  prelado,  pareciô 
ser  necessario  de,  sin  mas  diferir  ny  consultar,  nombrar  alguno  que 
tuvîesse  las  qualidades  necessarias ,  y  considerando  las  personas  que 
Vv  M.  nombrava  de  quien  se  pudiesse  hechar  mano,  que  venian  en  la 
carta  que  V.  M.  fué  servido  scrivirme,  parecio  el  mas  à  propôsito  Ni- 
colas de  Castro,  licenciado  en  s^  theologia,  que  ha  sido  inquisidor 
en  Holanda,  y  assi  se  ha  nombrado  à  la  dignidad  de  Medelbourg, 
JHXgando  que  si  aqui  estuviera  V.  M.  le  nombrarâ,^y  en  materia  de 
los  diques  se  podri  servir  de  su  prior  y  del  prevoste  y  de  otros  del 
dicho  monasterio  y  ysla,  que  es  hombre  que  se  sabri  muy  bien 
ayudar. 

La  otrà  mudança  que  se  ha  hecho  es  que  para  Envers  nombrava 
V-  M.  Rithovio,  y  al  chanciller  de  la  ôrden  para  Ypres,  y  pensàvamos  à 
la  verdad  que  holgaria  mas  de  estar  alli ,  por  ser  su  patria  ;  mas  como 
senos  escuso  con  dezir  que  haviendo  vivido  en  este  ayre  tantos 
anos  no  podria  sin  gran  prejuyzio  de  su  salud  çufrir  el  de  aquella 
tierra  que  es  muy  humida,  mostrando  mas  inclinacion  à  Sanct- 
Homer,  el  quai  no  sele  podia  dar  por  ser  la  parte  del  electo  de  Te- 
rnana,  viniendo  Madama  à  considerar  lo  que  mejor  se  podia  hazer, 
no»  pareci6,  teniendo  respecto  â  que  el  dicho  chanciller  es  persona 
que  vale  y  que  ha  servido,  y  que  su  presencia  en  la  corte  es  muy 
necessaria,  serviendo  de  contino  como  haze  en  el  consejo  privado,  y 
que  para  Envers  un  theôlogo  crudo  y  no  plâtico  se  sabria  mal  avenir, 
y  que  à  V.  M.  no  importava  mas  que  Rithovio  cstuviesse  alli  que  en 
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bien  sans  doute.  Aussi  je  la  supplie,  dans  le  cas  où  elle  voudrait  soumettre  à  ia 
délibération  de  quelques-uns  des  membres  de  son  conseil  une  partie  de  ce  que 
je  viens  de  lui  mander,  qu'elle»  daigne  le  faire  en  extrayant  de  cette  lettre  les  pas- 
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\pre&,  que  lo  mejor  era  nombrar  el  clicho  chanciiler  para  Envers, 
doncie,  como  bombée  plàiico,  podrâ  haxer  mas  friicto  y  întrodusir 
mejor  todo  lo  que  convenga  à  obîspo  en  aquel  iugar  lan  cosquiiloso,  y 
para  Ypres  el  dîcho  Rithovio.  y  assi  se  ban  embiado  los  despaclMt 
(*on  esperança  cierta  de  que  â  V.  M.  parecerà  bien  la  determinacios 
que  Madama ,  por  solaa  las  causas  que  arriba  digo,  ba  lomado  en 
ehto,  y  en  lo  demas  no  se  ba  mudado  cosa  alguna.  Quanto  à  lo  de 
Ganle  no  se  ba  tomado  determinacion,  no  pudiéndose  efecUiar  lo 
que  V.  M.  pro(>onia  de!  abad  de  Sanci  Pedro,  por  no  ser  doctor  ny  po- 
der  se  dociorar  tan  presto ,  y  piensa  cl  présidente  que  difictlinente  ae 
persuadiria  el  prëvoste  de  Sanct  Juan  que  era  de  Sanct  Bavon  i  que 
biziesse  el  trueque,  que  es  bombre  viejo  y  tollido  y  de  su  opinion* 
y  que  ba  labrado  por  su  comodidad;  y  baviamos  pensado  que  quiçi 
séria  lo  mejor  dexar  esto  assi  fastaque  él  muera ,  6  que  se  nos  abra 
algun  otro  camino,  y  quedarà  mas  consento  M'  de  Tomay  que 
agora  vive,  y  tcnià  menosquexa  quitândosele  solamente  Bnijas,  que 
si  con  Bnijas  sele  quitasse  juntamente  Gante  todo  de  tma  vez,  y  lo 
vufrirà  mejor  en  dos  vexes;  tambien  dixe  el  présidente  que  poniendo 
dende  agora  el  obispo  que  fuesse  otro  que  el  prëvoste  en  la  yglesîa 
donde  el  dicbo  prëvoste  tiene  su  dignidad.sena  quitarle  la  mitra  en 
su  vida,  y  que  darle  el  obispado  no  conviene«  que  ny  es  doctor«  ny 
para  ello ,  mas  que  en  llamândole  Dios ,  y  viniendo  como  se  esptra 
el  présidente,  dixe  que  se  accomodarà  à  lo  que  à  V.  M.  parecÎOTe 
conveniente  para  seguir  su  intento  de  la  érection  destas  yglesias  ;  eu  lo 
de  la  recompensa  se  va  mirando,  y  assi  mesmo  en  la  dotacion  de  las 
qiutro  yglesias  que  quedan ,  y  entràndose  de  buen  pie  al  despacbo 


TRADLCTIO^. 


'^t^  qiiVlie  jugera  convenables,  les  proposant  de  telle  manière  que  tes  prenûer» 

ne  puissent  absolument  soupçonner  lorigine  de  cette  communication 

Xaurais  craint  de  btiguer  votre  attention,  sire,  en  abordant  tous  cet  détlib. 
si  je  n  avais  cm  devoir  céder  aux  instances  dy  duc  et  de  la  ducbeste .  et  ai  je 
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de  las  diez  que  se  han  embiado  en  execucion  de  la  buila ,  sera  he- 
cho  grau  camino  para  las  demas. 

V.  M.  me  scrive  en  una  caria  en  frances  que  tenga  cuydado  de 
buscar  algunos  cantores  para  suplir  la  falta  que  hay  dellos  en  la  ca- 
pilla  de  V.  M.,,  sobre  lo  quai  he  hecho  ya  algunas  diligencias,  mas  no 
haliado  cosa  d  proposito ,  como  lo  dira  el  maestro  de  la  capilla  à 
quien  scrivo  sobre  ello  ;  todavia  se  yrâ  mirando  si  se  hallarà  algo 
para  y  con  tiempo  dar  aviso  dello.  Guarde ,  etc. 


TRADUCTION. 


n  avais  reconnu  moi-même  Texcellence  de  leurs  motifs  ;  mais,  comme  ils  le  disent 
fort%ien,  il  est  plus  que  nécessaire  de  ne  point  perdre  cet  objet  de  vue. 

Le  surplus  de  cette  dépèche  est  consacré  à  T affaire  des  évéchés  dans  les  Pays-Bas  ; 
changenients  opérés  par  la  duchesse  de  Parme  dans  le  personnel  de  quelques-uns  des 
titulaires,  et  translation  de  deux  d'entre  eux  d'un  siège  à  Tautre;  motifs  de  ces  chan- 
gements ,  etc.  * 
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XXIII. 
EL  OIUSPO  DK  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II 

(  Mfinoiros  de  Granvelle.  VI.  186-190  ) 

Bnisseia^ ,  a  y  1  de  •§d*|i>  i  S60 

Con  (Ion  Juan  Pachcco  5crivi  a  V.  M.  No  puedo  dexar,  por  no 
faltar  a  lo  que  cicvo,  de,  con  esta  ocas»ion  del  despacho  deste  sacre- 
tario  del  duque  de  Parma,  dar  aviso  â  V.  M.  de  lo  que  he  enlendido 
mas  adelanle  en  sus  cosas ,  y  de  Madama.  Por  mis  précédentes  bavra 
entend ido  V.  M.  que  cl  papa,  ganado  por  el  cardcnal  de  Mantua  con 
el  casamiento  de  don  César,  y  el  de  la  liija  del  duque  de  Lrbino,  y 
assiinesnio  el  otro  de  doua  Ysabel  de  Aragon  «  prima  del  marques 

ia.%i»tXTio^. 

L'ÉVÉQl  E  D'AURAS 

K  PHILIPPE  II. 

Bruiellrs .  1  \  JOUI  I S60. 

.  Jr  (  raindrais  do  iiiaii(|uoi  a  mon  de\oir  si  ]«*  m*  pnititaU  de  Toccatioii 
qui*  inoOro  le  départ  du  M*cn*Uirt»  du  dur  dePamie,  pour  communiquera  votrr 
inajrsti*  les  renseignement  uherieui»  que  j'ai  acquis  sur  les  affaires  de  ce  prioor 
et  rvWrs  de  Madame.  Mes  lettres  pn'cedentes  vous  ont  appris,  sire,  comment 
le  papr .  icagne  par  le  cardinal  de  Mantoiie  au  moyen  des  mariages  projetés  pour 
don  César  de  (ionzaguc.  la  tille  du  duc  dl'rbin  et  dona  Isabelle  d'Aragon. conaior 
do  man|Qift  de  Pescaire,  s*est  mis  entièrement  à  la  discrétion  de  ce  prélat  et  do 
rardinal  de  Trente  ;  que  ceui-ci,  appuyés  des  intrigues  de  Moroa ,  se  sont  lifoés 
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de  Pescara ,  se  da  enteramente  en  preda  ai  dicho  cardenal  de  Man- 
tua  y  al  de  Trento  que  se  han  coligado ,  juntamente  con  las  plàticas  de 
Morone,  para  procurar  el  pontificado  para Mantua  en  la  primera ocasion, 
y  que  si  V.  M.  no  busca  remedio ,  podrâ  muy  faciimente  suceder  lo  que 
pretenden.  Y  lo  que  hay  mas  es  que ,  â  io  que  entiendo  del  duque,  y  por 
correspondencia  de  otras  muchas  partes,  no  soiamente  en  esto  del  ponti- 
ficado les  da  S.  S.  travajo,  pero  ahun  pensândoles  abaxar  mas,  â  instan- 
cia  del  duque  de  Urbino ,  se  va  moviendo  lite  en  las  cosasde  Camarino , 
en  iocpial  camina  muy  à  furia,  mostrando  en  ello  harta  passion  ;  y  va  la 
cosa  de  tal  manera,  à  persecucion  desta  casa,  por  parecerles  que  elia 
haya  Àdo  principal  estorvo  al  pontificado  de  Mantua,  que  â  los  carde- 
nales  Famés  y  Sanct  Angelo  aconsejan  los  que  les  tienen  afection  que 
proçmren  de  apartarse  de  Roma  diestramente ,  porque  no  persuadan 
à  S.  S.  alguna  manana  de  hazerles  alguna  hurla;  y  hallàndose  ellos 
en  estos  términos,  y  enemistados  con  Mantua  por  lo  que  se  sabe,  con 
Ferrara  por  la  guerra ,  con  Florencia  por  baver  sido  el  duque  de  Parma 
forçado  de  declarar  â  V.  M.  lo  que  pass6  en  la  empresa  de  Ferrara 
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pour  placer  le  cardinal  de  Mantoue  sur  le  siège  pontifical  à  la  première  vacance , 
et  que  leurs  desseins  réussiront  sans  beaucoup  de  peine  >  si  votre  majesté  ne 
s'empresse  d'y  mettre  obstacle.  Jajouteraî  aujourd'hui  que,  suivant  le  rapport 
du  duc  lui-même  et  certains  avis  reçus  de  différents  côtés,  le  pape  ne  se  borne 
pas  à  inquiéter  la  maison  de  Farnèse  sous  le  rapport  de  sa  succession  future  au 
pontificat,  mais  que,  dans  le  but  delà  molester  encore  davantage,  il  s'est  fait 
l'instrument  des  vengeances  du  ducdlJrbîn  et  la  poursuit  au  sujet  de  la  possession 
de  Camerino\  avec  une  animosité  qui  dénote  une  violente  passion.  Il  va  même  si 
loin  dans  sa  rancune  et  ses  mauvais  desseins  contre  cette  famille,  parce  qu'il 
la  soupçonne  de  s'être  mise  au  premier  rang  de  ceux  qui  combattent  l'élection 
du  cardinal  de  Mantoue ,  que  les  amis  des  cardinaux  Farnèse  et  de  Saint-Ange 
teur  conseillent  de  s'éloigner  de  Rome  à  petit  bruit,  dans  la  crainte  que  le 

*  Petite  ville,  dans  la  Marche  d'Ancône,  dont  la  duchesse  de  Parme  avait  la  sei- 
gneurie et  Tusufruit. 

16. 
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sobrc  la  ayuda  que  dévia  dar  Florencta,  con  el  |>apa  a  ciu.sa  desloi 
l>arentados«  y  executando  S.  S.  las»  passionod  de  Maniua«  se  liallâD 
Madania  y  el  duque  en  inuy  ^aii  eiiil>araço ,  sîendo  su  esudo  nuevo 
V  tonieiido  taies  vezioo?»  «  y  su  ^ûbdiios  alterados  con  las  ronlinuia 
platicas  de  losconjiirados,  los  quales  han  interessado  â  niuchosooo 
la  hazienda  propria  del  duque  Peru  Luis,  cpiando  scie  saqueé  la 
raaa,  y  <od  otras  dâdivas,  y  liaviendo  hechu  plaswes  a  mucbospara 
ganarlos  à  sus  désignes,  demas  de  los  parentados  que  tienen  eo 
riazeiicia  ;  por  donde  se  puede  claramente  conoscer  en  que  iérmîiio 
tienen  estos  senores  al  présente  sus  cosas  en  este  pontiGcado,  to- 
mandolos  S.  S.  en  favor  de  Mantua  de  la  inanera  que  las  toma,  y 
quan  poco  segura  esta  la  persona  del  duque  en  Placencia,  si  quieren 
los  malévolos  que  corresponden  a  los  conjurados  aprovediarse  de  la 
oportunidad  del  estado  de  Ferrara  que  les  esta  cerca ,  si  no  se  butca 
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pmtift*.  ct'dant  a  quelque  influence  perfide.  «  ne  ravise  de  leur  jouer  un  tour 
<|uel(|ue  nutin.  • 

Or  le  duc  et  it  duchesse  de  Ptrnie,  placés  dans  une  position  si  critique, 
éprouvent  le  plus  extrême  embarras.  D  une  part,  ik  tant  brouillés  avec  la  iiiaisoo 
de  Mantoue  pour  les  motifs  que  je  viens  d'indiquer,  avec  le  duc  de  Fcrrare 
au  sujet  de  la  guerre,  avec  celui  de  Florence  parce  que  le  duc  de  Parme  a  été 
obligé  de  révéler  à  votre  majesté  sa  conduite  lors  de  I  expédition  de  Ferrare, 
pour  laquelle  il  devait  fournir  des  secours;  avec  le  pape,  à  raison  des  nuriage» 
pmjetés  et  pane  qu*il  se  constitue  Tinstrument  des  vengeances  de  la  maison  dr 
\lant4>ue.  I)*un  autn*  côté,  les  états  di*  Parme  et  de  Plaisance  ne  sont  que  depuis 
|H*u  dan»  la  famille  du  duc  '  ;  c^  prince  est  en\irnnné  d  ennemis  et  commandée 
de*^ujots  mécontents,  dont  la  tidélite  a  été  ébranlée  par  brs  intrigues  non  iotcr* 
rompues  de  ceux  qui  ont  conjurt*  sa  {>erte,  par  des  largesses  pro\enant  en  partie 
di*«  trescirs  du  duc  Pi(Tre-Ix>ui>  enlevés  lors  du  pillage  de  son  palais,  ou  par  dt» 
services  rendus  a  plusieurs  dans  la  vue  de  les  ass4K:ier  a  leurs  coupables  projets, 
sêus  |Mirler  rn  outn*  drs  liens  de  parentt*  qui  unissent  ces  conjurée  à  diverse» 

'   ¥m  Iaihit  \y.u      \i»ir  lomr  III.  |»agt*  bii. 
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alguna  cosa  que  le  assegure.  Pues  ahunque  el  dicho  duque,  obede- 
ciendo  i  lo  que  V.  M.  le  ha  mandado,  haya  procurado  de  reconciliarse 
oon  el  de  Ferrara,  haziendo  los  oficio»  générales  que  para  esto  son 
necessarios,  y  que  el  dicho  duque  deFerrara  le  muestre  en  aparencia 
todabuena  voluntad,  si  esta  no  se  establece,  claro  se  puede  ver  que 
havria  poco  que  fiar  de  que,  si  le  naciesse  ocasion,  no  se  pudiesse 
probablemente  tener  sospecha;  y  lo  peor  que  hay  es  que  aunque  la 
voluntad  del  duque  de  Ferrara  no  fuesse  mala ,  y  que  délia  el  duque 
.de  Parma  se  pudiesse  assegurar,  como  la  gente  discurre  sobre  las 
cosas  passadas,  muy  gran  aparencia  hay  que  en  Italia  todos,  y  entre 
Gtros  los  vassallos  del  duque,  no  juzgaràn  otra  cosa  sino  que  en 
secreto  entre  ellos  devra  haver  poca  confornxidad  ;  y  a  la  verdad  esta 
opinion  bastaria  para  que  si  alguno  de  los  dichos  vassallos  quisiese 
emprender  alguna  cosa  contra  la  persona  del  duque,  lo  osasse  tante 
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familles  de  Plaisance.  De  tout  cela  il  est  aisé  de  conclure  combien  est  délicate 
la  position  du  duc  et  de  la  duchesse  sous  le  règne  du  pape  actuel ,  favorisant 
comme  il  le  fait  les  intérêts  du  cardinal  de  Mautoue,  et  combien  peu  de  sécu- 
rité ce  prince  doit  trouver  à  Plaisance,  au  milieu  de  malintentionnés  qui, 
réunis  aux  factieux ,  nç  manqueraienl  pas  de  tirer  parti  de»  ressources  que  leur 
offre  le  voisinage  de  Ferrare,  si  Ton  ne  trouve  quelque  moyen  de  le  mettre  à  Tabri 
des  dangers  qui  le  menaoent. 

U  est  vrai  que  le  duc  Octave ,  pour  se  conformer  aux  intentions  de  votre  ma- 
jesté, a  cherché  à  se  réconcilier  avec  celui  de  Feuare,  faisant  à  cet  effet  les  dé- 
marches convenables  à  ce  but,  et  qu«  ce  dernier  semble  animé  d'intentions  meil- 
leures envers  lui.  Cependant,  à  moins  qu'elles  ne  se  fortifient  encore  davantage, 
il  est  évident  qu'on  aurait  toujours  à  craindre  dans  Toccasion  quelque  démonstra- 
tion suspecte  de  son  côté.  Ce  quil  y  a^de  plus  fâcheux,  cest  que  lors  même  que 
le  duc  de  Ferrare  se  trouverait  dans  les  dispositions  les  plus  amicales  à  Tégard 
d'Octave ,  et  que  ce  prince  pourrait  se  fier  à  lui  sans  réserve ,  le  vulgaire ,  jugeant 
ordinairement  des  choses  d'après  le  passé,  il  y  a  très-grande  apparence  que  l'Italie 
tout  entière,  et  principalement  les  vassaux  du  duc  de  Parme,  s'obstineraient  à 
soupçonner  chez  l'un  et  l'autre  des  arrière-pensées  de  mésintelligence.  Une  telle 
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rnas  baior  con  e^pennça  que  podrian  tcner  de  que,  inleiiUDdo  a%Q« 
>alieii.se  ô  no,  se  pucbessen  salvar  en  el  Femres  que  esta  tan  cem 
(If*  su.H  tierras  (|ue  en  dos  6  ires  lieras  se  podrian  poner  en  seguro, 
V  1*11  tin  esta  esperança  de  poder  segoramenle  acomeier  to  que  el 
honihre  quicro  da  algunas  veies  avilentesa  à  las  personas  para  «ar 
iiilentar  lo  que  de  otra  manera  no  liarian. 

^  discurriendo  assi  sobre  el  estado  présente  de  sus  cosas,  no  se 
lialla  el  duque  seguro  en  su  estado  de  tal  manera  que  no  haya  de 
loiner  el  dafio  que  le  podria  suceder  de  dentro,  y  dofuera  dél  ;  ptfi 
;u  omodar  su  seguridad  en  algtina  niaoera  sele  ha  ofrecido  ona  oosa, 
(|U(*  a  su  parecer  si  no  es  remcdio,  es  à  lo  menos  algun  remiendlt, 
y  os,  que  el  cardenal  de  Ferrera  ha  procurado  que  se  hablasse  al 
duqui*  en  el  casamiento  del  principe  su  hijo  con  la  hermana  del 
<lnque  de  Ferrara,  con  dezir  que  le  venia  bien  por  ser  tan  veinM, 
>  paraque  cesse  de  aqui  adelante  qualquier  sombra  que  entre  elles 
|)udM*s«^e  liaver;  mas  desto  no  ba  querido  platicar  el  duque  sin  que 
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«ipinioii  suffirait  malheureasemenitdsns  le  cas  où  qoelqu^un  des  tajetsdo  dec 
CIciivc  méditerait  uo  attenUt  esotre  sa  pertonnet  pour  qu  il  rexécstlt  avec  d*aQ* 
t4Qt  plus  d  assurance,  quV  espérerait,  en  ras  de  non  téussite,  pouvoir  ta  réfnfiqr 
ftsns  le  Ferrarais,  asies  voisin  do  territoire  de  Plaisance  pour  qu*en  den  on  tfois 
hrures  on  puisse  y  être  en  sAreté.  D'ailleurs  cet  espoir  d*étre  à  mAme  de  tenter 
^.ins  péril  ce  que  Tan  désire  encourage  souvent  ettiains  hommes  à  des  entre- 
\mst>%  qu  autrement  ils  n  eussent  jamais  osé  abofder. 

D'après  ce  coup  d*€nl  sur  la  situation  présente  de  sas  affaires,  le  doc  n^eslpas 
tf*)lt>inent  (oovaiocu  de  la  sûreté  que  pn'*9entent  pour  lui  ses  états,  qu*il  Cioie 
Il  av^r  rien  à  redouter  de  Tîntérieur  ni  du  dehors.  Dans  U  vne  de  pourvoira  sa 
%tM  nritc  d\jne  manière  qoelconqoe,  on  loi  a  suggéré  un  moyen  qui,  s*il  ne  re- 
tiM'di^  pas  compiétement  au  mal ,  pourra  du  moins,  à  son  avis ,  servir  à  le  paHiar 
•)(ieif{Uf  |K*u.  Le  cardinal  de  Ftrrare^  loi  a  bit  proposer  le  mariage  du  Jcooe 
\i«*\aiiflrr  Farnése,  son  lils,  avec  la  s«or  do  due  de  Perrare,  alliance  qoe  le 

Ilippoivie  d  tlst  (  Voir  tome  V,  p.  565  et  647.) 
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primero  lo  tractasse  con  Madama  para  saber  su  voluntad,  y  que  des- 
piies  procurarse  de  enteuder  la  de  Y.  M.  sin  cuyo  consentimîento  en 
eslo  y  en  olras  cosas  de  împortancîa,  por  el  respecte  que  i  V.  M.  el 
tienen,  no  querrian  hazer  nada;  y  à  lo  que  agora  entiendo,  esta  es 
iwa  de  las  principales  causas  por  la  quai  el  dicho  duque  ha  venido 
aqai\  y  assi  Uegando  su  secretario  de  Roma  en  Placencia,  con  el 
aviso  que  desto  le  dîô ,  se  puso  hiego  en  camino  para  venir  à  tractar 
d^Uo  con  Madama;  sobre  lo  quai  consideran  entrambos  très  difi- 
cultades  muy  principales  :  la  una  es  lo  que  se  ha  ya  hablado  en  la 
hija  del  emperador,  à  la  quai  de  mejor  gana  pretenderia  Madama 
(fike  i  ainguna  otra,  con  quanto  interesse  se  pudiesse  atravessar, 
estimando  como  deve  el  parentado  de  tan  gran  principe  ;  mas  como 
aqui  se  tracta  de  la  seguridad  de  la  vida  de  su  marido  y  del  estado , 
Gonvence  la  razon. 

La  otra  dificultad  es  la  disparidad  de  la  edad,  teniendo  esta  lier- 
mana  del  duque  de  Ferrara  ^ôanos;  mas  como  no  esta  fuera  de  la 
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voisinage  des  deux  états  rendrait  tout  à  fait  convenable  et  fort  propre  à  détruire 
jusqu'au  moindre  vestige  de  la  mésintelligence  qui  règne  entre  les  deux  mai- 
sons. Mais  le  doc  Octave  n'a  voulu  entamer  aucune  espèce  de  négociation  à  ce 
sujet,  avant  de  connaître  les  intentions  de  Madame  et  s'être  assuré  de  celles  de 
votre  majesté ,  sans  Fagrément  de  laquelle  il  ne  se  permettrait  jamais  de  prendre 
une  résolution ,  ni  dans  cette  affaire  ni  dans  toute  autre  de  quelque  importance. 
La  proposition  dont  je  parle  me  parait  être  maintenant  le  motif  principal  du 
voyage  du  duc  dans  ce  pays  :  car  immédiatement  après  Tarrivée  de  son  secrétaire , 
chargé  à  Rome  de  la  lui  transmettre,  il  s'est  mis  en  route  pour  venir  en  conférer 
avec  Madame.  Trois  difficultés  majeures  les  arrêtent  :  la  première ,  c'est  qu  il  est 
d^à  question  pour  leur  fils  de  Tune  des  filles  de  Tempereur,  et  que  la  duchesse, 
appréciant  comme  elle  le  doit  Thonneur  dWe  telle  alliance,  la  préférerait  sans 
hésiter  à  tout  autre  parti,  quels  quen  fussent  d'ailléhrs  les  avantages  matériels. 
Néanmoins ,  comme  il  s'agit  dans  cette  circonstance  de  la  vie  de  son  époux  et 
de  la  sûreté  de  leurs  états ,  qui  pourraient  toutes  deux  être  compromises ,  elle 
doit  céder  à  ces  conndératioDs  puissantes.  La  seconde  difficulté  qui  se  présente 
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<Hla<l  en  i\uv  ptieda  haver  btjos,  y  ann  machm  anos  para  «Ho,  ■•  I0 
|>arecc  que*  se  liaya  de  hâter  en  este  dificultad,  para  dexar  de  ¥<emr 
f*n  cosi  que  lanto  la  importa. 

1^  tcrcera  es  la  retiglon,  haTÎcndo  la  madré  desta  hija  picado  en 
Lis  nuevas  opiniones  de  liereges;  mas  à  esio  dite  que  sabe  el  city« 
cl.ido  que  tuvo  el  duque  padre  de  apartar  las  bijas  de  la  madré  «  p<>- 
nifuidolas  en  un  nionasterîo  con  una  lia,  quando  la  madré  «Uivo  en 
sus  opiniones,  y  que,  é  lo  (|ue  entiendo,  lienen  esta  hija  por  iMiy 
t  athôlica  ;  y  otra  diiicultad  he  movido  yo  al  duque ,  que  es  que  el 
cardenal  de  Ferrara  venaaimilmente  no  se  movera  en  este  negodo 
solo  por  intéresse  de  la  sohrina,  sino  que  se  querrâ  aprovecbar  MÊo 
para  sus  plàticas  en  el  pouiiticado;  à  io  quti  me  responde  el  duque 
que  él  sabe  muy  bien  quanto  dano  podria  recebir  su  casa  i  este  pd»» 
tilicado,  y  que  como  quierc  tractar  claro  en  sus  eosas,  y  taufr, 
demasde  su  interesse  en  esto,  el  respecto  que  deve  à  lo  que  convîene 
al  servicio  de  \.  M.,  esta  determinado  de  dezirles  abiertamente , 
que  no  solo  |)or  ningiina  cosase  dcxarâ  torcerde  lo  que  deve  â  V.  M., 
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rvsolte  de  la  disproportion  des  âges  ' ,  la  sœur  du  duc  de  Ferrare  â)'ant  déjà  ttte»! 
sa  vîngt-sixièine  année'.  Mais  ronunc  il  de\ra  s*écouler  encore  un  leiups  asaet 
long  avant  quelle  soit  horsdVtat  d'avoir  des  enfants.  Madame  ne  s'arrêtera  point 
à  cette  considrratîon ,  eu  égard  aux  autres  motifs  de  si  grande  importance,  I4 
in>isièaiedâfrirultéron(*emc*  la  nligion ,  vu  que  la  mère  de  la  princesse  a  toujours 
fa\oriH^  les  opinions  nouvelles.  A  cela  on  oppose  le  soin  qu'a  eu  le  duc  d*éloi* 
Kuer  ses  filles  de  leur  nière .  quand  celle-ci  eut  embrassé  Terreur,  et  de  les  placer 
dans  un  monastère  sou.s  la  direction  d'une  tante.  D'ailleurs  cette  princesse  païae 
pour  tirs  catholique.  11  est  une  quatrième  objection  que  j'ai  soulevée  de%aot  le 
dur,  savoir  que  le  cardinal  de  Fcrraie,  en  proposant  cette  alliance,  na  pas  Béer 
luit  unique  l'avantage  de  sa  nièce,  mais  que,  suivant  toute  vraisemblance,  il  1 


'  Ale^ndre  Faméte.  lUs  du  duc  Oc-  de  Ferrsre.  rt  de  Renée  de  Fmnce.  était 
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mas  que,  aun  con  todo  el  parentado,  si  V.  M.  le  mandasse^ que 

contra  el  du^e  6  sus  cosas  le  sirviesse,  que  como^està  determi- 

nado  ée  seguir  la  fortuna  de  V.  M.,  quiere  resei^ar  exprtssamente 

de  hazer  en  i^te  caso  todo  quanto  V.  M,  le  mandass»^  y  al  peligro 

que  algunos  podrlan  proponer  de  que  con  este  parentado  huviesse 

el  duque  de  Ferrara  de  atraer  el  de  Parma  à  su  voluntad ,  dke  que 

àntes  la  mayor  esperanza  que  tiene  es  de  hazer  por  esta  via  perpe- 

tUAmente  servidor  de  V.  M.  el  dicho  duque  de  Ferrara,  el  quai 

entiende  que  esta  bien  cansado  de  Franceses ,  y  senaladamente  de  sus 

cunados  que  le  deven  y  no  le  pagan;  y  que  el  duque  en  apariencia 

haze  vida^àntes  de  hombre  pacificoM^ue  no  de  persona  de  quien  se 

deva  sospechar  que  baya  de  hazer  movimiento  ;  y  esto  de  la  poca 

satii^£|Gtîon  qiie  tiene  el  duque  de  Ferrara  de  Franceses  lo  entiende 

yo  por  mucbas  otras  partes. 

Tambien  han  hablado  en  lo  del  castillo  dePlasencia,  persuadién- 
dose  con  muy  vivas  razones  que  ny  podrân  assegurar  ny  componer 
sus  cosas  sin  que  le  tengan,  ny  vivir  el  duque  sin  peligro,  pues  los 
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dra  en  tirer  parti  dans  Tintérét  de  ses  prétentions  à  la  tiare.  A  quoi  le  duc  a 
répondu  qu'il  savait  parfaitement  quel  tort  pouvait  causer  à  sa  maison  le  succès 
des  desseins  du  cardinal ,  mais  qu  ayant  envie  d'établir  nettement  sa  position  et 
de  concilier  avec  le  soin  de  ses  intérêts  les  égards  qu'il  doit  au  service  de  votre 
majesté,  il  est  bien  déterminé  à  dire  ouvertement  à  ceux  de  Ferrare,  que  non- 
seulement  pour  rien  au  monde  il  ne  se  laissera  entraîner  à  quelque  chose  de 
contraire  à  ses  devoirs,  mais  que,  résolu  de  suivre  en  tout  la  fortune  de  votre 
majesté,  il  est  prêt,  sur  son  ordre,  à  s'employer,  lui  et  sa  &mille  entière,  contre 
le  duc  de  Ferrare,  et  se  réserve  expressément  de  faire  dans  cette  occasion  tout 
ce  qu'il  vous  plaira,  sire,  de  lui  commander.  Quaat  à  la  crainte  qu'on  cherche- 
rait peut-être  à  inspirer  à  votre  majesté,  que  ce  duc  ne  ffrofitât  du  mariage  projeté 
pour  l'amener  insensiblement  à  ses  fins,  il  répond  que  tout  au  contraire  son  plus 
grand  espoir  est  de  gagner  à  jamais  par  ce  moyen  le  (hic  à  la  cause  de  l'Espagne.  Il 
sait  en  effet  que  ce  souverain  est  fatigué  des  Français,  particulièrement  de  ses 
beaux-frères,  qui  lui  doivent  et  ne  le  payent  pas,  et  que.:«on  genre  de  vie  est 
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iiiOMiios  conjuradoa^persu^lcn  al  pueblo  que  les  encubre  ag^ra  el 
(iuque  su  mala  voluntad,  masque  si  tuviesse  el  casiilio,  que  él 
haria«  y  acooliMna;  y  dize  el  duque  que  leméndole  y  trtctâiMlola 
ooiuo  convieue,  les  haria  bien  presto  perder  mU  opilrftn,  pues  oo- 
iiocerian  la  voluntad  bueMTqae  él  y  Madama  les  lienen,  y  verëade- 
ranienle  creo  que  coma  sou  de  biiena  cimëieîon  y  de  Mtura  Jkil« 
podrian  baier  perder  a  aquel  pueblo  toda^Doibni  y  mala  Tolutflad; 
y  quanlo  al  peKgro  en  casa,  que  no  teniendo  el  easlillo,  no  bey  MM 
dos  vias  para  poderse  assegnrar,  la  una  coKasdo  las  caheçês  à  k» 
que  scsgaèeorfo  la  parle  de  los  conjurados  seles  mnestran  conlrarioa, 
que  ncysolo  no  seria«esio  remedio,  sino  bazer  peor,  pues  siendo 
lanios  séria  nenilter  usar  mucba  crueldad ,  que  de  otim  manera  el 
miedo  daria  que  los  que  quedassen  y  se  ballassen  culpadei  lei  for- 
çasse é  emprender  algo,  y  à  crecer  sus  ligaa  y  krteliîgescîaa;  y  la 
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plutôt  relui  d'un  tmi  de  la  tranqiilllité  que  d'un  homme  inquiet  et  turbulent  qai 
rherrhet  provoquer  le  désordre.  Quant  tu  peu  de  satisfaction  qu'il  a  des  Français. 
rette  circonstance  m'est  déjà  connue  d'autre  part. 

Le  duc  el  la  ducbatae  tmà  également  parlé  de  la  citadelle  de  Plaisance ,  et  €é^ 
chaefeel  à  paaover  qeMI  leur  est  iropossiMa  d*éiaMr  et  atsnrer  leurs  afaires  •  à 
moins  quelle  ne  leur  soit  rendue;  qu autrement  la  vie  du  duc  sera  sans  œne 
en  danger,  parce  que  las  factieux  efaerchent  à  persuader  qu'il  dissimule  encore  ses 
véritables  et  sinistres  intentions  envers  le  peuple,  mais  qn*nne  fois  remis  en 
possession  de  cette  citadelle,  on  poorra  voir  ce  qu'il  adiriendra.  Mais,  répond  le 
duc.  dans  ce  cas,  au  contraire,  en  traitant  le  peupk;  avec  les  ménagements  con- 
venables, il  lai  ferait  bientôt  perdre  cette  (acbeuse  opinion  et  le  rendrait  juge 
des  bons  sentiments  qui  raniment ,  Ini  et  la  duchesse  son  épouse.  Pour  ma  part, 
je  croiaqu'étantrunet  TauHed'un  heureux  caractère  et  d'an  naturel  fadia,  fls 
réussiraient  bientôt  à  détruire  dans  Tesprit  da  leurs  sujets  tout  soupçon  de  dé- 
Itanceet  de  mauvais  vouloir.  <^nant  au  danger  domestique,  si  la  citadelle  nelaereal 
pas  rendue,  ik  ne  voient  que  daox  ■K>yeaa  de  s'y  soustraire.  L'un  consbtcnrfl  à 
Ufm  couper  la  tête  à  tous  ceux  qui  esnbraaaenl  la  cause  des  fiKrtienx .  se  déliai ant 
par  U  même  leurs  ennemie;  nuis  ee remède  extrême  ag^verait  le  mal  loin  dTy 
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otra,  teniendo  muy  gran  guardia  por  su  persona,  la  quai  sino  fuesse 
bien  grande,  no  bastaria  en  tierra  tan^{)opukrsa ,  y  consumiria  al 
doque  con  ei  gasto.  En  fin  vienen  à  concluir  que  por4os  enemigos 
intenios,  no  teniendo  el  castillo,  no  veen  remedio|J)astali|^de  segu- 
ridad;  que  bien  es  verdad  que  con  ei  easamiento  faitaréJi  sus  vassal- 
Ids  la  oportunidad  de  tan  facilmente  salvarse  en  el  Ferrares  si  algo 
rà^^ndiessen;  yo  veo,  como  he  «licho  â  V.  M.  que  Madama  hoi- 
gwîa  mucho  mas  dei  otro  matrimonio,  si  à  laMgusidad  dei  marido  y 
dÂ  est&do  no  importasse  este  tanto,  y  no  se  si  pediràn  agora  ambas 
Q$Êmy  ^^ê  io  de  la  iMèmeâa  para  este  matrimonio,  y  juntamente  d 
dMMUé;  mas  yo  sospecho  que  les  parecerà  mal  si  quaâcpiier  cosa  destas 
«eles  niega,  y  que  tambien  les  pareceria  estrano  que  â  los  que  han 
pedido  la  licencia  déçues  dei  hecho  para  casamientos  no  le  haya 
negado  V.  M.  y  que  â  ellos,  pidiendola  con  el  respecto,  y  acato  que 
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remédier;  car  Texécution  de  tant  de  coupables  seml^lerait  une  véritable  bouche- 
rie, et  toutefois,  en  épargnant  quelques-uns  deux,  la  crainte  d*un  sort  semblable 
pourrait  les  engager  à  multiplier  leurs  secrètes^ililtiHgunces  et  à  tenter  un 
ièvement.  Cautire  moyen  serait  de  s'entourer  d'unegarde  ;  mais  à  iMàis  qa\ 
n'impose  par  te  nombre ,  elle  serait  inefficace  au  milieu  d  une  population  mé- 
contente ;  d^0ÊhMB  sa  permanence  entraînerait  le  duc  à  des  dépenses  extrêmes 
et  ruineuses.  *  ** 

Bs  concluent  de  tout  ce  qui  précède  que,  sans  la  restitution  de  la  citatlelie  de 
Plaisance ,  il  ne  saurait  y  a^oir  pour  eux  de  sécurité  contre  les  ennemis  de  Tin- 
térieur,  quoique  pourtant  le  mariage  dont  il  sagit  put  edffer  à  letira- vassaux  la 
ressource  d'un  asile  dans^  terrofiÉMi'errare ,  pour  le  cas  où  ils  voudraient  faire 
qudK|ile  tentative  de  réirolte.  QuâAt  tmoi,  je  remarque,  ainsi  que  f en  ai  déjà 
fait  fcfcservation  à  votre  majesté,  qve Madame  préférerait  de  beaucoup  pour  le 
prinhë  son  fils  Talliance  aveeune  arcUdschesse,  si  la  sûreté  du  dac  et  celle  de 
leurs  états  ne  se  trouvaient  fÉtf^Éutérêssées  à  un  si  haut  point  dans  le  second  pnrti. 
J^oMs'ils  ibllidltroiitMrlbistlftdeux  choses,  c'es#4i-dire  lautorisirtibn  pour 
lê^mdrâlge  efla  cession  de  iPittlIdelle;  mais  je  souf^nne  quun  double  refus 
lés  itidisposerait  infailliblement;  qu'ils  trouveraient  étrange  que  d*auti^  ayant 
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se  (lève,  y  intes  de  baver  querido  dar  oydos  en  ninguna  manen  à 
la  plâlica  seles  negasaé,  y  Unibien  que  despuea  de  tanto  tîempo  no 
sele.H  diesse  ei  casiillo,  importàndoles  por  su  segurîdad  y  r^uiaoN» 
tanto,  y  à  V.  M.,  |an  poco. 

Muy  bien  ae  acuerdan  de  lo  ({ue  V.  M.  mandô  deiir  al  duque  el  ano 
passado  que,  por  lo  que  convenia  por  la  seguridad  del  principe,  ereMeD 
que  el  casiillo  quedassc  en  manoa  de  V.  M.,  ahunque  parece  al  duque 
que  A  sus  hermanos  ae^baze  agravio,  siendo  ellos,  como  él  pretemJd, 
personas  de  quien  V.  M.  puede  lomar  qualquîer  conûança  eacosas^ 
su»erviclo;inasquesi  en  liniodavia  V.M.sequiereasseguivporUMlo 
lo  que  pudiesse  aucceder,  dize  que  havria  buen  medio,  poea  lo^^fÊÊ 
prétende  no  es  poner  persona  en  el  casl9l5  de  qtiien  V.  M.  no  pueda  emr 
teraniente  osnfiar,  ântes  se  conteniar  muy  bien,  que  sea  espanol  el 
(|ue  iuviere  el  cargo;  y  abunque  la  guarnicîon  sea  de  Espanoles,  con 
tanto  que  no  fuesse  persona  de  quien  él  no  pudiesse  tener  satia- 
t'accion  ,  como  hay  algunos  con  quien  dificilmenie  se  podria  venir  de 
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(kmâodê  le  conienteaieni  da  voire  majesté  pour  des  mariages  déjà  arrêtés  laîeiil 
omcQtt  sans  peine,  tandis  qu>ui,  le  réclamaoi  avec  tout  k  respect  et  la  déCèraioe 
due,  même  avant  (Tavoir  répondu  aoi  premières  propositions,  se  verraienl  ac- 
cueilli» par  un  refus.  Leur  surprise  ne  serait  pas  moindre,  si  la  ciladrlle  de  Mai- 
Mince  ne  rentrai  pas  dans  leurs  mains  après  une  si  longue  aitenle,  puisque  la 
posM*ssion  de  celte  forteresse  importe  tant  à  leur  sécurité  et  à  leur  propre  consi- 
dération ,  et  quelle  est  sans  intérêt  pour  votre  majesté. 

IK  bc  rappellent  fort  bien ,  sire,  que  Tannée  dernière  vous  avez  lait  manderas 
dur  Octale  qu'il  importait  a  sa  sûreté  que  cette  citadelle  demeurât  au  pouvoir 
do  votre  majesté.  Mais  U  semble  à  ce  prince  que  c'est  faire  injure  à  ses  Irèma* 
aujif{ueU  \otre  majesté  peut  avoir,  dit-il,  lOQle  oonGanee  pour  les  cboaaa  4t 
M>n  ser%'ice.  Si  cependant  elle  tenait  à  s*assurer  contra  toute  espèce  de  cas  éven- 
tuels, il  y  aurait  pour  cela  un  moyeu  très-simple.  Comme  il  ne  prétend  poûal 
remettre  le  commandement  de  la  citadelle  à  m  officier  qui  impirermit  de  ladé* 
tiamv  a  votre  majesté,  il  consentirait  volontiers  que  lui  et  les  gens  de 
MHi  fuiient  espagnols,  pounu  que  ce  gouverneur  ne  fût  point  un  de  ces  i 
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cancicrte,  y  que  este  que  el  cargo  del  cailîllo  tuviess^j^urasse  de 
gunrdasle  para  el  duque  y  para  el  principe  su  hijo,  y  que  faltaûdo  6 
d  liplo  6  elotro,  k  entregasse  â  quien  V.  M.  mandasse;  y,  à  lo  que 
en^îendo,  vemian  ^en  qualquier  otra  seguridad  que  fuesse  justa  y 
nMonable  y  que  bien  pareciesse  à  Y.  M.,  solo  que  esta  infamia  se 
qokasse  que  no  parezca  que  V^M.  ip^  se  fia  dellos,  y  que  assegu- 
rasse  la  persona  del  duque ,  y  les  diesse  comodidad  de  establecer 
las  coëlf  de  su  estado,  baziendo,  como  se  dize,  conocer  à  sus  vas- 
s«jio^  que  la  benignidad  y^bondad  que  con  ellos  usan  no  sea  por 
frenodel  castillo,  sino  por  su  buena  natura  y  condicion.  Yo  bien  veo 
daro  que  Mitsto  del  castillo ,  demas  de  su  necessidad ,  les  preme  la  re- 
|||||acion  y  que  parezca  que  teniendo  con  Y.  M.  deudo  tan  cercano ,  se 
fle  mas  del  duque  4e  Florencta  (haMWsdo  negociado  por  torcedores,  y 
por  las  manerâft  que  se  sal»e),  que  dellos  no  por  que  piensen  ellos  que 
V.  M.  lo  entiende  assi,  que  saben  muy  bien  que  V.  M.  conosce  la 
diferencia  que  en  ^sto  hay  dél  â  ellos,  maslo  que  les  preme  es,  que 
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avec  lesquels  il  est  impossible  de  s'entendre,  et  qu'il  jurât  de  garder  la  place 
pour  le  duc  et  son  fils ,  et  à  défaut  de  lun  et  de  Tautre ,  de  la  remettre  à  tel  qu'il 
aurait  plu  à  votre  majesté  de  désigner.  En  un  mot ,  sire ,  lui  et  son  épouse  me 
paraissent  disposés  à  vous  donner  toute  espèce  de  satisfi^rtiou  sur  ce  point,  dé- 
sirant par-dessus  tout  faire  évanouir  le  soup^n  trop  répandu  qu'ils  n'ont  point  la 
confiance  de  votre  majesté,  désirant  aussi  mettre  en  sûreté  la  personne  du  duc 
et  ajouter  une  nouvelle  garantie  à  la  sécurité  de  leurs  états  et  à  celle  de  leurs 
vassaux,  en  faisant  connaître  à  ceux-ci  que  la  douceur  avec  laquelle  ils  les 
gouvernent  est  indépendante  de  la  possession  de  la  citadelle  de  Plaisance  et 
prend  sa  source  unique  dans  leurs  dispositions  personnelles  et  sincèrement  affec- 
tueuses. 

Je  vois  clairement  que,  dans  toute  cette  affaire,  le  soin  de  leur  propre  considé- 
ration les  préoccupe  autant  que  leurs  nécessités  actuelles,  et  qu'unis  comme  ils 
le  sont  à  votre  majesté  par  des  liens  si  étroits  de  parenté,  ils  craignent  qu'on  ne 
puisse  la  soupçonner  d'avoir  une  moindre  confiance  en  eux  qu'au  duc  de  Flo- 
rence, malgré  sa  conduite  équivoque  et  sa  dissimulation  bien  connue.  Ce  n'est 
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la  génie  que  no  juzga  mo  de  lo  exterior  lo  entendeii  aasi  y  Im  mh 

ran  Mfno  personas  de  quieir  V.  M.  no  iiene  entera  confiança;  }[ 

qoanilo  yo  les  digo  que  bien  claro  louestra  V.  M.  qwnto  délies  < 

dando  é  Madama  el  caxgo  destos  eslados,  que  tanlo  importa, 

me  responden  lo  que  aMtba  digo ,  que  es  que  eilos  tienen  por  ( 

que  V.  M.  se  lia  dellos,  y  que  en  esto  y  en  diras  cosas  lo 

y  que  sino  Riesse  assi,  bien  veen  que  à  Madama  no  8ei«  daria 

cai|po  tan  importante;  mas  que  ei  mal  que  hay  es  qua  no  lo  iota»- 

derén  assi  en  Italia  olros  ny  sus  proprias  vataailos,  por  dondé^  àB^ 

mas  de  su  seguridad,  les  va  tanlo  en  ItaKa^  de  su  repotacion. 

De  la  voluntad  del  duque  habla  Madama  muy  eipressanaanta, 
tiando  mucbo  por  él,  y  sino  ba  mndado  Madama  (como  crae  f|ii 
lu)  ha),  yo  tengo  para  mi  que  as  tanlo  ei  amor  y  voluntad  que  staonK 
pre  ha  tenido  a  las  cosas  de  S.  M.  C**,  oomolambien  mf  parece  baver 
ronoscido  que  la  tiene  é  las  de  V.  M.,  que  por  el  semNr  duque  no  fia- 
ria  ella,  sino  ftiesse  muy  rierta  que  lo  puede  bien  baBer;  y  lo  que  ha 
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pas,  sire,  qu*îb  vont  toppotent  de  teb  fentiiiieDts;  aa  cootnuve,  ib  loal  eer^ 
tains  que  votre  majesté  saitlbrt  bien  établir  une  différence  entre  eoi  et  le  émet 
mais  ils  redoateal  ropioioo  da  vulgaire ,  qui ,  ne  jugeant  des  choses  qaa  aalaa 
tes  tppareooas ,  paialt  croire  qa*ib  jouissent  de  peu  d'estime  auprès  d'elle.  Aani 
quand  je  leur  représenta  que  votre  majesté  témoigae  bien  clairement  le  oaatraire 
^n  remettant  à  Madame  IVmploi  si  important  de  gouvernante  des  Pays-Bto,  fls 
itie  répondent  «  comme  je  viens  de  le  dire.  qu*ils  ne  révciquent  pas  en  doute  vas 
senliments  à  leur  égard ,  et  qu*ils  en  ont  la  preme  par  cette  rtrronstance  et  par 
l>eaucoupdfautres;  malheureusement,  ajoatent-ils .  tout  le  monde,  leurs vaMHn 
surtout,  n>n  jugent  pas  de  même,  et  le  soin  de  leur  réputation  en  Italie  les 
préoccupe  non  moins  que  celui  de  leur  sûreté  personnelle. 

Quant  aux  bonnes  intentions  du  duc.  Madame  en  parie  avec  une  assurance  en* 
liére,  se  portant  U  caution  de  son  époux  ;  et  si  elle-même  n*a  pas  changé  (œqae 
je  me  pUii^  a  croire),  je  considère  son  xeia  et  son  dévouement  aux  intérMs  de 
i*empereur  et  a  ceux  de  votre  majesté  comme  tellement  sincères,  quelle  et  a^ 
pondrait  pas  aussi  atrirmativemeat  pour  le  duc,  si  elle  nVtait  certaine  de  ea 
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becbo  el  duque  despues  que  concertflLCon  V.  M.  y  los  cardeqales  en 
Hg^  pofitrer  conclave,  ha  da^  h^o  claro  testimoi^^^ue  de  s«i  de- 
focion  y  voluntad  se  puede  tomar'toda  confiançar;  y^lSolbre  todo  mélo 
liaze  créer  ver  la  dispi^ioMEi  de  8tK^^x)sas  €n  lai^téiriKcioqueie  im- 
porta seguir  enteramente  lafortuna  de  Y.  M.,  pu#s  de ^tra^ ttaneva 
tB  cierto  que  no  se  podria  sostener,  ny  tiene  yBt^rrimo  é&f(Mé^ 
cado,  ny  le  hallaria  envfraooîa,  ny  en  otra  parte;  y  juntando^ este 
4|Mk  el  deudo,  y  con  lo  que  Madama  merece,  y  el  amor  spécial  que 
â  V,  M.  liene,  no  creeria  que  huviesse  gran  yerro  en  dardes  en  lo  que 
piden  satisfaction  ;  todavia  lo  remito  todo  à  mejor  parecer  y  â  la  vo- 
luntad de  V.  M. ,  haviéndome  parecido  qiM  no  satisfaziera  à  lo  que 
soy  obligado,  sino  le  scriviera  lo  queJbe  entendido,  paraque  V.  M. 
p«^a  hazer  en  ello  el  juyzio  que  le  paiMÎere ,  aunqiie  todavia  no  se 
si  por  esta  vez  propomân  lo  uno  y  lo  otro,  6  si  solamente  tractaràn 
lo  dei  casamiento.  El  dicho  duque  trdcta  aqui  à  Madama  con  gran 
respecto  como  governadora,  y  no  se  empacha  directa  ny  indirecta- 
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qu'elle  avance.  D'ailleurs,  la  conduite  de  ce  prince,  depuis  qu'il  s'est  uni  avec 
votre  majesté  et  les  cardinaux,  à  l'époque  du  dernier  conclave,  a  suffisamment 
prouvé  que  Ton  peut  se  fier  à  lui  sans  réserve.  Mais  ce  qui  m'en  répond  plus  ef- 
ficacement encore,  c'est  la  situation  présente  de  ses  affaires,  situation  telle,  qu'il 
est  pour  lui  du  plus  haut  intérêt  de  s'attacher  entièrement  à  la  fortune  de  votre 
majesté.  De  toute  autre  manière,  en  effet,  il  lui  serait  impossible  de  se  soute- 
nir, n'ayant  d'appui  ni  dans  le  souverain  pontife,  ni  en  France,  ni  nulle  part 
ailleurs;  et  si  l'on  considère  enfin  les  liens  du  sang,  les  mérites  de  Madame  et  son 
aâection  spéciale  pcfur  votre  majesté ,  je  ne  crois  pas  que  l'on  s'exposât  beaucoup 
en  leur  donnant  satisfaction  sur  ce  qui  fait  l'objet  de  leurs  désirs. 

Je  remets  toutefois  cette  affaire  aux  lumières  et  à  la  décision  de  votre  ma- 
jesté; mais  il  m'a  semblé  que  je  manquerais  à  mes  devoirs,  si  je  ne  lui  écrivais 
pas  tout  ce  que  j'ai  appris,  afin  qu'elle  puisse  prendre  la  détermination  qui  lui 
semblera  la  plus  convenable.  J^ignore  si,  pour  cette  fois,  ils  soumettront  à  votre 
majesté  les  deux  points  de  leur  demande ,  ou  s'ils  se  borneront  à  l'entretenir  du 
mariage.  Le  duc  traite  Madame  avec  un  grand  respect,  ne  prenant  directement 
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iiieiile  en  co^a  que  â  cstos  esUlclo^  toque,  ântes  se  aparta  cada  vez  que 
sv  tracta  do  uegocios,  y  le  da  tiempo  para  que  pueda  hazer  sus  c<^- 
sejcKs,  y  enteiider  en  lo  que  es  menester  sin  erabaraço  alguno;  y  assî 
iH»  se  munnuni  ya  cosa  que  yo  baya  sabido,  ny  de  su  venida  aqui ,  ny 
dr  siu  estada,  la  quai  haze  cuenta  Madama  que  sera  brève,  y  senala- 
damente  por  no  dexar  Pamia  y  Plasencia  tonto  tiempo  sin  dueiîo,  bal- 
Kindose  â  un  meanio  tiempo  ausentcs  entrambos Guarde.  (*tc. 
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ni  iiulirrcteiiK'nl  aurane  part  à  ce  qui  peut  conctTner  Ir  guu\eriieinent  de» 
PawBaft;  il  se  retire  métM  de  rappartement  cbtque  fois  que  Ion  parle  d*af 
faiies .  et  lui  laisse  tout  le  loisir%écessaire  pour  iet  sétnœt  do  conseil  et  loa  dé- 
tails lie  l'aduiinistration.  Aussi  D*ai-je  entendu  faire  aucune  conjecture  defavo- 
lAhlf  fttir  son  arrivée  et  son  séjour  ici.  Quant  à  la  durée  de  ce  séjour.  Madame 
<t>iiiptf*  ((uVlle  ne  sera  pas  lopgue:  car  il  importe  que  les  états  de  Parme  et 
tie  Piai»anc4*  no  demeurent  pas  longtemps  sans  maître.  Dieu  garde  votre  ma- 
jfstr,  eti . 
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XXIV. 
MÉMOIRE 

POUR  MONS'  D'ARRAS. 

(  Méihoires  de  Granvelle ,  VI ,  a  a  8 .  ) 

Sans  date.  [Septembre  1 56o. ] 

Dans  cette  pièce,  qui  semble  émanée  du  prince  d^Orange,  on  se  plaint  du  roi 
qui,  d'après  le  bruit  qui  court,  a  révoqué  la  pension  annuelle  de  trois  mille 
écos  qu'il  avait  promise  au  comte  Gùnther  de  Schwartzbourg  ^  et  l'a  renvoyé  de 
son  service,  «  malgré  les  bons  devoirs  qu'il  y  a  faits.  »  Cette  mesure  est  impo- 
litique» parce  que  sa  majesté  a  grand  besoin,  dans  les  circonstances  actuelles, 
d*avoir  à  sa  dévotion  quelques-uns  des  principaux  seigneurs  d'Allemagne,  et  il 
faut  tâcher  d'y  porter  remède. 


XXV. 
INSTRUTTIONE 

bl  QUELLO  GHE  VOl   O.  AUT*  DI  TOLEDO,  PRIOR  Dl  LEON,  MIO  GUGINO,  DEL  IIIO  GONSIGLIO 

DI  STATO,  ET  IIIO  CAVALERIZZO  MAGGlORE,  HAVETE  DA  FAR  ET  DA  TRATTARS 

IN  FRANGIA,  DOVE  AL  PRESENTE  NOI  VI  MANDIAIIO  V 

(Mémoires  de  Granvelle,  VI,  iga-igg.) 

Todedo ,  alli  2  di  settembre  1 56o. 

Per  quello  che  a  bocca  vi  s' è  detto,  havete  inteso  in  quai  stato  si 
trova  il  negocio  che  tocca  il  concilio  générale,  et  le  difficoltà  che 
per  parte  del  rè  di  Francia  ci  sono  state  proposte ,  che  son  quelle 

'  Déjà  le  20  août  1 55g  le  duc  de  Savoie  *  Voir  tome  V,  page  2 75.  La  mission  en 

avait  promis  à  ce  seigneur  de  lui  payer,  France  de  ce  seigneur  avait  pour  but  la 

de  ses  deniers ,  dans  le  terme  de  six  mois  reprise  des  sessions  du  concile  de  Trente , 

OU  d*un  an  au  plus  tard,  neuf  mille  écus,  tout  en  dissuadant  François  II  de  son  pro- 

pour  arrérages  de  trois  années  de  cette pen-  jet  d'assembler  un  concile  national.  Il  fut 

sion.  (  Mém.  de  Granvelle,  VI ,  2  a  7 .  )  de  retour  au  mois  d*octobre,  porteur  d'une 
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rhe  vcdirele  per  un  scritto  rhc  ci  dicilc  il  vescovo  di  Limoges,  suo 
Amb*^  résidente  qui,  cosi  in  qucllo,  che  appertiene  alla  continoa- 
tionc  del  concillo  di  Trento,  corne  sopra  la  mutalione  del  lu(^,  et 
otiaiudio  sopra  la  célébra tione  del  concilio  nationale,  cbel  rè  soo 
padroDc  ba  cbiamato  in  Francia  pcr  li  x  del  mese  di  settembre  pro»- 
simo  futuro;  percbë  si  corne  teniamo  per  certo  che'l  detto  concilio 
générale  sarebbe  grandissimo  rimedio  per  li  mali  et  danni  che  sono 
nella  Cbristianità  ,  cosi  teniamo  pcr  molto  dannosa  et  pemîcîoai 
cosa  il  celebrar  il  detto  concilio  nationale  in  Francia,  per  la  dîvi* 
sione  cbe  da  quello  nascer  potrebbe,  stando  quella  provîncia  tanto 
infettata  quanto   s'  intendc  cbe  ella  stà,  cbe  è  parso  Tare  col  rè 
cbristianissimo  tutta  V  instanza  e  buon  oflicio  cbe  possiamo  per  per- 
suaderlo  a  quello  cbe  torni  bene,  acciô  cbe  appertiene  al  concilio 
universale ,  et  cbe  in  niuna  maniera  consenta  cbe  si  faccia  il  detto 
concilio  nationale,  per  sodisfare  in  questo  aU'  obligo  cbe  teniamo, 
corne   principe  cbristianissimo,  et  per   esser  questa  causa  di  Dio, 
et  per  li  mali,  danni  et  inconvenienti  cbe  da  questi  potrebbero  lUh 
M!ere,  et  appresso,  per  scbifare  il  pericolo  cbe  alla  cbristianità  po- 
trebbe risoltarne;  onde  babbiamo  risoluto  mandare  voi,  nella  cuf 
bontà ,  prudenza  et  isperienza  molto  confidamo  et  al  zelo  che  ha- 
vête  aile  cose  spettanti  al  servigio  di  Nostro  Signore  et  al  bene  délia 
religione;  et  cosi  vi  ordiniamo  et  commandiamo  cbe  pigliata  questa 
nostra  instrutione  et  le  lettere  cbe  con  esta  vi  si  daranno,  cosi  per 
il  rè  cbristianissimo,  come  per  quelli  cbe  di  sotto  se  diri,  vi  par- 
tiate  per  la  corte  di  Francia  con  la  maggior  diligenza  che  potrete, 
(love  gioiito  cbe  sarcte  cominciarete  coU  nostro  ambasciatore  questa 
nostra  commissione,  dandoli  la  lettera  nostra  cbe  |K)rtate  di  lui,  et  vi 
andarete  insieme  a  parlare  al  rè,et  allapresenza  sua,  doppo  baverlo 
visitato  per  nostra  parte,  et  dolutovi  seco  délia  morte  délia  reina  di 
Scotia  sua  suocera,  li  direte  cbe  havendo  noi  intcso  come  egli  ha 
cbiamato  per  li  x  di  sottembre  il  detto  concilio  nationale ,  et  per  lo 

r^ponv?  •   Philippe  II.  inM^rt*c  dans   les        çott  II .  tirées  du  Portereuille  de Sêbai 
Nrf^iations  relali%cs  au  règne  de  Fran-        de  TAubespine,  pag.  6i5-633. 
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detto  scritto  che  ci  diede  V  ambasciatore  suo  che  difiPerendosi  il  gê- 
nerai concilio  dice  essere  forzato  a  concedere,  et  antivedendo  noi 
quelle  che  da  questo  potrebbe  succedere  principalmente  in  danno 
del  suo  proprio  regno  et  consequentemente  di  detta  christianità , 
came  principe  christîanissimo  geloso  dei  servigio  di  Dio  nostro  Signore 
et  del  bene  universale,  et  del  accrescimento  délia  nostra  fede  et  reli- 
gione,  et  desideroso  come  suo  buono  et  vero  fratello  del  bene,  délia 
quipte  et  délia  conservatione  dei  suo  regno,  ho  voluto  avvertirio  per 
vostro  mezzo  come  in  uiuna  maniera  gii  convien  fare  il  detto  con- 
silio  natioùale  per  le  cause  et  raggioni  che  voi  havete  inteso,  le 
quali  sono  tutte  evidenti,  che  non  crediamo  che  elle  non  sieno  da 
aascuno  conosciute;  le  quali  raggioni  voi  havete  da  presentare  al  rè 
eon  tutta  la  buona  maniera,  perché  egii  intenda  chiaramente  che 
questo  è  quelio  che  importa  alla  sua  autorità  et  alla  conservatione 
del  suo  stato  et  corona  et  i  danni  et  inconvenienti  inevitabili  che 
dal  contrario  potrebbero  seguire ,  che  a  questo  niuna  altra  cosa  ci 
muove ,  se  non  il  verace  amore  che  li  portiamo  ;  et  che  cosi  ii  diman- 
diamo  et  preghiamo  con  tutta  TefEcacia  et  instanza  che  potemo,  che 
li  piaccia  darci  fede  in  questo  anco  che  con  tanto  buon^  animo  lo 
consigliamo  et  avertiamo,  per  ciô  che  quanto  più  considerarà,  co- 
noscerà  et  giudicherà  quanto  maie  li  sia  facendosi  il  detto  conci- 
lio nationale,  et  il  pemicioso  esempio  che  da  questo  prenderanno 
r  altre  provincie,  e  il  danno,  la  confusione  et  la  perturbatione  che 
potrebbe  seguire,  facendoii  sopra  di  ciô  instanza molto  da  dovere,  et 
di  maniera  che  conosca  quanto  ciô  ¥  importa,  et  similmente  il  buon 
zelo  con  ii  quale  noi  ci  moviamo  a  dissuadergii  il  detto  concilio  natio- 
nale, di  che  Dio  è  testimonio,  et  cosi  délia  buona  et  sincera  intentione 
et  animo  che  con  il  detto  rè  nostro  fratello  in  questa  parte  usiamo, 
et  cosi  voi,  per  pervenire  a  questo  fine,  havete  da  usar  con  lui  et 
con  suoi  tutte  le  raggioni  et  persuasioni  che  conoscerete  conve- 
nirsi  et  esser  al  proposito. 

Et  in  questo  proposito  ii  direte ,  che  tanto  maggiormente  si  deve 
lasciare  di  fare  questo  concilio  nationale,  quanto  si  conosce  chiara- 

18. 


140  PAPIKRS  IVtTAT 

mente  che  sarà  prcgiudicialo  al  gênerai  concilio  che  si  tratU  di  fara; 
in  quelle  .^i  conosce  et  comprende  che  sarebbe  vero  rimedio  per  li 
mali  et  division!  che  sono  nella  christianità ,  nella  quai  cosa  queilo 
rhe  non  desideriamo,  et  che  si  corne  io  mi  son  confirmato  ton  la 
volonti  di  sua  beatitudine,  et  remessomi  alla  sua  determinatioiie , 
a  cui  ciô  principalmente  tocca,  et  di  cui  è  principal  cura;  et  si  corne 
io  moveva  per  V  istanza  che  da  parte  del  ré  christianissimo  »  et  per 
mezzo  dell*  ambasciatore  suo  mi  fù  fatta  cosl ,  et  nel  medemo  modo 
Io  faccia  il  rè  nostro  frateUo,  a  fin  che,  secondo  che  si  intende  per 
tutto*!  mondo  che  Y  imperatore  et  il  rë  et  io  siamo  conforroi  con  sua 
santità,  et  înfra  noi  in  procurar  et  desiderar  che  si  eflettui  b  oele> 
hratione  del  concilio  générale,  cosi  conviene  che  per  niun  segno  né 
dimostratione  si  favoriscano  coloro  che  hanno  diverso  parère,  che 
pnnto  sié  diflcrentc  dall*  opinione ,  che  tra  noi  neile  cose  che  apper* 
tengano  alla  celebratione  del  concilio  universale,  per  cià  che  sarebbe 
loro  occasîone  di  insuperbirsi  et  alterarsi  molto  con  gran  pregiuditio 
délia  causa  puhlica  di  santa  Chiesa. 

Per  meglio  indurre  et  persuadere  il  re  a  questo,  gli  havete  a  dire« 
ch*  anchor  che  sappiamo  che  non  gli  mancano  forze  contra  qualaî- 
voglia  principe,  ne  meno  per  reprimere  Tinsolenza  de'suoi  auddîtî 
et  castîgarli,  et  farli  viver  sotto  Tobedienza  et  religione  che  devono, 
nondimeno  per  Io  molto  che  importa  alla  sua  auttorità  et  dignité, 
la  quale  no  stimamo  punto  meno  che  la  propria,  di  no  venir  mai  a 
rosa  che  possa  esser  in  pregiudicio  di  quella,  se  egli  vuole  valetti 
flelle  nostre  forze  e  potere,  Io  spenderemo  di  tanta  buona  voglia  in 
(|uesto  caso  come  Io  vedrà  con  efletto,  et  etiamdio  se  fari  di  met» 
tiere  aggiunger  a  questo  la  nostra  propria  persona,  Io  faremo,  la- 
sciando  tutto  in  arbitrio  suo ,  afRne  ch'  egli  consideri ,  et  elleggt 
(fuello  che  per  acconcio  délie  sue  cose  et  paciiicatione  del  suo 
regno  gli  sia  piii  a  proposito,  che  tanto  faremo  et  procuraremo 
con  la  proutezza  et  amore  che  conviene  alla  nostra  fratellanxa  et 
amicitia ,  et  questo  affine  che  non  si  possa  gii  mai  pensare  che  i 
audditi  suoi  li  habbino  fatto  venire  ad  alcuna  indignité;  il  che  egli 
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deve  moito  considerare ,  et  conservare  con  essi  la  sua  reputatione  in 
questo  principio  del  suo  regno ,  et  in  questo  voi  potete  allargarvi  con- 
forme a  quello  che  a  bocca  vi  habbiamo  detto ,  et  havete  inteso  esser 
nMtra  intentione. 

Et  in  caso  che ,  avendo  voi  fatte  tutte  queste  diligenze ,  non  gio- 
vassero  per  ottener  dal  detto  rè  christianissimo  che  non  si  facci  il 
concilio  nationale,  vog^iamo  che  gii  parliate,  et  facciate  molto  viva 
instanza  acciô  lo  sospenda  per  lo  più  iungo  tempo  che  potrete ,  o 
al  mené  per  tutto  questo  anno ,  perché  si  possa  in  questo  mezzo 
kavereci  sopra  miglior  consideratione,  nel  quai  tempo  si  potrà  vedere 
a  ehe  strada  si  va  per  farsi  il  concilio  générale,  co'l  quale  si  potranno 
rimediare  le  cose  del  suo  regno,  di  maniera  che  si  schifasse  il  con- 
diio  nationale,  et  in  questo  havete  da  insistere,  et  procurarlo  con 
tutti  i  mezzi  etraggioni  che  vedrete  possino  giovare  per  indurlovi. 

Voi  terrete  buona  intelligenza  del  cardinale  Turnone^  che,secondo 
che  intendiamo,  è  andato  in  Francia  per  legato  di  sua  santità,  et  del 
suo  zelo  et  christiana  religione  ci  assicuranno  molto  le  sue  attioni 
et  vita  passata ,  et  cosi  la  scriviamo  una  lettera,  che  vi  si  darà  in  nostra 
credenza,  délia  quale  vi  varrete  nel  modo  et  nel  tempo  che  alF 
hora  conoscerete  più  convenirsi. 

E  perché  colui  che  ha  tenuto  principalmente ,  secondo  ci  vien 
detto ,  la  mano  nel  negocio  del  concilio  nationale ,  è  il  cardinale  di 
Lorena,  dandoli  la  mia  lettera  di  credenza  che  portate  per  lui, 
gli  direte  da  nostra  parte  V  ofEcio  che  vi  mandiamo  a  fare  col  ré 
sopra  di  ciô,  et  che  egli  come  christianissimo  et  principe  de]jaChiesa, 
et  che  tanta  parte  ha  col  rè  et  nel  govemo  di  quel  regno,  tiene  molto 
maggiore  particolar  obligo  a  fare  questo  servitio  a  Dio  et  al  suo  ré 
in  disturbar  il  danno  che  da  quello  potrebbe  risultare  a  quel  regno, 
et  per  consequenza  a  tutta  la  christianità  ;  che  cosi  lo  preghiamo 

^  François  de  Tournon  obtint  le  cha-  tés  religieuses, il  contribua  beaucoup,  sous 

peau  de  cardinal  en  1 53o ,  et  fut  nommé,  le  règne  de  François  II ,  à  rétablissement 

par  Pie  IV,  évêque  d'Ostie  et  doyen  du  des  jésuites  dans  le  royaume.  (Voir  aussi 

sacré  collège.  Grand  ennemi  des  nouveau-  tome  IV,  p.  667.  ) 
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«ifTettuo^amcnte  che  debba  cio  considerare  et  pondérer  con  sua  pni* 

dcnza  et  religione,  che  non  dubîtiamo  cb*  egli  conoscerà  la  cosa  siato 

cosi ,  esAa  procurarà  et  indrizzerà,  corne  vedrà  cbe  si  conviene«  per 

il  che  gli  havete  da  dire  e  da  proporre  le  niedeme  raggioni  et  oqih 

siderationi  che  son  dette  di  sopra,  cbe  bavete  da  dire  al  rè  da  nottra 

parte. 

Il  niedemo  oflicio  farete  co4  duca  di  Guisa  suo  frelello*  per  il  cbe 
similmente  portate  lettera  di  mia  mano  in  vosira  credenxm  et  g|i 
|)arlarcte  in  confonuitii  di  qiiello  che  è  detto  di  sopre  piii  o  rneno, 
secondo  che  a  Tambasciatore  et  a  voi  ail*  bore  vi  parrà  cbe  conveng». 

Perla  regina  madré  portate  lettera  di  mia  mano  in  vostra  credensa; 
voi  havete  a  visitarla  per  mio  nome,  et  darli  conto  del  negocio  pw 
lo  quale  siete  mandato,  facendo  in  tutto  molto  capitale  di  lei ,  affine 
rhe  ella  persuada  a  suo  (Igliolo  quello  che  tanto  li  convîene  «  mo»- 
trando  Tamore  et  fede  grende  cbe  noi  babbiamo  in  lei,  di  maniera 
che  tutto  il  mondo  sappia  come  noi  la  teniamo  in  luogo  di  madré, 
et  la  molta  stima  cbe  di  lei  faciamo,  et  in  quanto  pre^io  ia  teniamo; 
il  che  havete  da  demostrare  et  significare  in  tutti  i  negocii  et  oc- 
casioni  se  cosi  vi  tomerà  a  proposito,  et  parimente  la  visitarete  par 
conto  dclla  morte  délia  regina  di  Scotia,  facendo  con  lei  officîo  et 
compimento  cbe  in  questa  parte  conviene. 

Alla  regina  christianissima ,  mia  sorella,  darete  similmente  U  mia 
lettere  che  portate  per  lei  «  et  la  visitarete  per  mia  parte  «  dicendc^ 
la  pena  cb*bo  sentita,  et  per  la  perdita  délia  regina  sua  madré,  et 
|>er  il  gren  dolore  et  aflanno  cbe  ella  ne  bavrà  havuta,  et  cbe  aoprm 
tutto  mi  piacerà  cbe  ella  mi  dia  buone  nuove  di  se,  et  se  di  quà  è 
alcuna  cosa  nella  quale  io  le  possa  dare  sodisfattione  et  contenteisa. 

Visitarete  anchore  il  duca  et  la  duchessa  di  Guisa,  miei  cugini,  et 
darete  loro  nuove  di  tutto  quello  che  piacerà  loro  di  saper  di  quà; 
\v  due  lettere  che  portate  per  il  contestabile  et  il  maresciallo  diSanto 
Andréa  in  vostra  credenza  li  presentarete ,  et  parlarcte  con  esso  loro 
sopra  la  commissione  ch'  bavete,  secondo  che  air  hora  vedrete  con- 
venirsi. 
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Un'  altra  mia  lettera  portarete  per  il  cardinale  di  Armignac\  la 
quaie  li  presentarete ,  se  egli  si  troverà  alla  corte,  et  gli  pariarete, 
corne  in  quel  tempo  vi  parrà  a  proposito,  dandoii  conto  di  un  par- 
ticolare  che  egli  hà  qui,  et  dello  stato  in  che  si  truova,  chi  è  quello 
che  voi  havrete  inteso. 

Alla  duchessa  di  Parma,  mia  soreUa,  darete  awiso  délia  vostragion- 
ta,  et  di  tutto  quello  che  voi  farete,  tenendo  molto  conto  di  lei  in 
questo  per  la  molta  importanza  che  è  che  ella  sia  awisata  di  quanto 
si  tratterà,  et  di  quello  che  in  questa  nostra  commissione  seguirà,  il 
dw  potrete  fare  per  le  poste  che  vanno  ordinariamente. 

Air  ambasciator  Francesco  di  Vargas,  che  réside  in  Roma  (come 
sapete),  darete  awiso  del  vostro  arrivo,  ofiFerendovisi  corriere,  per- 
ché di  quà  sarà  avvisato  délia  vostra  partita  et  commissione,  ac- 
ciô  che  lo  dica  a  sua  santità;  et  come  il  negocio  sarà  o  concluso  o 
esduso ,  r  avvisarete  di  tutto  quello  che  sarà  passato  per  corriere  a 
posta,  dicendogli  la  diligenza  che  avete  fatta,  et  in  che  stato  resta 
il  negocio ,  percha  egli  possa  dame  conto  a  sua  santità ,  et  tutto  il 
mondo  conosca  et  intenda  la  diligenza  che  per  la  parte  mia  si  è  usata 
in  tutto  questo  negocio.  In  tutto  quello  che  s' è  detto,  et  nelF  ordine 
che  havete  da  tenere  in  presentare  le  lettere  et  far  le  visite ,  vi  gui^ 
darete  co'l  parère  et  consiglio  del  detto  nostro  ambasciatore,  menan- 
dolo  insieme  con  voi  a  fare  taliolEcii,  et  subitamente  come  haverete 
incominciato  a  negociare  et  date  le  nostre  lettere ,  et  havuta  obe- 
dienza  dal  rè  et  dalF  altri  ancora ,  spedito  il  negocio ,  come  si  sarà 
potuto,  o  disperato,  potrete  tornarvene,  et  portarne  piena  relalione 
di  tutto  il  seguito.  Di  Toledo,  alli  ii  di  settembre  del  lx. 

YO  EL  REY. 
Plus  bas  : 

GONÇALO  FEREZ. 

*  Georges  d'Armagnac,  fils  d  un  bâtard  bassade  à  Rome,  le  pape  Paul  111  le 
de  cette  maison ,  fiit  archevêque  de  Tou-  nomma  cardinal  en  1 54â>  H  mourut  à 
louse,  puis  d'Avignon.  Pendant  son  am-        Tâge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en  i585. 
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XXVI. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRASV 
(llèmoiref  de  Gnmvelle.  VI,  aoo-ao6.) 

Tol«do .  â  7  de  icucfiibrc  i  S6o. 

Muchas  cartas  vuestras  tcngo,  con  que  siempre  huelgo  mocbo,  j 
podeis  créer  que  no  me  canso  nada  con  ellas,  como  en  esta  que  he 
rcHevido  oy  teaieis,  sino  que  huelgo  mucho  con  que  mescrinb 
siemprr  y  me  aviseis  tan  particularmente ,  como  lo  hazeîs,  de  todo 
in  (|ue  por  alla  passa.  En  esta  responderé  â  vuestras  carias,  que  tango 
hartas,  y  nunca  he  tenido  tiempo  para  responder  à  ellas,  con  lot 
iiegocios  que  por  acA  he  tenido  que  no  han  si  do  pocos;  y  tiiiibicn 
\\v  ido  diferiendo  el  despachar,  por  ver  si  podria  embiar  mas  qoe 

TilOLCTlOK. 

PHILIPPE  II 

A  LÉVRQUE   D*ARRAS 

Tolède,  7  Mplcoibre  iSês. 

Lf  roi  nruicrcif  Granvcilc  de  «on  eiActitudc  à  le  tenir  tu  courant  de»  évêocmaali  d 
I  t*iiga^*  A  continuer  Les  besoins  des  Pays-Bas  le  préoccupent  d'une  manière  tooli  apé- 
iialr.  «*t  il  <li*«irerail  le«  faire  cesser  à  tout  prix.  Mais  ceux  de  l'Espagne  ne 


(^ti:    l«>nf(uc  de|)éche  n'est  qu'une        nea£i  ou  intéressants  qu'elle 
r^ponsr  a  quek{Yievunes  des  précédentes        traduiu.  Le  reste  sera  ■implemwM  ÊÊm- 
du  prélat .  H  [e%  «euU  passages  vraiment        lyié. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  145 

papel,  y  en  esta  os  dire  lo  que  se  me  ofiFrece,  comenzando  a  res- 
ponder  à  vuestras  carias.  Greed  que  yo  tengo  muy  bien  entendidas 
las  necesidades  de  ay,  y  me  dueien  como  es  razon,  y  de  manera  que 
con  my  sangre  la  remediaria  si  pudiese,  cuanto  mas  con  dinero,  y 
à  my  me  va  mas  en  ello ,  pues  me  va  la  conserbacion  dessos  estados 
que  yo  tengo  en  tanto,  ylos  estimo  en  lo  que  es  razon,  conociendo 
muy  bien  su  grandeza  y  valor.  Y  demas  desto  me  duele  tambien  ver 
à  my  hermana  en  tanto  trabajo  y  cuydado ,  que  por  esto  solo,  quando 
no  huviese  lo  otro,  holgaria  mucho  de  socorellos  y  ayudallos  con 
quanto  me  fuese  posible  ;  mas  estos  reynos  estan  con  muy  poca 
menés  necesidad  y  trabajo  que  los  estados,  y  estando  desta  manera, 
mirad  como  puedo  ayudar  à  lo  de  ay  ni  he  podido.  No  digo  la  ne- 
cesidad de  acà,  porque  piense  que  es  remedio  para  lo  de  alla,  que 
muy  bien  se  que  no  lo  es  ;  no  lo  digo  sino  para  my  disculpa  y  para 
que  se  vea  y  entienda  por  todos  que  si  no  he  embiado  y  embio  di- 
nero, es  por  no  tener  forma  para  ello ,  que  por  lo  demas  mejor  me 
estaria  no  descubrir  la  necesidad,  y  que  todos  me  tubiesen  por 
muy  rico. 

El  estado  de  Mylan  desde  que  esta  en  poder  de  su  magestad  se  ha 
socorido  siempre  destos  reynos,  aun  desde  àntes  que  se  llevase  nada 
à  essos  estados,  y  la  imposibilidad  de  acà  ha  sido  de  manera  que 
ha  ya  dias  que  no  se  lleva  nada  de  aqui,  con  ser  alli  mayor  la  necesi- 
dad que  nunca  fué,  y  esto  ha  sido  causa  de  hazerse  alli  agora  lo 
que  alla  entenderéis,  aunque  muy  contra  my  voluntad.  Y  por  que 


TRADUCTION. 

moindres.  Un  mal  ne  remédie  point  à  Tautre,  il  est  vrai;  mais  on  saura  du  moins  que  s'il 
ne  fait  rien  pour  ces  provinces,  c'est  qu'il  y  a  impossibilité  absolue.  Le  Milanais,  qui  re- 
çoit ordinairement  des  secours  de  l'Espagne,  s'en  trouve  également  privé.  Philippe 
adresse  au  prélat  un  document  qui  ne  lui  laissera  plus  aucun  doute  sur  la  détresse  des 
finances  du  royaume*.  Pourtant,  loin  de  désespérer,  il  faut  redoubler  d'efforts  pour  sortir 

*  Voir  la  pièce  suivante,  n'  XXVII. 
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veais  V  lo  mostreis  à  iny  hcrinana  «î  qtiicn  pociréis  haxer  relacion  delo 
rpie  aqiii  os  escrivo  (que  asi  sclo  (ligo,rcaiiticndomc  à  esta  )  quan  per* 
(li(io  V  al  cabo  esta  lo  de  aca,  as  enihio  aqui  iina  rclacion  sacadade 
otra  (|uc  yo  lie  inandado  hazer  mas  particular,  pra  ver  y  entender 
en  el  remedio  que  sele  habrà  de  buscar;  y  esta  es  cierta  y  ain  faite • 
que  no  ay  xv  escudos  de  difcrencia  en  ella,  y  quando  las  oiynaa 
duviessen  muy  buenas,  no  se  sacarîan  dv  ducados  délias.  Todo 
digo  por  my  disculpa  y  para  que  se  entienda  que  bc  hecho  y  hago 
quanto  se  pucde  para  embiar  ay  alguna  quantitad^y  para  que  se  vea 
quo  no  ba  q\iedado  ni  queda  por  niy,  sino  por  no  baver  forma  para 
ollo;  y  por  esto  alla  no  se  dcve  de  desmayar,  sino  quanto  mayorfuere 
la  necesidad  atender  con  mas  fuerzas  al  remedio  délia  «  que  asi  lo 
bago  yo  acâ  para  lo  de  alla;  y  ron  todo  lo  que  aquI  digo,  no  estoy 
sin  buena  esperanza  de  brevemente  poder  embiar  algo  roas, 
fucre  quanto  fuere  menester,  (jue  esto  bien  creo  que  no  podri 
ron  mucbo,  pero  à  lo  menos  sera  lo  mas  que  yo  pudiere,  para  que 
se  supla  lo  mas  necesario.  Yo  be  detenido  este  por  ver  si  pudiera  ea- 
crivir  con  mas  resolucion,  y  no  me  ba  sido  posible;  en  teoiéndola 
avisaré  luego  dello  ;  plega  à  Dios  que  sea  quai  yo  b  deseo. 

Kstos  dias  vino  algun  dinero  de  Indias,  aunque  poco,  pero  ten  i 


TIUD0CT1OII. 


d'uiif*  ftcmblablc  crise,  et  c  ett  ce  que  lui-mtoe  fait  de  «on  cM.  Le  monarque 


•in«i 


Os  jours  demior»  il  nou»  est  arrivé  quelque  argi*nt  des  Indes,  en  petite  q« 
iitr.  il  est  vrai,  mais  du  moins  fort  à  pro|>os  pour  soutenir  quelques  garnisons  d» 
ironticres.  cooiiue  on  Ta  fait  a\er  empressement.  A  rc  delaut.  les  places  eosacat 
viv  aiMndonoées  par  les  trou|>es,  souffrant  de  la  faim  dans  un  pays  stérile  et 
manquant  dargent  pour  satisfaire  aux  premiers  l>csoiiis.  G>ntinuelleaient  à  la 
MHherrhe  de  tout  moyen  propre  a  reméilier  aux  neiessites  des  Pays-Bas,  j*ai  cm 
devoir  vous  communiquer  celui  que  me  fournit  une  lettre  ci-jointe  de  levéqv 
del«u^o,quoique.à  vrai  dire. je  n'en  espère  qu'un  bien  faible  avantage  dans  las 
'  irconstanres  actuelles.  Voici  le  lait  :  Sa  sainteté,  ayant  accordé  un  jobilé 
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tiempo  para  socorer  con  él  aigimas  destas fronteras,coino  se  hizo,  que 
smofiierapor  él,  se  queria  salir  la  gente  délias,  y  desmampararlas, 
porque  estan  en  tierras  esteriles  y  pasan  gran  trabajo  en  el  corner,  no 
teniendo  dinero;  y  porque  no  dexo  de  myrar  en  todo  lo  que  ay  se 
pudiese  ayudar  (aunque  lo  que  dire  he  myedo  que  en  estos  tiempos 
no  podrà  servir)  me  ha  parecido  embiaros  este  despacho  que  ba  aqui 
del  obispo  de  Lugo  ;  y  es  que  abiendoSu  Santidad  concedido  un  jubi- 
leo  por  lo  de  Tripol  y  los  Gelves,  y  veniendo  declarado  en  él  (aunque 
nosepidiojquetambien  seganase  en  estos  estados,y  diputado  para 
^o  a  V  obispo  de  Lugo ,  ine  parecio ,  aunque  con  la  duda  que  digo , 
que  séria  bueno  embiarosle,  y  que  en  esto  no  se  perderia  nada  y 
en  no  embiarse  quizà  si ,  para  que  lo  digais  à  my  hermana  y  alla  se 
bea  si  combendrâ  usar  dél,  6  no,  y  se  haga  lo  que  mejor  pareciere; 
y  porque  para  esto  fuese  con  mas  secreto,  por  si  pareciese  no  usar 
dél,  me  ha  parecido  embiarosle  yo  mismo  dentro  deste  pli  ego,  y 
avisaréisme  de  la  resolucion  que  se  tomàre  en  usar  dél;  y  en  caso  que 
sea  de  que  se  use,  veeréis  si  ay  alla  en  que  emplear  lo  que  se  sacàre, 
que  aunque  se  use ,  creo  que  no  sera  tanto  como  yo  querria  que  sea , 
conforme  à  la  concesion  del  papa;  y  quando  no  lo  ubiese,  se  podria 
emplear  en  lo  que  pareciere  combenir,  avisàndome  dello  y  de  la  can- 


TRADUCTION. 


Teipédition  de  Tripoli  et  des  Gelves,  a  déclaré  (sans  qu  on  lui  en  eût  fait  aucune 
instance)  que  ses  avantages  pourraient  être  rendus  communs  aux  Pays-Bas,  et  a 
chargé  Tévéque  de  Lugo  de  faire  plus  particulièrement  connaître  ses  intentions 
à  cet  égard.  La  chose  étant  ainsi,  j  ai  pensé  (toutefois  avec  la  crainte  manifestée 
plus  haut)  qu'il  serait  bien  de  vous  transmettre  sa  bulle ,  vu  qu'il  n'y  avait  aucun 
inconvénient  à  cet  envoi,  tandis  que  le  contraire  pouvait  en  offrir,  afin  qu  après 
en  avoir  parié  à  ma  sœur,  vous  examiniez  ensemble  s'il  convient  ou  non  de  publier 
ce  jubilé,  et  que  vous  preniez  des  mesures  en  conséquence.  Dans  le  but  d'assurer 
le  secret  à  cette  affaire  pour  le  cas  où  Ton  se  déciderait  à  ne  point  l'accueillir,  j'ai 
cru  devoir  vous  expédier  la  bulle  sous  ce  pli.  Vous  aurez  donc  soin  de  me  faire 
connailre  la  détermination  qui  aura  été  prise, et,  si  l'on  se  résout  à  la  publica- 

»9- 
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tidad,  |><ira  que  vo  poiiga  acâ  otni  t«'int<'i,  cmpleândola  en  las  froo* 
feras  de  Africa  y  caleras  {)or  cumplir  en  esta  parte  con  la  conciencia. 
^  ()  bien  creo  que  alla  no  ha  de  parccer  que  se  use  de  este,  pero  en  fin 
he  querido  hazer  en  cllo  todo  lo  que  es  de  my  parte,  como  lo  haré 
sieuipre  y  con  mucha  voluntad  en  todo  lo  que  tocârc  à  la  conserva- 
cion  de  estos  estados,  y  descanso  de  my  hemiana. 

Muclio  me  scandaliça,  y  con  niuclia  razon,  de  ver  la  durexa  ooo 
({ue  se  trata  por  los  estados  lo  de  las  ayudas,  que  estando  en  eslot 
tieni|K>s  tan  aprelados  no  lo  devian  de  hazer.  Assi  bien  creo  que 
tambien  ellos  tienen  trabajo,  mas  en  lin,  si  tubiesen  voluntad,  oo 
faltaria  remedio  para  lo  que  tanto  lo  ha  menester;  y  es  muy  bien  lo 
que  decis  de  que  con  el  tiempo  se  baya  ganando  lo  que  se  perdio  en 
dexarles  la  administracion  de  las  ayudas;  a  lo  niénosyo,  como  bien 
cscamientado ,  no  sela  dejaria  otra  vez. 

Mucho  hucigo  de  lo  que  me  scrivis  que  my  hermana  baya  siempre 
ganando  tierra,  que  bien  es  menester,  y  trabajindolo  ella  tan  bien,  y 
tenicndo  tanto  cuydado  de  todo,  de  que  yo  tengo  el  contentaroienio 


tion  du  jubilt*,  vou»  avisorei  au  moyen  d'utiliser  clans  les  Pays-Bas  les  somme» 
<|u*il  |iourra  pnxiuirc.  Dans  cette  hypothèse  même ,  je  crains  bien  qoe  le  nombre 
(le  (Tux  qui  proliteront  de  ces  laveurs  spirituelles  ne  soit  pas  aussi  considérable 
<|tie  je  le  désirerais,  eu  é^ard  à  la  bienveillante  concession  du  souverain  pontife. 
Si  ce  pnKiuit  ne  pouvait  recevoir  sa  destination  première .  on  remploierait  à 
tout  re  <|ur  Ton  jugerait  convenable,  me  taisant  connaître  et  sa  valeur  el  aoo 
usage .  alin  que  je  remplace  la  somme  qui  en  sera  provenue  par  Téquivalent,  qii'ao 
frrait  st*nira  la  dcfense  des  côtes  d'Afrique  et  à  lentretien  des  galères,  le  tout 
suivant  les  obligations  que  nrimpose  la  conscience.  Au  reste,  jai  tout  lieu  de 
croirf  qu on  ne  jugera  pas  à  propos  d accepter  le  jubilé,  mais  j aurai  du  moins 
fr^say*  vr  qui  dépendait  de  moi,  comme  je  ne  cesserai  de  le  (aire  avec  le  pins 
%if  «*mprt»%.M*ment  pour  ttiut  ce  qui  intéressera  la  conser\ation  de  ces  pajs  et  la 
tranquillité  de  ma  Mi*ur. 

t*ne  chfHc  (|ui  in*indigne  ajuste  titre,  ce^t  Topiniàtrete  dont  les  état»  font 
preuve  en  ce  c|ui  concerne  les  subaides,  opiniâtreté  si  déplacée  dans  les  cirro—» 
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y  satisfacion  que  es  razon,  no  puede  dejar  de  ser  asi;  por  lo  que  vos 
la  ayudais  y  me  servis  os  doy  muy  muchos  gracias ,  que  bien  confiado 
estuve  siempre  que  io  abiades  de  hazer  asi,  y  asi  os  encargo  lo  Ueveis 
adelante,  pues  veis  quanto  es  menester  en  estos  tiempos;  y  aunque  M 
todû  lo  haréis  mucho ,  pero  principalmente  os  encomyendo  las  cosas 
de  la  religion ,  pues  veis  quanto  es  menester,  y  quan  pocos  ay  ya  en  el 
mundo  que  curen  délia ,  y  asi  los  pocos  que  quedamos  es  menester 
que  tengan)Os  mas  cuydado  de  la  cbristiandad  y  si  fuere  menester  lo 
perdamos  todo  por  hazer  en  esto  Jo  que  devemos  ;  y  asi  veréis  el 
oficio  que  me  ha  parecido  hazer  con  el  prior  don  Antonio  de  Toledo 
en  Francia  por  estorbar  el  concilio  nacional  que  tan  prejudicial  séria, 
aunque  he  myedo  que  por  este  camino  me  han  tambien  de  querer- 
9e  bolver  en  Alemania  como  por  los  otros;  pero  en  fin  es  bien  que 
hombre  haga  lo  que  deve,  sin  respeto  particular  ninguno  sino  el 
de  Dios ,  pues  el  mundo  ha  venido  à  baver  menester  tanto  esto. 

Estando  escriviendo  esta  y  aviendo  ya  escYito  la  de  my  hermana, 
yo  he  visto  las  suyas  en  frances  que  han  venido  ay,  y  cierto  he  sen- 
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tances  où  nou»  nous  trouvons  présentement.  Je  crois  sans  doute  qu'eux  aussi 
sont  dans  l'embarras;  toutefois,  s'ils  avaient  un  peu  de  bonne  volonté,  ils  réus- 
siraient à  trouver  un  remède  aux  maux  actuels.  Je  suis  bien  persuadé  ainsi  que 
vous ,  qu'il  faut  songer  à  regagner  avec  le  temps  l'autorité  que  l'on  a  perdue  en  leur 
abandonnant  l'entière  administration  des  aides;  aujourd'hui,du  moins,  suffisam- 
ment éclairé  par  l'expérience,  je  me  garderais  bien  de  retomber  dans  la  même 
faute ,  si  l'on  en  était  à  recommencer. 

Le  monarque  voit  avec  plaisir  sa  sœur  gagner  chaque  jour  en  autorité.  Les  conseils 
et  le  crédit  de  M.  de  Granvelle  y  sont  pour  beaucoup  sans  doute.  U  l'engage  à  continuer, 
lui  recommandant  surtout  le  soin  de  la  religion,  si  abandonnée  présentement,  et  aux 
intérêts  de  laquelle  il  faut  tout  sacrifier  sans  hésitation.  C'est  dans  ce  but  qu'il  a  chargé 
don  Antoine  de  Tolède  de  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  au  concile  national  qu'il  est 
question  de  convoquer  en  France  *.  Ici  reviennent  les  protestations  accoutumées  de  Phi- 

'  Voir  la  pièce  précédente. 


ISO  PAPIERS  D'ÉTAT 

tiiio  miirlio  V  io  f|iie  hahia  dostas  cosas,  y  quan  perdidas  deveo 
<if>«itar  ay  en  murha.s  partes,  y  se  que  me  desvelarâ  muclio  este  cny- 
dado  de  proctiralles  el  remédie,  que  quanto  mayor  sea  el  peligro  y 
ei  dano  tanto  mayor  qiieria  yo  que  le  tubiesen.  Por  no  detener  à 
(\ste,  uo  respondo  agora  a  aqiieilas  carias,  mas  haré  brcveroenle  OOMO 
(*l  taso  Io  requière,  y  cntretanto  yo  os  encargo  que  digaîs  à  my  he^ 
niana  que  mande  tener  grandissima  queuta  con  esto,  como  es  me» 
nester,  y  cpie  vos  la  tc^ngais  tambien  y  me  aviseis  de  todo  Io  que  os 
pareciere  que  yo  <Ie  aeâ  podré  baser  6  escrivir  para  remedio  de  tanto 
mal ,  que  ninguna  cosa  que  sea  menester  por  esto  dejaré  de  baser 
«omo  es  razon,  y  sobre  esto  escriviré  mas  largo  su  respuesta  de  la 
rarta  que  digo;  y  sino  me  le  agu&ra  esta  carta  de  oy,  ténia  y  tengo 
todavia  gran  contentamyento  de  Io  que  el  otro  dia  m^escrivistes  de 
baverse  confésado  y  connilgado  esta  Pascua  ay  en  Rruselas  6000  per* 
sonas  mas  que  las  otras  ;  y  cierto  por  Io  que  siento  la  salida  de  ay 
d(*  los  Espanoles  es  porque  temo  que  salidos  ellos  los  malos  se  han 
de  desvergonçar  mas  en  esto  de  la  religion  que  Io  hazen  aun  agora , 
V  por  esto  liolgaria  muy  mucbo  que  tanto  mas  se  buscase  el  remedio 
â  esto  de  la  religion  ô  fuese  este,  6  otro  tan  bastante,  porque  no  se 
osasen  desvergonzar  mas,  y  que  àntes  se  bolviesen  al  buen  caroyoo 
ios  que  ban  salido  dél.  No  se  como  esta  Io  de  la  paga  de  los  Espanoles, 
que  cieito  por  quitar  todos  incombenientes  y  ocasiones  combendria 
que  estubiesen  bien  pagados,  y  sabiendo  como  Io  estan  agora  y 
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Ii))|i€  au  ttijrt  cit*  Miii  atUchcnM'nt  |K>ur  le»  Pays-IVa».  du  désir  qu'il  a  de  leur  |iorltr  te- 
«*<Hir».  etc.  Sa  joie  e»t  grande  d'avoir  apprit  qu*à  Hni\ellca,  aui  dernières  fétot  de  Pâ- 
«pie».  il  l'e»!  pn^tenU'  a  la  MÙiile  table,  apr^  oonfeMion.  ait  mille  pertonncs  de  piw 
que  l'auner  précédente  â  temblAble  époque.  l..e  de|>art  dei  troupe*  espagnoles  le  eott- 
irarie.  surtout  |tan:e  que.  »t*lon  ses  prévisions,  il  deviendra  le  signal  de  plus  { 
Mirdn**  en  matière  de  religion.  Le  prtjjet  de  mariage  du  prince  d'Orange  n'aura 
lilenH'nt  f>as  de  suite,  du  moins  Philippe  le  désire-t-il  beaucoup.  Il  ap|irouve  tout  ca  ifù 
a  iW  fait  |»ar  la  durhesM*  <le  Parme  et  IVvéquedWrras.  au  sujet  des  changements  opérés 
•  Il  <e  qui  runcernr  le%  titulaires  des  nouveaux  evéclies d'Anvers,  >presel  Middetboorg . 
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hasta  quando  tendràn  en  io  de  mi  dote  y  en  lo  que  embio  para  la 
gente  que  abia  de  yr  à  Escocia,  pues  ya  esto  cessa,  veria  lo  que  les 
podiia  embiar,  para  que  por  falta  de  paga  ni  al  estar  ni  al  embarcar 
no  hiziesen  des6rdenes.  Hazed  que  semé  avise  particularmente  dello, 
que  con  el  mal  de  Erasso  no  lo  be  podido  saver  ;  estos  dias  entre  el 
factor  y  los  contadores  creo  se  sabra  lo  imo  y  lo  otro,  y  tambien 
les  de  las  finanzas  deste  postrer  dinero. 

Pues  no  he  entendido  mas  de  lo  del  casamiento  del  principe  de 
Orange  no  deve  de  baver  pasado  adelante,  como  m'escrivistes  que 
teniades  esperanza  que  séria,  y  cierto  bolgaria  mucbo  dello  y  de  que 
\ne  aviseis  de  lo  que  mas  hubiere. 

Mucbo  be  bolgado  de  entender  por  vuestra  carta  que  me  truxo 
don  Juan  Pacheco  que  lo  de  los  diez  obispados  fuese  ya  ido  à  Roma 
por  la  ôrden  que  decis,  y  estoy  esperando  con  gran  deseo  cartas  de 
alla  por  saver  lo  que  se  baze ,  que  queria  que  fuese  ântes  que  el  ca- 
myno  que  elpapa  dicen  que  quiere  bazer,  porque  aquel  no  lo  estor- 
vase  ;  y  bame  parecido  bien  la  mudanza  que  decis  que  se  bizo  en  los 
obispados  de  Embers,  Ypres,  y  Medelbourg.  En  los  demas  que 
quedan  os  encargoque  bagays  dar  priesa,  pues  allijes  mas  menester, 
aunque  me  pesa  de  ver  el  embaraço  que  dize  la  carta  de  oy  de  my 
bermana  que  babrà. 

Veo  por  esta  carta  que  lo  de  los  diques  de  Walckren  ba  mal  y  pa- 
receme  cosa  de  tanta  importancia  para  essos  estados  que  (aunque  se 
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et  témoigne  à  M.  de  Granvelle  le  plaisir  qu  il  lui  a  fait  en  acceptant  le  siège  de  Malines , 
malgré  les  sacrifices  qu'entraînera  pour  lui  cette  nouvelle  dignité.  U  ajoute  : 

Les  ambassadeurs  anglais  nont  pas  insisté  beaucoup  pour  le  renouvellement 
des  traités,  comme  vous  paraissiez  le  craindre.  Aussi  le  principal  d'entre  eux  a 
quitté  ma  cour  sans  avoir  conclu  la  moindre  chose,  et  celui  qui  est  demeuré  ne 
parle  plus  de  cette  négociation.  Vous  verrez,  si  ce  n'est  dans  la  présente  lettre,  du 
moins  dans  Tune  des  plus  prochaines,  les  questions  que  j'adresse  ^  relativement  à 

'  (Au  conseil  des  Pays-Bas?) 
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<\ue  no  era  nienestcr),  no  puocio  dejar  de  encargaros  el  remedîo 
(lolio,  y  que  digai!»  â  iny  hermana  que  lo  mande  niyrar  y  proveer 
muy  bien,  pues  se  puedc  considerar  el  dano  que  essos  eslados  cor- 
rcrian  si  se  perdiesse  aquella  ysla.  En  baver  vos  aceptado  lo  de  Ma» 
linas  me  aveis  becbo  mucbo  plazer  y  servicio,  y  tanto  mayor  quanto 
.ibia  mas  dilicultades  y  incomodidades  vuestras  en  ello,  y  cierto  era 
iiienester  vuestra  autboridad  y  prudencia  para  ser  cabeza  deate  ne- 
^ocio  que  se  prétende  que  ba  de  ser  en  tanto  provecbo  de  la  relt- 

«ion 

\o  biziéron  mucba  fucrza  los  embaïadores  ingleses  en  renovar 
los  tratados  como  vos  temyades,  y  assi  se  fuc  el  principal  ain  qii# 
bîziese  nada,  y  este  otro  no  trata  dello.  Vos  veréis  el  parecer  que  pido 
aliâ,  que  sino  ba  con  esta  ira  breveniente,  sobre  estas  cosas  de  la  re- 
ligion en  Ingalaterra,  y  sobre  lo  que  yo  devo  de  bazer  en  elio,  por 
i\uo  me  parece  que  lo  que  séria  bueno  por  remedio  desto  séria  malo 
para  lo  que  se  prétende,  que  aquel  reyno  no  pueda  caer  en  UMiiioa 
de  Francia  ;  pero  tambien  desesperados  de  my  los  catélicos ,  ocuDO 
rreo  lo  ban  estando,  se  podria  caer  en  el  mismo  inconbenieDte«  aÎD 
atender  à  lo  de  la  religion,  y  quando  ubiese  forma  de  dar  remedîo 
a  las  dicbas  cosas  juntam ente  séria  lo  mejor  y  que  me  daria  arlo  con- 
tentamyento;  pero  esto  se  ba  de  myrar  mucbo,  y  entretanto  os  en- 
largo  lo  penseis  y  bais consideràndolo, platicândoio  con  my  bermana 

THAWCTIO!!. 


iVtit  de  la  relipon  en  Angleterre  et  à  la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  cette 
«MTiMon  ;  car  il  me  semble  (|ue  re  c|tii  serait  bon  pour  remédier  lu  mal  pourrait 
nuire  au  but  que  Ton  se  pmpose.  d  empêcher  ce  ro>aume  de  tomber  soot  Tin* 
Iluen<'e  française.  IVun  autn*  cAt^  pourtant,  les  catholiques  anglais,  désespérant 
dr  mon  appui, comme  iU  le  font. je  cnn^,  on  pourrait  relomlier  dans  le  préje* 
dice  que  Ton  s<»nge  à  é\iter,  et  cela  sans  réparer  le^  maux  de  la  religion.  L*eipé- 
difnt  qui  concilierait  ces  inti  K*ts  di\ers  serait  le  meilleur  et  celui  que  Jembra»- 
M*rais  a\et  le  plus  de  plaisir.  Mais  une  affaire  pareille  exige  de  la  réflexion;  aoari 
\nu%  recommandeje  expressément  de  lexamioer,  de  la  peser  attentivemeiit  à 
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y  con  quien  mas  os  pareciere  convenir,  que  no  pueda  traer  incom- 
beniente,  y  me  avisaréis  de  todo. 

M uy  bien  hezistes  de  advertirme  de  lo  que  el  duque  de  Saboya , 
my  primo,  pretendia  bazer  en  lo  de  Geneva,  que  cierto  hera  del 
inconbeniente  que  decis,  y  hablàndoseme  de  su  parte  en  ello  ypri- 
mero  de  la  del  papa ,  les  respondi  como  combino ,  de  manera  que 
ya  no  tratan  dello;  despues  acà  me  ha  embiado  i  decir  el  marques 
de  Pescara  que  los  cantones  cath61icos  querian  entrar  en  liga  defen- 
siba  comygo  por  el  eslado  de  Mylan ,  temyéndose  de  los  ereges,  y  ha 
parecido  respondelle  que  no  apriete  la  plàtica ,  y  que  ântes  avise  que 
utilidad  puede  haver  dello,  y  las  condiciones  que  piden.  Esto  se  ha 
hecho  tambien  por,  demas  de  entender  esto,  saber  tambien  si  trae 
algun  incombeniente  para  lo  del  condado  de  Borgona,  à  que  tanto 
se  deve  myrar;  vos  me  avisad  de  lo  que  os  parece  sobre  ello. 

Tambien  veréis  lo  que  respondo  à  my  hermana  sobre  lo  que  m'escri- 
vis  de  la  proteccion  dessos  estadospor  el  cardenal  S*-Angelo,  su  cunado, 
y  es  asl  que  muchos  dias  intes  me  hablo  el  nuncio  Terracina  en  ello , 
que  fué  luego  quando  vino  de  parte  del  papa,  pidiéndomela  por  el 
cardenal  Boromeo,  y  yo,  por  que  my  hermana  ganase  las  gracias,  le 
disse  que  abia  embiado  por  su  parecer  sobre  ello,  y  propuse  des- 
crivir  en  esto  que  abia  pasado  y  creo  que  se  me  holvidô  ,  y  quando 
yo  esperava  la  respuesta  vino  el  parecer  en  lo  de  su  cunado  ;  no  he 
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part  vous,  d'en  conférer  avec  ma  sœur  et  autres  personnages  que  vous  jugerez 
coiiveDabies,  puis  de  me  faire  connaître  le  résullat  de  vos  délibérations. 

Vous  avez  parfaitement  fait  de  maverlîr  des  projets  de  mon  cousin  le  duc  de 
Savoie  sur  Genève,  car  ils  offrent  bien  certainement  les  inconvénients  que  vous 
signalez.  Aussi  lorsqu'on  m*a  parlé  de  ce  dessein  en  son  nom ,  comme  on  Tavait 
fait  précédemment  de  la  part  du  pape,  j'ai  répondu  de  manière  à  ce  qu'on  perdit 
l'envie  de  revenir  à  la  charge.  Depuis  ce  temps  le  marquis  de  Pescaire  m'a  fait 
savoir  que  les  cantons  catholiques  s'offraient  à  former  avec  moi  une  ligue  défen- 
sive en  faveur  du  Milanais  contre  les  hérétiques.  Je  lui  ai  répondu  qu'il  ne  fallait 
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qiirr  ifio  provoer  nada  hasta  ver  \o  que  sobre  lo  que  agora  ae  scrive 
II*  |).-ii«*rfrâ.  Si  se  (la  a  Sant-Anf^elo,  no  se  si  el  pap  lo  lomarâ  iiitl« 
al)ii*riclolf>  pedicio  para  su  sohrino  andando  en  lo  que  anda  agora,  à 
.M  roniheiidria  que  lo  tubie.sc  Borromeo,  para  que  (aboresciese  nu«* 
Il  os  negocios,  aunque  para  esto  ya  avia  deslar  allé,  pues  lo  esUn  ioa 
obispados,  mas  to<lavia  espcraré  à  ver  la  respucsia  desto  sin  provecr 
nada.  Lo  de  lus  conjurados  de  Plasencia  andanios  niyrando,  pero  aun 
n<i  MT  lia  lomado  res«>lucion  en  ello  y  tambicn  se  traU  de  lo  de  sot 
biriH's. 

(^iiaiidn  nreM:nvistes  lo  de  Novara  que  my  hermanadeseabi,  aon 
iio  abia  oydo  nada  de  aquclla  materia ,  mas  o^-la  muy  presto  y  hé 
iiiiiy  Wwn  eslar  prevenido,  [Kirque  he  andado  vyendo  que  claranMDle 
me  liablan  en  ella,  aunque  me  ban  dado  barlos  renioques;  pero 
cpiaiido  me  bablàren  clan)  yo  responderé  corne  combenga«  y  lo 
inismo  baré  si  me  bablan  en  las  cosas  de  Camarino,  cpie  basta  agora 
no  lo  ban  liecbo  ni  yo  be  visto  tan  poca  sustancia  como  es  la  que 
me  ba  dicbo  este  obispo  Santa-(.ruz;po  se  si  me  dira  otras  cosas qoa 
las  (|ue  me  ba  dicbo  en  dos  audiencias  que  comygo  ba  tenido,  y  peiH 
saban  todos  que  traya  las  mayores  cosas  del  mmido  ;  de  que  vos  me 
iivisasodes  desto  guardaré  el  secreto  que  my  bermana  quiere,  y  d 
mismo  guardaré  del  discurso  que  me  bazeis  (|ue  bizo  el  duque  de  laa 
rosas  de  Homa  en  que  ay  bien  que  myrar«  y  ba  dias  que  yo  pienao  en 
ello  cou  bartocuydadoy  son  negociosde  barta  confuzion  y  embarazo.y 


TRlDIULTtO^ 


prriicirt*  aucune  espèce  d  engagpiiirnts  avant  de  roniiaitre  rutilité  et  les 
ii(»ii!k  de  crtte  alliance.  Par  là  jai  voulu  gagner  du  tcaips«aGn  de  m'iuforoier  sH 
vi%  |Miu\ait  it'>ultcr  qaeK|ut'  d«)iuu)age  pour  le  c(»niti*  de  Bourgogne,  dont  les 
intirets  doî\eut  liier  \i\einent  votre  attention.  Veuillez  nie  dire  ce  que 
|M*nM*£  \t>u»  iiii'Uie  j  ce  sujet. 


L<*  n»i  iiiamir  rn«uilr  «(îranTrlIe  qur  le  pape  lui  a  fait  demander  {M)ur  le 
IW>m>tnee.  um  ne^eti.  l'oflice  de  protecteur  det  Pay»*Bas.  que  la  duchesse  àt 
ilr^linaif  au  cartiiiial  de  Sailli  \nfre.  frère  de  son  mari.  Peut-^re .  ajoute  t-il .  y  aurait-9a 
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no  se  que  me  diga  d'estas  cosas;  yo  procuraré  de  tomar  la  resolucion 
que  mas  combenga,  que  sabréys.  Huélgome  mucho  que  el  duque 
aya  venido  ay  por  el  contentamiento  de  my  hermana,  y  no  tengo  duda 
sino  que  se  govemarâ  tan  bien  como  decis,  y  que  con  esto  se  habrân 
perdido  los  zelos  que  debia  de  aver.  En  esta  carta  que  ^  traydo  oy 
su  secretario  yo  no  he  podîdo  aun  verle  ni  entender  su  comysion 
mas  de  lo  que  vos  m'escrivis  en  esta  carta  que  ha  traydo  vuestra,  a  que 
tendre  poco  que  responder,  por  ser  toda  de  sus  negocios  en  que  my- 
raré,  y  os  avisaré  de  lo  que  pareciere  mas  combenir,  que  bien  ay  que 
myrar  en  todo ,  y  en  lo  del  casamyento  que  he  myedo  sea  trama  del 
duque  de  Florencia,  y  à  este  proposito  os  hago  saver  que  el  de 
Mantuay  el  marques  de  Pescara  ban  embiado  aqui  à  don  Jorge  Manri- 
que ,  acceptando  su  casamyento  con  ima  hija  del  emperador,  y  ofres- 
ciéndose  mucho  à  my  servicio,  y  en  efeto  diz  que  esta  muy  puesto  en 
elio.  El  don  Jorge  es  buelto  para  pasar  luego  a  Temperador  con  carta 
suya,  avisàndole  del  negocio  y  con  lo  demas  que  es  menester  para 
la  conclusion;  ya  yo  he  avisado  aqui  dello  à  Martin  de-Guzman,  para 
que  avise  con  este  primero  al  emperador,  de  que  creo  que  tendra  con- 
tentamyento;  â  my  hermana  lo  podréis  deciry  tengo  respondido  â 
vuestras  cartas  y  creo  que  os  cansaréis  tanto  de  leer  esta  como  yo  des- 
crivirla,  que  las  materias  de  que  trata  no  lo  ban  dejado  ser  mas  corta. 

YO  EL  REY. 
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craindre  d'indisposer  sa  sainteté  par  un  refus.  D  attendra  une  réponse  de  sa  sœur  avant 
de  prendre  une  résolution.  En  même  temps  il  saura  profiter  des  avis  dé  l'évéque  d*Ârras 
relativement  aux  affaires  de  Novare  et  de  Camerino,  gardant  le  secret  sar  Tune  et 
Tautre,  comme  aussi  sur  tout  ce  qui  concerne  Octave  Famèse  et  son  rapport  sur  les 
intrigues  qui  se  trament  à  Rome.  Le  mariage  proposé  tout  récemment  pour  le  fils  de  ce 
prince  lui  semble  un  piège  tendu  à  sa  famille  par  le  duc  de  Florence.  Celui  de  Mantoue 
va  épouser  Tune  des  filles  de  l'empereur  *. 

*  Ce  mariage  de  Guillaume,  duc  de  Mantoue,  avec  Éléonore,  archiduchesse  d'Au- 
triche ,  fiit  consommé  en  1 56 1 . 

ao. 
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XXVII. 
MEMORIAL  DE  LAS  FINANÇAS  DE  ESPANA 

KN  LOS  ANiXS  1560  Y  1561. 
(M(*nioifT»  de  Granvclle.  M,  107-aio j 

Sin  fccka  [a  7  dt  teticoibrc  1&60] 

Todas  las  renias  ordinarias  que  tengo  en  eslos 
reyiios  eslan  empcnadas,  ftiera  el  crecimiento  que 
el  rcyno  me  ha  hecho  en  estas  Cortcs,  que  no  co- 
mîeiiça  a  correr  hasta  principio  del  ano  1 563.  Este 
enîctmiento  monta  aigo  mas  de  ccc  M  d"*.  Para  des- 
empenar  lo  que  assi  esta  empefiado  serian  menés- 
ter  quasi  veinte  millones  de  ducados;  pero  desto  no 
%t  tracta  agora,  como  de  cosa  tan  impossible.  .  .  .  x\  M"  d* 


TMDCCTIOII. 


ÉTAT  DES  FINANCES  D'ESPAGNE 

POCR  LES  ANNÉES  1560  ET   1561. 

Sam  dâtr  [7  leptembrc  iSbo]- 

Tcu»  inrs  revenu»  ordinaires  dans  ce  m\auine  sont  enga- 
gjèêtk  l'exccpUon  du  supplément  que  mont  accordé  les  Cor- 
lis  d^ns  leur  dernière  session.  Ce  supplément,  dont  je  dois 
jouir  à  dater  du  conimencemcut  de  Tannée  i563  seulement, 
nemcêde  piere  trois  cent  mille  ducats.  Pour  dégager  mes 
r^enus.  il  faudrait  a  peu  pn*s  vingt  millions  de  ducats  ;  mais 
|t  me  bornerai  a  indiquer  cet  article  en  passant ,  car  la  chose 
<Ht  malheureusement  impraticable acooo.ooo  à 
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Demas  desto  hay  las  deudas  que  aqui  se  dira,  y 
todas  las  que  son  à  mercaderes  son  con  grandes  inte^ 
ressesque  van  creciendo  cada  dia,  y  impossibilitanr 
dose  la  paga  délias  quanto  mas  crescen;  y  aunque 
hay  mas ,  las  que  agora  se  me  acuerdan  son  estas  :    • 

.  Aqui  en  Espana  se  deve  à  la  factoria  de  acà  y  à 
mercaderes  en  las  ferias,  dos  millones,  poco  mas  ô 
ménos ii  m**  d*^ 

A  los  Fùcares,  mas  de  dos  millones  y  medio.  .    im^  d"* 

A  la  factoria  deFlàndes,  y  à  mercaderes  de  alla, 
como  son  Salamanca  y  Esquetz  y  otros,  se  deverârt, 
poco  mas  6  ménos,  otro  millon i  m°" 

A  los  mercaderes  y  otros  de  Sevilla  se  deve  un 
millon  y  medio ,  de  lo  que  seles  tomô  que  trayan 
de  las  Indias,  en  los  anos  de  1 558  y  1 559 ,  que  por 
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Viennent  ensuite  les  dettes  dont  je  vais  exposer  le  détail. 
Celles  qui  ont  été  contractées  envers  le  commerce  nécessitent 
des  intérêts  considérables,  qui,  augmentés  chaque  jour, 
rendent  presque  impossible  le  remboursement  du  capital. 
Toutes  ne  sont  pas  indiquées  dans  le  présent  compte,  mais 
voici  du  moins  celles  que  je  puis  me  rappeler  pour  le  mo- 
ment : 

A  la  factorerie  d'Espagne  et  aux  marchands  des  foires,  il  est 
dâ  deux  millions  à  peu  près 2,000,000  d^ 

Aux  Fuggers,  plus  de  deux  millions  et  demi 2,600,000 

A  la  factorerie  de  Flandre  et  aux  marchands  de  ce  pays , 
tek  que  Salamanca,  Esquetz  et  autres,  un  million,  plus  ou 
moins 1 ,000,000 

Aux  marchands  et  à  d*autres  particuliers  de  Séville ,  un 

A  reporter 5,5oo,ooo 
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.Salua  del  oiro  lado v  M"  D**  d~ 

no  liavtM  y«i  routas  en  que  consignmrselos  en  ju- 
res, (omo  .se  liizo  de  otras  quantidades  que  seles 
htivian  toniado  àntes«  no  scies  ha  podido  pagar. .  .    iM^o* 

Todas  estas  deudas  niontan  siete  mlllones  de  du* 
rados,  y  no  se  pone  aqui  lo  que  costaran  cada  ano 
|ns  interesses. 

SCMA VII  M" 

Deveràsc  a  las  galeras  del  principe  Doria  y 
d*Kspana ,  y  â  las  fronteras  de  Africa  y  yslas,  en  (in 
destc  ano  i  56o ,  (piinientos  y  sessenta  mil  ducados .    d  l\* 

Y  serin  menester  para  pagar  â  esto  mismo  el  ano 
de  i56i  trezientos  y  sessenta  mil  ducados ccc  lx* 

SVUK ¥11  ■•dccccxx* 

TlUDOCTiO». 

Report 5,600.000  d" 

iDillioii  et  demi ,  (|u  on  leur  a  rmpruiité  sur  ce  qu*ilt  avaient 
re^u  des  Indes  en  1558  et  i559,  faute  de  re\'enus  sur  les- 
quels on  pût  hypothéquer  cette  somme,  ainsi  quon  l'avait 
fait  précédemment  pour  d*autres  emprunts  contractés  avec 

les  mêmes;  elle  reste  encore  à  payer  en  entier i.5oo.ooo 

Ces  diverses  dettes  se  montent  à  sept  millions  de  ducats . 
vans  compter  les  intérêts  annuels. 

Total 7,000.000 

Aux  galères  du  prince  Doria  ainsi  qu*a  celles  d'Espagne, 
sur  les  côtes  dWfrique  et  aux  lies .  cinq  cent  soixante  mille 
ducaL%  pour  la  lin  de  lanutT  i56o 56o.ooo 

.\  la  fin  de  Taimce  suivante,  il  sera  dà  pour  le  même  objet 
tr«»i^  cent  M»i\ante  mille  ducats 36o.ooo 

A  rtpoHet 7,920.000 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  159 

Suma  del  otro  lado viiM®*DCCCCxx™d°* 

A  la  gente  darmas  destos  reynos  y  infanteria  que 
esta  en  Navarra ,  que  todo  Uanian  las  guardias ,  y  ar- 
tilleria,  se  deverâ  en  fin  deste  ano  i56o dcclxx™ 

Deveseles  mas  de  très  anos,  y  para  pagarles  el 
ano  de  1 56 1  son  menester  mas  de ce™ 

A  la  gente  que  esta  en  la  frontera  de  Perpinan 

se  deverâ  en  fin  deste  ano  mas  de ce"" 

•    Y  para  pagarles  el  que  viene  son  menester  quasi .    lxxx*" 

{Nota.)  No  se  pone  aquinada  para  fortificaciones 
y  obras. 

.  A  mi  casa  no  se  ha  pagado  desde  que  parti  de 
ay,  y  assi  se  le  devra  y  sera  menester  para  ella ,  y  los 
de  la  reyna  y  del  principe  y  de  don  Juan  mi  her- 

SUMA IX  M**  CLXX"" 

TRADUCTION. 

Report 7,920,000  d^' 

Aux  hommes  dVmes  d'Espagne  et  à  l'infanterie  qui  est 
en  Navarre ,  le  tout  compris  sous  la  dénomination  de  gardes , 
ainsi  qu'à  l'artillerie ,  il  sera  dû  à  la  fin  de  l'année  i56o  sept 

cent  soixante  et  dix  mille  ducats 770,000 

On  leur  doit  en  outre  plus  de  trois  années  de  solde ,  et 
pour  celle  de  l'année  i56i  il  faudra  plus  de  deux  cent  mille 

ducats 200,000 

Aux  troupes  qui  sont  sur  la  frontière  de  Perpignan ,  il  sera 
dû,  à  la  fin  de  cette  année,  plus  de  deux  cent  mille  ducats .  200,000 

Et  pour  la  solde  de  l'année  prochaine ,  quatre-vingt  mille .  80,000 

{Nota.)  Il  n'est  ici  question  ni  de  fortifications  ni  de  tra- 
vaux militaires  d'aucune  espèce. 

Ma  maison  n'a  rien  touché  depuis  mon  départ  de  Flandre; 
on  lui  devra  donc,  ainsi  qu'à  celle  de  la  reine,  du  prince 
mon  fils  et  de  don  Juan  mon  frère,  jusqu'à  la  fin  de  la  pré- 

A  reporter 9,170,000 


IttO  PAPIERS  I)  ÉTAT 

Sama  del  oiro  lado ix  iT  CLXl*ch 

iiiaiio,  liasta  fin  destc  ano   i56o,  mas  de dm 

Para  las  iiiesmas  cosas,  el  ano  de   i  56 1 cc€C  M 

Para  los  roiisejos  destos  reynos,  y  oli  os  gastos  de 
|iisti(*ia  (|iir  son  forçosos,  aunque  monta  mas,  se 
podra  passar  en  esios  dos  anos  con cm 

P.ira  los  descargos  de  su  niagestad,  que  haya  glo- 
ii.i.t*stan  consignadosoclientanHl  ducadoscadaano; 
rsinn  pai^ados  \\\  ducados  en  este  ano;  sera  me- 
n<*s1(M  para  lo  restante  destc  y  el  que  viene ci&iM 

Para  corieos  y  postas  sera  mrnester,  para  loque 
V.»  deste  aiM),  v  el  que  viene xxxu 

Ktnhaxadores  y  otras  cosas  extraordinarias dc:lxm 


SrMA  TODA XWTDCLCCXC^ 

I  .o  que  liav  en  este  ano  y  en  él  que  viene  de  i  56  i 

TllAOL*CTIO%. 

Report 9.170.000  d** 

M  nip  annet* ,  pliih  de  :)oo.ooo  ducats &00.000 

P*)iii  \v  même  objet  en  iô6i.  quatre  cent  mille 4oo.ooo 

Pour  les  diflTerents  conseils  de  ce  ro\aume  et  autres  frais 
de  justice  indispensables,  quoique  la  dette  s*élève  plus  haut. 
on  |M>urra  conqiter  pour  ces  deui  années  cent  mille  ducats.  iO(».ooo 

Pour  racf|uit  d(*s  legs  et  dettes  de  Tempereur  mon  pere. 
on  a  consigne  (piatre-\ingt  mille  ducats  chaque  anm^*;  trente 
tnilb*  ont  étt*  pa\i's  dans  lec(»urant  de  relle-ci;  pour  le  restant 
iiv  la  mrme  rt  |j  suivante,  il  faudra  cent  trente  mille  ducats.  i3o.ooo 

(.oiirrieiN  et  st*f\ice  des  |>ostes  pour  le  restant  de  la  pn'*- 
MMile  annet*  et  la  sui\ante  ,  trente  mille  ducats 3o,oou 

Traitenifut  «bs  amluis>adeurs  et  autres  depiMiM*s  eitraor 
<tiii.iiirs.  si\  fiMit  M)i&ante  mille  ducats.. 660.000 


Total 10,990.000 

P-)ui  iuuviii  veiXv  dépense  de  dix  millions  trois  cent  trente 
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para  cumplir  los  diez  millones  y  tresientos  y  treinta 
mii  ducados  es  lo  que  aqui  se  dize. 

De  todas  las  rentifs  ordioarias  no  hay  nada ,  por 
estar  todas  vendidas  y  empenadas,  sino  es  de  al- 
gunasque  han  crecido  de  nuevo  los  arrendamientos^ 
6  se  han  havido  de  nuevo,  como  son  los  diezmos 
de  la  mar  que  ténia  el  condestable,  aunque  hay 
pleyto  en  ello ,  mas  todavia  se  ponen  aqui  ;  y  io  que 
de  todo  esto  se  podrà  baver  en  esie  afia  y  ei  que 
viene  son,  poco  mas  6  ménos. .  .  «  .  .  ; ccMd^ 

Lo  mas  que  ha  venido  ogano  de  las  Indias  esta 
ym  gastado;  pero  presuponese  que  en  lo  que  qaeda 
deste  ano  y  en  el  que  viene,  aimque  es  inciorio, 
podràn  traer  hasta cccc  xx  m 


in 


SUMA D  CXX' 


TRADUCTION. 

mille  ducats  ^,  nous  aurons  cette  année  et  la  suivante  les 
sommes  ci-après  indiquées  : 

Les  rentes  ordinaires  ne  peuvent  rien  fournir,  étant  toutes 
vendues  et  engagée»^  4  l'exception  de  quelques-unes  qui  se 
sont  accrues  au  moyen  des  fermages ,  ou  que  Ton  a  recouvrées 
nouvellement,  telles,  par  exemple,  que  les  dîmes  de  la  mer, 
possédées  précédemment  par  le  connétable  ;  et  bien  qu'il  y  ait 
quelques  difficultés  au  sujet  de  ces  dernières,  on  les  fait 
figurer  ici.  Tout  ce  que  Ton  pourra  en  retirer  cette  année  et 
la  suivante  monte  à  peu  près  à  deux  cent  mille  ducats 200,000  d^ 

Le  revenu  des  Indes  pour  cette  année  est  déjà  dépensé  en 
grande  partie.  Toutefois,  on  suppose  que  le  restant,  joint  au 
revenu  de  Tannée  suivante ,  quoique  incertain ,  pourra  pro- 
duire une  somme  de  quatre  cent  vingt  mille  ducats 420,000 

A  reporter 620,000 

'  Ce  chiffre  est  différent  de  celui  de  ici  Terreur  de  calcul  sans  la  rectifier  dans 
la  page  précédente,  qui  indique  le  total  le  texte,  écrit  tout  entier  de  la  main  du 
des  dépenses  présumées.  Nous  signalons        roi. 

PAPIERS  D'ÉTAT.  —  VI.  21 
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Snma  del  otro  lado D<:xi*d* 

De  los  ser>icios  ordinariosi  y  cxlraordinarios  que 
coiniençan  à  corrcr  el  ano  que  vicne  de  i56i  no 
ha  Y  nada  en  aquci  ano,  por  estar  ya  librado  k  mer- 
caderes,  y  assi  no  hay  que  |>oner  aqui. 

Por  causa  de  mi  casainicnto  me  diéron  estos  rcy- 
nos  cccc  \^  d*"  pagados  en  très  anos,  començando 
tlesde  el  principlo  del  que  viene  de  1 56 1 ,  y  le  deste 
primer  ano  esta  ya  librado  a  Constantino  Gentil . 
sino  son  doze ,  6  treze  mil  ducados  que  se  sacan  aqui .    ini  % 

Del  [>0(:o  del  azogue  que  esti  en  el  Almadcn 
se  piensa  que  se  sacari  algo,  mas  no  se  sabe  à 
quanto,  ny  se  piensa  que  sea  mucha  quantidad.  Si 
fuéron  cient  mil  ducados,  sera  liarto. 


SiHk DC  XXX  m" 


Report ôao.ooo  d* 

Les  ser%'icos  t  ou  dons  gratuits)  ordinaires  et  extraordi- 
naires qui  commenceront  k  courir  seulement  en  i56i  ne 
pouvant  rien  fournir  pour  la  présente  année,  le  produit  en 
étant  d  avance  abandonné  k  des  marchands,  il  est  inutile  de 
le  mentionner  ici. 

A  Toccasion  de  mon  nuriage,  les  royaumes  d*Espagne 
mont  accorde  quatre  cent  mille  ducats,  payables  en  trois 
ternies  egaui  crune  année  chacun,  el  dont  le  premier,  qui 
doit  courir  a  dater  du  commencement  de  Tannée  i56i,  est 
abandonné  d  avance  à  (Constantin  Gentil,  k  lexception  de 

doute  ou  tn*iie  mille  ducats  mentionnés  ici 1 3.ooo 

Le  puits  datdgue  (vif-argent)  d'Almaden  produira  pruba- 
Meriienl  quelque  chose,  mais  on  en  ignore  la  quotité,  et  la 


.'l  reporter 633»ooo 
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Suma  del  otro  lado dc  xxxiii™  d**' 

No  se  pone  aqui  lo  de  las  minas,  por  ser  cosa  in- 
cierta,  y  no  andar  como  solian. 

De  las  licencias  que  se  dan  para  llevar  esclavos 
â  las  Indias  se  piensa  que  se  podrà  sacar  en  este  ano 
y  en  el  que  viene  quasi  cinquenta  mil  ducados ,  pero 
no  es  cosa  cierta ,  y  con  esto  se  ha  labrado  .  en 
tiempo  de  su  majestad  y  despues  acà  las  casas  de 
Toledo  y  Madrid  y  otras;  pero  agora  por  la  neces- 
sidad  que  hay  se  ponen  aqui l  m 

Su  Santitad  ha  eoncedido  la  cruzada  y  quarta 
para  desde    principio  de    i56i    adelante  por    el 


m 


SuMA DC  LXXXHI' 


TRADUCTION. 

Report 633,000  d** 

somme  ne  saurait  être  considérable  ;  si  elle  s'élève  à  cent  mille 
ducats  ce  sera  beaucoup. 

On  ne  parle  pas  ici  des  mines,  parce  que  c'edt  une  affaire 
incertaine  et  beaucoup  moins  productive  qu*aùtinefois. 

Les  licences  accordées  pour  conduire  des  esclaves  dans  lès 
Indes  rapporteront  probablement,  tant  pour  cette  année  que 
pour  la  suivante ,  cinquante  mille  ducats  ;  mais  on  ne  saurait 
y  compter  avec  certitude.  Ce  produit  a  été  employé  du  temps 
de  l'empereur  mon  père,  et  depuis  cette  époque,  à  la  cons- 
truction des  maisons  royales  de  Tolède,  Madrid  et  autres; 
mais  aujourd'hui ,  en  considération  de  la  nécessité  présente , 
on  le  fait  figurer  ici 5o,ooo 

Sa  sainteté  a  concédé  les  bulles  de  crazada  et  caarta  ^ ,  à 

A  reporter 683,ooo 

^  La  première  dispensait  de  Tabstinence,  rétribution  :  elle  existe  encore  aujourd'hui 
à  certaines  époques  de  l'année,  les  fidèles  en  Espagne.  La  seconde  nous  est  incon- 
qui  sela  procuraient  moyennant  une  faible        nue. 

ai. 


16^  PAPIKKS  iyt.T\T 

Suma  (tel  oiro  lado im:  i.xxxiir  d* 

ii(*iii|)o  (|iic  suclen  concéder  otras  vezes,  presupo- 
iH*M*  qiK*  clcsto  se  sacaré  el  ano  cpie  viene  cerca  de  •    DC  m 

I\to  esto  no  se  puede  emplear  sino  en  |)aga  de 
gnieras  v  de  fronleras  rontra  infidèles  que  para  lo  que 
se  roncede  |>articularmente,  y  assi  lo  dizen  las  inilas. 

El  jul)ile<»  de  Trlpol  estava  ya  ronsignado. 

De  los  arrendamienlos  de  Ins  gervas  de  los  niaes- 
trazgos  se  liavrân  el  ano  que  viene,  |>oco  mas  6 
mencts i.  M 

De  las  otras  renias  de  los  maestraigos  no  hay 
nada  en  este  tiempo,  que  esta  todo  consîgnado.  • . 

Si  se  tienen  en  este  tiem|)o  cortes  de  Aragon  se 


Slma I  ir*CCCMXIII* 


TRADLCTIOII 

llepori (ih.i.Ofio  d* 

dater  du  coinineiiccment  de  TanoÂ  i56i  et  pour  le  même 
trinpi  que  lors  des  concessions  précédentes;  on  suppose  que 
le  produit  pour  Tannée  prochaine  sera  denviron  sii  cent 
millr  ducaU 600,000 

Mais  et*  revenu,  suivant  une  disposition  particulière,  Tor- 
nielienient  énoncée  dans  les  bulles,  ne  peut  étn*  aflecté  quau 
payement  Av%  galères  et  à  la  défense  des  frontières  contre  les 
infidèles. 

1.4*  jubilé  de  Tn|x>li  était  déjà  consigne. 

1^  fernu)^*  des  ptura^es  faisant  partie  du  territoire  des 
mâitrisc*s  (d'ordres  militaires)  ft*élé\era.  Tannée  pnnrhaine. 
A  environ  cinquante  mille  ducats :>o.ooo 

\a:%  autres  n*viMius  de  ces  maîtrises  ne  peuvent  entrer  en 
lif^nede  compte,  étant  également  tous  consignes. 

Si  les  nirtesdWragon  se  réunissent  cette  année,  l*on  pourra 


A  reporter i,333,ooo 
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Svma  del  otro  lado iM°"cccxxxiii"*d^ 

podra  haver  algo  en  el  ano  que^viene,  pero  poco  y 
por  mtl  cabo. 


SdMA  TODA 1  M°"  CGC  XXXIII"" 


Esto  es  todo  lo  que  puede  haver  en  lô  que  queda  deste  ano  y 
en  ei  que  viene  de  1 56 1 ,  de  manera  que  hay  para  cumplir  los 
X  v**  ccc  XXX  M  d®*  un  millon  Irezientos  treinta  y  très  mil  ducados,  y 
faltaa-  nueve  millones ,  ménos  très  mil  ducados  que  se  han  de  buscar 
éel  tyrç,  y  de  invenciones  que  estan  ya  tan  buscadas  como  alla;  y 
amMf  ha  de  passar  travajo  de  aqui  adelante,  û  no  se  halla  alguna 
bueha  forma  que  se  anda  buscando,  y  mirando  que  6rden  se  podria 
tMUar. 


TRADUCTION. 


Report 1,333,000  d*' 

obtenir  <)^èlles  quelque  subside  pour  Tannée  prochaine;  mais 
cette  aide  sera  probablement  de  peu  d'importance,  et  sa 
concession  entraînera  des  difficultés. 


TotAL    GRNÉRAL 1,333,000 


Voilà  tout  ce  que  pourront  produire  les  revenus  de  cette  année  demeurés  li- 
bres et  ceux  de  Tannée  prochaine  réunis;  de  manière  que  pour  couvrir  une  dé- 
pense de  dix  millions  trois  cent  trente-trois  mille  ducats,  on  ne  peut  compter 
que  sur  un  million  trois  cent  trente-trois  mille  :  restent  neuf  millions  moins 
trois  mille  ducats,  qu'il  faudra  chercher  en  Tair  ou  se  procurer  au  moyen  d'in- 
ventions déjà  bien  usées.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  beaucoup  d'embar- 
ras pour  l'avenir,  si  Ton  ne  réussit  à  trouver  quelque  bon  expédient  et  à  rétablir 
un  peu  d'ordre  dans  les  affaires. 
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XXVIII. 
El.  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  l\E^   I).  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granveile,  VI.  3i3-ai5.) 

I.  é  tséc  teijMihfw  iSêo. 


La»  cosas  estan  ya  en  punto  que  no  se  puede  diferir  la  parlida 
(le  les  Ëspanole»,  coino  V.  M.  verà  por  las  carias  de  Madama,  y 
aiiii(|ue  de  mala  gaihi  los  veo  salir,  que  verdadera mente  suitenian 
la  reputacion  con  los  vezinos,  y  quiçà  eran  freno  é  los  naturales «  que 
piegadios  ydos  ellos  iio  nazca  algo ,  todavia  no  se  vee  que  puedan 
quedar  aqui  mas  tiempo  sin  grandîssimo  peligro  de  que  dende  agora 
las  rosa.s  entrassen  en  alboroto;  este  provecbo  à  lo  ménos  se  barri 
sacado  con  esta  cabeça  de  lobo  que  se  havrin  cargado  los  estados  de  la 
paga  de  los  infantes  que  havrin  de  servir  en  la  frontera  en  su  lugar, 
conforme  à  lo  cpie  en  Gante  dixe  â  V.  M.  pero  lo  malo  que  hay  aa 
que  faltan  dineros  mas  de  ixv  m  ducados  para  acabarlos  de  pigv 


TSADiCTIOM. 


LÉVÉQIJE  DARRAS 

A   PHILIPPE   11. 

Braiellet.  i)  tepteailMv  iSSo. 

M  iir  (iranvelie  annonce  au  roi  qu'on  ne  aaiinûl  différer  plus  longtemps  le  départ 
dr%  K«|uignol» .  %Mn%  «'npoter  a  un  MMileYemenl .  qui  du  reate  aura  lieu  IM  ou  lard  poar 
.|ue|qur  autre  rauM*    Malheureoaenienl  on  doit  cacore  à  ce»  troopct  vingt-ciaq  i 
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é  la  partida.de  Zelanda,  y  si  el  viento  tarda  crecerà  la  suma.  Y  si 
V.  M.  no  provee  à  ello  y  à  otras  cosas,  incvitablemente  caerà  Ma- 
dama  en  algima  con^sion;  y  no  scrivo  mas  sobre  este  punto,  ha- 
liieiidose  ya  scripto  tantas  vezes,  y  sùplico  â  V.  M.  que  créa  que  sele 
dî^e  el  evangelio,  y  si  se  devetener  sombra  y  sospecha  del  exemplo 
de  los  alborotos  de  los  vezinos  ya  lo  vee  V.  M.,  aunque  el  govierno 
deMadama  es  talque  no  les  da  ocasion  alguna,  ny  se  dexa  de  hazer 
por  sostenimiento  de  la  religion  lo  que  se  puede,  mas  no  se  teniendo 
un  maravedi  para  emplear  en  lo  que  fuesse  menester  para  reprimir 
los  principios,  si  algo  (que  Dios  no  quiera  )  se  levantasse,  V.  M. 
paede  considerar  mejor  quan  perplexes  nos  deve  tener  â  todos  esta 
aecçâsidad. 

Madama  scrive  largamente  el  parecer  de  M.  Daigmont  acerca  de 
tfttfiosas  de  Alemania;  dire  solo  que  en  lo  del  conde  de  Schwart- 
fMJNwy  he  hablado  lai^o  al  principe  d'Oranges,  conforme  à  lo  que 
V.  M. -me  mand6  por  su  carta,  y  le  satisfize  en  todos  los  puntos 
de  las  pretensiones  del  dichc^  conde  ;  mas  vino  à  parar  en  lo  de  la 
pension-,  sobre  la  quai  me  dio  el  billete  que  va  con  esta ,  y  no  se 
hâtta  délia  otra  cosa  sino  que  la  prometi6  el  duque  de  Savoya,  en 
nombre  de  V.  M.,  como  hi^o  otras  cosas,  y  la  ha  pagado  el  de  su 
dinero,  como  creo  que  viene  en  la  cuenta  de  lo  que  agora  en  Es- 
pana  se  pide  de  su  parte,  y  siendo  la  cosa  tan  adelante ,  y  no  avlén- 
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ducat5,  et  si  les  vents  contraires  allaient  les  retenir  en  Zélande.la  somme  s'augmenterait 
et  rembarras  aussi.  Le  prélat  répète  une  partie  de  ce  qu  il  a  déjà  exposé  au  roi  sur  la 
situation  actuelle  des  Pays-Bas,  l'activité  de  la  duchesse  de  Parme,  son  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  etc.  et  reproduit  de  précédentes  réflexions  sur  les  demandes  pécuniaires  formées 
par  le  comte  de  Schwartzbourg.  Il  ajoute  : 

Le  bruit  vient  de  se  répandre  ici  que  votre  majesté  ne  voulait  plus  continuer 
à  Tavenir  les  pensions  qu'elle  ùii  en  Alle9iagne.  Cette  nouvelle  a  mécontenté 
beaucoup  de  personnes,  qui,  se  plaignant  qu'oQ  ne  veut  rien  faire  pour  les  Al- 
lemands que  lorsqu'on  a  besoin  de  kujrfti9ervice$«  prétendent  que  ceux-ci  feront 
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•iola  (*l  rniuiiciado  ny  V.  M.  quitado.sela,  parace  que  es  cosa  hecha^ 
V  qtiotodo  ri  niundo  le  darâ  razon  de  preiender  loque  en  nombre  de 
\  M.  por  Ml  capital!  gênerai,  lugartenientc,  govemador  deslos  es* 
fados  Y  ministro  tan  principal  le  ha  sido  ofreddo,  de  mas  que  aqui 
iMitre  \os  v.'issnllos  de  V.  M.  y  en  Aleinana  es  grande  la  fama  de  ioa 
MTvirios  t|uo  él  ha  hccho  à  V.  M.,  la  quai  seré  aervida  mirer  si  le 
(|iierra  dexar  gozar  de  la  dtcha  pension,  como  parecerîa,  debaxode 
<*inif*nda,  que  convione,  para  que  en  ausencia  de  V.  M.  destos  esladoi 
^e  atagen  malos  humores,  y  en  este  caaOt  como  tiene  los  gages  en  la 
rorte  de  V.  M.,  y  aqui  no  hay  fomna«  no  veo  como  se  pueda  haier 
otra  cosa  sino  que  la  niaiule  V.  M.  cargar  sobre  Ëspana,  y  entieiido 
(|iie  este  nu*s  de  octi'ihre  que  viene  se  casa  el  dicbo  oûode  coq  la 
honnana  dei  dicho  principe  d^Oranges. 

Aqui  ha  venido  nueva  dcque  V.  M.  no  quiera  continuar  masada» 
laiitr  las  peiiaiones  que  da  en  Alemana,  lo  quai  ha  escandaliiado  à 
iiiuchos,  diziendo  que  no  se  quiere  hazer  nada  por  Alenuines,aîiiO 
<|uatido  los  tienen  nienester«  y  que  se  acomodaràn  con  olros;  y  al 
ie\  de  Francia  no  duerme,  y  este  ano  ha  juntado  no  se  quaolaa traaea 
sus  pensionarios  para  darles  buenas  palabras,  y  afiadido  otroa;  y 
|Mir  dozir  la  verdad  ntinca  huviera  sido  de  parecer  que  se  dieren  las 
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dilirut»  lies  arrangements  plti&  a  leur  gré.  En  effet,  durant  ce  temps,  le  roi  de 
I  laiirr  ïïv  ft>nd(irt  pas;  il  a  réuni  cette  année  je  ne  tais  combien  de  fou  ses  pea- 
^hiiinaires.  |M)ur  leur  adresser  de  flatteuses  paroles,  et  en  a  même  augmenté  It 
h<  iiibre.  A  \rai  dire,  je  n'aurais  jamais  été  d'avis  qu*on  accoidât  des  peniioM. 
**t  (  Vst  dans  ce  sens  que  je  me  suis  exprimé  plus  d*une  friis,  lors<|ue  ce  point  fat 
\u\\  vu  drlilMTalion  a  ré|x>c|ue  de  ra\énemeDt  de  votre  majesté,  parce  que  j*ai 
t'UjiiufN  c  raint  cv  qui  MMiibiait  devoir  arriver  inraillibleiiient.  Aujourdliai  q/m 
\4  f  b(*M'  f*st  faite,  je  ne  serais  pas  dopinion  que  ion  revint  sur  ce  qui  a  été  ré- 
solu .  tdint  il  M.Mait  dangereux  de  fournir  quelque  sujet  de  mécontentement,  à  i 
'*f>*H]ui*  on  \otre  majesté  se  trouve  si  éloignée  d*ici  et  où  nous  \oyons  Its  j 
UfiH  iiti  eiat  a«Mi  critique.  Mais  en  même  temps  j  exigerais  des 
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sioneSf  y  assi  lo  protesté  hartas  vezes  quando  viniendo  V.  M.  à 
hNMJfa»iinistracion  de  sus  estados  se  tratava  dello ,  que  yo  siempre  he 
tôoiîdki^io  que  havia  de  suceder;  mas  haviéffdose  dado,  me  pareceria, 
debaxo  de  emienda,  que  no  es  agora  tiempii  de  alterar  ny  albo- 
rotarlos,  siendo,  como  arriba  digo,  V.  M.  ausente  y  lexos  de  aqui,  y 
el  estado  del  mundo  en  el  término  que  le  veemos,  sino  que  man- 
éâria  requérir  à  los  pensionarios  que  se  obligassen  para  otros  très 
anos;  y  â  los  otros  senores  y  principes  de  Alemana  los  entreternia 
con  caitas  amigabies,  embiàndoles  aiguna  vez  aigun  présente  con 
que  quedarian  con  mayor  obligacion  y  séria  nrénos  costa ,  y  como 
séria  cosa  incierta  dependiente  d^i-^tomo  se  govèmassen,  creo  que 
procurarian  de  lo  hazer  de  manera  que  fuessen  ciertos  de  haverios 
prfisentes;  es  verdad  que  en  todo  esto  hay  gastos,  mas  no  se  pueden 
66cusar  à  quien  tiene  estados  taies  como  son^stos  tan  lexos  d'Espana , 
y  los  priiidlpes  de  Alemana  por  una  parte,  y  los  Francese^y  Ingieses 
p»r  otra  tan  vezinos. 

Espàntase  el  principe  d'C^anges  de  lo  que  despues  de  tantos  meses 
V.  M.  ha  respondido  en  lo  de  su  casamiento  con  la  bija  de  Mauricio, 
diziendo  V.  M.  que  no  responde  à  ello,  juzgando  que  baya  cessado 
la  plàtica;  la  quai  dize  que  esti  todavia  en  pié,  y  que  espéra  la  res- 
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un  nouvel  engagement  pour  trois  années;  j^entretiendinis  une  correspondance 
amicale  avec  les  autres  seigneurs  et  princes  d'Allemagne ,  leur  envoyant  de  temps 
à  autre  quelques  présents  qui  les  attacheraient  à  mes  intérêts  et  à  bien  moin- 
dres Aûa;  puis,  comme  ces  présents^ «eraient  facultatifs  et  entièrement  subor- 
donafeii  leur  conduite  à  mon  égard^je  croi»  pouvoir  répondre  que  celle-ci  se- 
rait toujours  digne  de  la  récompense  attendue.  Tout  cela,  il  est  vrai,  entraine 
des  dépenses;  mais  il  est  difficile  de  les  éviter  lorsqu'on  possède  un  état  tel  ^e 
les  Pays-Bas,  c'est-ànlire  si  éloigné  de  l'Espagne  et  avoisinant  de  si  près,  d'une 
part  les  princâfr  d'Allemagne,  de  f autre  la  France  et  l'Angleterre. 

Le  prince  d'Orangi  est  grandement  surpris  qu'après  lui  avoir  si  k>ngtemps  laissé 
attendte  une  réponse  au  sujet  de  son  mariage  avec  la  fille  du  duc  Maurice,  votre 
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piieftta  fiobre  lo  que  le»  ha  ilicho  de  querer  a«le5  de  lodo  âaber  tpal 
sera  la  voluniad  de  la  donzella  en  lo  de  la  religion  «  y  esto  sera  solo 
[K>rque  V.  M.  sepa  lo  que  passa,  pues  Madama  scrivio  tao  protin» 
inonte  las  consideraciones  que  en  esio  liay. 

Kl  duque  Octavio  se  parte  para  bolver  é  Parma  y  se  ha  dâdo'm 
tvsUi  mas  prissa  por  liavcr  eulendido  que  S.  S.  esta  loda¥ia  on  haaor 
el  viaje  de  Bolona,  y  discurren  los  suyos  como  es  aparente  ^pse  tHK 
bien  litgarâ  â  Parma,  con  esperança  de  qne  viendole  alli  los  puolllos 
se  podrian  lovantar  en  favor  de  la  yglesia;  contra  lo  quai  no  le  paroet 
ser  l>astante  remedio  haver  ydo  alla  el  cardenal  Sant-Angelo  su  bor* 
luano,  ni  aunque  fuesse  el  cardenal  Fernes,  pues  en  fin  son  cardo* 
nale&,y  en  las  provisiones  necessarias  yrân  con  mas  respecto,  temîeodo 
lo  que  les  podria  succéder,  y  los  miuistros  que  alli  Itene  el  duqot 
por  miedo  de  errar  no  se  osarian  resolrer  en  las  cosas  que  se  o6ik 
ciessen,  como  lo  puede  hazer  el  S"^,  y  en  lin  se  ba  detorminodo  de 
usar  con  S.  S.,  si  el  raso  acontesce,  de  lodo  acato  y  respecte. 
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majesté  »e  borne  à  dire  quelle  n*en  a  aucune  à  lui  faire,  ëans  la  pertoaaioQ 
«{u*il  nVfrl  déjà  plus  question  de  cette  alliance.  Les  négocialiont ,  dit-Q,  a^mlao 
f  untraire  aussi  actives  que  jamab;  6culement«  a\ant  de  rien  conchirr,  il  veot 
al>iolument  MVf>ir  des  parents  de  la  jeune  priucesse  quelles  sont  tes  intentions 
au  sujet  de  la  religion.  Ce  que  j*érris  n  a  d*autre  but  que  de  mettre  votre  majetlé 
au  courant  4o  co  qui  se  pasa».  Madame  ayant  traité  avec  un  si  grand  détril 
daaa  ses  lettres  If^  considéralâaaii  qui  se  présentent  sur  ce  sujet. 

\jt  duc  Octave  retourne  à  Parme  el  accélère  même  son  voyage,  parce  ^11  a 
riileudu  dire  que  sa  sainteté  persévérait  dans  son  projet  d*aller  k  Bologne;  on 
ajoute  ménieqno  de  là  elle  se  rendra  vraisemblablement  à  Rame,  dans  feapoir 
que  sa  présence  pourra  déterminer  un  soulevanienl  en  peuple  en  faveur  de  JH» 
«lise.  S'il  en  était  ainsi ,  le  départ  do  cardinal  8aint*Aoge,  frère  du  duc,  et  œloidu 
cArdinal  Kamese  pour  cette  méoio  dntinatioo ,  contrs-balancanéant  à  peÉie  ont 
pareille  influence  ;  car  lun  et  Tautretélaot  OMmbres du  sacré  collège,  ifa^ii aitot 
quavtc  une  certaine  limidiiét  louMpall coHOiindraiSés  pvondss  des  mesnrssvî- 
fffKirrukcs,  et  reU  dans  la  crainte  de  s*oltirer  pour  tsor  propre  compte  qotiqos 
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todavia  de  manera  que  juegue  al  seguro,  que  no  querria  que  estos 
vassallos  que  son  nuevos ,  soplados  àe  ios  feudatarios,  biziessen  aigun 
«erroT  pensando  algunos  medrar  con  ia  nbvedad.  ¥o  tsngo  esperança 
ffam^ÊM  osarà  S.  S.  acometer  cosa  alguna  abie^tamente  contra  per- 
smias  tan??4ependiente6  de  V.  M.  y  que  tan  justamenfe  estan  debaxo 
de«u  amparo  y  protection;  ma^/'^i  fin  el  verdkdere  frenô  que  &e 
le  puede  poner  y  à  otros  en  kalia  séria  de  hablioies  clar#^y  de  ma- 
»eMlqua>6ntendies$en  que  V:  M.  sabe  sus  fuerças,  y^ue  nô  ha  de 
comportar  éosa  que  r»  esté  bien  à  su  réputation,  que  si^n»  vez 
se  dexa  assi  entender  claro ,  ninguno  hay  de  los  potentados  de  Italia 
que  ose  ponerse  en  cosa  que  sea  de  «insabor  à  V.  M,  y  los  que  del 
dependen  ternàn  mas  esfuerço,  y  de  todos  ninguno  osarâ  ménos 
que  S.  S.  que  tiene  fm  de  hazer  su  casa,  y  no  tiane  el  ànimo  del  mar- 
ques su  hermano ,  esto  es  para-quenoiniente  cosas  descubiertas  contra 
la  casa  Eemes.  Contra  las  plàticâs  sécrétas  temia  gran  Ûlerça  le  que 
en  la  otra  scrivi  de  procurar  V.  M.  cardenales  en  buen  n^finero  sus  vas- 
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fadieuse  affaire.  D  autre  part ,  les  ministres  du  duc ,  afin  d'éviter  un  mécompte , 
n*oseraient  pas  se  résoudre  dans  l'occasion  avec  autant  de  fermeté  que  le  ferait 
leur  maître  lui-même.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  prince  s  est  décidé  à  faire  preuve 
envers  le  pape  de  toute  la  déférence  et  de  tout  le  respect  possible,  mais  pourtant 
sans  aventurer  son  jeu;  car  il  ne  voudrait  pas  que  ses  nouveaux  sujets,  infliii^ncés 
par  les  vassaux,  vinssent  à  s'engager  dans  quelque  fausse  démarche,  pensant 
trouver  leur  profit  dans  un  changement  politique.  Pour  moi,  j'ai  l'espérance  que 
sa  sainteté  n'osera  faire  aucune  tentative  ouverte  contre  des  personnes  dépen- 
dant aussi  immédiatement  de  votre  majesté,  et  qui  reçoivent  d'elle,  à^si  juste 
titre,  faveur  et  protection.  S'il  devait  en  être  autrement,  le  véritable  moyen  de 
tenir  en  bride  et  le  souverain  pontife  lui-même  et  tous  les  autres  grands  person- 
nages justement  suspects  serait  que  votre  majesté  leur  donnât  clairement  à  en- 
tendre qu  elle  connaît  leur  but  et  leurs  moyens ,  mais  qu  elle  ne  souffrira  de 
leur  part  rien  qui  puisse  porter  atteinte  à  sa  considération.  Si  on  leur  parlait 
une  seule  fois  sur  ce  ton,  nul  d'entre  les  princes  d'Italie  n'oserait  s'engager  dans 
des  démarches  qui  lui  fussent  désagréables,  et  le  pape  moins  que  tout  autre, 

32. 
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salIcKs,  y  (le  quieii  pueda  coniiar,  ahunque  los  de  Nàpoles  y  MiUs 
pnievaii  mal  quando  papas,  como  lo  vemos  por  el  papa  muerto  y  por 
vsie;  y  iio  se  si  fuera  peor  haver  sucedido  Moroo,  pues  por  nuestrw 
|>oGados  vcemos  qiieel  principal  cuydado  que  tienen  los  pootifices  de 
iiuestros  lieinpos  es  de  hazer  sus  casas ,  de  donde  nasce  en  las  cotât 
de  la  religion  nmcha  confution,  y  queriendo  engmndetcer  lot  tuyot 
en  aquellos  estados  do  nasciéron  «  desatsostîegan  el  principe  debaio 
de  quien  los  talet  ettadot  estan,  y  tanto  inas  si  son  en  Iulia,  hasta 
do  les  parece  que  comodaniente  puede  llegar  tu  maiio.  Guarde«  etc. 


parce  que.  cherchant  à  éUblir  couvenablement  sa  famille,  el  n  ayant  pas  Thumetir 
entreprenante  du  marquis  (de  Mirignao)  son  frère,  il  n*atlaqtierait  probable* 
ment  pa*  à  découvert  la  maison  de  Famèse. 

Quant  aux  intrigues  secrètes,  un  moyen  bien  elFicace  de  les  déjooer,  aioii 
()Ui*  je  IWrivais  dernièrement  à  votre  majesté ,  serait  d*obtenir  une  nouvelle  créa- 
tion de  cardinaux  pris  parmi  ses  sujets  et  auxquels  elle  pourrait  avoir  confiance. 
A  la  vérité  ceux  originaires  de  Naples  et  de  Milan  se  conduisent  mal  quand  iU 
parviennent  a  la  tiare,  ainsi  quou  la  pu  voir  par  i  exemple  du  pape  précédent  et 
|)ai  celui-ci.  au  point  que  je  ne  sais  si  nous  eussions  perdu  davantage  à  Tèlcc- 
tion  de  Moron.  Malheureusement  nous  sommes  condamnés  à  voir,  pour  nos  pé- 
ché», les  souverains  pontiies  de  notre  époque  s'occuper  avant  tout  de  rétablisse- 
ment avantageux  des  leurs,  au  grand  détriment  des  intérêts  de  la  reKgioo;  sans 
compter  qu*en  voulant  donner  de  Timportance  à  ceux  qui  leur  appartienoenl, 
dans  la  contrée  même  où  ils  ont  pris  naissance,  ils  suscitent  au  souverain  qui  la 
f;ouveme  des  embarras  réels,  surtout  lorsquelle  bit  partie  de  lltalie,  sur  la- 
quelle les  papes  jugent  pouvoir  étendre  facilement  leur  bras.  Dieu  garde .  etc. 
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XXIX. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRASV 
(  Mémoires  de  GranveUe ,  VI ,  a  3o-q  3 1 .  ) 

El  Pardo,  à  5  de  oclûbre  i56o. 

Pues  veréys  lo  que  respondo  sobre  la  venida  de  los  Espanoles , 
no  tendre  que  deziros  mas  sobre  aquel  punto ,  y  pues  se  que  vos 
haveys  de  procurar  la  conservacion  y  defensa  dessos  estados ,  que  yo 
temocierto  que  quedan  en  gran  peligro  salidos  ellos,  andando  las  cosas 
del  mundo  tan  rebueltas,  y  mas  las  causas  que  scrivo  à  mi  hermana; 
lo  que  mas  temo  y  mas  siento  es  lo  de  la  religion ,  que  temo  que  se 
ha  de  descubrir  demasiadamente  salidos  ellos;  Dios  lo  remédie,  y 
alla  se  que  se  harâ  todo  lo  possible,  y  assi  oslo  encomiendo  pues 
tanta  parte  seréys  para  ello,  principalmente  lo  de  la  religion,  que 
por  tantas  casas  os  toca  el  defendella,  y  ser  vos  el  que  confio  yo 
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PHILIPPE  II 

A  L'ÉVÉQUE  D'ARRAS. 

El  Pardo,  5  octobre  1 5tJo. 

Répétition  de  choses  déjà  contenues  dans  plusieurs  lettres  précédentes.  Craintes  sur 
Tavenir  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas,  et  recommandations  faites  à  M.  de  GranveUe  à 
ce  sujet.  Nouvelle  expression  du  désir  de  soulager  les  nécessités  de  ces  provinces  et  celles 
de  TEspagne.  Contentement  que  lui  cause  la  sage  administration  de  sa  sœur  la  duchesse 
de  Parme.  Après  s*étre  expliqué  sur  les  prétentions  du  comte  de  Schwartzbourg,  Philippe 
povursuit  en  ces  termes  : 


174  PAPIERS  D  ETAT 

que  lo  ha  de  hazer  mas  que  nadie;  iambien  veréys  lo  que  scrivo  aobrt 
las  noressitades,  que  en  efeclo  es  no  poder  scrivîr  aun  cosa  cierta, 
nv  quererla  sciivir  hasta  tenerla^y  no  pierdo  la  esperança,  inim  b 
tongo  cada  dia  niayor  de  poder  .scrivîr  brcvcmente  cosa  cierta;  nrodio 
me  huelgo  de  lo  que  me  alabays  el  buen  goviemo  de  mi  hermatti, 
que  esto  solo  me  tiene  con  esperança  de  la  conservacion  dessoft  M- 
tados. 

Yo  escrivo  à  mi  hermana,  remitiéndome  a  esto  en  lo  del  coode  de 
Schwartzcmbourg;  y  pues  parece  que  sele  deve  de  darla  pension,  jo 
M>Y  contento  dello,  aunque  cicrto  las  necessidades  son  de  nianera  que 
aun  en  esto  poco  hay  que  mirar,  pero  esto  no  nos  sacarà  dello;  b 
deuda  vendria  ya  a  ser  de  dos  mil  escudos,  haviendo  passado  mi 
.ino  mas  despues  que  el  duque  se  ofrece  los  nueve  mil,  y  esto  (|uema 
que  se  modérasse,  ô  â  lo  ménosque  me  espérasse  alguQ  tiempo,  pan 
que  con  mas  comodidad  de  lo  que  agora  hay  se  pueda  pagar;  vaa 
veréys  como  esto  se  podrâ  hazer,  y  lo  encaminaréys  conio  mas  con* 
venga,  que  yo  osk)  remito. 

I^  nueva  que  ha  havido  de  que  yo  no  quiera  continuar  las  peu- 
siones  de  los  Alemanes,  nunca  tal  me  ha  passado  por  el  pensamîeolo. 


TRAIHJCTIOV 


C'est  â  tort  que  Ton  a  répandu  le  bruit  que  je  ne  %'oulaii  plut  Goolinoer  I 
traitements  aux  pensionnaires  d'Allemagne  :  jamais  je  n*ai  eu  semblable  j 
tout  au  contraire,  je  tien»  ii  ce  quon  leur  rende  en  mon  nom  tous  les  botts  of- 
fices qu*iU  méritent.  Vous  verret  ce  que  jen  écris  à  ma  sœur,  et  que,  loia 
dv  M)nger  a  ce  que  Ton  m'attribue .  je  me  pn>poae  de  les  satisfaire  et  de  les  maJa* 
tenir  dans  leur  attachement  a  mes  inténUs  :  %ous  me  rendrez  un  grand 
dr  me  dire  quelle  doit  être  ma  conduite  afin  d  atteindre  ce  but.  Lne  fois 
pli*  »ur  ce  point ,  qui  devra  de  temps  en  temps  m*étre  remis  en  mémoire,  je  j 
\ous  assurer  que  j  aurai  soin  d*agir  en  conséquence,  pour%u  que  la  cboae 
praticable ,  car  à  l'impossible  nul  o*est  tenu.  Je  vous  recommande  4 
etpresarmeot  de  m'iodiquer  ce  qu  il  y  aurait  à  dire ,  c  est-à-dire  œ  que  je  pa«r 
r^is  envoyer  et  écrire  aux  personnages  dont  il  s*agit.  Quant  à  cenx  do»l  lei|pMH 
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peio  devense  de  hazer  con  ellos  tanbueno8  officioseomo  estepormi; 
vos  veréys  lo  que  se  scrive  à  mi  hcrmana  sobre  ello,  y  por  que 
(muy  al  rêves  de  lo  que  me  han  levantado)  pretendo  contentallos 
y  entroteBellos ,  haréysme  siempre  mucho-  plaz^f  de  avisarme  en 
que  lo  podré  hazer,  que  yo  os  digo  que  sabiéndolo  y  acordindo- 
semé,  que  no  quede  por  mi  de  hazerlo  asi,  siendo  me  possible, 
que  â  lo  impossible  no  es  nadic  obligado  ;  y  muy  parlicularmente  os 
encargo  me  aviseys  lo  que  en  esto  yo  podria  hazer  y  que  les  podria 
embiar  y  escrivir,  y  â  los  que  se  acaba  el  liempo ,  holgaré  de  conti- 
nuar  oti*os  très  anos ,  y  assi  lo  podréys  dezyr  alla.    * 

Vos  me  scrivistes  que  teniades  esperança  qwe  no  passaria  àdelante 
la  plàticadel  casamfento  del  principe  d'Orange»/ y  con  esto,  y  con 
ver  que  no  dé  me  scrivia  mas  délia,  yo  pensé  cierto  que  havia  ces- 
sado ,  de  que  no  holgava  poco  por  que  ftiera  lo  mejor,  y  lo  que  yo 
holgaria  harto  que  se  hiziesse;  mas  si  todavia  passa  àdelante,  no  se 
que  me  dezir  en  ello,  sino  remitirlo  â  mi  hermana,  pues,  como  quien 
esta  sobre  el  negocio,  verâ  mejor  lo  que  se  podrâ  hazer  en  él,  6  sise 
podrà  estorvar,  y  quando  no  huviere  otro  remedio,  dar  la  licencia; 
mas  quando  le  huviesse,  séria  lo  mejor  tomarle,  por  que  no  se  como 


TRADUCTION. 


sioQS  sont  sur  le  point  d^expirer,  je  les  leur  continuerai  volontiers  pendant  trois 
autres  années,  et  vous  pouvez  les  en  avertir  dès  ce  moment. 

Dans  Tune  de  vos  dernières  lettres,  vous  scmbliez  espérer  que  le  mariage  du 
prince  d'Orange  n*aurait  pas  de  suite.  D'après  cette  pensée,  et  voyant  qu'on  ne 
m'écrivait  plus  rien  sur  cette  alliance,  je  considérai  comme  certain  que  le  projet 
en  avait  été  abandonné,  ce  qui  me  causait  un  plaisir  bien  sensible  :  car  ce  serait 
efifectivement  le  meilleur  et  ce  que  je  désirerais  le  plus.  Mais  maintenant  que 
l'affiiire  parait  décidée ,  je  ne  sais  plus  qu'en  dire ,  et  ne  vois  rien  de  mieux  pour 
rinstant  que  de  m'en  remettre  à  ma  sœur,  qui,  pour  être  plus  au  courant  de  ce 
qui  se  négocie  à  ce  sujet,  verra  mieux  le  parti  qui  reste  à  prendre,  et  s'il  est  en- 
core qaelque  chance  de  s'y  opposer  avec  succès.  Dans  le  cas  contraire ,  il  faudra 
bien  donner  l'autorisation  demandée  pour  ce  mariage;  mais  s'il  y  avait  moyen 
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pucda  |>arcrer  casarse  el  principe  coq  hija  del  que  hixo  con  su  ■»- 

jeMad«  c|ue  haya  gioria«  lo  que  el  duque  Mauricio. 

Muy  bien  diAcurris  lo  de  Ilalia  ;  de  alU  nos  diicn  que  el  papa  ha 

deiado  hii  yda  â  Lonibardia;  cierio  para  todo  séria  lo  inejor 

Del  Pardo,  â  cinco  de  Oitùbrc  i56o. 


TRADt'CTIOi^. 

«le  IVin|>ê<'her.  il  ni*  laul  point  bé^iter  de  s'en  prévaloir;  car  je  ne  puis  ronce* 
v<»ir  que  le  prince  d^Oraogc  songe  a  épouser  la  Glle  d*un  homme  qui  ^*etl  con- 
duit a  r^rd  de  IVmpereur  mon  père  comme  la  (ait  le  dur  Maurice. 

Vf>s  \ueft  sur  les  aflairaa  d*ltalie  sont  excellentes:  on  nous  écrit  de  cette  contréa 
'{ue  le  pape  a  abandonné  son  projet  de  voyage  daM  la  Lombardie .  et  cerlM  ce 
serait  ce  qu*il  y  aurait  de  meillenr  sous  tous  les  rapports 
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EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(  Ményi^s  de  Granvelle ,  VL  a,35*24a  •  ) 

Bruselas,  â  6  de  octubre  i56o. 

Pe  havido  la  carta  que  \.M.  ba  sido  servido  scrivirme  de  7  del 
piSMdo,  y  verdaderamente  he  sentido  infinito  el  travajo  que  V.  M. 
ÛÊive  haver  tomado  en  scrivir  de  su  mano  tan  largo,  no  solo  la  carta, 
mas  aun  la  relacion  de  las  deudas  que  cargan  sobre  los  reynos  de  Es- 
pana,  y  cîerto  el  leerlo  me  ha  dado  la  mayor  compassion  y  dolor 
M  mundo,  viendo  quan  cargado  y  consumîdo  esta  todo;  leylo  todo 
à  Madama,  y  como  V.  M,  sabe  quanto  le  quiere,  assi  puede  enten- 

TRADUCTION. 

L'ÉVÉQUE  D^ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  6  octobre  i56o. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  votre  majesté  du  7  du  mois  dernier,  et  vivement  senti  la 
peine  qu'elle  a  prise  d'écrire  aussi  longuement  de  sa  main ,  non-seulement  la 
lettre  même,  mais  encore  le  relevé  des  dettes  qui  pèsent  sur  la  couronne  d'Es- 
pagne. La  lecture  de  cette  pièce  m'a  profondément  affecté,  en  me  faisant  voir  dans 
quel  état  de  gêne  et  d'épuisement  se  trouve  aujourdTiui  la  monarchie.  Je  l'ai 
communiquée  dans  son  entier  à  Madame ,  et  votre  majesté,  qui  connaît  l'affection 
stacère  de  sa  sœur,  peut  se  former  une  idée  de  la  p^n^  que  lui  cause  la  situation 
critique  des  finances  d'Espagne:  Toutefois  elle  éprouve  quelque  consolation  en 
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der  quaii  cntranablcmentc  sicnte  ver  las  cosas  puestas  en  Ul  ptmto; 
mas  huélgase  de  ver  que  V.  M.  haziendo  lo  que  conviene  vaya  pio- 
rurando  el  remcdio,  y  l\plgaria  mucbo  mas  si  de  aqui  se  pudieaie 
toinar  el  que  séria  ueccssario  para  estas  partes,  nias  verdadenimente 
todo  esta  tan  acabado  y  los  niedios  tan  consumidos,  y  io  que  los  tt- 
tados  ban  çufrido  tanto,  como  V.  M.  lo  havrâ  visto  por  la  relacHNi 
postrara  que  sele  enibiô,  que  es  por  dénias  pensar  que  dellos  le 
baya  de  sacar  nada;  y  la  autboridad  que  ban  tomado,  como  yo  io 
scrivi  à  V.  M.,  es  tanta,  que  no  se  deve  efpuitar  V.  M.  si  co«  elle» 
en  su  ausencia  no  se  puede  bazer  mas ,  pu6s  se  acordarà  inuy  bien 
tie  lo  que  passava  auo  en  su  presencia.  Y  liartas  vêtes  proponemosé 
mucbos  las  grandes  sumas  de  dinaro  q«e  se  ban  8aQMU>d'Ë§|Mifui  jpini 
socorrer  à  estos  estados,  mas  hiego  ima.  saltan  iair  lo  que  en  IMM^ 
de  M.  de  ktiaio  tan  clara  y  pnblicamente  se  platicava  en  todos  Ml 
banquetes  y  ayuntamientos,  es  é  saber  que  lo  qu#  Iftptûa  dava  mm 
para  becbar la  guerra  sobre  éstos  estados,  y  por  apaiitariade  si,  y  qm 
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voyant  votre  majesté  faire  tes  eflbrts  pour  y  apporter  un  remède,  et 
rail  pour  baaacoup  qtril  fût  possible  de  trouver  dans  les  Pays-Bas  eux*iDémf» 
celui  que  rédame  impérieusement  leur  situation  présente.  Par  malheur  i*eai- 
l>arras  est  si  grand .  les  ressources  de  tout  genre  sont  tellement  épuisées  et  les 
souffrances  que  le  passé  a  léguées  à  ces  provinces  si  accablantes,  comme  votie 
majesté  a  pu  s  en  convaincre  par  le  dernier  rapport  qui  lui  a  été  adressé,  q«ll 
t^i  impossible  de  songer  k  en  obtenir  quelque  chose.  En  outre,  les  états  ont  sa 
prendre  une  telle  autorité,  que  votre  majesté  ne  doit  point  être  surprise  si  ea 
%on  absena*  ou  ne  peut  rien  gagner  sur  eui,  puisque  déjà  mèaM  a  l*époqaeile 
M>n  séjour  ils  se  montraient  si  récalcitrants.  Souvent  nous  leur  remettoas  aa 
mémoire  les  sommes  considérables  fournies  par  TEspagne  pour  les  besoins  ém 
Pays-bas;  mais  alors  ils  ne  manquent  jamais  de  nous  répéter  œ  que  déjà,^ 
temps  de  M.  de  Lalain,  on  disait  à  haute  voi&  daas  les  banquets  at  les  asaailr 
blees  politiques  :  c*e^t  que  les  dépenses  Ciites  par  TEspagne  n'oot  eu  tfaalia 
but  que  de  rester  sur  ce  pays  les  maoi  de  la  guerre  ;  que  cette  goentr  aHa» 
même  elait  sans  intérêt  paar  i»s  contrées,  et  na  se  fiiisoit  eaokMHveoiant  < 
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k  pniiiA  Bo  era  4  cauta  d^eslos  eslack»,  !Rbcv  4  ruoD  de  tpertr  tos 
i€j«s  ée  Espana  lefier  pié  ev  haiia ,  j  awer  querido  ajudar  al  parpa 
lâ  doqnede  Parma;  que  en  la  gioerr^Espoia  ha  opedadoso» 
!  de  lodo  daS^,  tenîendo  sus  ccwKrciospor  saKo-condncteft  en 
K  Bj  mas  ny  mènes  como  si  para  e&os  Inmenr  pas,  j  cpie 
esiados  han  çnfirfdo  lodo  el  peso/tpK  ban  mlo  qoemadas  y  Ito- 
^ias  firmteras  de  aca,  |vrdidos  tanlos  bcodires,  tamtos  carros  y 
K  que  a  esta  causa  qiie<kn  l«a  c»npos  sin  cohara;  qne  bien 
«udyMi  qoe  Y.  M.  de  la  haxienda  de  sq  patxiraomo  qoe  tiene  en 
hat  gasiada  infinho,  mas  qfee  de  los  esiados  de  aH4  no  ka 
Vfmé^têo  como  de  si»  Tassaiios  de  por  aea,  ny  qtiedan  eon 
1»  £cli09  cstados  de  aHi'cargadc»  comiT  eslos^  y  este  es 
ffSÊt  es  coiBi  de  espanto  las  samas  qoe  56bre  les  esiados  dcsias 
eorren  todÉNia  4  intéresse.  Y  no  basta  denrles  que  qnanio 
es  llalia  contra  FranÉtses  es  diveilir  sns  lueiças^  que  de 
cargarian  aqoi,  ny  deiiries  qne  el  rey  de  Francîa  (né  el 
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ter  aox  ro»  (fEspagne,  scion  lenr  dé»r^  im  pied  en  baSé  et  k 
!^  le  pape  contre  le  due  de  Fume  ;  que  FEsfngne  tt*cn  aimt  j 
et  aiait  contiané  son  conunerce  an  moyen  de»  : 
wi  anin»  «pi^en  tenkps  ck  paix,  tandis  qne  ks  Rijs-Bis  ont  en  k  t 
ies  conséqKBces  déptorafcfcs  des  bost3ités.  et  onl  ra  knrs  ftenabu  1^ 
àfiaeendk  et  an  dèrastatioiB^  sans  perkr  des  perles  si  kipoilmlesen 
«  cbevanx  et  ¥ottares;  qne  ks  campagnes .  depni^  cette  épouse,  sont 
ptesqne  sans  cnhore;  qne  Toireiraîesié  a  kit,fl  cstYiai^de^iaMài 
dTsgent  anx  dépens  de  son  propre  domaine  dTEspagne.  mam  qn« 
^a  étébeancovp  moins  bien  secondée  par  ses  sajetsdece  royanme 
cens  des  nrni^Bas .  et  qne  h  difeente  entre  ks  ihaHyi  i  snpportees  par 
ka  nns  et  les  antres  est  tont  à  £nt  an  désamn&ta^  de  ces  dermers.  Qmnl  a  ce 
fÊÊÊÊr  K  est  maflKsrenBcment  trop  rrai  que  ks  somans,  taptljl  et  mlerèts . 
nMsjnsqi^cr  jo^  an  compte  des  ptuiîmesdePhndtesonteguilnlanlUw  E» 
lain  sfcAece4«n  de  knr  persuader  qne  ks  opératiom  contie  kaFrançtti  en  halie 
■■■■.ny  en  penr  bnt  de  dhriscr  knrs  forces .  afin qn'eBes  ne  se  jetancnt  point 

31. 
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que  movio  en  Parma ,  paraque  apoderàndose  de  las  cosas  de  lulsi 
(>or  lo9  designios  que  él  tenin  quedasse  despues  libre  de  ioda  dîvar» 
sion  de  aquella  parte  para  convertir  todas  sus  fuerças  sol^  eUm 
eslados;  y  que  por  la  guerra  los  estados  d'Espana  han  contribjiklo 
harto  mas  de  lo  ordinario,  y  ([uo  a  doiule  el  enemigo  llania  es  me* 
iiester  acudir,  y  que  jamon  s«  acabara  con  ninguna  provincia  i|i||p 
contribuya  tanto,  estando  el  enemigo  algo  lexos,  como  quando  wq^ 
sobre  \m  mesma  provincia  ;  y  que  devrian  considerar  quan  àspera  cdk% 
pareciera  aqui  tomar  el  dinero  de  los  particulares  de  heclio,  corooae 
lia  tomado  alla  el  que  venia  de  las  Indias  para  particulares;  mas 
todo  esto  no  basta,  aunque  à  Madama  lienen  tal  respecto  que  en 
su  prescucia  no  lo  osaa  dezir,  como  se  hazia  bien  libremente  par 
todo  àntes  de  su  venida.  Lo  pcor  es  la  administracion  que  tieneo 
los  estados  de  todas  las  ayudas ,  y  averse  communicado  tanto  qnaaép 
se  junlaron  por  la  ayuda  novenal,  para  la  quai  se  juntan  lodavia 
y  se  juntaràn  mucbas  vexes,  lo  quai  no  seles  puede  estorvar,  puti 

TRADOCTIO^i 

sur  les  Pays-Bas;  que  les  evénemeuls  de  Parme  sont  du  (ait  du  roi  de  FnuMX, 
dool  les  projets  i^accomniodâient  fort  d'une  occupation  de  la  Péninsule,  par 
ftuite  de  laquelle,  n ayant  plus  k  redouter  aucune  diversion  de  ce  cèté,  il  eût  re- 
porté toutes  tes  forces  sur  les  Pays-Bas;  que  les  états  de  la  couronne  d*Espagne 
ont  ooniribné  aux  frais  de  la  guerre  beaucoup  plus  qu'ils  ne  I  avaient  jamais  bit 
aupara^^ant;  que  partout  où  Tennenii  se  montre,  il  faut  se  hâtrr  ë*accourir  po«r 
lui  résister,  et  que  jamais  on  ne  déterminera  aussi  facilement  les  habitants  d*nnt 
province  quelconque  à  aider  aux  dépenses  d*unc  guerre  éloignée,  que  si  I  ennemi 
le»  menaçait  de  près;  que  ceux  des  Flandres  se  croiiaicnt  victimes  d*une  violence 
étrani^e,  si,  pour  un  but  semblable,  Ion  venait  semparer  de  Targuit  des  parti* 
culiert,  et  qucn  Espagne  pourtant  on  sétait  saisi  de  cette  manière  des  sonuMS 
\enues  des  Indes  et  appartenant  au  commerce.  Tous  ces  faits  et  ces  raisonne* 
riieotAoe  sauraient  les  convaincre  ni  les  empêcher  de  se  plaindre,  quoique,  à  dim 
\rai.ils  ont  pour  Madame  un  tel  respect,  quen  sa  présence  ils  n*osent  s'exprinN* 
aussi  ouvertement  qu  ils  le  faisaient  avant  son  arri\ée.  Mais  le  pis  de  lont  oala» 
r*fft  la  haute  main  que  les  états  conservent  sur  Tadministration  des  aidas;  et 
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es  para  'ftract^^  de  la  execucion  deila;  y  es  tambien  muy  min  cosa 
la  attthoridftd  que  haMrtomadc^  y  la  osadia  de  dezir  io  que  seies 
antoja,  j  de  proponer  condicîonès  tan  desaforadas,  à  que  seles  va 
oponiendo  quanto  se  pucde,  mas  son  cosas  que  no  se  pueden 
acabar  de  golpe  y  que,  con  quanta  se  puede  hazer,  passarân  anos 
y  anos  ântes  que  puedan  boiverse  al  punto  en  que  devrian  estar;  y 
asseg^uro  â  V.,  .M.  que  Madama  en  ello  y  en  todo  quanto  toca  à  su 
car^p  se  govie^fiar^coa^nto  valor  y  prudencia  que  en  ausencia  de 
V.  M.  no  es  possil^e  hazerloi  mejor.  Y  hirtas  vezes  se  piopone  lo 
(pie  V.  M.  toca  en  sus  cartas  que  sea  menester  esforçarse  tajito  mas 
como  es  mayor  la  necessidad;  pero  por  dezir  la  vdrdad  à  V.  M.  todo 
erti  ta^.consumido  que, no  se  vee  de  que  hechar  mano;>y  csjh||i)to 
lo  4  que  se  deve  de  acudir  que  no  basta  quanto  se  puede  sacar,  ara- 
nando  solamente  para  cosillas  necessarlas,  y  puedo  dezir  con  toda 
verdad  à  V.  M.  que  aigunas  vezes  se  esta  en  embaraço  grande  para 
bnscar  solos  diez  ducados,  por  donde  pi$ede  juzgarMV.  M.  e^^^e 
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sont  les  conciliabules  divers  qui  ont  eu.  lieu  àTépoque  de  leur  convocation  pour 
le  vote  du  subside  novennal.  Ce  vote  provoquera  encore  bien  des  réunions  nou- 
velles, sans  quon  ait  le  pouvoir  de  s  y  opposer,  puisqu'elles  ont  pour  but  son 
^écution  matérielle.  Un  afiifé  abus  non  uM^ins  d^lorable ,  c  est  Tautorité  qu'ils 
se  sont  arrogée,  et  surtout  c^tte  hardiesse  de  dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans  ia 
tête  et  de  proposer  les  condition»^^  Jes  plus  déraisonnables.  On  cherche  bien  à  les 
nigiÉer  autant  qu'il  est  pos^ble  ;  mais  ce  sont  là  des  incooyÀMtots  auxquels  on 
Q(&.  ëaurait  remédier  sur-le-champ,  et,  malgré  le9  plus  grands  effbris,  il  faudra 
dlBvîannées  et  des  années  pour  ramener  les  chQs.eS:au  point  où  elle&  devraient 
être.  Je  puis  du  moins  certifier  à  votre  majesté  que  Madsovie  fait  preuve  en  ces 
circonstances,  comme  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à  sa^ebarge,  d'une  prudence  et 
d'une  fermeté  si  grandes,  qu'on  ne  saurait  désirer  plus  ea  l'absence  de  votre  ma- 
jesté. Bien  des  fois  on  met  en  avant  ce  que  votre  majesté  nous  recommande  dans 
ses^  lettres ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  redoubler  d'efforts  à  mesure  que  la  nécessité 
s'accroît;  mais  les  ressources  de  tout  genre  $ont  tellement  épuisées,  qu'on  ne 
voit  pas  h  possibilité^^  s'en  créer  de  npfivelles;  el^les  bes^îmtik  satis&ire  sont  si 
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termino  cou  tan  grao  machina  à  cuestas,  y  cou  tan  poca  fomia  de 
provision  se  deve  olgiinas  vexes  liaHar  Madama.  Yo  »v  que  algtoos 
Hiran  que  en  ticmpo  de  ia  reyna  se  hellavan  expedientes  c<tfi  que  m 
sarava  dineroi»  y  es  assi;  mas  como  la  gueira  ha  durado  ocho  anos, 
hanse  constimido  todos  los  dtclios  ex}>ellien(es,y  despues  de  m 
yda  se  han  hallado  otros,  y  aun  despues  de  la  partîda  de  V.  M.  cHnie; 
|iero  como  mas  se  ha  hallado,  ménos  queda,  y  haviéodose  vendiitoy 
empenado  tanto  de  la  haxienda  de  V.  M.,  todos  los  expedientea qae 
«*slavan  (bndados  sohre  ello  cessan;  cada  dia  eetamos  à  las  mîuiM 
sohre  nuevos  expedientes  que  algimos  pvoponen,  y  despues  que  ae 
han  del)atîdo  y  discutido,  hallamos  las  cosas  de  ayre  y  tin  fundi- 
meoto,  6  por  que  de  si  no  tîencn  substancia,  6  por  que  serta  nenea» 
ter  el  conscntimicnto  de  los  estados,  y  son  cosas  que  dellos  no  bay 
que  espéra r. 

Créa  V.  M.  que  aqui  se  esta  con  todo  el  cuydado  que  se 
puede  para  buacar  expedientes,  y  nos  havemos  ayudaëe  de  laaivî* 
tuallas  y  otros  medios  para  empeçar  algo  en  la  fortilicacîon  de  Felip 
pevillc  y  (Iharlemont,  donde  lo  que  se  ha  hecho  con  poca  coia, 
apenas  se  podria  créer;  nias  yo  temo  que  si  de  Espana  no  vieoe  algo, 
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nombreua.  quil  y  a  ?érilable  nnpuisMnre  d*y  tuffire  avee  ce  que  Too  wmmmÊb 
peaibiement  de  côté  et  d autre,  m^me  en  se  bornant  au  plus  étroit  oéeenaM» 
Je  puis  affirmer  sur  Thooneur  que  souvent  on  est  fort  embarrassé  de  trouver  sos- 
i^nieat  dix  ducats;  d*où  votre  majesté  pourra  apprécier  la  situation  de  Madaat, 
i^argée  de  la  dirrction  d*une  pareille  machine  avec  aussi  peu  de  reisooroes  poat 
la  (aire  mouvoir.  Quelques-uns  vont  me  dire  que  du  temps  de  la  reine  (  Marie)  ea 
tn>uvait  des  moyens  pour  se  procurer  de  Tarf^nt,  et  cela  est  véritable.  Mus  4a* 
rant  une  guerre  de  huit  ans  on  a  épuisé  presque  tous  les  expédients.  Veatras 
«>nt  été  imaginés  depuis  son  départ  et  celui  de  votre  majesté;  aussi  plus  on  y  a  e» 
recours  et  moins  il  en  reste  a  tenter.  Après  les  ventes  et  engagements  coosidéfa» 
Mes  qui  ont  eu  lieu  au  préjudice  du  domaine  de  votre  majesté,  tous  les  eiapnuMi 
contractes  sur  une  idie  garantie  deviennent  désormais  impowiMss.  Chagae  Ja» 
nons  tommes  k  déNbéter  sur  de  noavcaoi  moyens  proposés  par  qoelqaes  aiewbias 
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€omo  V.  M.  nos  da  esperança,  no  solo  aquella  obra,  mas  toda  esta 
gc^emacion  caerâ  un  dia  de  golpe  por  tierra,  que  podemos  dezir  que 
Ijp^  fl|8tenen\ps  con  puntales;  y  sabe  Dios  quanto  me  dueie  baver  de 
dar  travajo  à  V.  M.  y  molestia  con  repetirle  tantas  \ieees  lo  nqiosmo^ 
mas  yo  le  sùpiico  melo  perdone ,  pues  la  pura  necessidad  y  el  zelo 
de  aiB  ii^rvicio  es  lo  que  à  ello  me  fuerça.  Bien  de  mala  gana  veo  salir 
los^Espaiioles,  y  pluguiesse  à  Dios  pudiessemos  hallar  forma  como 
V«>M.^^6rria  para  que  quedassen  aqui,  mas  ciertamente  las  cosas 
eslan  m  en  tal  término,  y  todos  los  estados  del  mayor  al  menor  tan 
puestty^ea^que  salgan,  que  en  ninguna  manera  veo  que  se^pueda 
baser  otra  tosa  sin  ponettuoMin  peligro  manifesto  de  un  s<}bf  anta- 
flfeiento^destos  estados,  y  no  podria  créer  V^  M.  en  lo  que  nos  bîme- 
IB08  visto  por  baver  salido  la  consignacion  qm  V.  M.  Ifàvia  becbo 
para  su  entretenimiento  y  agpra  para  la  despedida  tan  corta,  que 
haylMido  menester  por  extremo  expediente  que  lo*  senores  se-^Wi- 
gasseli  para  ballar  la  suma  necessarii,  como  V.  M.  k)  verà  por  Ja 
rel^lMa  que  embian  los  de  las  finanças;  y  creo  que  el  factor  ia  em- 
bîari  tambign ,  que  por  estar  él  en  Brujas ,  y  los  contadores  cOBî  la 
gente  de  guerre,  no  la  he  podido  baver  dellos,  y  aun  temo  que  para 
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du  conseil  ;  mais ,  après  avoir  bien  débattu  et  discuté ,  nous  finissons  par|rouArer 
que  l^^rdjet  est  impraticable,  soit  parce  qu'en  lui-même  il  na»aucùne  consis- 
tance, ou  qu  îl  aurait  besoin  du  consentement  des  états,  sur  lequel  nous  ne  pou- 
vons absolument  compter. 

Ici  reviennent  différents  passages  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  lettres  de 
i*évêque  d*Arras  écrites  vers  la  même  époque;  savoir,  la  nécessité  des  secours  d*Esp^ne 
pour  prévenir  la  ruine  totale  des  Pays-Bas  ;  le  besoin  de  réparer  quelques  places  fortes  ; 
ses  regrets  du  départ  des  troupes  espagnoles,  dont  la  présence,  devenue  impossible,  eût 
été  si  nécessaire  dans  les  circonstances  du  temps ,  et  les  embarras  qu*on  éprouve  à  pro- 
pos de  leur  paye  arriérée.  Les  membres  du  conseil  ont  dû  engager  leur  propre  signa- 
ture pour  trouver  l'argent  nécessaire.  On  avait  proposé  de  différer  encore  ce  d^art 
Jnsqu^à  ce  (ju'on  fut  rassuré  sur  les  intetitions  des  voisins;  mais  cet  avis  a  rencontré  îine 
opposition  assez  forte,  surtout  l0rsqt((*on  lir  su.  que  les" Prànfats  avaient  le  dessêiki  de 
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la  pa^^a  de  octi'ilirc  podrâ  ser  mcnester  rccumr  al  mesmo  eipediente 
del  rrédito  de  los  sonores,  y  si  V.  M.  pone  dificultad  en  proveer 
aqurlla  suma,  tengo  por  cierlo  que  engendrera  algun  grand  etté^ 
dalo,  por  donde  le  suplico  qiian  hiiniilmente  puedo  sea  senrido  mîrar 
«*n  ello.  No  se  dcxo  de  apuntar  en  el  cons^  si  séria  bien  delenerkia 
a({iii  algun  tiem|)o  por  ver  en  que  se  resuelven  los  humorev  de  loa 
\e7.inos;  nias  ningiino  quiso  venir  en  ello,  ânles  se  lomo  muy  mal* 

Y  peor  quando  se  leyo  lo  que  Franceses  pedian  de  poderlos  yedit 
quancio  quisiessen,  que  era  dexarlos  entretanto  sobre  estos  ealadiMi, 

V  assi  lia  sido  forçado  resolverse  en  que  sigan  su  camiao. 

Y  qmnto  al  parecer  que  V.  M.  pedîa  sobre  la  instancia  que  le  ha 
herlio  M.  de  Limoges  paraque  sean  ayudados  en  Francia,  y  sobre  io 
c|ue  toca  à  los  Ingleses,  V.  \l.  verà  por  la  carta  en  frances  todo  quanto 
aqui  se  ha  podido  dezir.  ^ 

En  lo  de  la  religion  se  va  haziendo  lodo  quanto  humaoainente  ae 
puede,  y  la  condicion  desto»  estados,  y  los  fueros«  y  la  natnra  de  loa 
hnmhres  pueden  çufrir,  que  yooonCesso  que  no  es  lodo  quanto  ae  de- 
vria  con  razon,  nias  es  quanto,  sin  hazer  peor,  se  puede;  y  es  assi  qiiey 
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pifudn*  ces  Uoupe»  à  leur  solde,  dans  le  cas  ou  iU  en  eprouvcrMenl  le  besoin;  eo  cflrt. 
rellr  circonsUnre  aurait  prolongé  d*one  manière  illiinitêe  leur  séjour  en  Flandre.  Apés 
to%  remarques .  le  prébt  continue 

^>iant  à  la  religion.  Ion  fait  tout  ce  qui  est  humaineuient  poaaibâe>  saivaal 
ce  que  penitettont  la  nature  du  pay».  ses  privilèges  et  le  caractère  de  la  popula- 
fÎMit  ("est  beaucoup  moins  (|u*on  ne  de\niit,  je  lavoue,  mais  c*e»t  tout  ce  qii*OB 
fient  tenter  i^ans  fournir  matière  à  quelques  dèsonires  plus  sérieux  encore.  Criée 
4U1  machinations  anciennes  et  récentes  des  voisins,  le  mal  est  devenu  conaidé- 
table;  rependant  on  ne  saurait  y  remédier  aussi  complètement  qu*il  serait 
4  délirer.  (>  que  j  ai  raconté  a  votre  maje^itè  des  communions  pitis  nomt 
4u t  Pic|ue\  de  cette  ann<*e  que  dans  les  précédentes  s*est  aussi  passé  à  Auven,  c*esl- 
a  dire  dans  le  lieu  le  plus  mal  famé  sous  le  rapport  de  la  religion.  DemiéreaMal 
un  jubilé  acrorde  par  le  pape  sous  la  condition  de  prier  pour  le  maiotien  da  k 
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d»lo  antiguo  y  de  lo  nuevo  movido  por  causa  de  los  vezinos  hay  harto 
mal ,  mas  no  se  puede  executar  came  se  querria  elremedio  ;  y  lo  que  yo 
scrivi  à  V.  M.  de  los  que  havian  comulgado  mas  este  ano  que  ios  otros 
ka  sido  en  Envers ,  que  es  el  lugar  mas  peli^oso  ;  y  aqui  ha  venido  un 
jubileo  dado  por  S.  S.  para  que  se  rogasse  por  el  mantenimiento  de 
la  ptE  entre  los  principes  christianos,  remedio  de  la  religion,  y  pro- 
gresso  del  concilio,  por  el  quai  era  menester  ayunar  y  comidgarse ,  y 
ie  han  ganado  infinltissimos  con  mucha  devocion;  y  se  que  en  Envers 
muchos  que  havian  sido  hereges  y  aun  anabaptistas  se  han  reconoscido 
y  heeho  se  absolver  por  sus  confessores  que  con  el  jubileo  han  tenido 
aulhoridad  para  ello;  y  esto  me  han  certificado  M.  de  Cambray,  los  mes- 
moa  curas  y  el  margrave,  que  es  muy  buena  senal  ;  mas  como  este  ju- 
bileo se  dié  gratis ,  y  le  hantomado  tantos ,  temeria  que  proponiéndose 
esto  otro  que  V.  M.  me  ha  embiado  con  las  cartas  del  obispo  de 
Lugo,  no  haviendo  mas  de  très  semanas  que  aqui  estuvo  el  otro, 
no  solo  no  aprovecharia  ni  le  tomarian  muchos,  sino  que  àntes 
escandalizaria,  pidiéndose  por  él  dineros;  y  assi  le  dexo  un  poquito 
suspenso ,  y  lo  tengo  secreto  que  solo  io  sabe  Madama,  para  conferir- 
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^  paix  entre  les  princes  chrétiens,  pour  la  cessation  des  maux  qui  affligent  i*égiise 
et  rheureuse  issue  du  concile,  et  avec  l'obligation  de  jeûner  et  de  communier,  a 
été  gagné  par  un  très-grand  nombre  de  fidèles,  qui  ont  suivi  les  exercices  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Je  sais  également  qu'à  Anvers  plusieurs  personnes  qui 
avaient  participé  à  Thérésie,  même  à  celle  des  anabaptistes,  ont  reconnu  leurs 
erreurs  et  se  sont  fait  absoudre  par  leurs  confesseurs ,  qui  en  avaient  le  pouvoir 
pendant  le  jubilé.  Ces  faits ,  d'un  excellent  augure,  m'ont  été  certifiés  par  M.  de 
Cambrai ,  par  les  curés  eux-mêmes  et  par  le  margrave.  Mais  comme  ce  jubilé  a 
été  concédé  il  y  a  seulement  trois  semaines  à  titre  gratuit,  et  qu'une  multitude 
dliabitants  en  a  profité,  je  craindrais,  en  faisant  publier  celui  dont  votre  ma- 
jesté m'a  envoyé  la  bulle  avec  les  lettres  de  l'évéque  de  Lugo,  que  non-seule- 
ment il  ne  fût  d'aucun  profit  et  que  personne  ne  songeât  à  le  gagner,  mais  même 
qu*il  devint  un  motif  de  scandale,  puisqu'on  se  propose  d'en  tirer  de  l'argent. 
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lo  despues  con  algunos  por  buen  camino ,  tal  que  no  ofenda,  por  w 

si  se  podria  poner  en  plâtica  pra  sdcaraigo,de  ioqual  dubdo  muclio» 

segun  conozco  la  condicion  de  los  destos  estados;  y  cniretaoto  scmo 

una  palabra  al  obis|)o  de  Lugo  praque  nie  aciare  un  punto  en  qiit 

iengo  dificultad ,  que  es  de  la  tassa ,  que  por  su  subdclegacioD  me  Mli 

remitida. 

Verdaderaniente  yo  espero  que  lo  de  los  obispados  podri  senor 
en  esto  de  la  religion,  passando  inns  adelante,  y  liasiendo  los  obi»» 
pos  lo  que  convicne,  y  ieniendo  entre  si  buena  intelligenciit  cou 
tanto  que  S.  S.  quiera  venir  bien  on  lo  que  e^  necessarîo,  de  quenoft 
dan  de  Roma  alguna  esperança  por  las  palabras  tan  buenas  que  é  la 
primera  audirncia  sobre  este  punto  ba  dado  S.  S.  aunque  liasla  ipt 
se  trate  con  los  à  quien  lo  reniitirâ,  no  se  pucde  bazer  derto  funda» 
inento;  y  no  podrâ  sino  servir  tanibion  inlinito  à  esto  mesoio  de  la 
religion,  seguir  V.  M.  lo  que  hastaqui  ba  becbo  de  acrivir  a  Ma* 
dama  y  ;i  olros,  senaladaniente  à  los  governadores  y  présidentes  de 
las  provinrias,  como  V.  M.  bir.o  ântes  de  su  partida,  y  al  chancilier 
de  Brabante ,  que  me  parece  que  aquel  consejo  no  lo  toma  coo  laoto 
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AuMi  je  diflererai  encore  quelque  temps,  et  dans  rintervalle  je  n'en  ai  parlé  qa'à 
Madame. 

(iran^cllr.  dirigi'ani  u*%  n>flt*\ions  Aiir  \v^  noiivrâut  «'^^hés,  espvre  que  Irur  Hdblî»» 
M'iiicnl  rontrihtirra  (1*11110  manicn*  rnîrnrr  «iii  liion  cli»  la  rt»!ipion,  [>ourtii  que  l«| 
qui  iloiwnl  Mn*  iii!«(tlih'«  np^M^nt  <l.in^  nn  iM.n  arroni  «*t  rfinromi<yniftlt  à  leurt  < 
isV  mi.  ajoiiip-l-il,  frrait  bifti  ilr  n-nnii\rkr  .1  I.1  «liir|H»«M*  (l«*  IVimic.  aiiiti  qu*aai  gœ* 
veriM'iir^  ol  |ircM(lriit.4  <lr%  pnniiKt'H,  U*>  ri*c4>tiiiiiaii(latif)ii«  c|iril  li'tir  a  adnssfêea  rdalî- 
%rtiM-til  AU  M>m  àv%  iiitfn*t«  i\v  la  rrli^illn  pln^ifur^  (i'ciilrc  vu\  M'uibleni  moolrrrdt  1» 
lit'«l4*ur.  r«*  qu<*  l'of^qu*-  d'  \rm^  aUnlmo  a  un  dfiaut  d'i'iM'riOi*  |»luUil  qu'à  la  mauvaise 
^tiloiii«*.  Hrvi'iiant  <Mi(X)r<*  au\  f\(NiM'4.  il  .ij«»utr 

(ioininr  r«Hi  M'i^neur^,  par  riiiflunirp  cir  rrrUiinit  mli»re«é*,  murmurent  quel* 
quffiii^  t*ntn*eux  nmlrc  n»  quiU  appellent  un«»  innmation .  votre  majesté  ne  i 
|m%  mal .  a  ukhi  avi^,  dVrrirea  «  liacun  des  mrnibresdu  conieil  dVtat .  comme  •« 
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calov  como  la  cosa  requière,  lo- quai  quiero  imputar  mas  â  lo  que 
naturahnente  son  floxos  que  no  à  falta  de  zelo  6  de  religion. 

fin  los  quatro  obispados  que  faltavan  no  se  bapodido  tomarintes 
resolucion  por  no  haverse  podido  baver  informacion  bastante  para 
pMnreer  al  dote;  agora  tenemos  algo  entre  manos,  y  lo  vamos  trac- 
ta&do  para  ver  si  podrémos  tomar  alguna  buena  traça  de  que  a  V.  M. 
se  dé  aviso ,  y  entretanto  no  sera  poco  que  con  lo  que  se  ba  embiado 
^ftoma,  se  baga  algun  principio;  y  no  me  pareceria  malo,  debaxo  de 
etfiîenda ,  que  como  algunas  vezes  estos  senores  miu*muran  dello 
«ntre  si,  segun  son  persuadidos  de  aigunos  interessados  de  que  no 
conviene  que  esta  novedad  se  baga,  scriva  V.  M.  â  todos  los  de  su 
tonsejo'  destado  que  aqui  assisten  à  Madama,  à  cada  uno  particular- 
menfle  y  â  todos  los  governadores  la  diligencia  que  V.  M.  usa  con 
RoBia  paraque  se  baga  esta  division  de  los  obispados  por  las  causas 
qae  â  eiio  le  ban  movido,  y  que  espéra  que  S.  S.  lo  otorgarâ  como 
casa  tan  sancta,  y  que  les  ruega  y  encarga  que  como  tal ,  y  que  tanto 
importa  al  servicio  deDios,  â  la  religion  y  al  beneficio  d'estos  estados 
lo  ayuden  â  encaminar  y  sostener  con  todo  valor,  por  quanto  V.  M.  los 
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à  tons  les  gouverneurs  des  provinces ,  pour  les  prévenir  des  démarches  qu'elle  fait 
faire  à  Rome  dans  la  vue  d  obtenir  la  circonscription  des  nouveaux  sièges ,  con- 
finmément  aux  motifs  qui  lui  ont  dicté  sa  demande  ;  qu  elle  espère  que  sa  sainteté  la 
secondera  dans  une  entreprise  aussi  sainte ,  et  les  prie  eux-mêmes  de  vouloir  bien, 
par  considération  des  heureux  fruits  qui  doivent  en  résulter  pour  le  service  de 
Dieu,  le  bien  de  la  religion  et  celui  des  Pays-Bas,  comme  aussi  au  nom  de  l'af- 
fection qu'ils  lui  portent,  prêter  l'appui  le  plus  efficace  à  l'établissement  et  au 
soutien  de  cette  œuvre;  que  si ,  l'autorisation  une  fois  obtenue  dans  la  forme  de- 
mandée, on  venait  à  reconnaître  la  nécessité  de  certaines  modifications,  il  sera 
beaucoup  plus  facile  alors,  les  premiers  pas  étant  déjà  franchis,  de  les  faire  ap- 
prouver par  le  saint-siége.  J'insiste  sur  cette  dernière  circonstance,  parce  que 
j'entends  plusieurs  personnes  se  plaindre  de  ce  que  Sonnius  et  autres  théologiens 
ont  stipulé  la  clause  expresse  du  doctorat,  dans  la  vue,  di^ent-eUes,  d'accaparer 

24. 
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conosce  afectionadosé  su  servicîo;  y  que  si^obtenido  unavei en  U  forma 
que  se  ha  pedido,  se  conosceri  que  se  havri  de  mudar  algo«  havri  majfor 
facilitad  para  obtenerlo  dei  papa,  teniéndose  la  primera  concessîcm;  y 
esto  digo  porque  oygo  que  murmuran  de  que  Sonnio  y  otros  the^ 
logos  hayan  puesto  la  claùsula  del  doctorado  para  tenerlo  elles  todo 
y  escluir  de  los  beneficios  principales  la  noblexa,  lo  quai  les  voy  de»* 
haziendo  con  dczir  quan  pemicioso  séria  dar  prelacias  i  peraom» 
que  no  tuviessen  letras  y  las  otras  qualidades  necessarias«  y  ipe 
c|uando  todas  estas  haya,  faliando  solamente  el  grade  del  dodo* 
rado«  podra  baver  forma  despues  paraque,  si  assi  pareciere«  eslo  ae 
remédie. 

V.  M.  dessea  saber  en  que  punio  esta  el  casamiento  del  prindpt 
d^Oranges  con  la  bija  del  duque  Mauricio;  él  se  partie  de  aqui  in- 
tyer  para  Ilolanda  para  bazer  oflicio  por  persuadir  los  estados,  y  dii6 
«î  Madama  y  â  mi  tambien  à  parte  como  todavia  estava  en  pié  la  plé- 
tira,  y  que  ya  el  duque  Auguste  y  la  dama  vemian  en  que  ella  Uh 
masse  la  religion  catbolica,  mas  que  el  landgrave  que  es  agûeledeHa 
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pour  eui-ménies  toutes  les  dignités  et  d*eidure  U  nobiciM  de  la  j 
principaux  bénéfices.  Je  cherche  a  les  apaiser  en  leur  représentant  ccMnbîcfli  il 
serait  pernicieux  de  confier  des  prélatures  à  des  hommes  dépourvus  dTimtmclioa 
et  des  autres  qualités  nécessaires,  ajoutant  que  dans  le  cas  où  un  candidat  doo- 
nerait  satisfaction  sur  tous  les  points  •  à  1  exception  seulement  du  grade  dt 
docteur,  on  Murait  bien  trouver  le  moyen  d*y  suppléer,  si  les  convenanoea  Ttii- 
paient. 

Apres  quelques  |»«sMgesau  sujet  de  «on  accepution  de  rarcherfclié  de  Malines,  Gran- 
«elle,  abordant  un  autre  sujet ,  dit  à  Philippe 

Notre  majeaté  désire  savoir  où  en  est  le  mariage  du  prince  dX>range  avec  k 
lilir  du  feu  dur  Maurice.  Voici  quelques  détails  :  le  prince,  avant  de  partir  pov 
la  Hollande,  où  U  tâchera  d  exercer  une  utile  influence  sur  les  états,  nous  a  dit 
en  particulier,  à  Madame  et  à  moi,  que  les  négociations  relatives  à  cette  alKaM» 
se  pounuivaient  activement;  que  déjà  la  jeune  princesse  consentait  à  fidre  pfofti 
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lo  ccÉtradize  hastaqui;  y  haviéodoie  el  duque  Augusto  hecho  dezir, 
que  porqué  haze  en  esto  dificultad,  pues  él  mesmo  havia  ofrecido 
dias  ha  al  principe  una  hija  suya  con  esta  condicion  de  que  fuesse  ca- 
thôlica,  le  ha  respondido  que  .para  ei  qua  tiene  muchas  hijas  no  hsrvia 
tairespecto,  pues  era  menesler  casarias  como  pudiesse,  mas  que  à  una 
hija  ùnica  de  un  eiector  no  era  bien  que  ningun  otro  principe  ie  diesse 
iey;  en  esto  esta  parado  hastaqui  ei  negocio,  y  agora  Va  el  principe  à 
Saxonia  à  las  bodas  del  conde  Sdiwartzembourg  que  se  casa  con  su  her- 
inana,y  verdaderamente  yo  hoigàra  que  esta  yda  del  dicho  principe  se 
pudiera  escusar,  y  aun  la  de  muchos  otros  destos  estados  que  ei  dicho 
conde  ha  combidado;  mas  estan  tan  puestos  en  ello  que  no  se  podria 
ocmtradezir  sin  algun  escàndalo,  y  à  lo  que  veo  se  determinan  de  partir 
bfWemente  por  que  las  bodas  seràn  en  noviembre;  alla  piensa  el 
principe  que  se  bolverà  à  la  plàtica  del  casamiento,  y  dize  que  aun- 
que  V.  M.  no  estuviesse  de  por  medio ,  por  su  propria  coniciencia 
jamas  vernia  à  casarse  con  ella,  sino  fuesse  haviendo  de  vivir  cathô- 
lica,  y  como  V.  M.  no  le  ha  respondido  nada  sobre  este  punto,  ny 
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sioD  de  la  religion  catholique;  que  ie  duc  Auguste^  y  donnait  les  mains,  mais  que 
le  landgrave  son  aïeul ^  persistait  à  repousser  ce  dessein  d'abjuration,  et  que, 
comme  le  duc  lui  avait  fait  demander  le  motif  de  son  refus ,  après  avoir  précé- 
demment offert  lui-même  au  prince  une  de  ses  filles,  avec  Tautorisation  pour 
elle  d'embrasser  la  foi  cadiolique,  il  avait  répondu  qu'une  considération  sem- 
blable ne  devait  point  arrêter  un  père  ayant  plusieurs  filles,  parce  qu'alors  on 
cherchait  à  les  établir  le  mieux  qu'on  pouvait;  mais  que  la  fille  unique  dun 
électeur  ne  devait  recevoir  la  loi  de  personne.  L'aflaire  en  est  là  pour  le  mo- 
ment,  et  le  prince  se  rend  en  Saxe  aux  noces  du  comte  de  Schwartzbourg»  qui 
épouse  sa  sœur'.  Pour  moi,  j'aurais  vivement  désiré  que  ce  voyage  n'eût  pas  lieu , 
non  plus  que  celui  de  plusieurs  autres  seigneurs  de  ces  provinces  que  le  comte  a 

^  (Son  oncle  paternel.)  ^  Catherine,  comtesse  de  Nassau,  ina- 

*  PhiUppe  ie    Magnanime,   mort   en        riée,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  à  Gonthier 
1567.  ^^  Gûnther,  con^te  de  Schwartzbourg. 
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contradicholt*  en  csto,  picnn  de  pocierlo  resolvcr  sinque  paretci 
in.il  a  \  .  M.  Vc>  no  st*  lo  que  succédera,  ny  me  acuerdo  de  baver 
afinnado  qur  no  so  Ihirâ  este  malnuiouio,  ahunque  muchas  COMS  te 
nie  oinM  en,  assi  |N>r  lo  de  la  religion  como  por  lener  el  principe  hiJM 
de!  primer  niatrimonio,  y  olras;  por  donde  yo  tetigo  probable  con- 
jectura (|ue  |N)dria  fat  ilmentc  ser  que  los  de  Saxonia  al  aprelar  de  la 
llav<*  no  (piisiessen  venir  en  el  matrimonio,  y  que  se  rompiesse  sobre 
las  condiciones  ;  (|uanto  al  dicho  principe,  creo  que  lo  dessea  por 
parecorle  c|ue  l<*  vrrnia  niuy  bien  por  respecto  de  su  casa  de  Naa* 
san.  Pidio  â  Madania  cl  dicho  principe  «  que  cosa  podria  hâter  en 
aquellas  hodas  por  servicio  de  V.  M.  con  los  principes  que  alli  se 
junlarian  en  gran  numéro  «  y  sele  diio,  que  pues  él  sabia  la  boena 
voluntad  qui*  V .  M.  tieno  a  los  principes  de  Aleniana,  y  qiian  falaoes 
lo  de  las  sosperlias  qm*  les  lian  querido  poner,  procure  de  deaen* 
gafiarles,  lo  cpial  lia  ofrecido  que  harâ  quanto  pudiere;  y  todo  ealo 
me  ha  dicho  Madama  que  scriviria  ella  à  V.  M.  en  sus  carias  parti- 
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invités.  Mais  ils  \  inettenl  tantd*enipressenient,qu*on  ne  pourrait  soppnser à  leur 
défit  &ans»  quelque  scandale;  leur  dépari  ne  saurait  désormais  tarder  beaocMp. 
le  niaria^  devant  avoir  lieu  au  mois  de  novembre.  I^  prince  d*Oraiige  ritiaM 
que ,  dans  cette  occasion ,  Ion  remettra  le  sien  sur  le  tapis,  et  m*a  assuré  que  lers 
même  que  votre  majesté  ne  prendrait  aucun  intérêt  â  celle  aflaire ,  janaii  ti 
consri«*nce  ne  lui  penneltrail  d*épouser  une  femme  qui  ne  serait  pas  décidée  à 
\ivif'  dans  la  irlit^ion  catholique;  et  comme  votre  majesté  ne  lui  a  rien  i  fpunda 
ni  («lit  aucune  dilliculte  sur  ce  sujet,  il  pen»e  pouvoir  t*n  venir  a  la  oooclmiaa 
sans  lui  déplaire.  J'ii;nore  ce  qui  en  arrivera ,  et  je  ne  me  souviens  point  dTavoir 
allirnii*  qu<*ci*tte  union  n*aurait  pas  lieu,  quoi(|tie  je  voie  pourtant  bien  desfli- 
^ous  qui  pourraient  la  faire  manquer,  telles  que  la  dideretice  de  culte,  Teaislnoa 
«IVnfantfk  d'un  premier  lit  ^  et  autres  semblables:  doti  je  conjecture  avec  êmnéi 


(fUtlUiuue.  |irim-r  ci'Orange,  avait  eu  voir  :  Hiitippe-Cjuillaunie,  ne  en  i5&4«  et 
«teut  rnfatits  à  \iinr  «rtlgnionl  tie  Burcn.  Marie,  qui  clerint  Tépouse  de  Philipp, 
M  preniirrr  lemmr,  morte  en  i558,  sa-        comte  de  Hobenlobe. 
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culares,  y  tengo  por  cierto  que  el  dicho  principe  io  harâ  bien,  y 
muestra  agora  en  todas  cosas  muy  gran  desseo  de  servir  â  V.  M. ,  y 
Yerdi4eramente  «n  io  que  se  ha  ofrecido  estes  dias  se  ha  empleado 
bien; 

Mas  ninguna44o  haze  aqui  mejor  ny  con  mas  ainor  que  Ma- 
dama,  y  â  esta  causa  sele  deve  mucho,  y  merece  quanto  V.  M.  sera 
servida  hazer  por  eila  y  en  las  cosas  de  su  casa ,  y  assi  esta  con  gran 
coafiança  que  en  su  particular  sobre  su  dote  en  que  deve  haver  scripto 
â  V.  M.  y  en  Io  de  los  conjurados  de  Piasencia  y  tambien  en  Io  de 
Novara  y  Ca'marino ,  y  en  sostener  à  sus  cunados  en  las  piâticas  que 
sdLes  mueven  contra  en  Roma,  le  harâ  V.  M.  toda  m^;  y  verdadera- 
meûte  las  piâticas  que  andan  en  Roma  de  que  he  scripto  â  V.  M.'son 
de  mucha  consideracion  y  no  sin  fundamento,  y  sùpiico  â  V.  M.  sea 
servido  ponderario  bien  como  conviene  â  su  servicio  ;  y  para  mi  creo 
que  el  embaxador  Vargas  le  es  alii  ùtii  minist^p ,  ny  tengo  con  éi 
Inas  cercano  deudo  que  de  ver  que  tiene  suficiencia,  ietras,  bondad 
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vraisemblance  que  la  maison  de  Saxe  pourrait  bien  tergiverser  et  même  rompre 
lorsqu'on  arrivera  à  la  conclusion.  Quant  au  prince,  son  but  essentiel  dans  cette 
alliance  me  semble  être  lavancement  de  sa  maison  de  Nassau.  11  a  demandé  à  la 
duchesse  de  Parme  ce  qu'il  pourrait  faire  à  ces  noces,  pour  le  service  de  votre  ma- 
jesté, auprès  des  princes  d'Allemagne,  qui  s'y  trouveront  en  grand  nombre.  Ma- 
dame a  répondu  que  puisqu'il  connaissait  vos  bonnes  dispositions  à  leur  égard  et 
la  &asseté  des  soupçons  qu'on  avait  cherché  à  leur  inspirer,  il  ferait  bien  de  tra 
vailler  à  les  détromper.  Il  lui  a  promis  ses  meilleurs  ofiices.  Je  sais  de  Madame 
qu'elle  doit  parler  à  votre  majesté  de  cette  affaire  et  de  quelques  autres  dans  ses 
lettres  particulières.  Pour  moi ,  je  suis  persuadé  que  le  prince  agira  convenable- 
ment en  cette  circonstance;  que,  du  moins  et  maintenant,  il  témoigne  en  toutes 
choses  un  très-grand  désir  de  rendre  ses  services  à  votre  majesté  ;  et  vraiment 
il  a  feit  preuve  des  meilleures  dispositions  dans  les  occasions  qui  se  sont  récem- 
ment offertes. 

Ici  révoque  d'Arras  renouvelle  Téloge  qu*il  a  déjà  souvent  fait  du  lèle  que  déploie  la 
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y  i'xpericiicia  de  las  cosas  de  Italia,  y  de  lo  que  se  suele  traclir  en 

Roinat  para  |>oder  bien  servir  à  V.  M. 

Kl  nuncio  Prospero  de  Santa  Cruz  que  era  llegado  i  essa  eorte  y 
\a  à  Portugal  conozco  yo  muy  bien,  que  esluviamos  juntosen  Padoa, 
y  nos  veyamos  y  conferiamos  nuicho,  y  era  y  es  como  los  de  su  eaia 
apassionado  Frances  y  cnemigo  publico  d*Ëspana,y  lai  le  he  cooo*- 
cido  sienipre  en  lodas  sus  aclîones;  y  si,  como  es  agudo,  coDoact 
€[ue  le  niiran  à  las  iiianos,  dexarâ  de  entrar  en  muchas  cosas,  las 
quales  de  otra  nianera  osaria  aconieter. 

Kl  S*  du(|ue  de  Parma  partie  dias  lia  y  ya  deve  estar  en  sucasa^yae 
^ovemo  aqui  de  manera  que  no  ha  dexado  ningun  genero  de  queia  dt 
si,  intes  toda  satisfaction;  yo  se  que  esperari  con  desseo  lareaolucÎM 
de  sus  cosas  y  del  casamiento  de  su  hijo,  sobre  lo  quai  do  saJbria 
dezir  mas  de  lo  scripto. 

Beso  humilmente  las  uianos  de  V.  M.  por  lo  que  ha  sîdo  senrido 
avisarme  del  oflicio  que  hizo  el  marcpies  de  Pescara,  por  medio  dt 
don  Jorgç  Manriquc,  i*n  lo  del  casamiento  de  una  hija  deFempenidor 
ron  el  duquc  de  Mantua;  lo  quai  cierto  esta  muy  bien  y  la  volunUd 
que  muestra  el  cmperador  en  todas  las  cosas  de  V.  M.  merece  que 
V.  M.  tenga  toda  cuenta  en  lo  que  puede  redundar  en  bénéficie  de  su 
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«Iuchr»iic  i\r  Vërnw  dans  »on  gouvernenient  des  Pajs-Bâs  ;  il  rcconioiande  au  roi  kt  Mtè- 
r^ts  dr  cette  dame  et  ceux  de  «a  famille  «  et  s'exprime  dans  des  termes  flatleurt  tar  Ir 
<  ompte  de  \  argmn .  ambassadeur  d'Espagne  à  Rome.  Le  prélat  ajoute  que  le  nooce  Praipir 
«le  Saiiite^lroii*.  qui  |»a»se  en  Portugal  comme  l^t  apoatolique .  est ,  aintî  que  lovi 
reu«  de  sa  maison,  allaclie  de  c(rur  aui  Français  et  ennemi  proooocé  de  TEapagat,  ft 

'  Apres  avoir  étudia  la  jurisprudence  à        ccssivetneot  nonce  en  AUemagoe,  ca  Far- 
Padoue.  cm  il  se   trouvait  en  i533,  en        tugml ,  en  Espagne .  et  en  France.  La  iMt 


mt*mc  temps  que  Granvelle .  Prosper  de  Catherine  de  Médicis  lui  procura  Ta 

SainteCroiv  d'une  noble  Umille  romaine.  véchê  d'Arles,  et  en  §565  le  chipe—  et 

fui  nomme  auditeur  de  rote  et  evAque  de  cardinal. 
(^hiftasM,  dans  Tile  d<'  Candie,  pub  suc- 
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casa,  y  tanto  mas  pues  es  la  mesma  de  V.  M.  Mucho  me  huelgo  que 
huviesse  venido  à  tiempo  el  aviso  que  yo  di  à  V.  M.  para  en  caso  que  le 
solicitassen  sobre  las  empresas  contra  Geneva  que  los  criados  del  duque 
de  Savoya  le  suelen  ordinariamente  mover;  y  lo  ha  hecho  muy  bien 
V.  M.,  y  con  la  prudencia  que  usa  en  todas  sus  cosas,  de  haverque- 
rido  primero  saber  las  condiciones  con  las  quales  los  cantones  cath6- 
licos  querian  entrar  en  confederacion  mas  estrecha  con  èl  estado  de 
Milan;  y  cierto  yo  temeria  que  podrian  ser  taies  que  scrian  de  gran 
prejuyzio  al  servicio  de  V.  M.  y  la  ruina  del  condado  de  Borgoiîa, 
por  ser  los  de  Berna  que  son  protestantes,  contra  los  quales  los  otros 
tienen  gran  contencion,  tan  vezinos  del  dicho  condado,  que  en  dando 
V.  M.  ayuda  a  los  cathélicos  por  via  de  Milan,  luego  saltarian  los  de 
Berna  y  otros  sus  confederados  sobre  el  dicho  condado  de  Borgona 
por  vengarse,  lo  quai  podrian  hazer  con  toda  la  facilidad  del  mundo , 
siendo  el  dicho  condado  tan  apartado  de  todo  socorro  que  V.  M.  le 
pudiesse  dar,  y  quando  se  viessen  las  condiciones ,  se  podria  dezir  mas 
claramente  à  V.  M.  si  havia  en  ellas  inconveniente  6  no. 

Tambien  he  holgado  de  que  los  embaxadores  de  Inglaterra  no 
ayan  hecho  la  instancia  que  sospechàvamos  parer  la  renovacion  de  los 
tratados;  pero  temiendo  lo  que  verissimiimente  pudiera  ser,  no  me 
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que  cette  circonstance  exige  que  toutes  ses  démarches  soient  convenablement  surveillées. 
Enfin  il  voit  avec  beaucoup  de  plaisir  le  mariage  du  duc  de  Hanioue  avec  Tune  des  archi- 
duchesses filles  de  Teropereur;  puis  il  ajoute  : 

♦-. 

Je  ne  saurais  trop  me  féliciter  d'avoir  prévenu  à  temps  votre  majesté  de  se  te- 
nir sur  ses  gardes,  dans  le  cas  où  Ton  chercherait  à  lui  faire  prendre  part  à  ces 
projets  de  tentatives  sur  Genève,  que  les  conseillers  du  duc  de  Savoie  ne  man- 
quent jamais  d'inspirer  périodiquement  à  leur  maître.  Votre  majesté  a  très-bien 
agi  dans  cette  circonstance,  et  donné  une  nouvelle  preuve  de  cette  haute  pru- 
dence qui  dirige  toutes  ses  actions ,  en  insistant  pour  connaître  avant  tout  les  con. 
ditions  de  la  ligue  plus  étroite  que  les  cantons  catholiques  de  la  Suisse  voulaient 
former  avec  l'état  de  Milan.  Je  craindrais,  en  effet,  qu'elles  ne  fussent  de  nature 
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pareciera  que  satisfaiiera  i  \o  que  soy  obligado,  sino  previniera  delfe 

é  V.  M.  teniendo  aquella  sospecba. 

De  mucha  importancia  séria  lo  que  V.  M.  acrive  de  proveer  bien 
à  los  diques  de  la  ysla  de  Waiker  aiendo  aquella  ysla  de  la  impor- 
tancia que  V.  M.  apunta;  pero  falta  lo  que  mas  importa,  que  es  el 
con  que  poderlo  haser;  y  si  Dios  quiere  que  S.  S.  venga  brevemcaite 
à  tomar  rcsolucion  sobre  lo  de  los  obispadoa,  se  procorari  luego  que 
el  nuevo  obispo  entieoda  en  ello  con  los  otros  estadoa  de  la  provinda. 
Muchos  cabos  hay  en  las  cartas  que  V.  M.  sente  i  Madaina  en  franœs. 
â  los  quales  no  se  responde  por  agora  «  por  no  deiener  este  correo. 
apretando  tanto  V.  M.  por  la  brève  respuesta,  por  la  instanda  que 
base  Limoges  para  haverla  sobre  lo  de  la  ayuda;  pero  espero  que  su 
alf*  responderi  é  todo  brevemente,  ofireciéndose  otra  oportimidad«  y 
aun  temo  que  en  lo  que  va  agora  havri  tanto«  que  podré  canaar  é  V. 
M.,  cuya,  etc.. 


TNAOCCTIOII 

a  causer  un  préjudice  notable  à  votre  majesté  et  la  mine  do  comté  de  I 
Ceux  de  Derne,  par  exemple^  qui  sont  protestants,  et  avec  lesqMls  ks  i 
cantons  le  trouvent  en  grande  rivalité,  avoisinent  tellement  cette  province,  ipir 
dans  le  cas  où  votre  majesté  prêterait  quelque  assiitance  aux  catholiques  par  la 
%oie  de  Milan ,  eux  et  leurs  alliés  s*y  jetteraient  par  voie  de  représailles  :  cette  in- 
vasion leur  serait  d'autant  plus  facile ,  que  la  Bourgogne  est  tout  à  fait  hors  de 
portée  des  secoure  que  votre  majesté  pourrait  lui  fournir.  Do  reste  •  qmod  oo 
verra  les  conditions  proposées,  on  poorra  mieox  décider  s*il  convient  oo  noo  4^ 
rengager  dans  quelcfue  négociation. 

Vf  iïf  Granvvlk*  fait  obsenrer,  en  terminant,  qu'il  serait  bien  nécessaire  de  reparer  les 
(ligues  dr  Walcberen,  yu  Timportançe  de  cette  Ue;  mais  l'argent  manque  pour  ces  Crs* 
«•UY.  \  IVpoqoe  de  Torganisation  des  nouveaut  sièges,  Tévéque  nommé  parviendra  peu» 
^re.  comme  membre  den  éu\%  de  la  province,  à  se  concerter  avec  tes  collfieoes  sor  est 
libiet  «i  majeur 
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XXXI. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IV. 

(  Mànoires  de  Granvelle,  VII,  i-A.) 

Bruseias,  À  a8  de  ociùbre  i56o. 

......  A  parte  coriferi  con  su  aiteza  sobre  el  negocio  de  la  quedada 

aqui  de  los  Espanoles,  y  se  han  intentado  todas  las  vias  humanamente 
possibles,  mas  en  fin  no  vee  forma  ny  camino  que  sin  poner  estos  estados 
en  manifesto  peligro  de  sùbita  rebuelta  se  pueda  diferir  la  exécution  de 
su  yda,  si  el  tiempo  lo  consiente ,  que  vino  la  carta  de  V.  M.  quando  ya 
ellos  estavan  en  Zelanda,  lo  quai  se  havia  encaminado  obedeciendo 
à  lo  que  V.  M.  havia  mandado ,  y  viendo  que  no  se  podia  hazer  otra 
cosa,  que  ya  senos  havia  acabado  el  dinero  para  la  paga,  como  V.  M. 
verâ,  y  la  suma  que  ha  sido  menester  anadir,  y  acriminava  todo  el 
mundo  los  desôrdenes  sucedidos  en  Douay,  Avesnes  y  olros  lugares , 
pues,  como  V.  M.  sabe,  quando  estan  indignadaslasvoluntades,  quai- 
quier  cosa  liviana  se  siente  al  extremo ,  y  assi  como  los  estados  jamas 
hanintermitidolainstancia  de  supartida  dende  que  V.  M.  se  fué,  âpre- 
tavan  agora  mas ,  y  no  ha  sido  poco  haverlos  podido  entretener  qua- 
torze meses  so  color  de  que  los  estados  no  otorgavan  lo  que  seles  pe- 

*  Cette  dépèche  est  exclusivement  re-  leurs  les  états  se  refusent  à  voter  le  moin- 

lative  aux  troupes  espagnoles.  Une  pro-  dre  subside  avant  que  ces  troupes  soient 

kHDgation  de  leur  séjour  dans  les  Pays-Bas  embarquées.  Granvdie  entre  dans  de  longs 

serait  bien  utile  pour  le  service  du  roi,  détails  sur  cet  objet;  la  plupart  ne  sont 

tant  à  Tintérieur  qu'au  dehors ,  mais  il  est  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  a  déjà  dit 

impossible  d'y  songer;  l'exaspération  du  dans  quelques-unes  de  ses  lettres  précé- 

peuple  contre  elles  est  trop  grande ,  et  d'ail-  dentés. 

25. 
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dia ,  que  à  lo  ménos  ha  aervido  para  miéntras  lia  durado  la  guem  coo 
Inglaterra ,  y  fasta  al  cabo  del  verano,  con  (|iuinio  no  lian  faitado  mo* 
chos  que  dezian  que  \yoT  la  suplica  que  havtân  dado  pidiendo  que  M 
|)artiesscn  los  Espanoles  quando  V.  M.  estava  enGante«no  haviao  ofire* 
cido  (le  eniretener  las  guamîciones,  y  que  devîabastar  taola  cootribiH 
cion  hecha  hastaqui«  y  que  las  guamiciones  fuessen  i  cargo  de  V.  M^ 
pagando  ellos  les  hooibres  dannas.  Al  Uempo  de  la  partida  hao  mo*- 
trado  todos  universalmente  infinita  satisfaction,  y  con  dedaradoD  dd 
odio  que  tienen  a  la  nacîon;  y  con  quanto  deiian  que  para  la  yda  le» 
allanarian  el  ramino,  no  lo  han  podido  aca}>ar  de  roanera  que  do  baya 
havido  algunas  refriegas  en  algunos  lugarcs  por  do  ban  passado*  y 
basta  el  dia  de  oy  estan  en  (|ue  ny  por  cntretenimiento  de  los  hooi- 
bres darnias  ny  por  las  guarniciones  daràn  un  maravedi  basta  <pie 
los  vean  becbos  à  la  vêla  ;  y  mas  digo  i  \.  M.  que  despues  que  estan 
en  Zelanda,  viendo  que  en  fin  se  exécuta  la  promessa  de  V.  M., 
aunque  dizen  que  ba  sido  bien  tarde,  muestran  todos  en  gênerai 
mayor  amor  y  afection  i  V.  M. ,  con  dezir  qiie  agora  veen  que  V.  M. 
se  fia  dellos;  y  bay  esto  que  no  pagando  los  estados  lagente  d*amias 
que  es  la  fuerça  principal  de  la  provincia,  se  desharin  las  bandas,  y 
tardaria  mucbo  àntes  que  en  tienipo  de  necessidad  se  tomassen  é 
juntar,  y  si  perdiesse  esperança  la  infanteria  destos  estados,  que  au 
esti  en  pié  en  las  guamiciones  al  numéro  de  dos  mil,  que  se  han 
entretenido  con  esta  esperança  de  que  serian  é  sueldo  de  los  estados, 
se  levantarian,  y  es  tanta  la  grita  que  dan  los  de  Zelanda  por  lo  poeo 
que  ban  estado  alli  los  Espanoles  que  en  ninguna  parte  los  querrian 
ya  recibir,  y  {>oniéndolos  en  alguna  parte  juntos  darian  donde  esta* 
viessen  tanto  travajo  que  se  levantarian  las  piedras,  y  como  no  hay 
dinero,  que  no  se  querrian  obligar  los  senores  por  la  paga  en  b  que» 
dada, como  ban  becbo  de buena  gana por  la  salida,  bavria  desérden, 
ny  se  les  Uevarian  vituallas,  y  si  se  dividiessen,  temo  verdaderamenla 
que  passarian  peligro,  y  que  se  devergonçarian  los  destos  estadw, 
por  donde  creceria  el  odio  entre  las  naciones,  de  manera  que 
rian  aiios  y  anos  àntes  que  esto  se  remédiasse.  Yo  no  de&o  de 
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lo  que  podria  succéder  partidos  ellos ,  senaladamente  dentro  de  la 
tierra,  que  de  los  vezinos  poco  hay  que  temer  este  inviemo ,  mas  tam- 
bien  creo  que  séria  engano  grande  pensar  que  numéro  tan  poco  sea 
.Jjiastante  para  tener  en  frono  la  provincia.  Hastaqui,  con  el  buen  go- 
viemo  de  Madama,  las  cosas  estan  en  lo  exterior  harto  pacificas,  y 
*en  la  extema  demostracion,  lo  de  la  religion  como  quando  V.  M. 
estava  aqui,  ny  se  conosce  ahun  mas  dano  en  esto  en  los  nobles 
ny  aun  en  lo  universal  del  pueblo  de  lo  que  entonces  havia,  y  los 
qu«  se  sienten  tachados  se  ausentan  y  huyen>  que  no  es  mala  senal; 
no  digo  que  si  las  rebueltas  de  Francia  passassen  adelante ,  las  cosas 
de  aqui  no  pudiessen  recebir  alteracion,  y  aun,  que  no  la  pueda 
hayer  en  casa  sin  esto,  y  tanto  mas  hallàndonos  tan  baxos  y  necessi- 
Àdos  como  V.  M.  sabe,  que  es  lo  que  algunas  vezes  nos  haze  perder 
y  alas  y  ànimo;  mas  bien  conozco  claro  que  esto  es  sospecha  de  lo 
venidero,  y  no  tan  prompto  que  sea  por  temerse  manana,  pero  ine- 
yitablemente  veo  el  tumulto  prompto  si  de  Zelanda  bolviessen  los 
Espanoles  en.tierra  firme,  con  pensar  que  huviessen  de  quedar  aqui 
por  qualquier  poco  tiempo  que  fuesse,  porque  séria  contra  la  volun- 
tad  universalmente  de  toda  la  provincia,  del  mayor  al  menor;  y, 
como  digo,  esté  poco  numéro  no  es  bastante  para  darle  ireno,  que 
para  esto  séria  menester  tener  aqui  hombres  d'armas  de  la  mesma 
nacion,  y  mayor  numéro  de  infanteria  y  quitadas  las  armas  à  los 
natorales,  lo  quai  V.  M.  vee  mejor  como  se  pueda  hazer,  y  leyén- 
dose  las.  historias  passadas,  se  vee  quan  facilmente,  quando  son 
descontentos,  se  alteran,  y  lo  que  ban  osado  y  podîdo  contra  sus 
principes  en  su  presencia»  quanto  mas  en  su  ausencia;  ny  son  bas- 
tantes  los  que  ban  persuadido  los  pueblos  mal  para  aprovechar  con 
contrario  offîcio.  Y  harto  se  declaran  y  el  principe  d'Oranges  y 
nions'  d'Egmont  que  aunque  tuviessen  la  mayor  volimtad  del  mundo 
para  servir  en  esto  à  V.  M.  de  tener  cargo  mas  tiempo  de  los  Es- 
panoles, no  lo  osarian  emprender  si  bolviessen,  por  no  perderse 
y  su  crédito  y  reputacion  con  estos  estados,  haviendo  de  vivir  con 
ellos;  y  lo  primero  que  harian  las  tierras  muradas  séria  cerrarles  las 
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puertas,  y  desobedeoer  i  Madama  en  quanto  sobre  eslo  se  mindtam: 
y  perdiéndole  una  vea  la  vergûença,  y  poniéndose  por  esta  via  m 
deiicto  «  ya  vee  V.  M.  por  su  prudencia  lo  que  neceasariameDte  hifria 
de  fruceder,  y  quan  mal  podrîa  guiar  esto  Madama  oonUra  la  volm-j 
tad  de  toda  la  pro\4ncia  y  qiiasi  contra  la  de  todos  los  que  la  havrias 
de  assistir  en  la  execucion  dello.  Las  cosas  passadaa  y  aun  no  de  m»» 
cho  liempo  nos  mucstran  quai  aeria  el  succeaso;  y  assi  pienso  que  k 
resolucion  no  podri  ser  otra  sino  que  sigan,  si  el  viento  quiaîere, 
su  camino  «  y  en  lugar  de  su  quedada  procurar  con  los  estados,  cooMl 
va  se  esti  en  ello,  que  provean  losdineros  necessarios  para  dar  lo^o 
â  los  hombres  d  armas  ocho,  6  i  lo  ménos  seys  meses  de  sueldo  dd 
dinero  de  los  dicbos  estados,  que  ya  tienen  de  oonlanle  de  la  ayuda 
iiovenal ,  v  le  detienen  en  si  hasta  que  partan  los  Espanoles  «  y  qm 
rou  eslo  se  provean  de  cavallos  y  armas  para  dar  su  muestra  al  aau 
rardar  al  principio  de  enero,  y  que  entônces  seles  cumpla  la  p^^  de 
un  ano  entero,  que  pra  elle  tienen  tambien  el  dinero,  y  quB  te 
provea  que  estos  sirvan  en  la  f routera,  y  en  las  partes  do  panoari 
convenir  para  remediar  qualquier  alteracion,  y  assi  mesmo  hindiir 
el  numéro  de  los  très  mil  infantes  que  ban  de  servir  en  iaa  guarn- 
ciones,  y  reprtirlos  como  convenga,  y  estar  con  la  oontînoa  vigi- 
iancia  que  conviene  |)ara  saber  lo  que  passa  «  que  moslrando  agota 
nniversalmente  todos  amor  i  V.  M.  como  estos  estadoa  son  podbfe 
mal  se  podrà  tractar  cosa  de  momento  que  no  se  tenga  alguna  noCiGia 
dello,  a  lo  quai  sera  menester  procurar  de  reparar  lo  naejor  quaaa 
pudiere.  y  que  V.  M.  se  desembarace  de  lo  de  ay,  por  acodir  é  k>^«e 
tiiesse  necessario  en  su  tlempo,  pues  para  qualquier  cosa  que  aa 
ofrezca,  6  de  Francia,  6  de  Inglaterra,  6  de  Alemana*  6  de  aqû, 
iio  bay  mejor  remedio  que  la  presencia  de  V.  M.  la  quai  podri  mn 
ronces  venir  con  la  compania  que  quîsiere,  sin  dar  sombra  aigvaaé 
tos  estados,  como  la  daria  agora  y  muy  grande  poner  en  estelieaipo 
^mbamço  en  la  partida  de  los  Espanoles;  y  puede  V.  M.  tenar  par 
cierto  que  si  huviesse  forma  para  encaminar  su  eslada  COD 
tion  de  los  estados.  ô  sin  peligro  de  rebuelu«  lo  querria 
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con  la  propria  sangre,  sabiendo  quanto  esto  importaria;  y  que  pudién- 
dose  hazer  no  me  vemia  mal  aun ,  y  por  que  brevemente  se  dei^par 
chari  correo,  no  cansaré  à  V.  M.  por  esta  vw  con  otra  cosa,  remi^ 
tiendo  k)  demas  para  entônces.  Guarde,  etc. 


XXXII. 
EL  OBISPO  DE  ARRA& 

AL  REY  D.  FELIPE  IV. 


(  Mémoires  de  Graofdle,  VII,  5-6.) 


Bruselas,  é  a  de  noviembre  i56o. 


Con  don  Luis  de  Quinones  he  scripto  i  V.  M.  lo  que  se  me  ofrecia 
en  K)  de  la  yda  de  los  Espanoles,  ny  sobre  ello  sabria  dezir  por  agora 
otra  cosa ,  y  verà  V.  M.  por  las  cartas  de  Madama  en  frances  el  pt* 
recer  del  consejo.  Solo  puedo  dezir  que  las  cosas  estan  de  manera  en 
este  punto  que  si  el  viento  no  sirve,  y  que  quieran  los  soldados 


^  Les  troupes  espagnoles  manifestent  de 
la  répugnance  à  retourner  en  Espagne,  où 
dles  s'attendent  à  être  licenciées  k  leur  ar- 
rivée, et  préféreraient  Têtre  de  suite ,  afin 
de  passer  en  Italie,  ou  elles  iraient  dier- 
cher  fortune.  Dans  le  cas  où  les  ordres  du 
roi  se  feraient  trop  attendre.  Madame  se- 
ntit obligée  d'embrasser  ce  dernier  parti, 
afin  de  prévenir  un  soulèvement  parmi  la 
popidatioa.  Affaires  privées  du  comte  de 
Schwartzbourg,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion plusieurs  fois.  D'après  la  réponse 
du  landgrave,  il  est  facile  de  voir  quel 
fond  Ton  peut  faire  sur  les  convictions 


religieuses  des  princes  d'Allemagne ,  gui- 
dés uniquement  par  l'intérêt  et  l'am- 
bition. En  matière  de  foi  ils  ne  croient 
véritablement  presque  à  rien.  Le  mariage 
du  prince  d'Orange  est  une  chose  bien 
fâcheuse  ;  malheureusement  il  y  a  autant 
d'inconvénients  à  refuser  l'autorisation 
qu'à  l'accorder.  Il  faut  donc  laisser  les  né- 
gociations suivre  leur  cours,  d'autant  mieux 
qu'elles  semblent  offiôr  des  chances  très- 
probables  de  rupture.  Granvelle  appiouve 
la  résolation  de  Philippe  au  sujet  des 
pensionnaires  d'Memagne ,  et  s'occupera 
d'exécuter  ses  ordres. 
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salir  de  los  navios(los  quales,  como  nos  dixo  ayer  don  Juan  de  Me 
doça,  pîcrdcn  la  vcrgùença  &  sus  cabos ,  por  la  poca  gana  que  tiei 
deyr  a  Espna,  teniendo  ellos  partîculares  cartas  de  alU  de  que  es 
Uegando  los  havan  de  despedir)  por  evilar  el  mal  que  succederia  de 
sxîs  clesordencs,  pues  dizen  que  quien  los  despidiesse  aqui  yrian  de 
bucna  gana  à  Itaiia  a  buscar  sueido,  donde  vernian  nmy  a  proposîto, 
temoquc  sera  Madama  forçada,  si  V.  M.  no  scrive  brevemente  otra 
cosa«  de  despedirlos,  pues  serd  esto  ménos  mal,  que  no  alborotane 
esta  provincia.  Pues  ya  nos  scrive  Mons'  de  Vacke'  de  Zelanda  que 
dizen  todos  los  de  aquella  ysla  que  àntes  se  dexaràn  abogar  coo 
ellos ,  que  de  poner  la  mano  mas  adelante  en  el  reparo  tan  necessirto 
de  los  diques,  que  va  estando  ellos  en  tieira  bavian  una  vea  desam- 
parado  si  otra  vez  salen  de  los  navios  y  buelven  en  la  ysla,  y  esiib 
cosa  de  mancra,  que  ninguna  basta  para  sacarles  esto  de  la  cabeça. 

Quanto  al  conde  de  Scbwarlzembourg,  be  tractado  con  el  priiF 
cipe  d*()range  cpie  va  a  sus  bodas;  teme  que  el  dîcbo  conde  hajfi 
recebido  ya  el  dincro  que  le  venia  de  su  pension  basta  la  partidi 
de  V.  M.  sobre  la  carta  del  duque  de  Savoya,  y  que  si  le  ba  recehido, 
le  bavrâ  tambien  verissimilmente  gastado,  y  en  este  caso  bavrU  mal 
remedio;yo  le  be  puesto  en  camino  para  que  pueda  dar  gran  conteii* 
tamiento  al  conde  con  la  merced  que  Y.  M.  le  baie  de  su  pensioo,  y 
aun  para  que  si  no  ba  recebido  dé  tiempo  para  la  paga«  y  sobre  io 
que  havemos  platicado  en  esto  me  dize  que  espéra  que  oegodari 
bien ,  y  verdaderamente  por  todo  lo  que  puedo  conocer,  muestra  gtM 
de  servir  en  ello  i  V.  M. 

Lo  de  su  casamiento  esta  como  poco  ba  lo  scrivi  a  V.  M.  y  crio 
que  mas  particularmente  Madama  y  por  bay  bavri  podido  entender 
lanto  mas  V.  M.,  que  fundamento  se  puede  bazer  sobre  la  religion 
de  los  protestantes  de  Alemana  por  la  repuesta  que  dio  el 
grave,  que  en  (in  todo  es  ambicion  y  interesse  y  créer  ellos. 


Aflolplic  de  Bourgogne,  seigneur  de  II  detceiKUit  d*Antotiie,  ron  àm  fili  Mh 
Wacieti.  grand  bailli  de  Gand.  gouTer-  lurelt  du  duc  Philippe  le  Boa.Hcmadb 
n^ur  de  Zélande  el  vice-amiral  de  la  mer.        vivra  en  1 568. 
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se  puede  sospcchar,  muy  poco;  estorvarle  esta  plàtica,  ny  rehnsarle 
la  licencia,  no  se  como  se  pueda  hazer  despues  de  tanto  tiempo  sin 
gran  ofension;  harto  me  pesa  que  se  haya  puesto  tan  adelante  en 
elle,  y  de  dàrsela  me  pareceria  muy  mal,  por  donde  es  mejor  dexaiie 
assi,  pues  él  no  ha  despues  apretado  mas  y  es  partido,  y  ai^  ny  Ma- 
dama  ny  otro  le  ha  hablado  mas  adelante ,  y  podria  muy  bien  ser  que 
concertasse  el  casamiento;  mas  tambien  hay  aparencia  que  en  el  se- 
guro  que  pide  en  lo  de  la  religion,  en  que  me  ha  assegurado  mucho 
que  no  torcerâ  un  pelo ,  ny  darâ  nada  si  no  le  resuelven  esto  de  la  hija 
muy  podrian  desavenîr,  y  aun  en  lo  de  los  capitulos  matrimoniales 
&  causa  de  la  parte  que  han  de  Uevar  los  hijos  del  primer  matrimo- 
iiif[»;^inas  esto  son  conjecturas,  y  podria  facilmente  succéder  de  otra 
masera. 

^Muy  imena  resolucion  ha  tomado  V.  M.  en  querer,  como  las  cosas 
eataà,  entretener  los  Alemanes;  V.  M.  verà  por  la  relacion  del  factor 
Galle  lo  que  seles  ha  pagado,  mas  en  no  haverlos  pagado  à  sus  tiem- 
pos,  y  que  hayan  sido  forçados  embiar  mas  vezes  por  la  paga  esta  el 
mal,  y  que  lo  que  estava  remitido  sobre  estos  estados  ny  se  ha  pa- 
gado, ny  hay  forma  de  hallar  un  maravedi  para  ello;  y  pues  V.  M. 
déclara  su  voluntad  acerca  de  hazerles  entender  que  quiere  servirse 
todavla  dellos,  se  harà  todo  oiBcio  necessario,  y  dello  esta  infor- 
mado  el  dicho  principe  d'Oranges  y  lo  sera  Lazare  de  Swendi  que 
taiid>ien  va  à  las  bodas,  y  de  alli  al  duque  Henrico  de  Brunswick  que 
él  dessea  ver;  y  haviéndomele  remitido  Madama  para  que  le  informe, 
y  sobre  esto  y  sobre  la  pension  del  hijo  del  dicho  duque  de  Brunswick, 
ye  le  dire  lo  que  conviene,  para  que  se  encamine  todo  como  mas  cum- 
plaal  servicio  de  V.  M. ,  y  de  lo  que  resultâre  y  dirân  à  su  buelta  sera 
V.  M.  partîcularmente  avisado ,  ny  faltaré  de  prevenirla  siempre  de 
lo  que  supiere  y  entendiere,  suplicandole  quiera  tomarlo  todo  como 
merece  el  zelo  y  desseo  que  tengo  al  servicio  de  V.  M. ,  y  que  las, 
cosas  passen  como  mas  convenga  ;  y  por  no  cansar  mas  â  V.  M.  que 
ya  lo  sera  harto  con  tantas  cartas  y  con  la  materia  délias,  acabaré 
con  rogar  à  N.  S.  guarde ,  etc. 
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XXXIII. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  AARAS*. 
(  Mémoiret  de  Granvelle .  Vil .  7  •  10.) 

ToMo,  é  é  de  «ofiirtw  j 


En  lo  de  las  necessitades  00  hay  que  detir,  por  eatar  Hr 

cho  taïUas  vezes,  5ino  que  voy  procurando  quanto  puedo  de  pio- 
veer  algo  para  las  de  ay,  y  baver  sido  forçoso  proveerse  algo  para  lia 
de  acâ  aie  ha  hecho  hazer  lo  que  cierio  no  quî&îera ,  coœo  allé  lo 
enienderéys.  Cierio  tcneys  mucha  raxon  en  dezîr  quan  bien  le  fgfh 
vîema  my  hennana,  y  bien  se  parece  por  la  otra;  yo  lengo  dello  tl 
contentamienio  y  satisfaccion  que  es  razon.  Yo  os  doy  muchaa  giiriat 
por  lo  que  hazeys  y  travajays  en  io  de  la  religion, que  quanto  majM 
necessitad  bay  deilo  tanio  mayor  servicio  baréys  à  Nuestro  SenOTt  J 

'  Répétition  d*une  partie  des  demièreu 
lettres  do  rot  en  ce  qui  concerne  les  be- 
•oins  de  TEspagne  et  des  Pays-Ras.  Sage 
administration  de  la  duchesse  de  Parme  . 
dont  les  intérêts  lui  seront  toujours  rhers . 
«oins  à  donner  aux  intérêts  de  la  religion  : 
démarches  à  faire  en  cour  de  Rome  pour 
hâter  la  décision  du  pape  au  sujet  âts 
nouveaux  évéchés,  et  certains  détails  rela- 
tif! à  la  circonscription  et  à  la  dotation  dr 
ces  derniers,  laquelle  sera  assignée  sur 
quelques  églises  d*Espagne,  etc.  Philippe 
transmet  a  Granvclle  un  rapport  qui  a  été 
envoyé  au  grand  inquisiteur  par  le  tribu- 
nal ecclésiastique  de  Séville,  au  sujet  d'un 
délit  non  spécifie  qui  parait  avoir  été  com- 


mis à  Anvers,  et  le  charge  de  fiûreifl 
pour  sévir  contre  tes  aoteors  :  il  fasl  agir 
promptement  en  pareil  caa,  afo«la-l-8«  m- 
non  il  arriverait  •  comme  00  le  voîl  aaftar- 
d*hui  en  France,  que  Tapplicatioii  dhi  !•> 
méde  deviendrait  impossible.  NowPtan 
reroerciroenti  du  roi  ao  prélat  pomtmmr 
accepté  l'arcbevécbé  de  Malinei.  La»  i»> 
trigues  d'Iulic  semblent  te  ralentir,  éê 
moins  Tév^ue  d'iK'hia  Ta  assuré  au  mam 
de  sa  sainteté,  ajoutant  que  le 
pontife  protégerait,  en  toutes  < 
ces,  la  maison  de  Famese.  Réparalk»  àm 
digues  de  Zélande.  Pensionnaires  d*Alt- 
nuigne.  etc 
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i  my  tambien  y  plazer;  y  hamela  dado  muy  grande  lo  que  dezis 
que  ha  havido  de  mejoria  en  Anvers,  y  con  ei  jubileo,  y  lo  que  dezis 
sobre  el  que  de  acâ  os  embié  me  parece  muy  bien ,  y  el  obispo  de 
Lugo  me  ha  dicho  que  os  responde  à  lo  que  le  preguntàstes. 

Dos  6  très  dias  ha  que  recebi  cartas  de  Vargas  en  que  me  scrive 
que  S.  S.  habia  ya  tenido  por  bien  lo  de  los  obispados,  confonne  à  lo 
que  se  le  suplico ,  de  que  he  tenido  el  contentamiento  que  es  razon,  por 
ser  cosa  tan  en  beneficio  de  la  religion  dessos  estados;  yo  os  encai^o 
que  en  todo  lo  que  falta  y  en  executar  lo  que  S.  S.  ha  ya  concedido 
hagays  dar  mucha  prissa  y  la  deys  para  que  tanto  mas  presto  se 
veoga  al  bien  que  dellos  se  prétende  sacar,  y  aunque  se  que  alla 
tendl^ys  cuydado  dello,  todavia  me  parece  advertiros  que  pues  agora 
se  provee  el  arçobispado  de  Utrecht,  y  no  los  obispados  sus  sufra- 
gineos  que  han  de  salir  dél,  convendrà  assegurarlo  de  manera  que 
despues  no  haga  él  contradiction  à  lo  que  falta  de  aquellos  obispados 
sus  sufragàneos  que  digo,  y  desto  yo  se  que  vos  tendreys  cuydado, 
como  de  todo  lo  demas.  Antes  que  recibiesse  la  carta  de  Vargas  que 
digo,  porque  no  huviesse  dilacion  en  lo  que  de  mi  parte  se  havia  de 
hazer,  le  scrivi  las  pensiones  que  senalava  para  los  nuevos  obispados 
que  los  han.de  tener,  y  porque  lo  tengays  entendido,  os  aviso  dello, 
y  es  desta  manera  :  sobre  Salamanca  cargo  quatro  mil  ducados  de 
pension,  los  très  mil  para  Malines,  fasta  que  tenga  à  Aflighen,  y  los 
mil  para  Bruges,  fasta  que  vaque  lo  que  despues  ha  de  tener;  dos  mil 
ducados  sobre  Jahen,  los  quinientos  para  Bruges  à  oimplimiento  de 
1 5oo ,  tambien  hasta  que  vaque  su  dote  ;  y  los  mil  y  quinientos 
restantes  de  Jahen  â  Namur,  tambien  hasta  que  vaque  su  dotacion  ; 
los  1 5oo  que  se  havian  de  dar  â  Bolduch  cessan  por  ser  ya  muerto 
el  abad  de  Tongherloo ,  y  assi  no  senalé  estos  en  pension  de  acâ.  De 
todo  me  ha  parecido  avisaros,  y  porque  creo  que  convendrà  escrivir 
yo  algo  à  los  nuevos  obispos,  escargândoles  lo  que  deven  de  hazer  en 
sus  officios,  y  que  residan;  y  aunque  creo  que  séria  bueno  que  no 
hpiessen  las  entradas  con  fausto  que  les  hiziesse  gasto,  y  otras  cosas 
desta  manera,  paresciendo  assi  bien,  me  haréys  plazer  en  embiarme 

26, 
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una  niemoria  de  lo  que  os  pareciere  que  sera  bien  escrivîrles  pari  que 
tanto  mejor  se  aciérie  en  todo.  A  mi  hennana  y  los  del  consejo  dcs- 
lado  y  govcmadores  he  mandado  scrivir  lo  que  os  pareci6, 
veréys ,  pues  os  embio  las  carias  paraque  useys  délias  quando  os 
ciere  iiem|)o;  avisadme  si,  demas  de  aquello,  seri  menesier  escrivir 
mas  al  tiempo  que  hayan  de  enirar  en  sus  yglesias,  para  que  eniônoei 
los  goveniadores  générales  y  pariiculares  de  los  pueblos  los  honrv 
y  den  el  auiboridad  y  calor  que  para  exercer  lo  que  iienen  à  cti|^ 
es  menester;  tambien  embio  las  carias  sobre  lo  de  la  religion  que  M 
parece ,  y  hazcysme  mucho  plazer  en  acordanne  y  avisarme  daatai 
cosas;  y  assi  os  encargo  lo  Ueveys  siempre  adelanie ,  pues  veys  quanlo 
es  menester  con  las  vezindades  que  essos  esiados  iienen ,  que  yo  bo 
me  cansaré  de  baser  en  esio  iodo  quanto  conviniere. 

De  la  inquisicion  de  Sevilla  donde  se  ha  descubierio  mucho  mal 
y  se  descubrc  cada  dia  han  embiado  aqui  al  inquisidor  gênerai  uua 
declaracion  de  un  iestigo,  cuya  copia  os  embio  aqui,  por  donde  veréys 
quanto  huviera  convenido  sacarse  mas  à  lux  lo  de  Anvers,  que  derlo 
deve  de  estar  muy  danado;  podréys  la  mosirar  i  mi  hennana,  y  hâbler- 
ie sobre  ello  de  mi  parie ,  y  vos  iener  el  cuydado  que  soleys  pera 
que  hallàndose  verdad  lo  que  dixe  esta  declaracion,  comoyo  sospecfao 
que  deve  deser,  secastigue  yremedieianiomal,  que  si  assi  nosehexe, 
yo  iemo  mucho  que  quando  se  quiera  remédier,  no  se  pueda, 
se  vee  en  Francia,  aunque  alH,  si  quisiessen,  yo  creo  que  podrien 

Doy  os  muchas  gracias  por  la  voluntad  con  que  por  servinne 
tays  lo  de  Malinas  ;  yo  es|)ero  que  ha  de  resultar  ianio  fnicto  dello 
y  ianio  servicio  de  Dios  que  nos  puedo  dexar  de  iener  mucho  oonleiH 
tamiento,  como  ya  os  lo  he  scripto.  A  mi  hermana  quiero  yo  tento, 
y  ella  por  su  persona  lo  merece  que  iengo  siempre  de  iener  el  memio 
cuydado  de  sus  cosas  que  de  las  mias ,  y  assi  voy  mirando  todo  lo 
que  a  esto  toca.  Y  Prospero  de  Santa-Crux  ha  ydo  mucho  nuis  rele» 
nido  en  iodo  de  lo  que  se  pens6 ,  y  los  temores  que  se  ienian  en  Italia 
parece  que  van  cessando  mucho;  y,  segun  me  ha  dicho  el  abad  quees 
agora  obispo  dlschia,  S.  S.  iiene  la  protection  de  casa  Femee  que  es 
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razon,  y  assi  me  lo  ba  flicho  de  su  parte ,  y  yo  respondidole  la  s^tis- 
iM^tion  que  tengo  deiio,  y  suplicando  à  S.  S.  io  lieve  adeknte^pues 
la  tpttgo  por  cosa  propria  ;  de  todo  esto  podréys  dar  parte  à  mi  her- 
mana,  que  yo  no  selo  digo  por  no  repetirio  dos  vezes.  Por  el  amor 
cpie  tengo  à  essos  estados  no  puedo  dexar  de  acordaros  lo  de  los 
diques  êè  Zelanda,  que  para  aquello  razon  es  que  ayuden  à  los  que 
viene  el  provecho ,  y  vendria  tan  gran  dano. 

Yo  nunca  pensé  dexar  de  continuar  las  pensiones  delos  Alemanes; 
no  aÉ  quien  hechô  tal  fama;  he  embiado  à  saber  quando  se  acaba  la 
que  agora  tiene  cada  uno  para  yrlas  prorogando  àntes  que  llegue 
aquel  término  y  mas,  si  puedo  tener  segiira  la  paga,  que  no  tenién- 
dola,  creo  que  es  peor  dexarlos  de  pagar  el  dia  que  soy  obligado,  y 
quando  no  se  ha  hecho  ha  sido  por  no  poder  mas.  No  semé  ofrece 
otra  cosa  que  deziros  por  agora. ... 


XXXIV. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IV. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VU,  17.) 

Brusselas,  â  a6  de  noviembre  i56o. 

Diferiré  de  responder  â  las  cartas  que  V.  M.  ha  stdo  servido  scri- 
virme  con  el  correo  ordinario  fasta  que  se  buelva,  que  sera,  como 

'  Le  départ  prochain  des  troupes  espa-  core  une  fois,  ces  troupes  ne  peuvent  de- 

gnôles  devient  de  plus  en  plus  nécessaire.  meurer  davantage;  elles  sont  en  nombre 

Une  collision  a  eu  lieu  dernièrement  k  insuffisant  pour  maintenir  Tordre  si  quel- 

Flessingue  entre  elles  et  les  habitants  ;  et,  qu^un  voulait  le  troubler,  et  d*ailleurs  les 

si  elle  n*eût  été  comprimée  à  temps  par  la  populations  les  repoussent  d*ane  voix  una- 

prudence  des  cheb,  elle  aurait  pu  devenir  nime. 
le  signal  d*un  soulèvement  universd.  En- 
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pienso,  de  aqui  à  diex  6  doxe  dias,  al  mas  Urdar;  este  se  despacht. 
como  |>or  carias  do  Madama  vcra  V.  M.,  sobre  lo  que  toca  a  los  Espa* 
noies  «  para  ciiya  quedada  en  esta  tieira  no  se  vee  ya  camino  algiiiio« 
y  estos  dias  sobre  bien  poco  fundamento  iubiéron  una  rebuelu  en 
Kiessingbe,  6  ftiesse  por  falta  de  los  de  la  ysia,  6  dellos,  que  i  ao 
hallarsc  alli  ambos  los  mestres  de  campo  y  monsieur  de  Vache, 
pudiera  dar  causa  de  mayor  alteraclon ,  y  temo  que  si  aili  eropeçin 
no  parâra  la  cosa  en  la  ysia;  y  es  muy  poca  la  mejoria  que  se  puede 
esperar  basta  que  realmcnte  salgan  y  séria  peligroso  qualquie^suc- 
ces.HO.  pues  todos  universalmente  estan  firmes  en  esto  de  su  partida* 
Y  conio  yo  bc  srripto  son  pocos  para  |K)ner  freno  à  tanto  pueblo,  y 
assi  es  mas  que  necessario  que  V.  M.  àntes  que  naaca  niayor  detôr* 
den ,  lo  mande  provecr,  y  con  mucba  brevedad ,  que  cada  bora  pareoe 
ser  la  vispera  de  al<;un  mal  successo,  el  quai  si  (queDios  no  quiera) 
nasriesM',  temo  que  yn  no  séria  à  tiempo  qualquier  remedio  que  de 
.illà  NP  intentasse.  Sabe  Dios  quanto  me  pesa  que  partan  y  de  que  no 
|)uedan  con  vobmtad  do  los  estados  quedar,  como  bartas  vezes  lo  digo 
pubiicamente  en  el  consejo,  y  bien  podria  ser  que  algunos  osasaeo 
mas  vdos  ellos;  pero  lo  que  bay  que  mirar  es,  que,  si  succède  algo, 
sera  mas  tarde,  y  si  aqui  conociessen  alguna  resolucion  de  su  que* 
dada,  luego  luego  sin  dubda  sucederia  el  alboroto  ;  part  todo  seri 
gran  remedio  entenderse  que  Y.  \i.  tenga  voluntad  de  venir,  y  que 
se  desembarace  de  todas  cosas  que  le  pudiessen  estorvar,  quando 
fuesse  menester  executarlo.  Guarde,  etc. 
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XXXV. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  H. 

(  Mémoires  de  Granveiïe .  Vil ,  i8-a5.  ) 

Bniuelas,  à  4  de  deciembre  i56o. 

La  caria  que  V.  M.  ha  sido  servido  scrivirme  de  4  dei  passado 
truxo  el  correo  ordinario,  y  por  lo  que  en  ella  me  dize  beso  pies  y 
manos  à  V.  M,;  plegadios  darme  fiierças  con  que  pueda  servir,  pues 
me  ha  dado  la  voliintad ,  que  no  creo  que  aima  viva  la  tenga  mas  en- 
tera en  su  servicio,  como  lo  devo  tan  devido;  no  havrâ'  para  que  yo 
repita  lo  mesmo  que  contiene  la  carta  francesa  de  M adama ,  por  no 
cansar  â  V.  M.  dos  vezes.  Y  sabe  Dios  quanto  me  duele  de  ver  estos 
estados  tan  puestos  à  que  salgan  los  Espaiîoles,  mas  en  fin  no  veo 
camino  para  quitarles  por  agora  esta  opinion ,  y  prometo  à  V.  M.  que 
en  harto  peligro  nos  havemos  visto  y  veemos  de  que,  por  las  falsas 
opiniones  que  en  esto  tienen,  succéda  algun  alboroto.  EUos  estavan 
aun  antyer  embarcados,  y  el  tiempo  ha  estado  razonable  despues, 
ny  sabemos  si  havrân  hecho  vêla,  ô  si,  por  no  correr  alli  quiçâ  los 

TRADUCTION. 

L'ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  IL 

*  Bruxelles,  k  décembre  i56o. 

M.  de  Granvelle  revient  encore,  au  commencement  de  cette  lettre,  sur  la  nécessité 
du  départ  des  troupes  espagnoles,  et  Texaspération  du  peuple  contre  eiies  ;  sur  les  em- 


20»^  PAPIEKS  irKTAT 

vicntoâ  tales«  se  havrin,  conforme  à  le  que  a  V.  M.  se  tcriviô 

correo  eipresso,  desciiibarcado,  y  pues  V.  M.  con  el  postrero 

tan  résolut!  mente  que  no  quiere  que  va  van  por  tierra,  se  seguM 

puntualmente  lo  que  mamla,  lo  quai  no  se  harâ  sin  gasto;  y  quâoto 

â  los  cliquas  de  /elanda,  harto  se  solicita  y  con  cartas  y  con  oGciot 

à  los  quien  toca;  mas  el  mal  es  que  no  bay  un  solo  maravedi  coo 

que  ayudarles,  y  cierto  la  necessidad  que  se  passa  es  tan  grande»  que 

si  no  viene  brevemente  de  alla  rcmedio,  temo  que  llegari  tarde, que 

ya  las  cosas  vienen  al  estrcmo;  y  puede  V.  M.  tener  à  milagro  que 

hasta  qui  se  baya  sostenido,  y  bien  lo  puede  V.  M.  pensar,  puessabe 

como  quedâmos  d  su  partida ,  y  lo  que  se  ba  becbo  despues  «  y  que 

ol  patrimonio  cstil  vendido  y  cmpenado,  y  las  ayudas  en  manot  de 

losestados,  sin  que  pueda  sacar  ninguna  cosa  dellos,  ni  conaeoli» 

miento  para  ningmia  cosa ,  sin  el  quai  no  se  balla  expediente  que  ae 

pueda  poncr  en  pldiica;  y  no  es  por  falta  de  trarajarlo,  que  prometo 

n  V.  M.  que  de  la  manana  a  la  nocbe  se  esta  en  los  negocios  aîo  in-» 

tcrmission  alguna.  Y  |K)r  no  baver  podido  haliar  tanto  dinero 

era  necessario,  no  se  ba  podido  bazer  toda  la  diligencia  que 

viniera  para  biiscar  los  cantores  para  la  capilla ,  aunque  yo  he  hecbo 

de  mi  parte  las  que  be  podido  por  via  de  mis  proprios  criados,  mu 

à  la  verdad  no  se  ba  balla  do  cosa  ({ue  fuesse  à  prop6sito;  y  tampooo 


TSAbL't.TK)!^ 

barrât  tinanciers  des  Pay»-iVas  et  la  prt'sque  inipoatibilit^  d'v  porter  remède,  vu  robeli- 
nation  des  Etats.  Il  conlinuc  ain»i 

Quant  aux  aiïam*s  dv  la  religion,  vou&  savez ,  sire,  ce  qui  s*est  paaaé  à  Aavcn 
a  repo(|uc  du  jubile,  et  je  nai  pas  apprit  que  letat  des  choacs  ait  empiré 
depuis  le  départ  de  votre  majesté.  On  a  inandé  ici  le  margrave  pour 
ror  avec  lui  sur  le  rapport  des  inquisiteurs  de  Séville;  il  est  reparti  poar 
nirnrer  des  nTlierrhes  sur  les  personnes  inculpées  dans  cet  écrit,  et  essayer  par 
rr  moyen  de  rem<*ili«'f  au  mal  que  Ion  nous  signale,  t'ne  chose  mafBige  ae 
milieu  de  tout  cela,  c'est  4|ue  les  juges  éprouvent  de  la  répugnance  à  fiûre  eb* 
M*r\er  1rs  «tlits.  probablement  dans  la  crainte  de  déplain»  au  peuple,  et*  bian 
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han  podido  yr  los  jardineros  y  otros  hombres  que  pedia  Rogier,  por 
no  haver  podido  ei  factor  hallar  los  dineros  necessarios,  como  creo 
que  lo  scrive,  y  ya  la  gente  estava  aqui,  y  yo  havia  encargàdo  al  que 
por  eilos  havia  venido  que  buscasse  seyscientos  escudos  en  Envers 
sobre  mi  crédito;  mas  ha  sido  la  boisa  al  tiempo  de  los  pagamientos 
tan  estrecha,  por  donde  ha  sido  menester  prorogarlos,  que  no  los 
pudo  hallar  y  ha  ayudado  infmito  à  esta  estrechura  de  la  boisa  lo  que 
diversamente  se  ha  hablado  de  lo  que  en  Espana  se  ha  hecho  en  lo 
de  la  hazienda,  de  lo  quai  no  tenemos  aun  aqui  la  particuiaridad , 
y  por  esto  no  se  puede  responder  à  los  que  hablan  en  ello. 

En  lo  de  la  religion  se  ha  visto  en  Envers  lo  que  â  V.  M.  scrivi  al 
tiempo  del  jubileo,  ny  alcanço  que  dende  la  partida  de  V.  M.  las  cosas 
hayan  empeorado  alli;  hase  Uamado  aqui  el  margrave  y  tractidose 
con  éi  sobre  el  scripto  que  los  inquisidores  han  embiado  de  Sevilla,  y 
es  ydo  para  descubrir  las  personas  que  estan  senaladas,  por  ver  si 
por  aquella  via  se  podrâ  descubrir  algo  para  remediar  ;  una  cosa 
hallo,  que  todos  los  juezes  se  empachan  de  mala  gana  en  esta  ma- 
teria  de  execucion  de  los  edictos,  lo  quai  creo  que  sea  por  miedo 
que  tienen  de  desplazer  al  pueblo,  y  aunque  no  dexan  de  hazer  lo 
que  seles  manda,  hazen  lo  floxamente,  y  quando  estas  cosas  no 
se  toman  con  el  vivo  que  es  menester,  no  se  saca  el  fructo  que  se 
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qu^iis  ne  laissent  pas  rfexécuter  ce  qu  on  leur  commande ,  ils  s  y  emploient  avec 
tiédeur  et  mollesse.  Or,  à  moins  dagir  en  pareil  cas  avec  Ténergie  convenable, 
on  n'obtient  aucun  résultat  des  moyens  que  Ton  met  en  œuvre.  Nous  ne  cessons 
de  les  presser  par  des  exhortations  et  des  ordres  même,  de  faire  tous  les  offices 
que  comporte  la  qualité  du  pays.  Le  conseiller  Gobel  ^  est  parti  pour  la  Zélande, 
quoique  à  contre-cœur,  et  avec  la  crainte  qu  on  ne  le  voie  dorénavant  de  mau- 

^  Philippe  G>bei ,  frère  d'Amoul ,  tré-  aux  affaires.  »  Conseillerau  conseil  privé  et 
sorier  de  Hollande ,  el  comme  lui  natif  de  membre  de  la  chambre  impériale  de  Spire, 
La  Haye ,  était  t  homme  docte  et  rompu        il  mourut  en  1 566.  (  Voir  tome  V,  p.  a  1 3.) 
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querria;  y  no  se  dexa  de  exhortarlos  y  mandarles,  y  de  baser  todoe 
los  oficios  que  la  qualidad  de  la  provincia  puede  çufrir.  El  coosegeio 
Cobel  ha  ydo  â  Zelanda,  aunque  de  mala  gaoa,  por  el  miedoque  titoe 
de  que  &  esta  causa  le  mirarân  mal  en  Alemana,  adonde  **g*"^f 
vexes  le  embian,  y  es  ydo  para  cscudrinar  mas  particulanneote  lo  de 
alh,  y  coo  v\  ha  ydo  un  consegero  de  Holanda;  y  asseguro  i  V.  II. 
que  el  présidente  Vigliu.s  y  M.  de  Berlaymont  lo  toman  por  el  Cft- 
mino  que  conviene,  y  no  veo  ninguno  destos  senores  eo  el  eOA- 
sejo  destadoquc,  hablândose  de  las  cosas  de  la  religion,  no  se  oietw 
en  ello  fasta  qui  con  la  voluntad  que  V.  M.  puede  deasear,  qa%  m 
harto  gran  bien  ;  pero  no  tengo  tal  satisfaction  de  los  del  consejo  de 
Brabante,  que  con  alegar  à  cada  {lasso  su  joyeuse  entrée,  o  lea  p<ir 
miedo,  6  por  qualquier  otra  causa,  haxen  muy  poco  enlo  que  adea 
encomienda  de  la  religion,  aunque  quanto  i  sus  persooas,  denda  la 
cabeça  a  los  consegeros,  veolos  en  las  yglesias  y  actiones  christîaoaa 
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vais  œil  en  Allemagne,  où  nous  le  dépéchons  de  temps  à  antre.  Le  bat  de  mm 
voyage  est  d*examiner  plus  en  détail  Tétat  de  cette  province,  et  il  a 
avec  lai  un  conseiller  de  Hollande.  Je  puis  certiBer  à  votre  majesté  que  le 
dent  Viglius  et  M.  de  Barlaymont  déploient  le  lèle  le  plus  louable;  je  ne 
même  aucun  des  membres  du  conseil  d*éut  qui.  lorsquon  vient  à  parler  des  af- 
faires de  religion  .  nait  témoigné  jusqu  a  ce  jour  toute  la  bonne  volonté  qne 
majesté  peut  désirer;  et  ceci  est  d«'<jà  un  point  essentiel.  En  revanche,  j*ai 
coup  moins  d*éloges  à  donner  à  ceux  du  conseil  de  Brabant ,  qui ,  invoqnant  à 
tout  propos  hjoyeusê  entrée,  soit  par  pusillanimité  ou  pour  tonte  antre  cas»,  nt 
tiennent  qn*un  bible  compte  des  représenlitîons  qu*on  leur  lait  an  snjet  ée  la 
religion  ;  cependant  je  dois  à  la  vérité  de  dire  qn*en  ce  qui  ceiiceme  Itor  vit 
extérieure,  sous  le  double  rapport  de  la  fréquentation  des  églises  et#nne  eatt* 
duite  vraiment  chrétienne,  je  les  vois  presque  tous,  depuis  le  préndent  j\ 
dernier  conseiller,  donner  lexemple  le  plus  recommandable. 

Les  lettres  que  votre  majesté  a  écrites  dans  le  but  de  renooveler  ses  in|i 
tionsau  même  effet  étaient  parfiiitement  conçues  et  sont  arrivées  fort  à 
Madame  les  a  fsit  parvenir  a  leurs  différentes  adresses  en  y  joignant 
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por  la  mayor  parte  en  lo  exterior  quales  se  pudiesse  pedir.  Las 
cartas  que  V.  M.  ha  embiado  para  esto  de  ia  religion  venian  muy 
buenas  y  i  propôsito ,  y  se  ban  embiado  &  todas  partes  para  do  ve- 
nian, acompanadas  de  cartas  de  Madama,  la  quai  verdaderamente  no 
&lta  en  solicitar  esto  como  conviene  ;  y  ha  ocho  6  nueve  dias  que  en 
Lile  se  quem6  un  sacramentario  obstinado  vivo ,  y  sin  darle  garrote, 
con  gênerai  satisfaction  de!  pueblo  ;  M.  de  Cambray  y  el  marques  de 
Qergas  quedan  concertados  de  yr  esta  pascua  de  navidad  a  residir  al- 
gunos  dias  en  Valencianes,  para  ver  mas  de  rayz  como  las  cosas 
estan  alii. 

Quanto  i  lo  de  los  obispados,  he  visto  lo  que  el  embaxador  Vargas 
ha  eacripto  i  V.  M .  y  assimesmo  nos  havia  dado  esperança  de  que 
S.  S.  havia  prometido  de  despacharlo  todo;  despues  se  ha  alçado  aqui 
nimoir,  no  se  si  por  los  que  no  holgarian  que  se  biziesse,  de  que  ha* 
viéndôse  propuesto  en  el  consistorio,  huviesse  havido  tanta  contradic- 
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mots  de  sa  main,  écrits  dans  le  même  sens;  et,  véritablement,  elle  n'épargne 
rien  pour  Favancement  de  cette  œuvre  salutaire.  On  a  brûlé  vif,  il  y  a  huit  ou 
neuf  jours,  à  Lille,  un  sacramen  taire  obstiné,  sans  Tavoir  étrange  préalablement; 
cette  exécution  a  eu  lieu  au  grand  contentement  de  tout  le  peuple.  M.  de  Cam- 
bray^ et  le  marquis  de  Berghes^  se  proposent  d'aller  aux  prochaines  fêtes  de  Noël 
passer  quelques  jours  à  Valenciennes,  afin  d'acquérir  une  parfaite  connaissance 
de  rétat  des  choses  dans  le  pays. 

Quant  aux  évêchés,  j'ai  vu  ce  que  l'ambassadeur  Vargas  a  écrit  à  votre  ma- 
jesté. U  nous  avait  pareillement  transmis  la  promesse  faite  par  le  pape  de  termi- 
ner promptement  cette  afiaire;  mais  dès  lors  le  bruit  s'est  répandu ,  peutrètre  de 
la  part  de  ceux  qui  désireraient  la  voir  manquer,  que  la  pfoposition  mise  sous 
les  yeux  du  consistoire  avait  rencontré  une  opposition  si  violente,  que  sa  sain- 
teté s'était  vue  forcée  de  l'ajourner  à  une  autre  séance.  Nous  ignorons  ce  qui  se 

^  Frère  du  suivant.  (Voir  t.  V,  p.  656.)        de  ses  mœurs,  prudence  au  conseil  «  affec- 
*  En  i56o,  un  des  correspondants  de        tion  en  la  religion  catholique  et  à  la  pa- 

révèque  d'Arras  disait  du  marquis  de       trie,  et  jaloux  de  la  liberté  d'icene.*(  Voir 

Bergfaes  :  t  H  est  fort  loué  pour  la  gravité       tome  V,  p.  5 14] 

27. 
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ùon  c|ii«  S.  S.  huvie^se  siclo  forçado  remitirlo  para  otro  conai»* 
torio.  No  .sahomos  lo  que  havrâ  ^uccdido  dcspucs,  y  espcramos  cadb 
dia  nuevas  de  alla,  por  saher  de  cicrto  en  que  las  cosa^  estan,  y  entre» 
Unto  se  detienon  las  cartas  que  V.  M.  scrive  |>ara  Madama  y  para 
lo>  goveniadores ,  y  se  liazen  las  diligenrias  necessarias  de  aqui  para 
Roma ,  ny  se  a^Mn'i  la  iiiano  de  entender  con  diligencia  en  todos  lot 
|iuntos  que  tocan  h  este  sancto  nogocio. 

Lo  de  Malinas  he  acceptado  de  muy  buena  gana  por  mandarmelo 
V.  M.  la  quai  puede  y  |)odrâ  sieinpre  disponer  de  mi  y  de  quanio  yo 
tengo  y  tuviere,  ni  me  parecerd  dura  ni  didcil  cosa  alguna  que  por 
servicio  de  Dios  y  de  V.  M.  yo  pueda  hazer,  y  no  dexo  de  conoscer 
quan  dura  y  dindl  sea  la  empresa  deste  arçohispado,  mas  yo  espero 
que  Dios  que  conosce  mi  voluntad  y  intencion  me  ayudari^y  tanto 
mas  en  cosa  que  es  de  su  ser\'icio;  y  en  lo  el  arçobispado  de  Utrachi 
se  ternâ  la  advertencia  cpic  V.  M.  manda  y  no  sele  consentiri  de  Uh* 
mai  lu  |>o.ssrssion,  ny  sele  daiân  los  despachos,  que  no  consienta  à  la 
division;  y  |>or  la  huila  de  pap  Paulo  quarto,  y  escripio  de  dotadon 


tii«M«  Tias 


M?ra  paiié  depuis,  et  uou»  atteodoD»  chaque  jour  des  nouvelle»  de  Rome,  qai 
nous  donneront  des  deuils  certains.  Dans  rintervallc.  on  diflère  d*envojrer  le» 
lettre»  que  votre  majesté  a  écrites  à  Madame  ainsi  quaux  gouveroeors;  oa 
presse  d*iri  les  démarrheb  eucDre  nécessaires ,  et  on  ne  afssera  de  tenter  toos  le» 
moyens  propres  à  garantir  le  sucrt*s  d*une  m  sainte  entreprise. 


l^r  preUt ,  rèpeUni  ce  qu'il  a  d^  dil  dans  d'autres  lettreji  rclalivemenl  à  1 
de  rârclM*v^lie  de  Malinvs.  prute»le  encore  de  «on  dévouement  sans  bornes  ao 
<lii  roi   Aprt*s  quelque»  flt*uiU  cunc  cnianl  le»  liniilen  el  la  dotation  du  noovaau  tiégi 
nieiropolilain  d'iJreclil.  it  ajouU*  * 

Votre  nujeftté  ne  |>ourra  <|u  aider  d'une  manière  eflicace  au  progrès  dn  ooavd 
••tahliuement  en  écrivant  aux  evé^iues  désignés,  lorsque  tout  sera  oonsommé  i 
Hi»me.  car  jusi|ue-lj  nou»  ne  leur  ferons  pas  connaître  leur  nomination; 
aurons  |areillement  soin  de  garder  le  secret  sur  la  dot  assignée  aui  églises, 
d'éditer  une  opposition  prématun-e.  surtout  de  la  part  des  abbés  deBrabant. 
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que  aqui  se  ha  hecho  aprova'do  por  V.  M.  que  se  ha  embiado  a  Roma , 
sele  coDstituyen  sus  limites  y  designan  sus  obispados  sufragàoeos,  en 
cuyo  dote  nos  havemos  hallado  mas  embaraçados  que  en  tododo  dé- 
nias, haviendo  buscado  quanto  havemos  podido,  y  hallado  muy  poco 
que  sea  â  propôsito ,  y  todavia  estamos  ya  quasi  resolutos  para  em- 
bîar  i  V.  M.  con  la  primera  ocasion  lo  que  havemos  hecho. 

Nopodrà  ser  sino  à  propôsito  que  V.  M.  scriva  â  los  obispos  nuevos, 
quando  sean  las  cosas  passadas  en  Roma,  que  hasta  entoncesny  les  di- 
rémos  que  son  nombrados,  ny  se  habla  aqui  palabra  del  dote  de  las 
yglesias  fastagora,  por  que  no  nazcan  contradictores  àntes  de  tiempo,  y 
senaladamente  los  prelados  de  Brabante  ;y  para  poner  à  estos  y  à  otros 
freno,  se  ha  scripto  à  Tembaxador  que  no  olvide  de  hazer  poner  en 
los  despachos,  de  mas  de  las  penas  de  excomunion  y  otras  acostum- 
brados  contra  los  contmdictores,  la  privacion  de  los  beneficios  que 
posseen  con  declaracion  que  vacan,  y  que  los  pueda  proveer  quien 
para  ello  drecho  tuviere  ;  y  sera  muy  bien  lo  que  V.  M.  apunta  que 
entren  los  nuevos  obispos  en  sus  yglesias  positivamente  sin  aparato  y 
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la  VBe  de  les  tenir  en  respect,  eux  et  quelques  autres,  on  a  recommandé  à  lam- 
bassadeur  de  ne  pas  négliger  do  faire  insérer  dans  la  bulle,  indépendamment  de 
Texcommunication  et  des  autres  peines  canoniques  à  encourir  par  les  contradic- 
teurs, la  privation  de  leurs  bénéfices,  qui  seront  dès  lors  déclarés  vacants  et  dis- 
ponibles au  profit  de  qui  de  droit.  Il  sera  bien  aussi,  comme  le  remarque  très- 
judicieusement  votre  majesté,  que  les  nouveaux  évêques  prennent  possession  de 
leurs  sièges  sans  appareil  ni  éclat  extérieur,  en  quoi  j'aurai  soin,  pour  ma  part, 
de  leur  donner  le  bon  exemple.  Au  reste ,  tous  ces  prélats  sont  d'un  caractère  et 
datis  une  position  tels  que  le  faste  et  les  pompes  doivent  fort  peu  leur  convenir, 
si  ce  n'est  peut-être  l'archevêque  d'Utrecht,  à  qui  on  pourrait  adresser  en  son 
temps  quelques  recommaûdations  dans  ce  sens.  Vôtre  majesté  fera  également 
très-bien,  lorsque  la  bulle  sera  arrivée,  d'écrire,  comme  elle  le  propose,  aux 
magbtrats  et  gouverneurs  des  différentes  villes  des  chefs-lieux  des  nouveaux 
si^s,  ainsi  qu'aux  évêques  eux-mêmes  ;  à  ceux-là,  pour  les  engager  à  faire  aux 
évêques  un  accueil  conforme  à  leur  dignité;  à  ceux-ci,  afin  de  leur  recomman- 
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fiuftio  de  «Mitrada,  on  lo  quai  procuraré  de  mi  ptrte  de  moslrarlot 
el  camino,  y  son  taies  todos  los  nombrados  que,  ny  teroin  gana  de 
excéder,  iiy  forma  para  hazerlo,  si  ya  no  fuesse  el  de  Utrecht,  de^p» 
sele  podrâ  dar  aviso;  y  cierto  quando  venga  el  deapacho,  seri  bmi 
c|ue  V.  M.  sea  ser\'ido  scrivir  y  A  los  lugares  para  donde  son  dipa- 
tadas  las  sillas,  y  &  los  que  dcllos  iienen  goviemo,  para  que  los  recilMM 
y  honren ,  romo  V.  M.  apunta,  y  i  los  mesmm  obispos  para  que  re- 
sidan,  y  iengan  el  cuydado  que  conviene  de  la  salud  de  sus  oveps, 
lo  quai  à  su  tiempo  se  acordari  à  V.  M. 

Yo  tengo  espéra  nca  que  y  cl  principe  d*Oranges  y  Lixaro  de 
Swendi  havrén  hecbo  muy  bucn  oficio,  como  se  ha  scripto  i  V.  M. 
que  seles  liavia  cncargado,  para  que  conotcan  Im  Alemanes  la  bueoB 
voluntad  que  V.  M.  le  tiene,  y  en  bolviendo  ellos,  seri  V.  M.  avisado 
de  lo  que  de  allA  truieren.  Yo  he  hecbo  en  un  biUete  en  firances  su* 
maria  relacion  del  estado  présente  de  Alemana ,  el  quai  anadiré  i  esta, 
y  dire  aqui  solamente  por  agora  que,  importando  la  buena  vetiodad 
del  duque  de  (lléves  tauto  A  estos  estadm,  creo  que  aeria  bien  que 
V.  M.  fuesse  servido  embiarle  de  Spana  algun  présente  «  6  de  c«* 
vallos,  6  de  cosa  de  Indias,  6  lo  que  i  \.  M.  pareciere,  que  creo 
estimaria  esta  memoria  muy  mucho,y  valen  algunasveaes  semejanies 
cosaa  hechas  en  sason  al  doble ,  y  muchas  yezes  al  aeteno. 

G>n  mucho  desseo  espéra  Madama  reaoludon  aobre  lo  que  Uev6 
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df  r  la  résidence  et  uu  soin  tout  particulier  de  leurs  ouailles.  Je  rappellerai  Tal- 
tentioii  dv  vcitre  majesté  »ur  cet  deui  points  en  temps  convenable. 

Suivrni  <{iielquf9  \ifno%  sur  les  pvntîoniHiiret  d'AUcmsgne.  Le  prince  JOraaga  tl 
Léuim*  Sriiwrndi  seront  panrenas  ssnt  do«ite  à  les  persasder  de  Is  bon 
du  rot.  Il  serait  bien  <|ue  ce  nio«aft|iM  envotèt  quelques  prêtants  su  dnc  de  Qènê^  i 
de  l'aïuclirr  •  «•  cause  plus  etroitcoient  Le  toitinaf^  de  tat  étatt  eti  un  motif  < 
naot  pcHir  \r  méua^car.  Veiuni  ensuite  aui  aSatrtt  du  duc  de  Panna,  Granvilk  sW 
prioM*  en  res  termes 

Madame  attend  avec  une  vive  impatîenoe  la  réponte  aux  toUidtations  faHas 
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i  eai^o  Juan  Doménico  secretario  del  duque,  y  tiene  mucha  razon, 
porque  la  dilacion  puede  dar  materia  à  que  se  intenten  mil  cosas  en 
da£k>del  duque  snjnarido  y  peligro  de  su  persona,  y  confia  tanto  en 
Ift  bondad  de  V.  M.  que  tiene  por  cierto  que  brevemente  se  resol- 
verà,  y  como  conviene  al  establescimiento  de  su  casa  y  seguridad 
de  hks  personas,  y  verdaderamente  el  amor  con  que  Madama  sirve  à 
V.  M.  sin  alguna  otra  tnira  sino  de  su  servicio,  y  con  estxemo  desseo 
de  acertar,  demas  de  ser  hermana,  y  querer  tanto  â  V.  M.»  merece 
que  V.  M.  sea  servida  tener  muy  particular  cuydado  de  lo  que  le 
cimvîene;  y  por  que  â  V.  M.  he  scripto  tan  particularmente  por  otras 
mia»  que  ha  recebido  el  fundamento  con  que  pide,  que  es  para  asse- 
gorar  la  persona  del  ^  duque  y  su  estado  de  los  peligros  internos  y 
extemos,  no  lo  repetiré;  yo  cchiozco  que  en  lo  del  castillo  haze  gran 
fundamento,  y  que  verdaderamente  no  le  querria  sino  con  toda  la 
seguridad  de  V.  M.  ny  querria  que  faltando  su  marido  y  su  hijo  sin 
posteridad  (que  Dios  no  quiera)  viniesse  el  castillo  y  el  estado  en 
otras  manos  que  en  las  de  V.  M.  propria. 

Yo  he  siempre  conoscido  en  ella,  dende  el  tiempo  de  Paulo  tercio , 
tanto  amor  à  su  magestad  Cesarea,  que  à  marido,  y  hijos  y  su  vida 
perdiera  por  dar  satisfaction  à  su  magestad,  y  por  quanto  puçdo  co- 
Qoscer,  haria  lo  mesmo  por  V.  M.  y  mil  vezes  me  dize  que  pluguiesse 
i  Dios  que  conosciesse  V.  M.  el  ànimo  y  voluntad  del  duque,  que  si 
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par  Jean  Dominique,  secrétaire  de  son  mari ,  et  je  conçoi»  son  empressement, 
car  le  moindre  délai  pourrait  favoriser  mille  projets  contre  la  fortune  et  même 
la  personne  du  duc  Octave;  mais  elle  a  une  telle  confiance  dans  les  bontés  de 
votre  majesté,  qu*eUe  compte  sur  la  décision  la  plus  propre  à  garantir  désormais 
de  tout  danger  Tun  et  l'autre.  Véritablement  la  constance  de  son  zèle  pour  le 
service  de  votre  majesté  et  les  intérêts  de  sa  couronne,  le  vif  désir  qu'elle  éprouve 
de  mériter  votre  approbation,  joints  à  sa  qualité  de  sœur  et  à  l'affection  qu'elle 
vous  porte,  méritent  bien,  sire,  quevvous  preniez  un  soin  t^t  particulier  de 
ce  gui  la  concerne.  Ayant  insisté  languement  dans  mes  lettres  précédiçnies  sur 
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oiitendics^o  (|iie  no  ruo.vse  tal  quai  convîenc  al  servicio  de  V.  M.  cîerto 
«'lia  lo  (liria.  Kn  lo  del  inairinionio  con  Fcrrara,  no  me  parece  que 
baze  rlla  tanto  liincapié  que  para  su  conientainie||to  no  le  paredetM 
iiiejoi  el  (le  la  liija  del  eniperador,  sino  fuesse  por  la  seguridad  del 
inarido  y  del  estado,  por  las  razones  que  a  V.  M.  acrivi;  mas  sin  este 
inatrimonio  do  Ferrara,  ô  el  castillo,  verdaderamente  passa  peligroy 
pierdt*  iiiurho  de  su  reputacion,  que  si  algo  sostiene  agora  al  duque  y 
ar|iiclla  rasa  en  In  ronjura  universal  de  los  principes  de  Italia,  es  el 
solo  rcspecto  de  V.  M.  y  parece  desconfiança  no  dexarle  el  cistillo, 
por  donde  osarian  venir  â  atreversele  mas;  y  pareceria,  debaio  de 
emienda ,  (pie  sele  podria  dexar  con  toda  la  seguridad  de  V.  M.,  de 
mas  de  lo  que  digo  de  la  confiança  que  se  puede  tomar  de  Madame, 
iiandole  V.  M.  lanto  con  dexar  en  sus  nianos  el  goviemo  y  adminîs- 
tracion  destos  estados,  pues  tiene  V.  M.  en  su  corte  la  preoda  de  su 
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i*'s  ruiisulerations  qui  ont  déterminé  les  demandes  de  Madame,  cest-à-difC  le 
\«iMi  hien  i<'*gitime  de  mettre  à  labri  de  tous  événements  sinistres,  inlérieursct 
•  xterieiirs .  la  |)enionne  et  les  états  de  son  mari,je  ne  m*étendrai  plos  sur  ce  se|st. 
La  durbesse  me  semble  attacher  une  haute  importance  à  la  resliloUoa  de  li 
ritadelie  de  Plaisance  ;  el  tout  en  donnant  â  votre  majesté  les  garaolks  les  pies 
tranquillisantes,  elle  serait  assurément  bien  éloignée  de  vouloir,  dans  le  CM  éê 
d«Tes  de  son  mari  et  de  son  fils  sans  héritier  direct,  que  ses  états  el  la  dladsBe 
tf»inhassent  en  d*autres  mains  que  dans  celles  de  votre  majesté. 

Pour  moi.  j  ai  constamment  r(^connu  en  Madame,  déjà  même  du  vivant  de 
l'aul  111.  un  si  vif  attachement  pour  lempereur  défunt,  quelle  eût  sacrifié  v^ 
lonticr^  uiaii.  enfants  et  sa  propre  vie  au  iNin  plaisir  de  ce  prince.  Autant  qee 
!<•  puis  en  jugi*r.  s(*s  dispositions  sont  les  mêmes  à  Tégard  de  votre  majesté;  aB9e 
fi>is  par  jour  elle  me  dit  qu  elle  voudrait  pour  tout  au  monde  lui  iaîre  bien  om- 
iiaiii^  \vs  sentiments  et  les  bonnes  dispositions  de  son  mari,  et  que  si  eiiesafeil 
qii  il  sv  conduisit  dune  manière  contraire  au  service  de  votre  majesté,  elle  et 
nianqiirrait  certainement  |»as  de  vous  en  informer.  Qiunt  au  mariage  de  soe 
tiU  dans  la  maison  de  Ferrare,  elle  ne  me  parait  pas  en  être  si  satisfaite  qa*dk 
ne  pifferât  de  beaucoup,  pour  son  propre  compte,  le  voir  épouser  la  fille  de  Teai- 
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hijo,  que  es  la  mayor  que  se  les  podria  pedir,  allende  que  supliâin 
que  V.  M.  dàndoles  el  dicho  castillo,  se  assegure  por  las  condi- 
ciones  y  vias  que  le  pareceràn  convenir,  no  solo  por  el  présente,  mas 
aun  por  lo  venidero. 

En  lo  del  casamiento  con  Ferrara ,  es  muy  prudente  la  considéra- 
cion  que  entiendo  haze  V.  M.  de  no  querer  tanta  union  entre  los 
potentados  de  Italia ,  ny  le  parece  mal ,  à  lo  que  entiendo ,  al  duque 
este  respecto ,  aunque  no  querria  que  los  Italianos  supiessen  que  lo 
aprueva;  àntes  dize  claramente  que  en  ello  tiene  V.  M.  toda  la  razon 
del  mundo,  y  que  siente  que  la  hayaya  tan  grande,  y,  à  lo  que  veo, 
si  quisiesse  V.  M.  entender  su  parecer,  declararia  confidentemente, 
con  tanto  que  se  le  guardasse  secreto ,  el  coitio  le  parece  que  se  pu- 
diesse  separar  esta  tan  gran  intelligencia  que  al  dia  de  oy  hay;  y  que 
para  dar  à  V.  M.  entera  prueva  de  si,  dedaràndose  V.  M.  contra  qual- 
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pereur,  si  la  sécurité  de  son  mari  et  le  repos  de  leurs  états  ne  se  trouvaient  pas 
intéressés  à  un  si  haut  point  à  l'autre  alliance.  Mais,  à  défaut  de  celle-ci,  ou  sans 
la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  prince 
court  des  dangers  réels  et  que  sa  considération  se  trouvera  gravement  compro- 
mise. En  effet,  si  quelque  chose  soutient  encore  le  duc  et  sa  famille  au  milieu 
de  cette  coalition  générale  des  princes  dltalie,  c'est  lappui  que  leur  prête  votre 
majesté;  or  le  refus  quelle  ferait  de  leur  remettre  la  citadelle,  étant  interprété 
par  ces  princes  comme  une  marque  de  défiance ,  les  enhardirait  à  des  tentatives 
plus  directes  et  plus  violentes  contre  lui.  Je  ne  verrais  donc  aucune  espèce  d'in- 
convénient à  ce  que  votre  majesté  lui  accordât  sa  demande  ;  car,  indépendam- 
ment  de  la  confiance  que  mérite  Madame,  et  dont  votre  majesté  lui  a  déjà 
donné  une  preuve  signalée  par  sa  nomination  au  gouvernement  général  des 
Pays-Bas,  la  présence  de  son  fils  à  la  cour  d'Espagne  est  la  meilleure  garantie  de 
la  droiture  de  ses  intentions.  Du  reste,  elle  supplie  votre  majesté  de  vouloir 
bien,  en  restituant  à  elle  et  à  son  mari  la  citadelle  de  Plaisance,  prendre  toutes 
les  sûretés  qu'elle  jugera  utiles  pour  maintenant  et  pour  l'avenir. 

Quant  à  ce  même  mariage  du  prince  Alexandre  avec  la  sœur  du  duc  de 
Ferrare,  votre  majesté  s'appuie  d'une  considération  très-judicieuse,  en  s'oppo- 
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qiûer,  6  haya  casamieuto»  6  no  le  haya,  pondri  siempre  la  vida  y  el 
estado  en  cl  tahlero  |K)r9crvicio  de  V.  M.  y  creo  que  oo  séria  mftlo 
procurar  de  saber  lo  que  en  esto  quisiesse  discurrir,  por  ver  ai  ea  lo 
<|ue  (liicsse  y  propusiesse,  se  hallaria  algo  que  ai  présente  6  ado- 
lanie  pudie.sse  servir.  Ya  vee  V.  M.  que  dlscurso  se  puede  hazer  sobre 
1.1  yda  dci  duque  de  Florencia  y  del  de  Urbino  a  un  mesmo  tienapoi 
Konia,  |>02»ando  todo5  en  pajacio,  y  de  la  comunicacion  y  n^odaôon 
(|ue  liay  tan  grande  entre  ello»,  juntindase  con  S.  S.  algunas  veMt 
anil>os,  y  otras  vezes  el  uno,  à  el  otro  a  scias,  y  por  muchas  horis^  de* 
ma.s  de  los  tractadores  que  liay  que  van  del  uno  à  Totro,  queaegwi 
anda  este  triàngulo,  mas  se  deve  negociar  que  lo  del  reyno  de  Tôt- 
cana,  y  si  es  sobre  Camerino  conio  algunos  piensan,  al  duque  y  à  to 
rasa  cabra  [)artc  del  dano;  y  se  veen  todos  los  potentados  de  lulîa 
unidos,  salvo  los  Veuecianos  que  quiçâ  se  dcxarian  persuadir  coq  la 
gana  (|iic  sicnipre  ban  tenido  coniiin  con  los  otros  potentados  de  que 
el  diiqiio  de  Milan  iui'sse  Italiano,  y  fiicra  dellos  quedasolo  excluido 
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^iil  à  une  aiiiauce  si  étroite  entre  les  princes  dltalie.  Le  duc  de  Puina  loi* 
luênie  semble  partager  cet  avis,  bien  qui!  ne  voudrait  pas  que  les  Italiens k 
M)upçonQa&sent  le  moins  du  monde.  Il  dit  que  \otre  majesté  considère  la  dMiae 
de  la  manière  la  plus  sage;  que ,  de  sou  coté ,  il  voit  avec  peine  la  consistance  qat 
cette  coalition  a  déjà  prise,  et  que  si  votre  majesté  daignait  recevoir  soo  avis 
sur  ce  point,  il  serait  prêt  à  lui  exposer  confidentiellement ,  sous  la  réserve  dTaa 
M^cret  inviolable,  les  moyens  qui  seraient  propres  à  neutraliser  les  résultais  dVHi 
semblable  concert.  Voulant  donner  à  votre  majesté  les  garanties  les  plus  ooêêt 
\}\vxvs  de  sa  bonne  foi .  il  s'engage ,  dans  le  cas  où  elle  se  déclarerait  ouverlrmaat 
contre  Tun  ou  lautre  de  ces  priuces  coalises,  a  tenir  constamment  k  sa  dispos- 
lion  sa  vie  et  ses  états,  soit  qu*il  y  ait  ou  non  alliance  a)ntractée  avecTun  dTau, 
par  Miite  du  mariage  de  son  fils.  I>e  mon  aUé,  je  pense  qu  il  ne  serait  pas  imi- 
tile  de  ronnaitrt*  ses  vues  plus  en  détail ,  afin  de  s*assurcr  si  dans  tout  cela  il  a*j 
aurait  jias  quelque  ch*fsc  dont  on  pût  tirer  parti  pour  le  présent  ou  pour  Tava* 
iiir.  0éjà  \<itre  nuj<*sté  pi*ut  voir  quelles  conjectures  il  est  permis  de  (ormcr  aar 
II*  départ  simultané  des  durs  de  Florence  et  dX'rbio  pour  Rome,  où  toas 
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dé  la  amistad  el  dicho  duque  de  Parma,  en  que  no  veo  otro  ftinda- 
mento,  sino  estar  él  tan  de  veras  de  la  parte  de  V.  M.,  que  lo  que 
à  dgunos  dize  el  duque  de  Florencia  que  haya  dicho  Puchi  en  su 
deposicion  que  havia  de  dar  el  dicho  duque  de  Parma  los  arcabu- 
zillos  con  que  se  havia  de  dar  en  la  persona  del  dicho  duque  de  Flo- 
rencia es  cosa  falsa  y  inventada,  por  hazerle  odioso;  y  por  otra 
parte  el  papa  se  resiente  que  no  le  hayan  dado  Novarra  por  no  con- 
currir  en  ello  la  voluntad  del  duque ,  y  ha  osado  dezir  â  sus  sobrinos 
que  si,  por  no  querer  V.  M.,  les  falta  Novara,  tienen  otros  estados 
debaxo  de  la  yglesia  los  de  la  casa  Femes,  nombrando  à  Castro, 
ccm  dezir  que  si  es  menester,  estos  no  faltarân;  y  se  ha  de  temer  que 
àntes  que  aquellos  principes  que  se  han  juntado  en  Roma  se  partan, 
har&H  un  numéro  de  cardenales  con  que  dispongan  de  la  sede  apos- 
tôlica,  vivo  y  muerto  el  papa,  y  no  veo  que  haze  algunos  por  V.  M. 
y  me  parece,  debaxo  de  emienda,  que  sea  buen  discurso  querer 
escluir  desta  dignidad  Espanoles ,  que  en  fin  vassallos  naturales  del 
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logent  dans  le  palais  du  souverain  pontife  ;  sur  les  conférences  et  négociations 
suivies  qui  ont  eu  lieu  entre  Tun  et  l'autre;  sur  la  part  que  sa  sainteté  ne  refuse 
pas  d  y  prendre ,  assistant  fréquemment  et  longtemps  à  ces  entrevues ,  soit  avec 
les  deux  princes  réunis,  soit  avec  Tun  d'eux  séparément,  sans  parier  d'ailleurs 
des  agents  intermédiaires  qui  ne  demeurent  pas  dans  l'inertie.  A  en  juger  par 
les  démarches  de  ce  trio  ^  illustre,  il  s'agit  évidemment  de  quelque  chose  de  plus 
que  du  duché  ^  de  Toscane;  et  si  la  question  est  relative  à  Camerino,  comme  le 
pensent  quelques-uns ,  le  duc  et  sa  famille  auront  leur  part  du  dommage  qui 
doit  en  résulter.  D'un  autre  côté ,  nous  voyons  tous  les  princes  d'Italie  unis  d'in- 
telligence, à  l'exception  des  Vénitiens,  qui  peut-être  finiront  par  faire  cause 
commune  avec  eux,  cédant  au  désir  qu'ils  ont  eu  constamment,  à  l'instar  des 
premiers ,  de  voir  le  Milanais  possédé  par  un  Italien.  Le  duc  de  Parme  est  seul 
exclu  de  cette  ligue,  et  cela  pour  le  seul  motif  de  son  attachement  à  votre  ma- 
jesté; car  la  déposition  de  Puchi,  selon  laquelle,  comme  le  prétend  le  duc  de 
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patrimonio  aniigo  difcrcntcnientc  mîran  cl  servicio  de  su  principe, 
(|uc  no  Italianos  que  se  veiiden,  y  bien  creo  que  Moron  seri  darta 
opinion  que  se  haga  |>or  Italianos  solos,  porquc  no  htya  otros  tes- 
tigos  en  el  conclave  que  digan  como  leales  la  verdad  de  lo  que 

Y  (>or  que  V.  M.  vcra  en  que  anda  lo  del  concilio,  que  ji 
rreeré  que  lo  quicra  liazer  de  veras  el  papa,  hasia  que  entiendaque 
se  dé  en  lo  de  la  refomia  con  mas  vivos  azeros,  avisan  me  que  S.  S. 
algunas  vezes  dizc,  con  quanta  demostracion  ha  hecho  de  querer 
concilio,  que  le  quieren  forçar  à  que  le  haga«  y  dize  que  Caipi, 
Fenies  y  Puteo  son  los  que  en  ello  mas  culpa  tienen;  por  doode 
vee  V.  M.  que  à  estos  que  délia  dependen  deve  iener  poco  amigos, 
y  se  vee  claro  que  engana  el  abad  Gerio,  obispo  de  lschia«  quando 
dize  que  S.  S.  quiere  tanto  &  los  de  casa  Feroes,  y  no  me  espanto  fi. 
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Floreûcc ,  Octave  Farnese  se  serait  engagé  à  fournir  les  pistolets  pour  tirer  sur  œ 
prince*  n  est  qu  une  pure  invention  dans  le  but  de  le  rendre  odieux.  D*aatre  part 
encore,  le  pape  n*a  point  oublié  qu*il  na  pu  obtenir  Novare  parce  que  le  doc 
de  Parme  a  refusé  M)n  consentement,  et  il  a  osé  dire  à  ses  neveux  que  si,  par 
suite  de lopposition  de  votre  majesté,  ils  sont  obligés  de  renoncer  à  cette  place. 
la  maison  de  Farnésie  possède  sous  le  vasselage  de  TÉglise  d'autres  fiels,  CatliOt 
par  exemple .  qui  ne  sauraient  leur  échapper.  Au  reste,  nous  avons  tout  lien  dt 
craindre  qu'avant  le  départ  de  ces  princes  réunis  à  Rome  on  ne  crée  uo  asai 
grand  nombre  de  cardinaux,  afin  de  disposer  ensuite  librement  du  tr&oe  apos» 
tolique,  et  du  vivant  et  après  la  mort  du  pape.  Votre  majesté  seule  sera  M- 
blice  dans  cette  nouvelle  promotion ,  ce  qui  ne  me  causera  d'ailleurs  as 
surprise.  £n  effet .  on  ne  peut  pas  mieux  raisonner  que  d'exclure  les  Es 
de  cette  dignité,  attendu  que  les  sujets  d'un  royaume  depuis  longtemps  I 
ditaire  considèrent  le  ser>ice  de  leur  prince  bien  difTéremment  que  des  ! 
habitués  à  se  donner  au  plus  offrant.  Je  crois  du  moins  que  .Moroo 
pour  une  création  de  cardinaux  exclusivement  italiens,  afin  d'éviter  la  { 
au  conclave  de  témoins  qui  rendraient  un  compte  lo\al  et  fidèle  de  ce  qui  s*y 
trame. 

Quant  au  concile .  je  ne  rroirai  jamais  que  le  pape  y  attache  une  im|: 
véritable .  jusqu'à  ce  que  je  le  voie  s'occu|>er  avec  plus  de  zelc  de  ce  qui 
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teniéndoles  Moron  mala  voluntad,  el  dicho  obispo  que  es  su  criado 
habla  desta  manera  por  sus  respectos. 

Una  cosa  propuso  el  duque,  estando  aqui,  de  que  no  quise  hazer 
mencion,  fasta  ver  que  se  afirmasse  mas  en  ello;  y  es  de  reduzir  al 
servicio  de  V.  M.  el  conde  de  la  Miràndula,  el  quai  me  parece  que 
esti  cansado  de  ios  Franceses,  y  sobre  esto  le  havia  mandado  hablar 
el  dicho  conde,  que  es  su  amigo,  harto  claro;  mas  despues  de  buelto 
alU  el  duque,  le  ha  hablado  él  mesmo,  y  dize  que  se  acomodaria  en 
servicio  de  V.  M.  con  muy  moderadas  condiciones  y  de  manera  que 
en  el  concierto  usaria  de  algima  gratificacion  con  Ios  condes  que 
estan  hechados  de  la  Miràndula,  si  se  quisiessen  acomodar,  con  tanto 
que  él  quedasse  todavia  en  la  possession  del  lugar  ;  este  negocio  me  ha 
parecido  de  importancia,  por  ser  la  Miràndula  lugar  tan  importante, 
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la  réformation  ^  ;  et  pour  faire  voir  à  votre  majesté  quelle  est,  sous  le  rapport  du 
concile,  la  situation  des  affaires,  je  lui  répéterai  ce  qu'on  vient  de  me  dire  à 
moi-même,  savoir  :  que  sa  sainteté  se  plaint  de  temps  à  autre  que  Ion  ne  se  con- 
tente pas  de  rintention  qu'elle  a  manifestée  de  le  rassembler  de  nouveau ,  mais 
que  Ton  prétend  ly  contraindre,  ajoutant  que  les  cardinaux  Carpi,  Famèse  et 
Pateo  sont  les  plus  acharnés  dans  ce  débat.  Votre  majesté  peut  condure  de  ce 
fait  si  le  pape  doit  avoir  un  attachement  réel  à  ceux  qui  sont  dans  sa  dépen- 
dance, et  si  Tabbé  Gerio,  évêque  dlschia,  a  parlé  avec  franchise,  lorsqu'il  exal- 
tait l'affection  de  sa  sainteté  pour  la  maison  de  Farnèse.  Quant  à  cet  abbé , 
créature  de  Moron ,  et  qui  n'ignore  pas  les  dispositions  fâcheuses  de  son  patron 
à  regard  de  cette  famille,  il  a  eu  sans  doute  de  bonnes  raisons  pour  parler  comme 
il  l'a  fait. 

Pendant  son  séjour  ici ,  le  duc  de  Parme  nous  a  communiqué  une  proposi- 
tion que  j'ai  cru  devoir  différer  de  soumettre  à  votre  majesté,  jusqu'à  ce  quelle 
eût  pris  plus  de  consistance.  Il  s'agirait  de  gagner  à  votre  majesté  le  comte  de 
la  Mirandole  2,  qui  me  parait  fatigué,  de  la  protection  française ,  et  qui  avait  spon- 
tanément fait  faire  quelques  ouvertures  très-significatives  dans  ce  sens  au  duc 

*  (Du  clergé?) —  '  Louis  II,  Pic,  comte  de  la  Mirandole  et  de  la  Concorde,  de  i55i 
à  1674. 
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y  que  lia  dado  en  tiempo  pas^^ado  tanto  travajo,  ypor  estar  en  parte 
que  os  en  niguna  inanera  frcno  a  Mantua  y  à  Ferrara;  y  5e  puedeguaitbr 
i  méno»  Costa  que  en  tiempo  que  le  han  tenido  France^e^,  cpiepor 
tener  a  su  magestad  (losarea  y  à  V.  M.  por  enemigos,  no  se  aate-* 
guravau  do  dcrendorla  sino  con  mucha  gente,  ieniendo  V*  Vh 
en  halia  ia  oportunidad  (pie  siempre  han  tenido.  Es  verdtd  que 
S.  M.  Osarea  nunca  (|uiso  entrar  en  plética  con  el  conde  padre,  y 
osto  ora  por  que  a  S.  M.  en  ningtma  manera  convenia,  hariendo 
sldo  como  emperador  juez  en  la  causa  del  delicto  tan  qualificado  cpie 
hiio  el  padre  doste«  hechando  à  sus  paricnies  y  matando  dellos  Im 
c|ue  inatô,  y  pidiondo  los  paricnies  que  qiiedavan  vivos  la  execucHMi 
de  la  sentcncia,  «^  la  quai  S.  M.  era  ohligado,  la  quai  cessa  en  b 
|)ersona  de  V.  M.  y  no  es  este  el  que  delimpiio,  sino  el  padre;  mas 
las  diiicultades  inayores  que  se  nie  ofreccn,  sou  dos  :  la  una,  que  ea 
cargarse  de  gnstos,  lo  cjual  alginias  vezes  es  nienester  liazer,  por 
evilar  los  mavores;  y  la  olra,  el  aunstadipie  agora  hay  con  Francia, 
()or  que  no  se  queiassen  de  que  en  tal  lieuipo  seles  sonsacassen  los 
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•on  ami.  Depuis  le  retour  du  prince  dans  ses  états,  le  comte  a  en  de  noo%'clks 
conférences  avec  lui  sur  le  même  sujet,  et  Ta  char^  de  mettre  ses  services  i  h 
disposition  de  votre  majesté.  Ses  conditions  .vint  tri*s-modérées.  paiiqu^H  ne 
stipule  que  quelques  avantages  au  profit  d(*s  comtes  expulsés  de  la  MiraiMMe. 
si  (Tux-ci  consf'ntent  à  entrer  en  accommodement,  et  si  lui-même  demeure eo 
possession  paisible  du  territoire.  Cette  offn»  ma  semblé  di^e  de  considératioa • 
vu  niii[M)rtanre  de  la  Mirandole,  qui  a  donne  ci-devnnl  des  emliarras  fréquents 
et  asscE  praves.  et  se  trou\e  située  de  manière  à  lenir  en  bride  les  souverains 
de  Mantoueet  de  Ferrare.  On  |>ourrait  d  ailleurs  f^nler  ce  point  et  le  déiSnidre 
à  bien  moindres  frais  que  du  temps  de  Toccupation  par  les  Fran(;;ais.  Alors  oen* 
ri.v  tn)u\ant  en  jn»erre  avec  l'empereur  défunt  et  votre  majesté  elle-même» ne 
M'  rruvaient  pas  en  état  de  défendre  la  Mirandole  sans  v  concentrer  uo  grand 
nombre  de  ln>u|M's.  a  «auv  de  la  facilite  a\er  laquelle  vos  majestés  pouvaient, 
en  ce  temps  comme  toujours,  tenir  sur  pied  de  puissantes  armées  en  Italie.  J*a- 
\ouc  que  leuipereur  ne  voulut  jamais  entendre  parler  darrangemeol  avec  It 
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que  estàû  à  su  devocion;  para  esto  havria,  debaxo  de  emienda,  re- 
moïko,  que  séria  que,  haviéndose  tractado  primero  se^etamente 
cou  el  conde,  y  tomadose  concierto  con  él,  se  despidiesse  buena- 
mente  y  por  via  ordinaria  del  servicio  de  los  Franceses,  por  las 
causas  que  tiene  de  no  ser  pagado  y  otras  que  no  le  faitatàn ,  y  que 
entonces  estuviesse  algun  tiempo  sin  deciararse  à  tomar  arrimo,  y 
despues  embiasse  â  V.  M.  paraque  le  acceptasse  en  su  servicio;  raas 
porque  el  duque  d'Alva  .sabra  mejor  lo  que  este  lugar  importa,  y  la 
comodidad  y  travajo  que  dél  en  tiempo  turbio  se  puede  recebir,  po- 
drâ  V.  M.  si  luere  servido,  conferirlo  con  él,  ô  con  quien  le  pare- 
ciere,  pero  con  mucho  secreto,  el  quai  se  ha  de  guardar  por  que  no 
tenga  razon  de  quexarse  el  conde  que,  mostrando  él  gana  de  servir  à 
V.  Mm  se  le  huviesse  por  recompensa  hecho  mala  obra,  y  se  pudiesse 
tambien  quexar  del  duque  de  Parma,  de  que  siéndole  amigo,  le 
huviesse  venido  dano  por  su  medio,  y  aun  el  duque  mesmo  ternia 
tambien  justa  causa  de  agraviarse  del  dano  que  por  su  mano  se  hu- 
viesse hecho  al  amigo,  pensando  él  servir  â  V.  M.  y  como  estas  cosas 
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père  ^  du  comte  actuel;  mais  de  fortes  raisons  s*y  opposaient,  sa  majesté  se 
trouvant,  en  sa  qualité  de  chef  de  Tempire,  juge  naturel  du  crime  atroce  com- 
mis par  ce  seigneur,  lors  de  Texpulsion  de  ses  parents,  dont  il  fit  périr  un  grand 
nombre  :  les  familles  des  victimes  réclamaient  l'exécution  de  la  sentence  qui 
avait  été  portée  contre  lui ,  et  l'empereur  ne  pouvait  pas  leur  refuser  satisfaction. 
Aujourd'hui  rien  de  semblable  ne  lie  votre  majesté,  d'autant  moins  qu'il  ne  s'a- 
git plus  du  coupable,  mais  de  son  fils.  Toutefois,  deux  difficultés  majeures  me 
semblent  se  présenter  ici  :  l'une  est  motivée  sur  les  dépenses  dans  lesquelles  on 
s'engagerait,  quoique  pourtant  elles  deviennent  quelquefois  indispensables,  si 
l*on  veut  en  éviter  de  plus  grandes;  l'autre  résulte  de  la  nécessité  de  maintenir 

*  Galeot  n ,  Pic ,  seigneur  de  la  Miran-  sa  veuve ,  Jeanne  Caraffe,  et  Paul  Pic ,  leur 

dde,  meurtrier  de  son  oncle  Jean-Fran-  autre  fils,  furent  enfermés  dans  d'horribles 

Ç(»s  in,  qu'il  tua  au  pied  du  crucifix,  en  prisons.  Cette  catastrophe  eut  lieu  en  oc- 

méme  temps  qu'Albert ,  fils  de  ce  dernier  ;  tobre  1 533.  (Voir  tome  III ,  page  à^,  ) 
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no  vs  h'ivu  (lircrirlas,  ny  que  los  d  qiiien  tocan  sicntin  en  ello  quilf» 
quicr  inomeiito  de  dilacion,  por  el  peligro,  sùplico  i  V.  M.,  OQOIO 
iainhien  con  miiclia  instancia  io  pide  el  duque,  à  quicn  el  coode 
aprieta,  que  ton  brevedad  se  pueda  5aver  lo  que  V.  M.  sera  senrido 
iiiandar  en  ollo. 

Al  obispo  de  Ltigo  respondo  sobre  lo  que  postreramente  me  ha 
scripto,  pro(>oniéndole  lo  que  me  parcce  para  facilitar  lo  del  jubileo, 
y  si  .^e  ha  de  sacar  algun  fruclo  dél,  que  no  se  quan  grande  seri»  es 
nienester  proponcrie  en  su  tienipo,  pordonde  le  liavrà  para  que  me 
pueda  el  diclio  obispo  respondcr,  pues  â  inientarlo  antes  de  Pascua, 
ô  de  la  quaresma.  Iras  baver  havido  otro  gratis  tan  poco  ha,  temo  que 
se  haria  con  (>oco  fructo,  ny  veo  otra  via  mas  à  proposito  que  la  que 
scrivo  para  (jue  se  tome  el  perdon  y  se  cobre  lo  que  se  diére  COD 
nienos  gasio  y  enibaraço,  pues  aqui  no  estamos  en  parte  donde  se 
pueda  apremiar  nadic  â  toniarle,  y  ha  vida  la  respuesta,  procurvé 
que  se  proponga  en  consejo  destado,  y  haré  quanto  pudiere  pua 
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la  lionne  intelligence  avec  les  Français,  qui  pourraient  se  plaindre  de  ce  qve 
ndUb  attirons  dans  nos  intérêts  ceux  sur  lesquels  ils  croyaient  pouvoir  oompicr. 
Il  \  aurait,  à  mon  avis ,  un  moyen  d^échapper  à  ce  reproche  ;  ce  serait  que  •  apnii 
la  conclusion  d'un  traité  secret  avec  nous,  le  comte  de  la  Miraodole  se  détacbàt 
insensiblement  et  sans  violence  du  patronage  des  Français,  soiu  le  préteite  q«*3i 
ne  lui  |>a\ent  point  ce  qui  lui  a  été  promis,  ou  pour  tout  autre  motif  quil  Ma»* 
rait  pas  diflicile  de  trouver;  qu alors  il  eût  lair  de  demeurer  quelque  te 
rinderi^ion  sur  le  choix  d*un  nouveau  protecteur,  et  fil  ensuite  supplier 
majesté  d'accepter  ses  8er\'ices.  Mais  comme  le  duc  d*Albe  connaîtra  mieux  HaH 
portanre  de  la  Mirandole  et  lavantage  ou  les  inconvénients  que  pourrait  ofllir 
sa  possession  dans  des  temps  difficiles,  votre  majesté  pourra,  si  elle  le  juge  à 
prf»|)o« ,  en  conférer  avec  lui ,  ou  tout  autre  de  ses  ministres ,  à  son  choix  •  mojah 
naiit  un  prtifund  secret  de  part  et  d*autre.  Il  est  nécessaire,  en  eOet.de  ne 
d<»iiner  au  comte  un  juste  motif,  soit  de  se  plaindre  que  le  vora  par  lui 
Teste  de  M*  rendre  utile  à  votre  majesté  n*a  ser\i  qu  a  lui  susciter  des  embarras, 
M)it  d'imputer  au  duc  de  Parme  Tinitiative  même  de  ces  désagréments.  D  fiwi 
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que  la  negociacion  sea  del  mayor  provecho  que  ser  pucda,  pues  se 
eapièa  en  cosa  tan  sancta,como  es  la  defensîon  de  la  fée,  mas  yo  no 
se  qu^do  sera,  ny  si  à  otios  del  consejo  parecerà  que  se  haya  de 
proponer,  y  por  no  cansar  mas  à  V.  M.  acabaré,  rogando  à  N.  S. 
guarde^etc.De  Brusselas,  àmi  de  deciembre  i56o. 

P.  S.  En  este  punto  de  la  partida  del  correo  me  dize  Madama  sobre 
lo  de  la  MIràndula,  que  terne  mucho  que  el  duque  de  Alva  no  tenga 
aquella  voluntad  à  las  cosas  del  duque  su  mari  do  que  la  suya  merece, 
y  qtttt  su  marido  sospecha  que  como  tiene  deudo  tan  cercano  con 
ei  duque  de  Florencia,  que  porque  él  disc6  la  verdad  de  quan  mal 
lo  bizo  el  dicho  duque  de  Florencia  por  su  parte  en  lo  de  Ferrara, 
asai  en  la  guerra  como  en  el  concierto,  de  que  el  dicho  duque  de 
Fiorencia  tiene  poca  satisfaction ,  le  sienta  tambien  el  dicho  duque 
de  Alva;  y  teme  assimesmo  que,  por  el  amistad  que  hay  entre  los 
dicbos  duques  de  Florencia  y  de  Alva,  haya  de  venir  al  de  Florencia 
algiina  nueva  de  lo  de  la  Miràndula,  sabiéndolo  el  d*Alva.  Y  me  ha 
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aussi  que  ce  même  duc  n'ait  pas  lieu  de  se  reprocher  d'être  Fauteur  indirect  des 
dommages  que  pourrait  essuyer  son  ami.  Conmie  ces  sortes  d'affaires  sont  toujours 
pressantes  et  que  le  moindre  délai  pourrait  compromettre  les  intéressés,  je  sup- 
plié instamment  votre  majesté,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  du  duc,  auprès 
duquel  le  comte  fait  les  j^lus  vives  instances,  de  voul4ir  bien  nous  donner  à  con- 
naître au  plus  tôt  la  détermination  qu'elle  aura  prise. 

Suivent  quelques  phrases  au  sujet  du  nouveau  jubilé.  Granvelle  pense  toujours  qu*il 
a  peu  de  chances  de  succès  dans  les  Pays-Bas,  se  trouvant  trop  rapproché  de  celui  célé- 
bré récenunent,  et  qui  était  gratuit.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  en  fera  la  proposition  au  conseil 
d'état,  et  ne  négligera  rien  pour  qu'il  obtienne  un  accueil  favorable.  Sa  dépêche  se 
tenfiine  par  le  post-scriptum  suivant  : 

P.  S.  Au  moment  où  le  courrier  va  partir,  Madame  m'exprime  la  crainte,  à 
propos  du  comte  de  la  Mirandole,  que  le  duc  d'Albe  n'ait  pas  pour  le  prince 
son  époux  toute  l'affection  que  méritent  les  sentiments  qu'il  lui  porte. 

De  son  côté,  le  duc  Octave  soupçonne  que,  vu  les  relations  étroites  de  parenté 
qui  unissent  les  ducs  d'Albe  et  de  Florence ,  le  compte  fidèle  qu^il  a  rendu  à  votre 
majesté  de  la  conduite  répréhensible  tenue  par  ce  dernier  lors  de  Fexpédition 
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mandado  €|oe  delio  avise  i  V.  M.  por  lo  que  sintiera  que,  vioieaiWé 

saber  el  de  Florencia  lo  que  el  conde  de  la  Mirindula  propone,  pro» 

cnrasse  de  haierlo  penetrar  i  oydos  de  Franceaes,  por  baier  do  «M 

vex  firo  al  duque  de  Parma,  y  dano  al  dicho  conde;  6  quiaé 

|>or  niicdo  al  de  la  Miràndula  i  que  viuiesse  en  cosas  que  no  < 

niessen  mucho  al  scrvicîo  de  V.  M.,  como  aeria  de  obligarie  y 

nerie  al  duque  de  Ferrara  su  yerao,  ù  otra  cosa  semejante.  Yo  <M 

duque  de  Alva  no  tcngo  sospecha  ninguna  tal ,  haviéndole  si 

visfo  yr  muy  drecho  en  las  cosas  del  servicio  de  V.  M.;  maa 

sera   bien,  debajo  de  emienda,  que  si  V.  M.  querri  pbtkar  iala 

negocio  con  el  dicho  duque  por  la  experiencia  que  tienede  lasoMia 

de  Italia  mayor  que  otro,  sea  con  encomendarle  mucho  el 

V  senaladamentc  de  tener  advertencia  i  que  en  ninguna  manera  ' 

a  notiria  del  dicho  duque  de  Florencia. 
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de  Forrarp  et  à  i  époque  du  traité  qui  Ta  iivie ,  n  ait  pas  moins  mécoolenté  Tmm 
c|u*il  avait  indisposé  Tautre;  il  appré  ade  aussi  qu*à  raison  de  leur 
coiiiuiune ,  le  duc  de  Florence  ne  viei  à  apprendce  q;iielqoe  chose  de  ! 
de  la  Mirandole,  si  celui  d'Albe  eo  il  [)nné.  La  duchesse  me  charfe  ^J|!^ 
venir  votre  majesté  de  ces  circoostan  afin  de  lui  épargner  le  chagrin  qneik 
éprouverait,  si  le  duc  de  Florence,  averti  des  propositions  du  comte  de  la  ^ 
raudole.  venait  k  en  instmire  les  Français,  afin  de  oaire  toot  à  la  ibis  à  ^UP* 
gueur  et  au  duc  son  mari ,  on  bien  forçait  le  premier,  victime  de  ses  crain|||tt  à 
!^*engager  dans  certaines  démarches  dont  s^accommoderait  peu  le  service  de  ifij^ 
majesté  :  comme  serait ,  entre  autres,  celle  de  se  mettre  dans  la  dépeadaaM  éê 
duc  de  Ferrare ,  gendre  de  celui  de  Florence  ^  Pour  moi ,  je  ne  partage  ancM  éê 
ves  soupçons  sur  le  duc  d*Albe ,  que  j*ai  o  nstamment  vu  tenir  la  drosle  UgnpM 
tout  ce  qui  a  rapport  au  ser\'irc  de  votre  iajesié.  Néanmoins  il  serait  I 
le  cas  où ,  en  considération  de  sa  rare  e:  ienca  des  afcirni  dltalie.  votre  i 
voudrait  conférer  avec  lui  sur  odle-d,  qu*<  leeM  soin  de  lui  i 
Mrment  le  secret ,  et  surtout  de  veiller  à  que  le  duc  de  Florence  m*mk  < 
d'uoe  manière  ou  d  autre  aucune  espèce  d'information. 

'  Lucrèce  de  Médicis ,  fin<*  du  duc  Cosme  I*.  avait  époosé,  an  iS€o,   Uf4MMiM, 
de  Ferrare  et  de  Mndene. 
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XXXVl. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvdle,  VII,  3i-4a.) 

Brusselas,  a  5  de  enero  i56i. 

^çebi  la  carta  que  V.  M.  ha  sido  servîdo  scrivirme  de  ix  del  pas- 
$ido|^  por  la  quai  y  lo  que  en  ella  me  dize  le  beso  humilmente  pies 
y  manos.  V.  IVf.  verâ  porlo  que  scrive  Ma  dama  en  que  punto  esta  lo 
de  las  Espanoles,  à  los  quales  tengo  verdaderamente  la  mayor  làstîma 
d^  mundo ,  que  es  cosa  cruel  lo  que  çufren ,  y  si  este  fin  de  luna  6 
piincipio  de  la  otra  no  les  viene  viento,  no  se  si  sera  bien  tomar  al- 
gjm  otro  €xpediente,  que  donde  estan  se  deshazen  mucho,  y  no  es 
poco  que  con  los  buenos  oficios  que  hazen  don  Juan  de  M endoça  y 
Jufiîm  Romero  se  bayan  tenido  con  tanta  paciencia  estos  dias  en  los 
navîos  ;  â  lo  menos  no  se  saldrà  de  la  intencion  de  V.  M.,  que  es  de  en- 
caminaijos  àzia  Italia,  quanto  se  pudiére  bazer,  sin  poner  àpeligro 

TRADUCTION. 

L'ÉVÊQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bruxelles,  5  janvier  i56i. 

hfi  (départ  des  ^upes  espagiM>Ies  est  retardé  par  les  vents  contraires  ;  on  les  diri- 
géra  9fir  ritalie,^don  les  désirs  du  roi.  Quelques  réflexions  au  sujet  du  mariage  du 
prin<^  d'Orange*  et  des  démarches  que  lui  et  le  colonel  Schwendi  ont  du  tenter  auprès 
des  princes  d* Allemagne  pour  les  maintenir  dans  de  bonnes  dispositious  levers  Phi- 
fijgjpe  n.  II  importe  surtootxle  laur  payor  exactement  les  pensions  promises. 

^  Voir  la  lettre  du  roi  dans  les  Mémoires  de  Granvelle,  Vil,  37.  Cette  réponse  du  car- 
dittd  rend  siq^erfliui  m  reproduction. 

39- 
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pstos  esiados,  y  de  lo  que  se  hiziérc,  se  darâ  particular  aviso  i  V.  M. 

Pleg«i  Dios  dar  salud  al  principe  N.  S.,  y  cierto  en  estremo  impor- 
laria  que  io  que  se  ha  de  hazer  con  él  en  las  cortes  fuesse  acabido  y 
V.  M.  Iil)re  para  acudir  adonde  fuesse  menester. 

(  !on  gran  desseo  esperamos  la  buelta  del  principe  d*Oranges,  assi  por 
nniender  en  que  havril  parado  io  de  su  casamienio ,  como  por  taber 
mas  de  cierto  lo  que  él  y  el  coronel  Suendi  bavrân  negociado  confonDe 
â  la  informacion  que  selesdi6,  y  cierto  me  pesa  que  su  estada  de  amboa 
en  Alemana,  senaladamente  la  del  principe  sea  tan  larga,  y  seri  mas 
que  necessario  provcer  à  la  paga  de  las  pensiones,  que  de  aqui  no  hay 
que  pensar,  y  no  les  pagando ,  succédera  lo  que  yo  gridava  aÔM  ha 
para  que  no  se  diessen,  que  con  nuestros  dineros  proprios  laHando 
alguna  vcz  la  paga  comprariamos  enemigos. 

Grandes  mudanças  barà  en  los  negocios  la  muert€  del  rey  de  Fnn- 
cia,  y  ya  havrà  V.  M.  sabido  los  principios  que  bay  en  ello,  y  oomo 
quedando  la  reyna  madré  en  el  goviemo,  se  le  han  puesto  tanloa 
y  tan  diferentes  consegeros  que  le  assistan,  que  verissîmilmeole 
pomi  en  los  negocios  confusion;  y  como  son  grandes  buena  paie 
de  los  consegeros,  y  temà  cada  uno  pretension  de  sus 
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La  mort  du  roi  de  France  ^  va  occasionner  de  grands  cbangemeots  daas  h 
situation  du  royaume.  Votre  majesté  sait  déjà  sans  doute  ce  qui  s*est  passé  dès  k 
début  du  nouveau  règne ,  et  comment  la  reine  mère .  demeurée  seule  à  la  téla  éê 
gf)uvernement ,  te  trouve  entourée  d'un  si  grand  nombre  de  conseillers  d*opaiens 
diflereutes ,  que  les  aflaires  ne  sauraient  manquer  de  tomber  dans  la  ronfMioa 
Il  y  a  plus:  comme  beaucoup  de  ces  conseillers  appartiennent  à  de  grandes  fc- 
milles,  chacun  d*eux  cherchera  à  soutenir  les  intérêts  de  sa  maison  ;  et  Toa  paat 
s'a tt4*ndrc  à  voir  arriver  tou  t  le  con  traire  de  ce  qui  s*est  passé  soos  ks  rob  Lods  11  • 
L«)uis  XII  et  François  I*.  G*ux-d ,  en  effet ,  ont  su  enrichir  leur  ooomae  de 
tout  ce  qu'ils  ont  enlevé  aux  principaux  vassaux  de  la  France,  la  Bretagne  par 
exemple,  la  Normandie,  la  Guyenne,  le  Berry,  le  duché  de  Booigogne  W- 

*  François  U  n'avait  régné  qu'environ  dix-huit  mois. 
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puede  créer  que  jugarin  al  rêvés  de  lo  que  los  dos  reyes  Ludovicos 
ppstreros,  y  el  rey  Francisco  I  que  les  sucediô,  que  como  ellos 
han  traydo  à  la  corona  todo  quanto  han  podido  de  las  casas  prin- 
cipales que  havia  en  Francia,  aplicando  à  si  Bretana,  Normandia, 
Guiena,  Berry ,  y  aun  el  ducado  de  Borgona  y  otros,  y  toda  la  au- 
thoridad  de  los  grandes,  miraràn  estos,  como  digo,  cada  uno  por  su 
casa  9  de  manera  que  viniendo  en  anos  este  rey  moço,  passarà  tiempo 
àntes  que  le  buelvan  la  authoridad,  quai  la  tuviéron  sus  passados. 
Plega  Dios  que  lo  de  la  religion  vaya  bien,  como  parece  que  hasta- 
qui  va  por  mejores  términos;  mas  no  se  puede  dezir  cosa  cierta 
baata  que  se  acabe  el  parlamento,  que  hartas  mudanças  podria  baver 
aun  en  lo  del  goviemo,  pues,  como  escrive  el  embaxador,  todavia 
se  va  batiendo,  y  en  la  authoridad  que  prétende  la  reyna  madré,  y 
en  otras  cosas,  que  sino  huviesse  mas  mudança  de  la  que  al  présente 
hay ,  no  veo  que  aparentemente  sea  de  mucho  dano  à  los  negocios  de 
V.  M.  lo  que  ha  acontescido. 

Lo  de  Escocia  no  sera  jamas  tan  en  su  mano,  aunque  casassen  la 
reyna  conuno  de  lossenores  de  Francia ,  y  cessa  tambien  la  preténsion 
que  por  su  causa  tenian  en  Inglaterra,  aunque  bien  creo  que  no  ces- 
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même  et  d'autres  provinces  encore,  anéantissant  ainsi  le  pouvoir  des  grands, 
tandis  que  les  nouveaux  conseillers  s'occupent  exclusivement  chacun  des  intérêts 
de  leur  famille,  de  sorte  que,  le  jeune  roi  venant  à  croître  en  âge,  bien  des 
années  s'écouleront  avant  qu'il  recouvre  l'autorité  dont  jouissaient  ses  ancêtres. 
Maise  à  Dieu  du  moins  que  l'amélioration  qui  se  fait  remarquer  dans  les  affaires 
de  la  religion  se  soutienne  et  s'accroisse  même  de  plus  en  plus  !  mais  il  est  im- 
possible de  rien  affirmer  de  certain  à  cet  égard  jusqu'à  la  clôture  du  parlement  ^ 
à  cause  des  changements  de  toute  espèce  qui  pourraient  s'opérer  dans  l'admi- 
nistration générale.  Suivant  ce  que  m'écrit  l'ambassadeur  ^,  on  est  présentement 

^  Les  états-généraux  ouverts  à  Oriéans  '  Thomas    seigneur  de   Chantonnay , 

le  i"  décembre  i56o,  tinrent  leur  séance  nommé  à  ce  poste  après  la  paix  de  Cam- 
de  dôture  le  3i  janvier  suivant.  brésis. 
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sari  ny  la  gana  de  ocupar  aqud  reyoo,  ai  paedeD«  y  qii«  V.  M.  wo 
ienga  advertcncia  à  estorvâraelo,  ny  si  pueden  bolveràn  à  Calaûu  am» 
que  ac  lea  acabe  el  término  de  les  ocUo  anoa;  mai  el  lieoipo  dira  aofaM 
esto  lo  que  coovîiiîere. 

\o  para  mi  no  veo ,  debaio  de  emîeoda,  que  por  lo  del  Iractad^  éê 
paz  liecho  en  Cambresi  ae  liaya  de  liazer  oûcio  para  eotrar  con  este  ri^ 
nuevo  en  negociacion  sobre  él ,  por  ser  este  rey  mochacho  y  con  qwmm 
iu>  ae  puede  Iractar,  ny  séria  couveniente  poner  las  coaas  una  vei  ife» 
tenuinadas  en  favor  de  V.  M.,  en  dubda,  6  disputa;  y  traciô  el  mj 
muerto  en  su  nombre  y  de  sus  beredcroa  y  successorea,  y  ratîiic&él 
el  Iractado,  v  su  bijo  el  rey  postreramente  muerio  que  era 
mesuio à  la  succession;  y  creeria ,  salvo  mejor  parecer, que  fues 
tener  esta  advertencia  que,  conio  los  Franceaes  buUen  atempre 


1  hamctiox 


«icru|M' à  discuter  sur  lautoritu  (|ui*  rerlauiaîl  la  reiiic  mcre.  el  sur  une  fbnif 
d autres  points  ;  toutefoÎH  s*il  iif  sum'iiait  auruu  événement  extraordinaire,  rin 
de  re  qui  sest  passé  jusqu'à  ce  jour  ne  pourrait,  ce  me  semble,  comprameltrp 
d'une  manière  ^rave  les  intérêts  de  votre  majesté. 

(Juant  a  l*Krosse,  les  Français  ne  sauraieot  avoir  désormais  autant  d^infloeoee 
qu'auparavant  dans  ce  mvaume,  iors  même  que  la  reine  Marie  viendrai!  à  épm- 
ser  un  seigneur  de  leur  nation.  Ia»  prétentions  qu'ils  formaient  sur  TAnglelenet 
au  nom  de  cette  princesse,  deviennent  également  vaines,  quoique  pourtant  JTqs- 
time  qu'ils  renoncentnt  difficilement  à  Taire  des  tentatives  sur  cette  contrée,  s% 
peuvent  \  parvenir  et  que  votre  majesté  ny  mette  pas  bon  ordre.  Il  en  sera  da 
même  pour  (Ulais,  qu'ils  voudront  ^nler  après  Texpiration  des  huit  ans;  ae 
reste  l'avenir  nous  en  apprendra  davantatre. 

Je  ne  vois  ps,  sauf  meilleur  a\is,  qu'il  soit  nécessaire  d'entamer  aucune  aé> 
^«»ciation  a\ec  le  nou\eau  roi ,  n*lativement  au  traité  de  Cambrésis.  Ce  priece 
est  trop  jeune  encon*  pour  que  r«ui  puisse  delilN^rer  avec  lui  sur  un  sujet  pareil  • 
sans  compter  qu'il  serait  peu  con\enablede  remettre  en  question  des  choses d^ 
décidées  une  première  fois  en  fa\eur  de  votre  majesté.  De  plus,  ce  trailéaélé 
conclu  a\ec  le  roi  ilrnri  II ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  héritiers  el  i 
casseurs .  et  il  a  été  ratifie  par  lui  cl  le  feu  roi  son  fils»  son  auooeasetir  il 
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a^na  cosa  nueva,  y  son  amigo»  de  môter  partidos,  no  se  consienta 
directa  ny  indiréctamente  plàtica  alguna  sobre  lo  ya  tractadoyconcer- 
lado,  con  dezir  que  observarà  V.  M.  el  tractado  inviolaWemente,  y  que 
k>  establescido  ha  de  durar,  remitiendo  todas  cosas  para  hasta  que  el 
roy  ténga  edad,  conofrecer  largamente,  como  suelen  ellos,  voluntad 
de  buen  hermano,  grande  amistad,  y  de  tener  las  cosas  del  rey  de 
FiratMcia  por  proprias;  con  mirarles  todavia  siempre  à  las  manos,  que, 
&JO  me  engano,  6  del  mejor  dellos  no  hay  que  fiar  de  qae  no 
hkâessen  qualquier  cosa  quan  mala  ella  fîiesse  en  beneficio  de  su 
reyno,  y  dano  de  V.  M.  y  de  las  suyas,  que  nunca  morhrà  la  embidia 
^#«tienen  à  la  casa  de  Y.  M. 

Ha'êido  Dios  servido  Uamar  para  si  el  principe  Doria,  el  quai  vcr- 
daderamente  ha  sido  gran  senridor  de  S.  M.  C*.  S^.  M^.  miéntras  la  edad 
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En  conséquence ,  comme  les  Français  ne  perdent  jamais  l'occasion  de  tenter  des 
changements  et  de  semer  la  zizanie»  je  serais  d'opinion  que  Ton  ne  consentit 
directement  ni  indirectement  à  aucune  espèce  de  négociation  nouvelle  sur  les 
traités  qui  ont  été  conclus ,  se  bornant  à  dire  que  votre  majesté  entend  qu  ils 
subsistent  dans  toute  leur  force ,  qu'elle-même  les  observera  inviolablement , 
renvoyant  toutes  discussions  ultérieures  à  leur  sujet  au  temps  de  la  majorité 
du  roi ,  et  s'of&ant  dans  Tintervalle ,  avec  tout  Tempressen^nt  dont  ils  ont  lliabi- 
tudt  d'user  en  pareil  cas ,  à  maintenir  les  relations  de  l'amitié  la  plus  fraternelle 
et  à  considérer  les  intérêts  du  roi  comme  les  siens  propres.  Gela  n'empécberapas 
d'avoir  constamment  les  yeux  sur  eux  ;  car,  ou  je  suis  bien  trompé ,  ou  le  meil- 
leur d'entre  eux  ne  mérite  pas  la  moindre  confiance ,  et  Ton  doit  s'attendre  sans 
cesse  à  les  voir  pratiquer  quelque  machination ,  tant  coupable  soit-elle ,  pourvu 
qu'elle  tourne  à  leur  bénéfice  et  au  détriment  de  votre  majesté  et  de  ses  états. 
Lfior  jalousie  contre  la  maison  d'Espagne  est  impérissable. 

Dieu  a  daigné  rappeler  à  lui  le  prince  Doria  ^,  qui  avait  rendu  de  grands  et 
dlncontestables  services  à  l'empereur  de  sainte  mémoire ,  tant  que  l'âge  lui  laissa 
la  vigueur  d'esprit  et  de  corps  nécessaire  pour  diriger  par  lui-même  les  affaires 

*  André  Doria,  prince  de  Melfi  et  che-  novembre  i56o,  à  l'âge  de  quatre-vingt* 
Tdier  de  la  Toison  d'Or,  mourut  le  a  5        treize  ans. 
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le  dià  vigor  y  valor  para  poner  él  rnesmo  la  mano  en  lascosas;  ma» 
quando  la  edad  le  forçd  d  servirse  de  manos  agenas*  y  que  lot 
veedores  no  han  podido  tener  su  authoridad,  las  cosas  delà  mar  por 
V.  M.  han  perdido  miicha  repiiiacion,  y  gasiando  eo  ellas  V.  M.  y 
sus  rcynos  tanto,  no  se  ha  hecho  en  muchos  anos  lo  que  con  raton  se 
déviera.  Y  suplico  a  V.  M.  humiluiente  que  me  perdone  si,  movidt 
del  zelo  que  tengo  a  su  servicio,  vengo  i  dezirle  cosa  que  no  et  dt 
mi  profession,  pues  Dios  ha  puesto  de  présente  i  V.  M.  en  la  roano 
la  ocasion ,  no  la  dove  dexar  passar  sin  poner  el  remedio  que  eau» 
vione.  A  tienipo  de  S.M.C*.S*.MV  se  considéré  muchas  veies  quael 
rargo  de  gênerai  se  havia  de  dar  à  vassallo  de  V.  M.  que  luviaMe 
experiencia  de  las  cosas  de  la  mar,  persona  valerosa,  y  de  honra,  y 
que  tuvicsse  rayzes  de  importancia  en  los  estados  de  V. M.;  yquael 
tal  no  tuvicsse  ny  una  sola  galera  propria,  pues  siendo  cabeça,  podiit 
hazcr  élection  de  las  de  V.M.  en  que  quisiesse  yr;  que  teniendo  ga* 
leras  proprias,  por  miedo  de  perderlas,  no  osan  acometar  lo  que 


TEADCCnON. 

de  11  nurinc;  mais  dès  le  moment  où  la  vieiliesie  Teut  forcé  de  reooarir  à  dit 
roaina  étrangères  ,  et  que  les  inspecteurs  n  ont  pu  exercer  davantage  leur  aalo> 
rite,  les  intérêts  de  votre  majesté  se  sont  trouvés  en  soufTraDce,  elles  frais  cm- 
sidérabies  qu  elle  et  ses  états  ont  soutenus  pour  ce  service  dans  le  coors  d^n 
grand  nombre  d*années  n  ont  pas  produit  le  résultat  qu'on  avait  droit  dTca 
attendrr.  Je  supplie  votre  majesté  de  me  pardonner  si,  cédant  au  sèle  qui  aV 
nime.  j*aborde  ici  des  questions  étrangères  à  ma  profession;  mais  la  divine  fïïlh 
vidence  venant  par  ce  dcVès  de  placer  entre  ses  mains  une  occasion  favorable  dt 
porter  remède  au  mal  qui  existe .  elle  ne  doit  point  la  laisser  fuir  sans  cherckir 
a  en  profiter.  Du  temps  de  lempereur  défunt  de  sainte  mémoire,  on  avait  d^ 
souvent  repn'*&enté  c|iie  rofllce  d  amiral  devait  être  confié  à  un  sujet  natnrd  dt 
^  majesté,  expert  dans  lesenire  maritime,  homme  d*honneur  el  debravooit» 
«*t  (|ui  p(>sM-dàt  des  biens  importants  dans  les  états  de  votre  majesté,  ajouliBl 
que  re  cli^M)it«iir«*  ne  devait  avoir  la  propriété  d'aucune  galère,  puisquen 
litr  de  chef  suprême  de  la  flotte  il  pourrait  choisir  entre  les  iMtiments  dt  i 
majesté  celui  qui  lui  conviendrait  le  mieux  pour  son  usage.  Ces!  qu'on  aviA 
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coQviene,  ny  como  convemia;  y  si  por  aprovecharse  hazen  en  sus 
galeras  cosas  que  no  convengan ,  como  es  tenerlas  desproveydas ,  no 
o^in  reprender  à  los  que  no  las  tienen  cqn  el  recaudo  que  devrian, 
y  siguen  su  exempio  los  otros,  y  no  osa  hazer  el  veedor  su  officio, 
en  lugar  que  el  gênerai  devria  ser  el  principal  veedor;  y  que  el 
salaiiq  sea  tanto  mayor,  con  que  se  pneda  muy  bien  y  honrada- 
mente  entretener,  y  con  authoridad,  y  que  en  las  presas  tenga  gran 
parte,  para  animarle  à  que  acometa  lo  que  conviene.  Y  se  ha  pro- 
puesto  muchas  vezes  de  fabricar  galeras  en  algunos  puertos  de  V.  M. 
&  exempio  de  lo  que  hazen  los  Venecianos,  y  Turcos,  puestiene  V.  M. 
madera  en  sus  estados  para  hazerlas,  comodidad  de  artilleria  y  jar- 
cia,  y  de  todas  cosas  necessarias  para  tenerlas  a  punto  ;  y  teniéndo- 
lius  una  vez  hechas,  y  proveydas,  costaria  poco  de  entretenerlas,  y 
teniendo  buen  golpe  délias  «  podrian  servir  cada  vez  que  huviesse 
nuevas  que  el  Turco  embia  armada,  y  séria  poca  costa  tenerlas  arma- 
das très  ô  quatro  meses  quando  huviesse  necessidad ,  poniendo  en 
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souvent  remarqué  que  les  amiraux  possédant  des  galères  en  propre  négligeaient 
d'agir  quand  et  comment  il  eût  été  nécessaire  dans  la  crainte  d*en  compromettre 
le  sort  ;  sans  compter  que,  lorsque  dans  la  vue  de  réaliser  quelque  profit,  il  leur 
arrive  de  laisser  un  désordre  s'introduire  dans  ces  bâtiments  (comme  par  exemple 
de  ne  les  pas  tenir  suffisamment  armés  et  approvisionnés),  ils  n'osent  répriman- 
der ceux  de  leurs  subalternes  qui ,  s'autorisant  de  l'exemple  du  chef,  se  trouvent 
de  même  en  défaut.  A  son  tour,  l'inspecteur  hésite  de  remplir  son  office,  tandis 
que  l'amiral  devrait  être  lui-même  le  principal  inspecteur  en  matière  sem- 
blaUe.  On  avait  également  pensé  que  le  traitement  du  chef  suprême  de  la  flotte 
devait  être  considérable,  afin  qu'il  pût  se  maintenir  sur  un  pied  distingué  et 
conforme  à  son  rang  ;  qu'il  fallait  lui  donner  une  forte  part  dans  les  prises  afin 
de  l'encourager  à  se  conduire  vaillamment  dans  l'occasion.  On  avait  proposé 
aussi ,  en  différentes  occasions ,  de  faire  construire  des  galères  dans  quelques-uns 
d«  ports  de  votre  majesté,  à  l'exemple  des  Vénitiens  et  des  Turcs,  ce  qui  se- 
rait d'autant  plus  facile,  que  vous  avez,  sire,  dans  vos  états,  des  bois  de  cons- 
truction en  quantité  suffisante,  et  toutes  les  commodités  possibles  sous  le  rapport 
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ellas  rcincros  de  biiena  voglia,  que  .se  dc^pidiessen  al  cabo  de  la  jw* 
iiada,  y  se  hallarian  hartos  en  las  costas  de  V.  M.  que  son  niucfaat; 
Y  si  eslo  .se  hiziesse,  y  lo  vîesse  el  Turco,  jamas  amiaria«  pon|«e 
iio  basiarian  sus  fuerças  |>ara  ygiialar  el  numéro  que  V.  M. 
en  niar,  y  se  ahorraria  bucna  parte  de  la  cosla  que  cadano  se  | 
ia>  guardias  de  las  costas  de  Nâpolcs  y  Sicîlîa,  que  es  un  dinero  i 
uito;  ny  havrîa  que  lenier  de  Franceses  por  la  inar,  ny  que  \oê  ki- 
lianes  (|ue  tienen  paieras  pudiessen  baser  cocos,  con  mostrar  qam  m 
no  los  Iractan  conio  (|uiercn,  yràn  al  servicio  de  Francia,  pues  ttO 
hon  tan  simples  los  Franceses  que  quisiessen  lener  esta  costa,  viendo 
la  aparencia  de  podcrsc  servir  tan  poco  délia.  Es  verdad  que  eslo  de 
armar  galeras  de  buena  voglia  lo  ban  contradicbo  siempre  los  qw 
ban  tenido  galeras  al  sueido,  |K)r  séries  un  muy  gran  contnuîo,  di* 
ziendo  ellos  que  scrian  zorrcras,  ny  podrian  navegar;  mas  lot  Vew* 
ciancs  y  Turcos  nos  muestran  lo  contrario  por  ordinaria  ex| 
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(lr  rartillerie.  des  agrÙA  et  autres  objets  nécessaires  pour  les  tenir  en  état.  L*c 
tretien  de  ces  galères,  une  foin  construites  et  cooTenablenient  équipées, 
di*  petite  dépense  ;  et  si  Ion  avait  soin  d en  tenir  un  certain  nombre 
prét(>%  à  appareiller,  on  saurait  en  faire  bon  usage  k  la  nouvelle  de  quelque  ar 
uienieot  des  Turcs.  Il  en  coûterait  peu  de  les  tenir  ainsi  sur  le  pied  de  guerre  pSB- 
d.int  trois  ou  quatre  mois,  y  plaçant  de  bonnei  voglUs  ou  mariniers  de  raflMi. 
(|u*«iii  licencierait  à  la  Gn  de  la  campagne;  et  Ton  en  trouverait  en  nombre  suit 
sant  sur  les  côtes  maritimes  des  état^  de  votre  majesté.  Avec  de  telles  | 
prises  sous  les  yeui  mêmes  du  Turc,  on  le  mettrait  dans l^impuissance  del 
jamai?!  la  moindre  expéilition,  {Murre  que  ses  forces  navales  ne  sauraient 
(ellc«  dont  votre  majesté  pourrait  disposer;  sans  compter  que  Ton  réduirait  M- 
lablement  la  dépense  qu  exige  chaque  année  la  garde  des  c6tes  de  Naples  cl  et 
Sicile,  qui  sVlêve  à  des  sommes  énormes.  On  n'aurait  également  plus  lieu  à 
rraindre  des  Français  du  oftté  de  la  mer,  et  I  on  cesserait  d*étre  à  h  i 
des  Italiens,  qui  font  les  renchéris  a^-ec  leurs  galères,  menaçant  de 
M-niti*  de  la  France  dans  le  cas  on  Ton  refuserait  les  condiUons  qu  ib  | 
or  les  Français  ne  seraient  point  asaei  simples  pour  s'imposer  une  < 
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y  ton  taies  en  buena  parte  ias  contra  quien  las  de  V.  M.  combaten,  y 
no  digo  por  esso  que  no  sean  mejores  las  que  son  annadas  de  for- 
çidos,  y  que  no  convenga  tener  buen  numéro  destas.  Y  me  huelgo 
éè  io  que  d'Espana  se  scrive  de  que  se  procure  que  à  costas  del  clero 
M  entretenga  buen  numéro  de  galeras  ordinarias  por  crecer  el  ordi- 
nano  que  solia  tener  V.  M.;  mas  estas  otras  armadas  de  buena  voglia 
serian  gran  renlîierço  para  contra  el  Turco,  si  con  las  que  V.  M. 
temà  ordinarias,  se  hallassen  en  el  puerto  de  Messina  cada  vez  que 
el  Turco  pensasse  armar;  y  como  los  avisos  de  todas  partes  vienen 
de  que  el  Turco  haviéndose  hecho  mas  insolente  con  la  victoria  de 
Tino  passado ,  quiera  armar  este  mas  en  gruesso,  es  tanto  mas  neces- 
sttrio  darse  prissa  en  estas  resoluçiones,  y  preparar  lo  que  conviene 
para  oponerse  en  todas  partes  à  lo  que  quisiesse  intentar. 

Temo  que  se  havrà  dado  el  papa  mucha  prissa  en  la  publicacion 
de  la  buUa  de  la  continuacion  del  concilio  en  Trento;  no  que  no  sea 
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avec  aussi  peu  d'apparence  de  pouvoir  en  iirçr  le  moindre  proût.  Quant  à  la 
question  d'équiper  les  galères  avec  de  bonnes  voglies,  elle  a  constamment  ren- 
contré de  Topposition  de  la  part  de  ceux  qui  tenaient  les  navires  à  ferme  ^  à 
cause  des  contrariétés  que  leur  eût  occasionnées  l'adoption  de  oe  mode  d'équi- 
pement. Suivant  eux,  on  n'aurait  que  des  cages  à  renard  incapables  de  tenir  la 
mer  :  et  pourtant  les  Vénitiens  et  les  Turcs  nous  prouvent  le  contraire  par  leur 
expérience  quotidienne ,  et  les  navires  que  les  ennemis  opposent  à  ceux  de  votre 
majesté  sont  de  ce  genre  pour  la  plupart.  Mais  je  ne  veux  pas  dire  non  plus  que 
les  galères  dont  l'équipage  est  composé  de  forçats  ne  soient  pas  meilleures  et 
qu'il  ne  faille  point  en  avoir  un  nombre  suffisant.  J'ai  appris  avec  plaisir,  par 
des  lettres  d'Espagne,  que  l'on  cherche  à  obtenir  du  deigé  de  ce  royaume  les 
sommes  nécessaires  à  l'entretien  d'un  bon  nombre  de  galères  ordinaires  pour 
ajouter  à  celles  que  votre  majesté  possède.  Mais  les  bâtiments  composés 
d'honunes  de  bonne  volonté  seraient  d'un  grand  secours  contre  le  Turc,  si,  à 
chaque  époque  d'un  armement  de  sa  part,  ils  se  trouvaient  dans  le  port  de 

^  Littéralement ,  à  leur  solde, 

3o. 
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oMo  cl  vordailoro,  Icgiuimo,  y  sancto  remedio  part  cmitrt  los  dw- 
viados  de  la  fée;  mas  fiiera  mcnester  primero  prévenir  y  gtnw  laa 
voluntades  de  los  principes  del  imperio  eciesîàsiicos  y  seglâNt  • 
siendo  assi  que  los  protestantes  de  miedo  deste  concilie  «  y  por  ttr 
persiiadidos  quiçi  j)or  Franceses*  que  el  emperador  y  V.  M.  tengw 
intelligencia  con  el  ppa  y  otros  à  su  dano«  y  pra  executar  luego  el 
concilio  contra  ellos,  hazen  agora  loque  pueden  para  kaier  una con- 
fession uniforme  entre  si,  y  sobre  ella  hazer  liga  y  eonfederacioB« 
para  que  en  empeçando  el  concilio  mue>'an  las  armas;  y  si  una  tes 
sr  juntan,  no  se  donde  podria  caer  el  nublado,  y  veri  V.  M.  por  b 
copia  que  va  con  esta  lo  que  sobre  ello  mescriven  de  Augustâ;  y  por 
otras  vias  entiendo  que  ciertamcntc  i  los  no  deste  mes  se  juntan  on 
«Saxonia  jKira  tomar  alguna  resolucion. 

Yo  esperar^  lo  que  V.  M.  me  mandari  sobre  la  yda  al  condlio, 
que  entiendo  de  Roma ,  que  à  mi  y  a  algunos  otros  prelados  deslos 
osiados  nos  embiaran  las  bulas  pra  que  las  intimemos,  y  que  vayan 
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Messine  réunit  aux  autres  galères.  Or  comme ,  suivant  les  ; 

Duuft  parviennent  de  toutes  parts,  cet  ennemi  de  la  chrétienté*  enorgueilli 

avautages  qu'il  a  remportés  Tannée  dernière ,  songe  à  préparer  pour  le  < 

de  la  présente  une  expédition  plu»  considérable,  il  devient  urgent  de  preodre 

une  résolution  sur  ce  sujet  et  de  pourvoir  à  lavance  aux  choses  nécessaires  poor 

repousser  ses  tentatives  sur  tous  les  points. 

Je  crains  que  le  pape  ne  se  soit  un  peu  trop  pressé  de  publier  la  bidle*  aoooo- 
çant  la  continuation  du  condie  de  Trente  :  non  que  ce  ne  soit  le  véritable,  légi- 
time et  plus  saint  remède  aux  nuux  causés  par  l*hérésie;  mais  il  eût  fallocooi- 
mencer  par  se  concilier  la  sympathie  des  princes  ecrlésiastiqves  et  sécnliers  de 
fempire.  En  eflet,  les  prolestants,  dans  lappréhension  des  résultats  de  ce  ( 
cile .  «t  persuadés  peut-être  par  les  Fraudais  que  Fempereur  et  votre  i 
v>nt  dmtelligence  avec  le  pape  et  d'autres  encore  pour  leur  causer  du  i 
en  exécutant  immédiatement  les  décrets  que  cette  assemblée  pourra  rendre  i 
eux.  soccupent  en  hâte  de  rédiger  une  confession  de  foi  uniforme,  et  d'établir 

'  Du  af|  novcmbn*  i  b*yo 
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los  dichos  prelados  destos  estados  para  el  primer  dia  de  Pascua  de 
résurrection  ;  y  si  V.  M.  manda  que  yo  me  quede  aqui  en  los  négo- 
cies, suplicarle  he  que  su  embaxador  que  alla  embiàre  haga  mi  es- 
eusa  conforme  à  lo  que  yo  le  scrivire. 

V.  M.  con  sus  précédentes  me  embiô  un  escripto  venido  de  los  in- 
ipiiidores  de  SeviUa,  sobre  el  quai,  conforme  à  lo  que  scrivi  à  V.  M., 
liamé  Madama  aqui  el  margrave,  y  por  su  mandado  le  informé  yo  ; 
él  ha  hecho  las  diligencias  que  V.  M.  verà  por  las  copias  que  con 
esta  van  de  lo  que  de  Envers  me  ha  scripto.  Aquel  sanglier  c[ue 
fmndiô  le  han  soltado  con  caucion  que  diô  de  presentarse  cada  vez 
qae  dentro  de  quatro  meses  fuere  Uamado,  y  assi  lo  juzgàron  los 
dbcheyines  de  Envers  conforme  al  privilegio  de  la  tierra,  pues  no 
fania  el  mai^rave  que  oponerle ,  sino  lo  que  contenia  aquel  scripto 
en  el  quai  no  venia  el  nombre  del  que  havia  hecho  la  deposicion , 
ny  havia  alli  cosa  que  pudiesse  servir  en  juyzio  contradictorio,  ny 
se  hall6  cosa  en  su  casa  que  diesse  inas  argumento;  y  con  esta  va 
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entre  eux  sur  cette  base  une  ligue  ou  confédération  dont  la  conséquence  sera 
on  appel  aux  armes  dès  que  le  concile  aura  ouvert  ses  séances.  Si  une  fois  ils 
réalisent  ce  dessein,  je  ne  sais  sur  qui  éclaterait  Torage.  Votre  majesté  verra, 
par  la  copie  d-jointe,  ce  qu'on  m'écrit  d'Augsbourg  à  ce  sujet.  Je  reçois  d'autre 
part  Tavis  que  le  20  de  ce  mois  les  princes  protestants  doivent  se  réunir  sans 
faute  dans  une  ville  de  la  Saxe  pour  prendre  une  détermination  finde  ^. 

Après  avoir  prié  le  roi  de  Texcuser  auprès  du  pape,  dans  le  cas  où  sa  majesté  ne 
jugerait  pas  à  propos  qu  il  quittât  le  soin  des  affaires  publiques  pour  se  rendre  au  con- 
cile, M.  de  Granvelle  continue  : 

Votre  majesté  m'a  fait  parvenir,  avec  l'une  de  ses  précédentes,  certain  docu- 
ment envoyé  par  les  inquisiteurs  de  Séville.  Ensuite  de  cette  pièce,  Madame, 
ainsi  que  je  l'écrivais  dernièrement  à  votre  majesté,  a  mandé  ici  le  mai^[rave 
d'Anvers,  auquel  j'ai  donné,  d'après  ses  ordres,  les  renseignements  nécessaires, 
et  ce  magistrat  a  fait  les  démarches  détaillées  dans  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre 

'  Cette  assemblée  eut  lieu  à  Naum-  n'enverraient  pas  leurs  théologiens  au 
bourg,  et  il  fut  résolu  que  les  protestants        concile. 
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tauihien  lo  que  respondid  é  los  inlerrogatorios  dei  margrave  «  pin 
({lie  V.  M.  9e«i  servido  mandar  que  si  en  Sevilla  6  en  otra  parte  tie- 
iien  algiina  mas  provança  contra  él,  venga  en  fomna  que  poeda  m^ 
vir  judicialmcnte,  que  aqui  no  procederan  por  congecturas,  ny  por 
sospccha,  ni  por  delacion  simple  y  que  no  sea  acoropanada  de  tet» 
timonios  legitinios,  ny  le  puede  el  mai^ve  por  los  privilegîos  de  la 
tierra  dar  torniento  sîno  por  juyzio  de  los  eschevines,  y  en  su  pre- 
sencia  y  de  algunos  del  pueblo,  y  con  niucha  ceremonia,  por  ser  d 
Imrgcs  de  la  villa  de  Envers. 

Ku  c»tas  cosas  de  la  religion  no  dire  mas  por  agora  de  lo  qê» 
\  .  M.  vera  por  las  cartas  de  Madama ,  la  quai  verdaderamente  tiene  co 
esto  el  ciiid«ido  cpie  V.  M.  podrîa  dessear;  el  mal  es  que  no  se  puMie 
en  todo  procéder  con  aquel  vivo  (|ue  se  querria,  porque  es  menai 
ter  tener  gran  advertencia  de  no  ponerse  en  cosa  que  en  lugar  4e 
remédie  pudiesse  causar  mayor  alteracion,  y  assi  es  neoessario  pro- 
céder con  toda  la  justiGcacion  del  mundo;  y  yendo  por  ( 


TIUDCJCTIOX. 

(|u*il  ma  (Tritp  à  ce  sujet.  Ce  sanglier  *  c|all  a  Tait  arrêter,  a  été  relâché  i 
liant  raulion  clo  se  représenter  chaque  fois  qu*il  en  serait  requis  pendant  u 
intervalu*  de  ((uatre  mois.  Telle  a  été  la  décision  des  échevins  dWovers.  oonfer- 
memeni  au  privilège  du  pays,  le  margrave  n ayant  rien  à  opposer  à  raocosé  que 
récrit  en  question,  dans  lequel  ne  be  trouvaient  indiqués  ni  le  nom  du  déiMMi- 
c  iateur,  ni  aucun  fait  qui  eût  pu  fournir  la  matière  d*un  jugement  contradictone: 
et  les  per«|UÎMtions  faites  à  son  domicile  n*ayant  d'ailleurs  fourni  aucune | 
ou  iiidict*  contix*  lui.  Votre  majesté  trouvera  t^'alement  ci-jointCS  les 
faite»  par  cet  homme  aux  internigation.s  du  niaqçrave .  afin  qu  elk  daigne  < 
de»  ordre»  pour  que.  si  â  S<'\ille  ou  ailleurs  on  découvre  quelque  charge  | 
explieite  contre  lui,  oo  la  fas»e  connaîtra  ici,  mai»  en  telle  forme  quelle  ] 
être  emplovée  en  jugement:  car  dansée  pays  on  ne  procède  jamab  surdesia 
preMimptions,  ni  sur  des  indici^  ou  des  délations  non  accompagnés  de  premrss 
'-•lides  et  légales.  De  plus,  le  margrave,  en  vertu  des  privilèges  du  pays,  M 


K»t-re  un  nom  propre  ou  un  jeu  de  mot>  } 
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veo  que  hasta  qui  estan  las  cosair  despues  de  la  partida  de  V.  M.,  gra- 
cias à  Dios,  razonables,  y  se  han  castigado  algunos  con  todo  rigor  en 
ctisa  clara,  siû  que  dello  haya  avido  munnuracion;  y  cierto  en  estas 
tierras  es  menester  en  todas  cosas  tener  la  mano  al  freno  con  mucho 
tiento  para  apretar  y  afloxar  conforme  à  le  que  la  saxon  y  la  gente 
puede  çufrir,  y  tanto  mas  teniendo  el  exemplo  tan  cerca  de  los  ve- 
liiios. 

Nd  han  ydo  aun  M.  de  Cambray  y  el  marques  de  Bergas  à  lo  que 
havian  determinado  para  Valencianes ,  por  haver  tenido  ellos  otras 
ocupaciones  y  negocios  que  han  estorvado  que  no  se  hayan  podido 
juntar  en  aquel  lugar;  yo  no  cesso  de  acordàrselo,  y  hallo  en  ellos 
nMaiy  buena  voluntad,  y  creo  que  serviria  para  dar  en  esto  mayor 
ailikorid2(d  à  M.  de  Camhray  que  V.  M .  fuesse  servido  scrivirle  una 
carta,  encomendàndole  generalmente  lo  de  la  religion  en  las  tierras 
deiu  diôcësi ,  en  sazon  en  que  tanto  importa,  con  fundamento  de  que 
y.  M.  tionfia  que  lo  haze,  mas  que  por  importar  tanto,  y  por  tenerlo 
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pourrait  faire  dontaer  la  question,  si  ce  n'est  en  vertu  d'une  sentence  des  éche- 
vins,  en  présence  même  de  ceux-ci,  publiquement  et  avec  beaucoup  d'appareil , 
Taccus^dont  il  s'agit  étant  boui^eois  de  la  ville  d'Anvers. 

En  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  la  religion ,  je  n'ajouterai  rien  maintenant 
à  ce  que  votre  majesté  verra  par  les  lettres  de  Madame,  qui  apporte  dans  les 
afiatres  de  ce  genre  le  soin  le  plus  désirable;  mais  on  ne  peutpas  toujours  déployer 
l'éhergie'qni  serait  nécessaire,  pattïe  qu'il  faut  être  attentif  à  ne  point  s^ngager 
dans  des  démarches  qui ,  loin  de  remédier  au  mal ,  ne  feraient  qu'aggraver  le  ^^ 
désordre,  et  l'on  doit  procéder  en  conséquence  avec  toute  la  mesure  et  la  cir- 
conspection possibles.  Au  demeurant,  et  grâce  à  une  telle  conduite ,  nous  avons 
vu  jusqu'ici  les  choses  se  maintenir,  depuis  le  départ  de  votre  majesté,  dans  un 
état  satisfaisant,  et  l'on  a  sévi  en  différentes  occasions  contre  certains  prévenus 
dont  la  culpabilité  était  clairement  démontrée,  sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  à  ces 
occasions  le  moindre  signe  extérieur  de  mécontentement.  Dans  cette  contrée ,  je  le 
répète,  il  est  indispensable  en  toutes  choses  de  manier  les  rênes  avec  beaucoup 
d'adresse  et  de  tact,  afin  de  les  resserrer  ou  de  les  relâcher,  suivant  ce  qu'exigent 
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tau  à  pechos,  V  M.  no  ha  qucrido  dcxar  de  hazer  aquel  offido, 
aûailir  V.  M.  un  par  de  rengloncs  de  su  niano  en  la  carUt  1a  quai 
podria  él  nioslrar  ({uando  fuesse  uienesler,  para  mayor  authoridadl 
de  lo  que  sobre  esto  intentasse. 

Madama  dcspaclio  iuego  un  correo  al  duque  su  niarido  quando 
tuvo  la  carta  de  V.  M.  sobre  lo  del  casamiento  de  su  bijo  oon  la 
hija  del  emperador,  y  como  mo  acuerdo  havcrlo  escripto  à  V.  1L« 
ella  por  su  parte  sieinpre  ha  deseado  este  casamientOt  mas  como  al 
(hi(|ue  propuso  el  de  Ferrara ,  y  sobre  tal  fundaniento  como  es  el 
de  la  seguridad  de  su  |)ersona,  y  de  su  estado,  como  mas  iaigo  ae 
scrivio  â  V.  M.,  no  pudo  dezir  otra  cosa  sino  venir  en  lo  que  au  ma- 
rido  queria  ;  mas  a  la  verdad  hase  hallado  algo  confusa  viendo  i|Ba 
V.  M.  desechando  lo  del  matrimonio  que  su  marido  proponia,  no  la 
ha  hecho  mention  del  castillo  de  Placentia  que  juntamente  havia  pe* 
dido  por  la  seguridad  de  su  niarido»  del  estado,  y  del  hîjo.  G>nhorléla 
ron  dezir  que»  pues  no  vcnia  el  secretario  Juan  Domcnico,  ny  le  data 
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lc&  con&idérations  diverses  de  temps  et  de  personnes,  surtout  ayant  tons  les 
>eui  1  exemple  de  ce  qui  se  passe  chez  les  voisins. 

Voyage  que  doivent  faire  à  X'alencîennes  TévAque  de  Cambrai  et  le  maïqoîs  dt 
IWrghes,  |K>ur  des  information»  à  prendre  en  matière  religituse,  dont  l'otijel  Q*ert  ia- 
diqué  que  d*une  manière  vague  et  gi^nêrale.-»  L'évoque  dWrras  enUrtient  ( 
fort  longuement  le  roi  des  intcrt'tA  privés  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Panne  »  el  i 
ment  du  mariage  de  leur  iiU  et  de  la  restitution  de  la  citadelle  de  Plais 
princesse  m*  plaint  que  Philippe  n'ait  |mis  fait  droit  à  sa  demande  au  sujet  de  ce  < 
point ,  ce  qui  compromet  le  duc  C)rtave  aui  yeux  de  ses  vassaux,  et  expose  se  vie  à  ( 
dangers.  Apm  qurlques  détails  %\ir  la  dotation  des  évéches  de  Groningue, 
f)e%enter  et  Huremonde,  le  prélat  ajoute  : 

Ijk  plus  grande  diflirulté  n*lativenient  k  IVrection  des  nouveaux  sièges 
d«*  faire  accepter  cette  mesure  aux  provinces  dans  lesquelles  ils  soot  situés,  parti- 
culièrement il  celli*s  de  Frise  f*t  de  Gn)ningue,  et  à  la  ville  de  Devenier,  qui  eil 
dans  rOver- Yssel.  Hureinonde  peut  aussi  être  con^idé^ée  comme  douteuse,  vu  i|Oe 
ce  lieu  fait  partie  de  la  Gueidre.  Ces  divers  territoires  récemment  conqvb,  ^ 
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y.  M;  respuesta  sobre  otras  cosas  suyas,  no  dévia  perder  la  espe- 
rwiça,  ântes  confîar  en  la  bondad  de  V.  M.  Ella  replica  <Jue  io  que 
la  fiierça  à  importuq^^à  V.  M.  sobre  esto,  es  el  miedo  que  tiene  à 
la  ^^a  dé^su  marido,  y  la  verguença  qift  çufriria  si  este  muriesse 
"^olent^ente  como  el  primero,«la  opligacion  que  séria  â  su  hijo  de 
junWnente  l^avw  de  vengar  la  myerte  de  su  agùelo  y  de  su  padre, 

*  qilejdbn  1^  nluerte  de  su  mari  do  perderia  juntamente  su  hijo  el  es- 
^tadof  y  verdadéramente  éS  mayor  la  avilenteza  que  tienen  y  temân 

%  U>s  subaitoi^  mient^s  el  du^e  no  tuviere  k  fuerça  del  castillo,  y 
;.le  ticneji  poco  i:-«p^cto,^ny  se  fian  dtt,  ny  le  toman  âmor,  pensando 
^  ^lCll|li2ypt(|^ze  j)or  bon^d^Johaga  por  up*tener  el  castillot  y  por 
^  V^JSâ^^*^  pfensan  que.y.^;j[j|psfenfia  dél,  siëndo  assi<[ue  el  prin- 

♦  «flTarriièo  que  fel  duque  y -kj^  sûyos  pi^eden  tener,  esja  opinion 
-  -^jf^^e  devc  tener  todo  tel  mupdo  de  la  projection  que^  V.^  Wt  tiene 
=1?  dellos;  y  demas  de  la  prenda  que*V.^.^tiene  de  su  bij.o^'di^eTVla- 

daraa  que  no  quiere  «d  castilk)  sino  ton  q^ie  V.  M.  tdmâtoda  Irf^e- 
^    guridad  que  pareciere,j[jue  fartas  vezçs  mq^ià'^JuradD,  y  vepdadera- 

meotc  lo  creo,  que  si^iffi  que'^Dio^ig^o  q'\|j[(2(ta^  su  Kijp* muriesse  sip 

.  hijos,  en  oingunas  inai^os  querria  que  ♦iniessa^l  estado  ffnp  finesse 

I  en  las  de  V,  M*  y  dé  si  pqsteridad  ; -^y  si  ella  po  lo  scrîve  agora^  â 

*.  V.  M,  €3  por  no  îrcitar'alaC^JAiaLFames^  si  viniesse  esto  â  su  no- 

>  licia,  y  dize  que  esto  tfe^qu^ao  venga  â  jp^a^  manos  eF.estado 

.  'I^inap  \^'M.  el  (^tillo,  j^  a^ser^ilî'e  poç  todâs  las  ifias  que  j^e^ 

yf^^i$^^PfF^  con  jpfînitq  ^sseo  qlie  y^j$A.  lé  dé  este  consoÏA- 

c^^',  à'quien  puedo^yo  assegurarj^pp»  él^rnqcho  4r^ajo  ^ue  ^pma 
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a^  habitants  desquds  on  avait  pxpmis  de  respecter  leurs  loi^  et  usages  parttca- 
Uers/croîroot  voir  dans  cet  établi^seoient  Fintrqduction  d'une  juridîctkm  uou- 
^fdle.-Leilrs  craintes  seront  dt^autant  ploé  yives^qiiê  )e  besoin  du  remède  $e  fait 
senjtir  patmi  eux  d'une  manière  plus  pressante^  à  cause  de  leur  voisinage  des 
%j|Te$  infectées  par  Fhérésie.  De  plus,  cenx  qui  pensent  mal  feront  tous  leurs 
paViêas  dpétat. VI.  '  3î 
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aquî  en  los  iiegorio.n,  y  el  amor  cod  cpic  sirve,  y  dossco  que  tiene  de 
.iccrtar,  iiiercre  qiialqiiior  cosa  que  |)or  clla  y  por  su  casa  se  ban. 
(ion  o!«lo  y  ni  lo  iM  dote  de  las  quatro  yglcsiasGruninghe,  I.eowar- 
dia,  Daventria  y  Hiiremonde,  y  cîerto  se  ha  ienido  travajo  en  hallarle. 
|M>r  lener  elias  lan  poca  cosa  cerca  de  si  que  poderles  aplicar  que 
fuessc  à  prop<').sito.  I^i  raKon  porque  cl  dote  se  lia  piesto  dei4a  ma* 
nera,  lo  verâ  V.  M.  |M)r  la  rarta  comun  en  latin.  La  mayor^difîevlihd 
de  todas  sera  en  liazer  que  estas  tierras,  senaladamente  Frisîa,^ru-^ 
ninp;lie,  y  Daventria  (|ue  es  en  la  proviticia  de  Tfcansisalauîa,  quièrao   , 
iceptar  la  érection  de  las  vgleAas  y  los  obispados^y  asàimeamo  bay 
al^una  duhda  en  este  eu  lo  de  Rurenionde^  por  aer  en  Gheldrei5i|U# 
ron  ser  tierras  nuevaniente  adquiridas,  y.que  spccialmente  lian  tx^ 
tado  que  los  dexaran  vivir  en  sus  leyes  y  costumbres,  tenierân^|lae 
sea  ponerles  eu  rasa  nueva  jurisdicion;  y  tanto  niayôr  Acelo  tero^^' 
quanto  niayor  necessidad  de  rcmedio  tienen,  por  aer  tau  vtuflM 
de  las  tierras  danadas  en  lo  de  la  religion,  y  los  que  sTentèn  Ijpl» 
liarâii  quanto  pudiéren  para  buirdeste  tribunal,  persus^j^udo  ^  |o^ 
buenos,  no  que  sea  ronlra  ello»,  âiuo  oontrSL&oda  la  prpWnda,  y  Vie 
VutViendo  niudança  an  una  eosa,  luego  se  yrà  siguiendo  y^iueiio 
cainino  para  otras;  y  verdadera mente  sera  menester  que  Bl-  cfAiypi* 
berghc  {K>r  su  parte,  y  M.  de  Meglien  por  la  suya,  usen  de  grau  âi- 
dustria,  y  que  seau  bien  ayudados  v  correspondidos^assî  de  la  aulMK. 
ridad  de  \\  M.  como  por  officios  que  dende  acfui  Madama  DodvC  * 
luandar  baier;  y  consiotîendo  S.  S.  sobre  lo  cpie  V.  M.^réNlHere»  |i 
buMarân  todas  vias  y  cauiinos  poasibles  por  acometer  el  ne 
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rfTorts  pour  w  soustrairr  â  celte  juridirtion .  cherchant  à  pereuader  aui  boas 
quelle  uesX  fés  l'taklie  sealemcnt  |>our  n?poiiurr  leurs  propres  délits,  omis 
encore  pour  niolnicr  la  province  entière,  et  quVn  soaffrant  une  preiiiière  iasa- 
\ition  on, ne  tardera  pa»  à  en  voir  s  établir  de  plusieurs  espèces.  U  devicat 
donc  ahtoiumeot  nére^^airp  que  M.  d*Areiiiher)e.  de  son  citté.  et  M.  de 
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de  manera  que  se  évite  quanto  se  pudiere  à  que  queriendo  hazer  bien, 

f  no  se  haga  dano  ;  y  para  esto  ayudarâ  que  las  personas  que  V.  M. 

/iQpibrare  sean  taies  que  se  reciban  con  gusto ,  y  que  todavia  tengan 

las  qualidades  necèssarias.  Esto  digo  por  las  que  se  havian  senalado 

.    pAra  estas  yglesias  en  el  billete  que  V.  M.  vi6  en  Gante,  que  eran 

,    para  LeowardiaLindano,  para  Gruninghe  el  padre  Gnifio,  para  Daven- 

tlîa  el  padre  Mahusio,  y  para  Rurenwnde  Burcardo,  dea«i  de  Amhem 

<#n  Gueldres,  theôlôgo. 

^  *Qu|nto*àLifl!dano,  aunque  tiene  letras,  es  algo  altivo,  incivil,  pun- 

|éhte,  y  en  alguna^manera  ambicioso,*y  no  osô  quedar  en  Frisa 

pîOT  Verse  alli  tanmalquisto,  no  solo  de  los  del  consejo,  los  quales 

fltempre  picava,  y  no  todas  vezes^ôn  justa  caj^sa,  aunque  podia  ser  el 

xelobueno,  mas  aun  de  la  tierra  toda  ha^sido  aborrecido  ;  v  como  V.  M. 

JK^ejor  sabe,  p£ra  curar  un  doliente  importa  harto  que  el  piédico  sea 

agradable,  y  va  la  cosa  de.  manera,  que^creo  que  aunque  V.  M.  te 

npm|pras^,  élno^osaria  emjyreiigMler  de  yr  alla,  haviendo  hechoi^nta 

^l^|ancia |tara  que  le  sacassen  de  alli,  cdhfessando  que  lolfczia,  como 

digo,  de  qi^edo  de  lo  que  le  pudie^  acaescer.  El  padre  Gnifio  es 

hombjJf dp  fiuena  prcstancia,'y  bie^bablado  y  ddçto ,  y  hombre  que 

.  por  M^qf  ^minaao  por  el  mundo  se  sabe  acomodar  para  atraer  4a 

gente«i  lo  que  coi^viene;  y  la  qua|:esma  passada  fué  «mbiadb  i  Gru- 

jinghe^  donde  predicô  y  hizo  los  oficios  J^nvenientes  con  satisfacion 

o^  aquella  gente;  jpor  dçnde  se  tienne  algunât  o|)i];iion  que  quiçà  aUi 

no  les  paYiecerà  iboial.  El  padre  Mabusio  es  muy^bombre  de  bien,  y 

un  sancto  y  muy*3ècto,  mas  no  tiene  aquella  gracia  en  el  dezir,  y 
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.du  sien,  usent  de  beaucoup  d'industrie,  el  qu'ik  soient  vigoureusement  appuyés 
tant  par«l*autorité  de  votre  majesté  elle-même  que  par  les  démonstrations  dont 
Madame  •  voudra  prendre  Tinitîative.  Si  sa  sainteté  approuve  les  résolutions 
prises  par  Ibtre  majesté,  on  aujra  recours  à  tous  les  apédients  convenables  pour 
acheminer  sûrement  raOairt,  de  manière  à  évîteiMBititant  que  possible  de  mal 

3i. 
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aiinquc  no  lialUron  que  ciluniniar  en  él,  no  fiié  tan  agridâble  adonde 
seemhiôla  qiiaresma  passada,  mas  quando  todavia  â  \.  M.  pareica. 
M'  podrâ  intontar  si  le  qiicrrdn  aceptar  en  Daventria;  y  si  en  tdBo 
raso  V.  M.  qiiisio.sse  que  Lindano  fuesse  obispo,  pareccria,  so  cor- 
rertion  de  V.  M.  que  «*l  estaria  mejor  en  Rurenionde  en  lugar  del 
diclio  dean,  si  va  no  qiiisiesse  W  M.  |>oner  alli  cl  dean  de  Lieja 
Grusbeck,  |)ersona  muy  liâbil,  y  que  se  ba  sosteuido  alli  muy  boom- 
damcnte  y  ticne  letras;  es  verdad  que  no  se  si  es  graduado,  mai  ai 
4avallero,  y  tiene  niurhos  parientes,  y  principales  eiTGbeldr^  y -en 
aqucUa  coniarca,  y  en  todas  rosas  él  specialinente  y  tanibien  lossu^Oi 
se  iian  niostrado  niuy  afectionados  al  senicio  de  S.M.Ces'^.fr^'aietb^Ka 
V  do  \.  M.,  la  ({ual  si  le  quisiesse  anteponer,  se  podria  baier  conque 
si  no  fiiesse  doctor,  se  graduasse  para  cuniplir  con  le  de  la  buUa.  Y 
|)ara  I^owardla  se  nos  ofrccia  uno  que  yo  asseguro  à  V.  M.  que  cdâ 
bien  descuydado  de  pensar  en  elle,  que  es  el  Dnicio,  sobrino  dcl 
«loctissinio  Drucio  que  era  inquisidor  y  oncial  en  Lovaynâ,  el  quai 
su  sobrino  es  licenciado  en  eénones,  y  ba  sido  oficial,  6  juei  eoçte*; 
siâstico  del  quondam  obispo  de  Canibray  aqui  en  Bnisseljf  s,  y  oy  es 
en  el  consejo  de  Malinas  uno  de  los  dos  cousegeros  eccl^aUitiooi , 
bombre  docto,  de  edad  de  cerca  de  cinquenla  anos,  modeste,  y  de 
niuy  sancta  y  exeniplar  vida,  y  es  verissimil  que  haviendo  sido  eter- 
citado  lantos  anos  en  estes  exercicios,  se  valdria  mejor  con  aqukUa 
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tain*  en  voulant  agir  pour  le  mieuK.  Ce  qui  ne  contribuera  pas  faiblemant  à 
•inuMier  le  n*sultat  quon  désire,  ce  &era  que  les  elioi\  de  votre  majesté  portcol 
sur  des  honuncs  ay^réables  au  peuple  et  qui  possèdent  pourtant  toutes  les  <|M- 
iitf*  niM-es&aires. 

\pn-!i  uii(*  longue  discuMion  sur  le  mérite  de  charun  des  penonoages  proposés  paar 
«Hcii|HT  ic«  quatre  %iv^%  episcopaui  dont  il  Vagit,  (îranvolh  conliniie  : 

Plu»  nous  allons  en  avant,  plus  nous  rencontrons  de  difiicultés  dans  TaftÉe 
des  nouvelles  e{;liH*».  I.e  mal  vient  en  grande  partie  du  retard  q9*app0ffleb 
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gente  frisonica,  que  dificiimente  se  tuerce  sino  con  blandura;  y 
sobre  todo  mandarà  V.  M.  lo  que  fuere  servido,  que  esto  se  procurarâ 
de  exec^ar  con  todo  el  esfuerço  que  se  pudiere. 
•  jComo  mas  adelanfe  vamos,  mas  dificufiad  hallamos  en  esto  de  las 

•  yi^esias,  y  senaladamente  por  ha^r  tardado  tanto  el  papa  en  su  re- 
sglucktli,  y  querido'que  lo  delà  dismembracion  de  abadiasy  otros    \f 

^  beneficios,  y  aplicacictt  dellos  â  las.ménsas  episcopales,  dignidades 
y  prebendas,  que  ^speravamos,  lo  desjpacharia  por  moin  proprio,  en 
exécution  dé  la  buUa  ae  papa  Paulo  IIIL  se  haga  por  consistorio ,  y 
'crifk  se  diessen  las  cédulas  céitsistoriales'^à'cada  c^rdenal,  en  las  qua- 
♦  16^  son  nombraéfts  ias  yglesias ,  y  especificado  el  dote  y  las  ab|idias 
c|he^^han  de  annexar,  y,  las  personas  nomb^das;-y  conlo^en  tanta 

«  ja^^ttttud*no  hs^  secreto,  ^a  ban  Tenido  aqui  y  ^n  pùblicas  las  copias 

•  Restas  cédulas,  y^obr^ellas  (Jiscurrâa  variaménte  gentesdè  todos 

estados,  y  çonSnfinitos  los  que  querri^  que  Yiada  se  hiziessç,  yi^m- 
péçàr^  los  abadei^  à  con^rar,  y  tambien  los  monasterios  vacantes 
que  sg  ban  de  aplicar^  y  sf  «e  buviera*  despacKad^  àntes  qtie  |qtti  ^ 
public&ssQ,  y  viniérà  la  claiisula  de  declàracion  de  penas  contÂ  las 
* Ipntradictioffes  eft  la  forma  que  de&de  el  principio  m  scriviô  de  aqui, 
cerràrasd^la  bqca  à  todos;  y  verdaderltnente  tepemos  mify»grali  tniedo 
de  que  se  detesnûtien  las1abadias*vacas  â  elegir,  pues  V.  M.  no  tiiNie 
aunel  induite;  y  todo  el  embaraço  nos  viepe  por  laiffvaricia  d^Roma, 
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8(Hliçrain«|)ontife  à  f^^  connaître  sa  décision,  et  de^  ce  i|a'au'lieu  de  pronQnr 
cei^motaprofrio^ie  déme.oàkreipent  des  aébayes  et  autres  bénéfices,  ainsi  que^ 
i6w  application  kuf  mitnses  épiscopdes,  dignitéi^^at  prébendes^,  conformé- 
meVit  àla  bulle  de  Paul  IV  et  selon  notre  espoir,  il  fait  délibérer  cette  inesurç 
eaœnsistoire,  remettant  à  chaque  meœl:^e  ds  sacré  collège  des  buUeuns  ^  qui 
^  c^(iennent  la  désignation  des  nouvelles^églises ,  <la  Spécification  de  leur  dot,  les 
aUbaye8».qui  doivent  y  être  unies  et  les  noms  des  é^^^ques  présentés.  Or,  comme 

*^  jiitiéMemeni.'cédules  ^nsùtotiales,        '* 
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iio  haviéndolo  qiierido  proponer  sin  que  tuviesseii  caiicion  banchl^ 
rlc  XII  M.  escudos  ô  iiiayor  sunia ,  para  lo  que  cl  cmbaxador  agora  scme: 
Y  <'sto  piden  por  la  division  y  dotacion  de  las  yglesias,  que  por  aer 
cosa  publica  se  déviera  dcapachar  graliSt  y  haze  iûalancîa  el  dîcho 
rnihaxador  que  con  toda  furia  se  le  despache  de  aqui  un  correocon 
este  crédito,  y  ny  liay  iornia  de  liallar  aqui  un  5»ola  niaravedi/coi^ 
\  .  M.  sabe,  no  soiamenle  para  satislazer  é  ftn  gran  sunia,  niaa  oy 
aiin  para  desparbar  un  rorreo,  ({tie  yo  fuc  forçado  pagar  aquel  que 
llcvô  el  primer  despaclio  (|e  las  yglesias  à  Hlbma,  ny  hastaqui  hay 
ordeii  de  cobrar  un  solo  inàravedi.  ^ 

V  verdadoraineiiU'  la  nccea»idiad  que  aqui  se  pasia  es  lan  grande, 
que  y^  no  sabeinos  que  baternos,  ny  veo  que  de  aquiadebnte  se  friuda 
en  ninguna  inancra  $ostener  cato,  si  no  vicnc  provision,  siito  quelle 
cada  borahaveinos  de  tenierqué  esta  luicbina  uos  bayadecaerde  golpe/ 
quo  no  se  pucdeu  sostoner  la;^  cosascou  laAta  indignîdad^conia  ce  1* 
m  (pie  las  pone  la  necessidati  tan  estreina;  y  tcugo  la  mayor  léstima 
delaiyndo  à  Madania  por  ver  en  que  cslamos,  y  que  baviendo^aoste* 
nido  con  tanta  industria  y  travajo  bastaqnî,  esté  cada  roomento  jMir 
perdersr,  no  pu(!iendo  mas,  que  va  ny  lajiisUcia ,  nybtraetosas  podrép 


TRAItir.TIO?i. 


il  <*&t  impdSMhlt*  (|iir  i«*  s«MTet  soit  tuacleirit^nt  ganle  par  un  si  f^and  nombre  de 
personnes,  drs  copies  de  ces  lèdiileft  se  sont  déjà  répandues  juM|u*icî,  ou  elle» 
«  irruleut  public|ueu)enl  de  main  en  ninin,  rouroU>aut  malien*  aéx  ronjectores 
di\erM*s  de  tnutac;  les  classe*»:' aussi  une  fciole  de  gens  voudraient  que  rien  MJe 
fit,  et  les  al»lK*s  i-oninienreiit  à  nouer  d(*s  intrigues,  de  ml^ine  que  les  reli|^l^ 
des  nu>nast«:res  ai  luellemrnt  vacants,  dont  les  biens  d4»i\eDt  être  appliqués  S  h 
flolati<»fi  des  nouveaux  sièges.  Que  si.  au  contraire,  la  décision  do'taîot  pèr4^ 
intenenoe  a\aiit  ipie  le  projet  eût  transpire,  et  que  Ton  eût  menlUall 
expressément  la  rlauM*  des  peines  |H)rtées  contre  les  transgresseurs  stff^anl  la 
Twine  indi<|ue<*  des  le  principt*.  on  aurait  ferme  la  iMiurhe  ï  tous  les  m<'*it>n tenta. 
Kn  \eritc.  nous  a\ons  tout  lieu  de  craîndn*  que  les  n*lii;ieQ\  des  abbayes  va- 
<  Alites  ne  se  déterminent  à  élire  des  titulaires,  d  aplani  plus  que  votre  niàjeMé  n'a 
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yrsucamino,  por  faltar  à  los  ministros  su  entretenimiento,  que  à  al- 

gjunasse  deven  y  tre%y  quatro  anos,  y  es  su  siibstancia,  ny  tienen  otra 

ogsa  de  que  vivir;  y  passa  esto  en  tanto  estremo,  que  iiaviendo  apor- 

tado  diez  oias^ha  à  lajosta  de  Holandaen  un  navio  ni^^  parado  fi 

«flei^iarchat^ftist|dio  desterrado  de  Inglaterra,  con  sçla  su  muge^ 

y  sijsl^oros,  quç  es  el  ^inistro,  y  predicador  de  ^omUos  conventi- 

culos^^que  se  baz^  cerca  de  Envers  y  otras  partes  rpor  no  tener  el 

ya^ipw  de  HdlandadCon  que  mandar  ha^er  la  diiigéncià  necessaria , 

inque*  hiziéron  lo  que  pudiéront  estajpos  en  peligro  de  que  se  nos 

îpe»*çoh  grandissimo  -dano  de^a  religion.  £omo  se  toca.enias 

|s  de  M^^maji^n  frances,  déxo  à  parte  lo-que  se  d^Y>e  sobre  el 

lito  àe  l%s  jilla^y  el  peligro  en  que  à  esta^«ausa  estamos^cada 

jX^de  que  sëilbos ievanten  los.pueblos,  y  el  término^en  que  ,aos 

'][hallâm^  yor  si  alglm  g^pv^iento,  Qê  qpe  Dios  nos  guarde,  }uc0^ 

"diesse,  6  dMtro,  6  djf^^era  de  la.pTOvincit^,  y  si'^go^aconteciesse, 

^t^nn^V.  M.  pqp^içiei^o  que  séria  Wde  qualqi^er  rem'edio,^ahunque 

s&iQilisî^s^  enviai  todo  el^^oi&o  de  las^hidîas,  y  qugnto  hay  en  Es- 

jpana  ;  «nas^o  no  oso  y*  éscrivir^en  esto ,  pues  sab%  V.  M.  lo  que 

pa0»a  y  eD^qifBè'^stamos,  sino  espeffitr  Ja  ventura  quai  Dibs  sera  ser- 

pas  encoiae  obtenu  Tindulf.  Tout  le  mai  vietR^e  ravarice  de  Rome^où  Ton  o'a 
gas^ulu  entier  Taflai^^^nt^uè  néfus  euiapDsTOtirni  sur  la  lÂtnque  une  cau- 
tion de  douze  mille  écusf  ou  même  d'une  smnme  plus  cdn«Àdérable,  pour  laqueUe 
TStnbi^^eûr  écrit.|}réseq|||nent.  Catte  ^mme^st  exigée  {H)ur  prii  de  Texamei^ 
diu^lah  de  circoosèription  et  dotâlion  des  nouvelles  église;  œuvre  to^te  d'uti- 
,iité  publique  ^ét  dont  la  concessioti  aurait  dû  étrQ  a<6cordée  |Tatuiteinqpt  L'am- 
•  téaadeur  ne  œsse  d'insister  pour  qu  on  expédie  egitoute  hâte  un  courrier  d'ici 
tfirec&çrédit|ÊiemaDdé,  et  mal^QrejLpeme^  il  n'y  a  pas  moyen  de  trouver  un 
Anl  màrayédis,  comoi^  |?Qh^iinajesl^Je  sait  bien  «nob  seulement  pour  réaliser 
une  somme  aussi  oonsidérabî^  mais  psii  mèto^  pour  dép^^er  un  courrierra  tel 
point  que  je  me  suift  vn  fqfcé^llfexpédier  à^if^^fraiscelui  qui^a  ||prté  à  nome 
ks  premières'  pièces  relative»  j||jl^aire  des  évéfchés.    i^ 


i^ 
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%  ido  embiar,  y  hazer  con  lo  que  vinicre  lo  mejor  que  se  pudiere  en 
Hen'icio  de  \ .  M.,  la  quai,  si  no  manda  de  ay.proveer  la  .%uina  qi^ 
en  Koma  piden  para  lo  de  las  yglesiaa,  no  se  como  se  harâ,  y  este 
ne;{ocio  |Nis5ani  niuy  gran  peligro.  Si  se  pudiera  hazerlo  que  de  aqui  jo 
scrivia,  que  primero se  despacliara  lo  pùblico,  estaUecido Cftio,  nq  ho*, 
viera  difirultaë  dpspues  en  los  despclios  |)arijculares  de  los  nombradoa 
|M)r  la  pga ,  cpie  cada  uno  proveyeca  lo  que  le  tocava,  como  ya  dcnde  el 
principioendiié  yo  à  Homa  rrcdito  para  lo  que  fuasse  menester.'por  OÛ 
despachos,  y  ioniesnioliizieranlos  otros  nombrados,  a  los  quales  OO 
se  liavrâ  dicho  nada,  por  guardar  f^^tc  secreio,  fasia  tanto  que  viniera 
f*l  despacbo  del  dote  de  lasyglesîas,  que  es  el  a^re  qp|Ç  seri  urâci- 
palniente  la  contradiction,  y  sera  cada  uno  de  I05  diçhos  nonioriAia 
liarto  cargado  |K)r  su  despacbo  parlicular,  pagando  la  annata  y  oU^ 
drecbos,  sin  que  |)artlcipen  eu  la  paga^^^lps  ni  u.  6  mas  escudov, 
que  |K>r  el  despacbo  piiblico  se  piden.  * 

Aqui  toda\ia  muripuran  algunos  nobles  contra  1|^  eréctîoif  j^alair 


TRADOCTiOS. 


Kii  \mté,  la  dcUc&se  (laii& Jftquelle  '  ^oQs  nous  tnyvont  est  iLjF^pde,  Qor 
iii>u!»  ne  savons  'pkis  oti^donner  de.  la  tète,  et  je  ne  vois  pour  fl^veDir  aocsa 
moyen  de  noii«  y  souitraire .  à  ^(HM  d*iin  CDvoi  su^isaai  lle4>ods.  ^  rjujnr 

/  instant  noes  aiDqii  à  craindre  que  la  nuchioe  entière  ne  vienne  à  Vécr0«lcr,|pi 
«hose»  ne  pouvant  absolument  subsisler  dans  Tétat  où  les  a^  réduites  riniqoyétlas 
tenipii.  Pour  uioi,  je  plans  kiea,  cordialement  Madaine  de.ae  tfouver  ooBmo- 
nii&e  dans  une  situation  pareille,  après  avoir  déployé  tantdVne^pe  el  d*actlrilé 
|>our  soutenir  le  poids  des  allaires,  et  de  se  vqjr  à  chaque  iastaot  meodbée  4^B^ 

^'  ruine  que  tous  ses  efTorts  ne  sauraient  empêcher.  Kn  effet,  ni  la  justice  «'lift  «• 
cune  espèce  d  administration  ne  peuvent  marcher  dorénavant  ^jMiime  U  gfmr 
tendrait,  parce  que  les  ministres  et  fonctionnaires  ne  sont  point  indennliés 


le  leurs  travaui  ;  on  doit  à  quelques-uns  d*entre  eux  trois  et  quntjre  afiq^a  U^ 
|Kiinlements  :  cest  la  leur  seule  reisottite.  et  ils  n*ont  pu  d'autre  mejett dwa* 
t«*nre.  I^  |)énurie  es  est  mrme  venue  à  tel  point,  que  rhérésiarqi 
*'ù\v  d'Angleterre,  ayant  etK>rdé  il  y  a  dix  jours  à  la  côte  de  HoUainIrt 
iùtimeut  presque  degréé,  seul  avec  sa  femme  el  ses  livres,  cel 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  249 

yglesias  con  dezir,  que  quieren  escluir  à  sus  hijos  y  parientes,  para 
promover  solamente  doctores,  y  que  muchos  havrà  doctos  nobles, 
que  teoiendo  las  letras,  no  querràn  tomar  el  grado«>  Alos  quales  se 
satisfaze  con  deziries  que  no  se  pudo  mas  con  el  papa  Paulo  IIII,  y 
que  sera  para  que  estudien  los  nobles,  y  que  si  en  esto  del  grado 
huviere  escrupulo,  con  el  tiempo  se  podrâ  remediar.  Sera  bien  que 
ayhallea  la  mesma  respuesta,  que  siendolos  primeros  conforme  à  la 
bula  Hoctores,  establescida  que  sea  una  vez  la  cosa,  yrse  ha  siguiendo 
poco  à  poco,  y  no  havrà  tanto  peligro  en  la  contradiction. 

V.  M.îaë^ando  por  sus  penûltimas,  que  se  mirasse  por  las  diques 
*  de  la  jslà  de  Walckeren,  y  no  contento  de  lo  que  scriven  uni  versai- 
mente  los  dèrallà,  quise  scrivir  à  im  conoscido  mio  fiado,  secretario 
de  Medelburg,  que  me  avisasse  de  lo^que  en  realidad  de  verdad  pas- 
sava»  ctfqual  me  ha  respondido  lo  que  V.  M",  verâ  por  la  copia  que 
sera  con  esta,  por  donde  parece  que  ya  por  este  ano  si  no  sobrevi- 
nîesse  alguna  tormenta  bien  extraordinaria,  no  havrà  el  peligro  que 


TRAI^CTION. 

iripal  ministre  et  prédicant  éSk  conventicules  quj  ont  lieu  dans  le  voisinage 
d* Anvers  et  autres  lieux,  est  sur  le  point  de  nous  éiâiapper,  au  grand  danger  de 
la  relij^on»  parce  que  le  conseil  de  Hollande,  malgré  toute  soh  activité,  n*a  pu 
subvenir  aux  dépenses  que  nécessitaient'^les  mesures  à  prendre  pour  son  arres- 
tatioq.  Madame  devant  rendre  compte  de  ces  particularités  et  de  beaucoup 
d'autres  dans  Jes  lettres  françaises  qu'elle  éfcrit  à  votre  majesté ,  je  m'abstiens 
pour  le  moment  de  mentionner  ce  qui  est  dû  sur  le  crédit  des  villes,  le  danger 
0%  nous  sommes  chaque  jour  pour  ce  motif  de  voir  quelque  soulèvement  des 
peJijfAerr  et  la  situation  dans  laquelle  nous  nous  trouverions,  si,  ce  quà  Dieu 
ne  plaise,  quelque  mouvement  allait  se  manifeiSter  au  dedans  du  pays  ou  à 
l'extérieur.  Dans  ce  cas,  votre  majesté  peut  être  certaine  que  toute  espèce  de 
remède  viendi^it  trop  tard ,  envoyât-on  même  tout  l'or  qui  se  trouve  dans  les 
Indes  et  en  Espagne.  Je  nose  plus  insister  si^  ce'sujet,  parce  que  votre  majesté 
connaît  parfaitement  notre  détresse,  et  me  borne  ^  attendre  l'issu^  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  donner  à  tout  ceci:  prêt  à  faire,  dans  l'intérêt  d||n service  de  votre  ma- 
jesté, le  meilleur  usage  possible  des  fondd  qui  nous  seront  envoyés.  Il  lui  plaira 
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ne  gritava,  aiinqiie  por  detir  la  vcnlad  dana  todavia  miicho  que  lot 
KspanoIcA  toinan  la  paga  que  .se  lleva  à  laftdiques,  v  iosque  havrian 
(le  lahrar  en  ellas,  no  lo  osan  haicr  con  la  libertad  que  hahan  si  Im 
dirlioA  K5|>anoles  saliendo  de  les  navios  no  se  lo  estorvasêcn. 

Ijiego  que  vino  ci  recaudo  que  embi6  Rogier,  govemador  <fe 
Aranjuez,  ombié  su  liombre  con  cl  â  Envers,  y  se  cobriron  lo^  dî- 
iiero^,  y  agora  se  aticndc  con  toda  diligencia  é  juntar  ios  hombres  y 
provoer  las  rosas  necessarias  para  encaminario  todo  con  la  mayor 
brcvcdad  que  se  pudiere,  y  he  embiado  uno  de  ios  mios  â  Toumay, 
V  à  olras  partes  para  assistir  al  criado  dei  dicho  Rogier,  ponfue  con 
mas  diligencia  y  mejor  se  pueda  hazer  toclo.  Guarde,  etc.  De  Bms*  * 
Hclas,  à  V  de  enero  i56i. 


rHADOCTIOll. 

«i^alemenl  ordounancer  la  siimiue  que  i  on  demande  a  Rome  pour  TaiEure  des 
nouveaux  siégv^,  sinon  je  ne  sais  comment  on  en  viendra  à  bout,  et  la  négocia- 
tion courra  les  plus  grands  risques  * 

Quelques-uns  des  nobles  de  ce  pays  murmun*nt  encore  contre  rérectioo  de 
(*es  églises .  prétendant  qu  on  veut  exclure  de  I  episcopat  leurs  fils  et  leurs  pa- 
rents pour  n*y  admettre  que  des  docteurs,  parce  qu*un  gnod  nombre  de  sujils 
de  naissance,  qui  possèdent  d*ailleori  toute  rinstmction  nécessaire,  m  voudvMit 
pas  s^astreindre  à  prendre  ce  grade.  On  répond  à  cette  objection  en  leur  dkuil 
que  telle  a  été  la  condition  impotée  par  Paul  IV;  que  cette  mesure  •  pour  hmH 
d  exciter  l«*s  geotilshonunes  à  Tétude,  et  que  s  il  y  a  quelques  dilBcultés  ansiqtt 
seulement  du  dœtorat ,  on  pourra  y  remédier  avec  le  temps.  11  sera  bien  de  leur 
donn#r  d*Kspagne  une  réponse  dans  le  même  sens,  parce  que  les  premiers  tilu* 
laires  nommés  étant  docteurs,  conformément  aux  prescriptions  de  la  bulle,  uae 
fois  les  choses  établies  de  la  sorte,  on  n*aura  plu^  qu*à  suivre  petit  à  petit  b 
même  marche .  et  les  contradictions  seront  beaucoup  moins  à  redouter. 

Cfraiivrlh»  termine  cette  longue  dépêche  en  mandant  au  roi  que  les  digues  de  Wai* 
<  lierrn  %ont  motn»  endommagées  qu*on  ne  l'avait  cru  d'abord;  qu'on  t'oecupe  à  les  ré- 
parer, rt  qnr  \e  traTsil  ferait  déjà  plus  avancé,  si  les  soldaU  espagnols,  adueilemaui 
^mbarqiifA  et  qui  attendent  leur  départ,  ne  sortaient  de  tetnp^  f*n  temps  de  leurs  vM- 
*rêtii  pottr  piller  les  ourriers,  etc. 

Suivent  encore  quelques  lignes  sam  importance  sur  le  même  «ujet. 
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XXXVII. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FEUPE  II. 

(  Mémoires  de  Granvelle,  VII,  ù'j-bo.  ) 

Brusselas ,  à  3  5  de  enero  1 56 1 . 

Ya  havrà  V.  M.  entendldo  la  diligencia  que  uso  Madama,  havida 
la  cartà  de  V.  M.  en  la  quai  le  declarava  su  voluntad  en  lo  del  ma- 
trimonio  de  su  hijo,  y  como  con  toda  diligencia  havia  despachado 
correo  al  duque  su  marido  para  persuadirle  que  viniesse  bien  en  lo 
que  V.  M.  proponia  del  casamiento  del  principe  su  hijo  con  la  hija 
del  emperador,  apartàndose  de!  de  Ferrara;  y  como  esto  venia  sin 
mencion  ninguna,  ny  respuesta  sobre  lo  que  por  parte  de  ambos  el 
secretario  Juan  Domenico  bavia  propuesto  â  V.  M.  de  los  peligros 

TRADUCTION. 

L^ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A   PHILIPPE  IL 

Bruxelles,  a 5  janvier  i56i. 

Le  prélat  enlrelîent  le  roi  des  intérêts  particuliers  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Parme , 
du  mariage  de  leur  &ls ,  le  prince  Alexandre ,  avec  la  fille  de  Tempcreur,  et  de  la  resti- 
tution de  la  citadelle  de  Plaisance,  puis  il  continue  : 

Ce  qui  me  semble  affecter  le  plus  vivement  le  duc  Octave,  ce  sont  les  deux 
considérations  suivantes  :  Il  se  plaint  que ,  malgré  le  pouvoir  absolu  qu'il  aban- 
donne à  votre  majesté  sur  sa  personne,  celle  de  son  fils  et  sa  fortune  entière,  on 
n'agit  point  à  son  égard  comme  l'exigerait  la  franchise  avec  laquelle  il  procède 

32. 
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en  quo  csMn  h  vida  y  c5lado  del  dtique,  yo  se  que  lo  sinticS  mucho 
Madaina,  coino  dello  hc  dado  aviso  â  V.  M.;  y  se  timbien  que  con 
ol  amor  que  tiene  à  V.  M.  no  obstante  esto  hÎ£0  con  el  duque  por 
%\is  carias  quanto  piido  assi  para  templar  ei  sentimienio  que  juigiva 
probaklemente  (jue  teniia  desto,  como  para  atraerle  i  que  del  todo 
se  acomodasse  à  lo  que  V.  M.  quisiesse.  Haie  venido  respuesU  fdd 
du(|ue  con  correo  expresso  cpie  tiene  comissîon  de  passar  adelante 
(  on  toda  diligencia  tomando  las  cartas  de  S. Alt*,  la  quai  usando  de 
>u  rcalcza  acostumbrada  se  ha  deterininado  i  lo  que  me  ha  d^o 
do  embiar  à  V.  M.  lo  mesnio  que  el  duque  le  scrive. 

Y,  â  lo  que  onticndo,  lo  que  mas  el  dicho  duque  siente  son  dot 
cosas:  la  una  que,  dando  él  tan  libremcnte  poder  â  V.  M.  sobre  su  ptr- 
sona,  su  hijo  y  su  estado,  no  le  parcoe  que  se  proatdb  de  parte  de 
V.  M.  con  él  tan  abîertamente  como  requeria  la  franquesa  con  Uquil 


TRAMJCnOR. 


Jui-méme  et  dans  cette  circonstance  et  dans  tous  ses  rapports  avec  votre  i 
ni  avec  la  confiance  que  méritent  la  personne  de  Madame  et  son  tèie  pov  Ict 
intérêts  de  votre  couronne.  Ce  qui  motive  son  opinion,  c*est  que,  diaprés  le  sens 
de  U  réponse  qui  lui  a  été  faite  au  sujet  de  Talliance  projetée  avec  la  maiiQsdt 
Ferrare,  il  semblerait  quon  vaut  lui  donner  à  entendre  que  vous  dierckci, 
sire,  â  i  en  dissuader  dans  la  vue  de  sa  propre  utilité,  tandis  qo*ii  juge  q«% 
raison  du  voisinage  des  états  du  duc  de  Ferrare  il  lui  importe  de  se  mainteeir 
en  parfaite  intelligence  avec  ce  prince,  afin  de  se  préserver  des  atteintes  qsH 
pourrait  avoir  à  craindre  de  ce  côté.  U  est  vrai  que,  dans  Tétat  précaire  oè  at 
trouvent  présentement  les  afEiires  du  duc  de  Panne,  la  moindre  tentative 
contre  lui  aurait  de  grandes  chances  de  réussite.  Il  y  a  même  plus  encore,  cl 
dan«  le  cas  où ,  comme  je  récrivais  dernièrement  à  votre  majesté ,  quelque  I 
tant  de  Plaisance ,  anu  des  conjurés ,  nuchinerait,  pour  un  motif  ou  poor  on  i 
quelque  complot  contre  la  personne  de  son  altesse,  il  se  sentirait  bien  pies 
enhardi  à  IViècuter,  en  considérant  que ,  s*il  venait  à  échouer  dans  sa  tentative, 
il  pourrait  en  quelques  heures  se  mettre  en  sûreté  sur  les  terres  de  Ferrare.  Le  dhc 
observe  en  conséquence  que  si  les  intérêts  de  votre  majesté  soppotent  ridb- 
ment  à  la  conclusion  du  mariage  projeté,  on  pourrait  fort  bien  le  loi  faite seveir 
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él  camina  en  este  Hegocio,  y  en  todo  quanto  tracta  con  V.  M.,  ny  con 
la  confiança  que  merece  la  persona  de  Madama  y  la  voluntad  con 
qae  tracta  las  cosas  del  servicio  de  V.  M.;  y  lo  funda  3obre  que^  por 
la  respuesta  que  le  han  dado  en  lo  del  casamiento  de  Ferrara ,  pa- 
recc"  que  se  le  quiere  dar  à  entender  que  por  su  beneficio  proprio 
y  de  sus  cosas,  V.  M.  venga  à  aconsejarle  que  no  le  convenga  passar 
adelante  en  este  casamiento,  siëndo  assi  que  à  él  le  parece  que  te- 
mndo  el  duque  de  Ferrara 'su  estado  tan  cerca  del  suyo,  le  jniporta 
quedallé  àm^go  para  que  naTeci})a  ofensa  de  aquelfa  parte^con  la  co- 
modidad  que  tefpia^  no  estando  la&  cosas  del  dicho  duque  de  rarma 
tan  confirmadas  y  establescidas  como  séria  menester,  para  poderse 
vaier  de  todo  quanto  ftiesse  razon  de  su  estado;  demas  de  que, 
como  ya'he  scripto  à  V.  M. ,  si  algùiio  de  los  Plazentinos,  amigo  de 
lo90Dnjurados»  quisiesse  intentar  algo  contra  la  pëlrsona  ^^S.  ^x* 
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Mb  autant  de  détours ,  et  qu'il  suffisait  de  lui  dire  purement  et  simplement 
^Hjftnsi  Texigeait  votre  service.  Une  considération  pareille  était  suffisante  pour 
le  convaincre  et  Tamener  sans  difficulté  à  tout  ce  que  votre  majesté  pourrait 
44ésirer  :  car  ce  qu'il  veut  lui-même  le  plus  ardemment ,  c'est  de  vous  faire  bien 
c^prendre^'  sire,  que  votre  m4||etté  peut  avoir  en  lui  une  confiance  absolue,  et 
disposer  en  toute  liberté^e  sa  personne  et  de  ses  états. 

Suit  un  long  passage  relatif  à  la  Inême  matière.  La  duchesse  de  Parme  insiste  pour 
obtenir  la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance.  La  sûreté  et  la  considération  person- 
ndle  de  son  époux  rengagent  à  renouveler  sa  demande.  Granvelle  ajoute  : 

Madame  trouve  bien  dur,  ainsi  qu  elle  s*en  est  plainte  à  moi  avec  larmes ,  que 
votre  majesté  accorde  tant  de  confiance  au  duc  de  Florence ,  qui  négocie  par  des 
voies  détournées,  lorsqu'on  agit  avec  une  si  grande  réserve  envers  elle  et  son 
mari  pour  leur  refuser  en  définitive  ce  quils  réclament  à  si  juste  titre,  eux  qui 
exposent  franchement  leurs  besoins  à  votre  majesté,  et  se  jettent  dans  ses  bras 
avec  le  plus  entier  abandon;  elle  en  particulier,  qui  s'est  montrée  constamment 
sœur  si  affectueuse  et  servante  si  dévouée;  eux  enfin  qui  usent  de  tant  de  modé- 
ration dans  leurs  demandes,  n'ayant  cessé  de  souscrire  à  toutes  les^jconditions 
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por  qiiaJqiiirr  re^pocto  que  fue&.^G,  tcrnii  mas  osaHia  para  lo 
ter«  viendo  qui-  aroineticndo  v  errândolo,  se  podha  en  Uin  brève 
iérmino  {>oner  sobre  las  tierras  de  Ferrara  en  seguro;  mas  diie  ([uc 
NI  é  las  cosas  de  V.  M  importa  y  le  prece  convenir  que  este  casa- 
niiento  no  se  haga,  se  le  |K>dia  dezir  sin  mas  circuitos,  ny  sin  clirie 
otra  razon,  sino  dezirie  simplemente  que  al  servido  de  V.  M.  cou- 
viene  assi,  puos  esto  liasta  para  qife  todo  le  parezca  bien,  y  venn 
llanamentr  en  lo  que  V.  M.  quiere;  y  que  lo  que  mas  prétende  ik 
que  conozca  V.  M.  ({ue  dêl  puede  tomar  toda  conftançp,  y  con  eata 
disponer  libremente  d<'l  y  de  su  estado;  y  nunca  a^ba  Madama  de 
dexirme  que  lo  que  mas  dessea  en  esta  vida  es  que  conosciesse  una 
vea  bien  T.  M.  la  voluntad  del  duque,  y  jura  que  si  ella  conosciesse 
<*n  ei  menor  escn'ipnio  del  niundo  de  (|ue  no  anduviêsse  con  toda 
Mttceridad  en  tddo,  y  en  quercr  libremente  passar  por  quarto  V/M. 
quisieiT,  auu(|ur  fucvssc  ron  pcrder  su  estado,  es  lanto  lo  que  ella 
«quicR  y  ha  (|ut>rido  sieiupre  à  V.  M    y  a  la  casa,  que  lo  diria  clara- 
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qu  exigeaient  le»  interûU  de  votre  majesté,  et  ten  remettant  aveuglement  %  mm 
libre  arbitra.  Jamais  son  altewe  n  aborde  avec  moi  ce  sujet  tas»  verser  des  plaoffs 
abondants  a  la  vue  des  dangers  qoe  pourrait  entraîner  le  moindre  retard,  jft^ 
<*nintes  au  sujet  de  la  mort  violente  qui  lui  semble  manaear  le  doc  Octave  atat 
.1  un  tel  point,  que,  le  sachant  artuellement  malade,  elle  nom  presque  pas  prier 
Dieu  de  lui  rendre  la  santé,  préférant  le  voir  mourir  de  maladie  plutôt  que  des 
<»uitesd*un  guetap<*nb.  Lue  chose  qui  la  préoccupe  auui  beaucoup,  cest  lohl^a- 
tion  qui  pèNcrait  sur  son  liU  de  venger  à  la  foi»  le  meurtre  de  son  père  et  cehû 
de  M>n  aïeul.  Quant  a  la  réconciliation  nM'*nagêe.  d*aprés  les  désirs  du  pape,  par 
\es  unns  du  duc  de  Florence,  entre  la  maison  de  Farnèse  et  celle  de  fjonta|«e. 
olle  nVn  fait  c|ue  trè^peu  de  cas.  Madame  ne  voit  dani^  cette  démarche  que  le 
résultat  de  dt*sseins  mm  rets  ou  de  sa  sainteté  ou  du  duc  de  Florence,  duquel 
••lie  M'  «léfie  |>ardeM»u»  tou>«  quoique,  à  vrai  dire,  elle  et  son  mari  n'aient  d*aaCre 
motif  de  mésintelligence  avec  ce  prince  et  le  duc  de  Ferrare  que  lexpediticNi  * 

l>e  Ferrare. 
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mente.  Lo  segundo  que  ha  sentido  el  duque  es  que  le  parece  que 
V.  M.  no  deve  créer  lo  que  le  han  escripto  y  él  y  Madama  del  peligro 
que  passan  su  persona  y  estado,  que  no  se  puede  ymaginar  si  lo 
creyesse  que  dexasse  de  proveer  al  remedio,  y  esto ,  como  V.  M.  vee, 
bâte  sobre  lo  del  castillo,  nô  viendo,  como  ya  se  ha  scripfo  â  V.  M., 
qoe  sin-tenerle  en  sus  manos  pueda  vivir  seguro,  ny  aun  establecer 
las  oosas  de  su  estado,  ni  ganar  la  voluntad  de  sus  vassailos,  pues  no 
imputan  quanto  haze  por  bondad  à  virtud  ninguna,  sino  à  que  no, 
tiene  el  c^stîUo ,  y  que  assi  no  le  cobran  amor  ny  tiene  reparo  para 
la  seguridad  de  su  persona,  àntes  esta  cada  momento  expuesto  à  mil 
{feligros*  Apârtase  del  todo  del  casamiento  de  Ferrara,  pues  â  V.  M. 
no  parece  bien  :  en  el  de  la  hija  del  emperador  conoâcen  y  él  y  Ma- 
dama la  mucha  honra  que  se  les  haze,  y  como  V.  M.  sabe,  Madama 
lé- ha  siempre  desseado,  y  aun  procurado,  bien  queel  duque  no  lo 
supiesse;  mas  como  en  este  no  veen  remedio  para  su  seguridad,  no 
^eçfian  que  se  hablasse  en  cl  que  primero  no  se  diesse  en  lo  de  la 
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à  laquelle  avait  pastici^é  le  duc  Octave ,  d'après  les  ordres  de  votre  majesté.  Maïs 
il  est  bien  juste  de  prendre  cette  circonstance  en  considération.  Au  nonSbre  des 
dangeriqui  lui  semblent  menacer  la  vie  de  son  époux,  Madame  compte  les  intelli- 
gences qui  existent  entre  le  duc  de  Ferrare  et  ceux  de  San-Secondo  de  Panne, 
comme  aussi  le  séjour  à  Plaisance  même  d'une  très-proche  parente  du  duc  dé^fto- 
repce» mariée  dans  cette  ville  avec  un  parent  des  conjurés,  honune  d'un  rang  dis- 
tingué et  jouissant  d'une  fortune  considérable.  En  un  mot,  leur  défiance  à  Regard  de 
ce  duc  est  telle  qu'ils  croient  devoir  envelopper  danç  ce  même  sentimébt  sa  fa* 
mille  tout  entière,  comme  ils  l'auronttje  pense, donné  àentendrei  votre  majestl. 
Madame  ajoute  qu'à  l'époque  où  elle  était  près  de  son  époux,  elle  pouvait 
par  elle-même  veiller  à  la  sûreté  de  ses  jours,  mais  que  le  duc,  se  trouvant  seul 
présentement,  n'use  pas  de  toute  la  vigilance  qu'elle  pourrait  désirer.  Son  altesse 
ose  se  flatter  qu'étant  ici  pour  l'unique  motif  du  service  de  votre  majesté ,  et  a;jlibf 
tout  quitté  dans  ce  but,  votre  majesté  fera  tel  cas  que  de  raison  de  cet  acte  dé 
dévouement,  et  veillera  suf  ses  intérêts  dans  des  circonstances  aussi  graves.  En 
effet,  indépendamment  de  l'espèce  d'infamie  qui  rejaillirait  sur  elle,  si  son  second 
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dicha  &egurida(l  algiin  biurn  camino,  y  proveycndo  i  esto  de  la 
ridad  y  pra  cl  estahlesrimicnto  de  su  esUdo,  remitcn  i  V.  M.  <pie 
disponga  dcl  hijo  y  de  todo  lo  demas  que  tienen  muy  à  su  voluntad. 

V  mil  vexes  repitc  Madama  que  V.  M.  tome  para  su  seguridad  dando 
«d  rastillo  todas  las  formas,  y  maneras,  y  condiciones  que  le  ptre* 
cieren  convenir,  solo  que  con  tener  el  caslillo  el  duque  se  assegure. 

Y  conozca  el  mundo  que  V.  M  fia  dellos,  que  esto  no  importa  poeo 
a  su  seguridad. 

Parecele  à  Madama,  como  me  ha  dtclio  con  ligrimas,  cosa  dura 
que  V.  M.  haya  liado  tanto  del  duque  de  Florencia  que  négocia  par 
lorcedores,  y  que  eon  ellos  que  llanamente  proponen  i  V.  M.  su  M- 
ressidad,  y  se  liechan  en  sus  braços,  y  siendo  bumilissima  bermaiîa, 
y  tan  cordial  senidora,  se  use  con  ellos  de  tantos  respectos  para  do 
darles  lo  que  justamente  les  parece  que  piden,  y  con  tanta  moden* 
rion,  suplicando  siempre  que  sea  con  las  condiciones  que  al  seguro 
de  V.  M.  conviene,  remitiéndolas  libremente  a  su  alvedrio;  y  oimca 
me  habla  S.  Alt*  en  este  négocie  si  no  Uorando  con  profusas  ligri- 
mas,  viendo  quaolo  peligro  |K>dna  traer  consigo  la  dilacion,  y  terne 
aA  tanto  estremo  la  muerte  violenta  de  su  marido,  que  me  jura  que 
viéndole  doliente  no  osa  quasi  rogar  â  Dios  por  su  salud,  pues  por 
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inarl.  tubisiaiit  le  sort  du  premier,  tombait  comme  lui  \ictimed*oo 
f*lle  coorfdere  fort  judicieusement  qu^anajtile  catastrophe  De  lamait  arrivar  iMi 
cDfiipmmettre  les  dioiu  de  ion  fils  à  Pliéritaga paternel  :  caria  mort  violealidk 
grands  personuages  entratoe  ordinairament  avec  elle  une  mutation  daos  lt(ps* 
\eriiement.  Poar  moi,  je  ne  puis  diuimulerà  votie  majesté qaeloos4 
afilîgent  Madame  au  deniier  point,  et.  sans  la  forcer  pourtaot  à  mettre  ébi 
iif*o  de  ce  (|ui  cooceriie  le  service  de  votre  majesté,  nuisent  à  sa  santé  ba^ 
ooup  plus  qu  il  ne  r<»nviendrait  a  Tintérèt  des  aflaires  publi«|uet.  Cest  aiodl  fm 
(  eriaines  |Nilpitat)ous  de  cœur  dont  elle  souffre,  comme  la  leue  reine  Marie,  fwt 
«assaillie  dernièrement  a\ec  tant  de  violence.  qu>lles*est  trouvée  réduite piaupir 
4  l'exiréiuiti-.  sansa\oir  toutefois  perdu  entièrement  Fusage  de  ses  saas.  Jcsapplie 
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todos  respectes  séria  mejor  que  muriesse  de  dolencia  que  no  vio- 
lentemente,  y  pondéra  mucho  la  obligacion  que  su  hijo  temia  de 
jrengar  juntamente  la  muerte  de  su  agûelo  y  de  su  padre;  ny  haze 
grau  fundaûfiento  de  la  reconciliacion  hecha  por  el  papa,  por  ma- 
nos  del  duque  de  Florencia,  de  entre  la  casa  Farnes  y  los  senores 
^jrOttzagas,  que  piensa  baver  sido  todo  por  algunos  designios,  6  de 
S.  S,  o  del  dicho  duque  de  Florencia,  del  quai  fian   menos  que 
de  todos  los  otros,  aunque  no  tengan  con  él  y  con  Ferrarti  otra 
causa   de  enemistad,  sino  la   de  la  guerra  de  Ferrara  en  que  se 
pusa  el  duque  de  Parma  por  manda^do  de  V.  M.,  â  que  es  mucha 
Ttaon  verdaderamente  que  se  tenga   consideracion;  y  cuenta  Ma- 
dama  entre  los  peligros  que  passa  la  vida  de  su  marido  en  Parma 
la  intelligencia  que  tienen  los  de  San-Secondo  con  el  duque  de  Fer- 
rara, y  cosas  que  con  los  dicbos  de  San-Secondo  ban  passado,  y  en 
Pla&encia  tener  alli  el  duque  de  Florencia  una  pariente  estrecba 
casada  con  persona  pariente  de  los  conjurados ,  y  esta  principal ,  y 
de  buena  renta  ;  y  es  tanta  la  sospecba  que  del  duque  de  Florencia 
tienen,  que  con  razon  piensan  deverla  tener  tambien  de  todos  sus 
deudos,  como  creo  que  lo  bavràn  declarado  à V.  M.;  y  dize  Madama 
que  estando  ella  cabe  el  duque,  ténia  ella  mesma  algun  cuydado  de 
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dMc  votre  majesté  de  vouloir  bien  prendre  au  sujet  de  cette  affaire  telle  diîcisiou 
qui  conviendra  le  mieux  à  son  service,  ayant  égard,  comme  de  raison,  à  la  sûreté 
personnelle  du  duc,  et  sans  compter  beaucoup  sur  Tappui  que  devraient  lui  prêter 
le  pape  et  les  autres  princes  d'Italie ,  qui  se  relàchfnt  souvent  de  leurs  obliga- 
tions, parce  quils  savent  votre  majesté  si  éloignée^eux,  et  qu'ils  sont  habitués 
de  vieille  date  à  ne  faire  qu'à  leur  télé.  Sans  doufr  les  paroles  ne  leur  coûtent 
rien,  sire,  afin  de  vous  tranquilliser;  mais  quand  ils  doivent  en  venir  aux  œu- 
vres, ils  ne  font  guère  que  ce  qui  répond  le  mieux  à  leurs  vues  particulières  : 
considération  à  laquelle  on  attache  d'ordinaire  en  Italie. beaucoup  plus  de  prix 
qu'aux  engagements  contractés  envers  votre  majesté. 

D'après  mes  dernières  lettres ,  votre  majesté  sait  où  nous  en  sommes  au  sujet 
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Ml  Aegurîdad ,  mas  que  estando  agora  ei  ducjue  solo  no  le  tiene  él  d^ 
51  mcMiio  quai  eila  querria,  y  confia  S.  Alt*,  que  esiando  olla  ufm 
por  servicio  de  V.  M.  y  aviendo  po^tpuesto  toda  com  para  venirle  à; 
servir,  terni  V.  M.  desto  la  consideracion  que  es  raton  y  ei  resptio 
conveniente  à  cosa  que  tanto  le  importa;  y  demas  que  vee  la  infimmi 
que  le  .séria  que  le  uiatassen  otro  marido,  considéra  luuy  prudanto^' 
mente  que  no  podria  esto  acontescer  sin  poner  juntamente  en  pe* 
ligro  la  sucession  de  su  hijo,  pues  muerte  tâl  de  taies  sefiorea  tne 
consigo  mutacion  de  goviemo;  y  no  puedo  dexar  de  dexîr  a  V.  Il.« 
que  â  causa  desta  dilacion  veo  andar  à  Madama  muy  descontanla, 
y  aunque  no  por  esto  de\a  ninguna  cosa  de  las  que  ai  servicio  de 
V.  M.  convienen,  haie  esto  tanto  dano  â  su  salud  que  verdaderameoto 
*  no  la  tiene  S.  Alt*,  tal  como  yo  querria  y  séria  menesler, 
como  tiene  tambien  mal  de  batimiento  de  coraçon,  como  la 
Maria,  que  esta  en  el  cielo,  le  acudiô  poco  ha  tan  isperamente qoe 
estuvo  muy  maia,  aunque  no  desmayô  del  todo.  V.  M.  aeri  senrido 
mandarlo  mirar  todo  como  conviene  é  su  servicio.  cod  tener  el 
pecto  necessario  â  la  seguridad  de  la  persona  del  duque,  sin 
del  que  el  papa  y  otros  potentados  de  Italia  le  devrian  con 
tener,  pues  en  esto  se  descuydan  tantas  veies  por  ver  i  V.  M.  Inot, 
Y  ser  ya  de  muchas  vezes  acostumbrados  â  salir  con  la  suya«  y  dan 
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df»  nouveaui  ev^hes.  Depui»,  et  tfin  de  ne  négliger  aucun  moyen  de  i 
iMHis  avons  cherche  a  nous  procurer  à  Anvert  un  crédit  de  dooie  mille 
(iettioes  pour  Rome .  sur  o^igation  que  Madame  devait  donner  eu  son 
nom  de  moitié  de  cette  tommt  et  moi  de  l'autre.  Mais  comme  le  crédit  de  sa» 
altesse  s*âppuie  sur  relui  oHiie  de  votre  majesté,  et  que,  par  suite  de»  règle- 
tiienu  qui  régissent  les  finances  d*Espagne,  on  ne  pourrait  trouver  â  Anvers  la 
moindre  Mimnie  a  emprunter  sur  ce  dernier,  il  ne  »*est  rencontre  personne  ^ 
ait  ooiisenti  à  «e  charger  de  cette  négociation  sur  la  signature  de  MadaoM  m 
même  sur  la  mienne.  Kn  effet,  mon  propre  crédit  a  été  ébranlé  de  dem  ■»- 
nieres  :  d'abord  parce  que  je  me  suis  porté  caution  aoprès  des  seigneurs  po«r  de 
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palabras  por  assegurar  à  V.  M.  haziendo  despues  con  las  obrat  lo 
que  les  parece  que  conviene  à  sus  designios,  à  los  quales  quasi  todos 
loA;de  Italia  tienen  siempre  mas  consideracion,  que  no  à  lo  que  de- 
veo  â  V.  M . 

jpor  lo  que  postreramente  scrivi  à  V.  M.  havrâ  enteudido  en  que 
eatamos  sobre  el  negocio  de  las  ygiesias,  y  despues  se  busco  en 
Envers  con  toda  diligencia,  por  no  dexar  cosa  por  tentar,  para  embiar 
i  Roma  crédito  de  ^oze  mil  ducados  sobre  obligacion  que  Madama 
dava  en  su.proprio  nombre  de  seys  mil,  y  yo  en  el  mio  de  otros 
tiatos;  mas  como  el  crédito  de  Madama  camina  con  éi  de  V.  M.,  y 
cpie  por  las  ordenes  bêchas  en  lo  de  la  hazienda  en  Espana  no  se 
billaria  ningun  dinero  en  Envers  sobre  él  de  V.  M.,  no  se  liallo  quien 
quLuesse  entrar  en  el  partido  sobre  la  obligacion  de  Madama, ^||^ 
tampoco  sobre  la  mia,  por  baver  yo  respondido  con  estos  senores 
por  bu^as  sumas  para  que  ellos  entrassen  por  lo  que  se  ha  em- 
jdeado  en  lo  de  los  Espanoles,  y  aun  por  haverme  embaraçado  en 
otra  buena  suma  alguno  destos  senores  d'Espana  que  sirven  â  V.  M., 
sin  que  dél  baya  podido  obtener  con  quanta  instancia  he  hecbo jrue 
me  descargue,  y  temo  que  seré  forçado  entrar  en  pleyto  y  valerme 
de  las  vias  que  pudiere  para  mi  indemnidad,  y  me  pesa  mas  por  no 
haver  en  esto  podido  servir  mi  crédito.  Y  siendo  assi,  y  bavién^ose 
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fortes  sommes  destinées  à  la  paye  et  à  rembarquement  des  troupes  espagnoles, 
ensuite  par  Tembarras  où  m'a  jeté,  à  propos  d'une  autre  somme  également  con- 
sidérable, un  des  gentilshommes  espagnols  attachés  au  service  de  votre  majesté,  et 
de  qui  je  n'ai  pu  obtenir,  malgré  toutes  mes  instances,  qu'il  dégageât  maparole,  à 
tel  point  que  je  me  verrai  probablement  forcé  de  lui  intenter  procès ,  et  d'em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour  m'indemniser.  Mais  ce  qui  m'afflige  par- 
dessus tout,  c'est  de  n'avoir  pu  faire  servir  mon  crédit  dans  cette  .«{constance. 
Les  choses  en  étant  au  point  que  j'ai  dit,^t  l'affaire  des  nouveauic^lftl^s  ayant 
été  divulguée,  des  conciliabules  se  forment  de  toutes  parts.  Déjà  les  religieux  de  // 
Tongerioo  se  sont  rassemblés  pour  discuter  sur  ce  projet,  et  d'autres  en  feront 

33. 


260  PAIMKRS  IVÉTAT 

publicaHo,  C0I110  à  V.  M.  scrivi,  este  Degocio  de  las  yglesias»  bullen 
I.1JI  pUtica.H,  y  han  hecho  juntas  los  frayles  de  Thongherloo  sobre  el 
negocio,  y  assi  lo  harân  otros;  y  me  ha  dicho  el  chanciller  del  érdeii 
que  ha  onteiidido  de  Assonlevila  que  cenando  cl  este  otro  dia  en  cisa 
de  M.  d*Aigmont  donde  havia  algunos  destos  senores,  tuvîôrongno 
plâtica  sobre  que  no  era  bien  consentir  estos  nuevos  obispadoe, 
dezir  que  serian  en  dano  de  la  provincia»  y  que  los  abades 
buenos  caseros  havian  sostenido  aquellas  abadîas;  mas  que  âoiique 
agora  las  personas  que  de  présente  V.  M.  proveya  parecîan  buenaa, 
despues,  à  importunacion  de  cavalleros  y  otros,  se  nombrarian  olrM 
no  taies,  ({ue  dissiparian  la  hazienda,  y  que  no  lo  devrian  çufrir  loa 
estados  (que  es  el  camino  por  do  se  camino  para  que  saliessen  loa 
Ëspanoles),  y  que  demas  desto  dezian  que  no  se  dévia  hiitr  eoat 
de  tal  qualidad  sin  comunicarlo  con  ellos  todos  (que  es  como  lo 
del  goviemo  de  Madama),  y  que  esto  lo  bavia  V.  M.  tractai  aola- 
mente  con  dos  6  très,  y  no  con  los  principales  destas  tiems  nyami 
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autant  de  leur  côté.  Le  chancelier  de  Tordre  m*a  dit  avoir  appris  d*AiêODleville  '. 
que  ce  dernier  soupant,  il  y  a  peu  de  jours,  chei  M.  d*Egniool.  où  se  troavaioil 
également  quelques-uns  des  seigneurs,  on  avait  soutenu  longuement  qaH  ne 
convenait  point  d'approuver  I  érection  des  nouveaux  évéchés,  parce  qu*aiie  telle 
institution  tournerait  au  détrin^nt  de  la  province,  et  que  les  abbés,  en  boos 
administrateurs,  avaient  soutenu  leurs  monastères;  qu*à  la  vérité,  les  s«|els 
nomnu^  maintenant  par  le  roi  paraissaient  réunir  toutes  les  qualités  déiirabks, 
mai!^  que  plus  tard .  cédant  aux  importunités  qui  lui  seraient  faites,  votre  mafiHé 
leur  donnerait  des  successeurs  bien  inférieurs  en  mérite,  qui  dissiperaieal  las 
fonds  de  leurs  dotations,  et  qu  en  un  mot  les  états  ne  devaient  point  soofijr  oe 
nouvel  étalilissement.  Telle  a  déjà  été  la  marche  suivie  pour  obtenir  le  lemei 
des  troupes  espagnoles.  Ces  meuieurs  ajoutaient  qu  une  mesure  de  cette  impor* 
tance  aurait  dà  leur  être  communiquée  au  préalable  (alMolumeiit  comiDe  lor»* 

\  otr  pag^   -     Ce   personnage  jouit       ment  du  oomendador^mayor,  iam  Lows 
d'une  grande  U%eur    %ou«  le  gouverne-        de  Requesens- 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  ^261 
cou  todo  el  consejo  d'estado;  y,  so  correction  de  V.  M.f  me  parece- 
ria  que ,  demas  de  las  cartas  que  ya  ha  scripto,  las  quales  no  se  han 
dado  aun,  pues  no  ha  venido  la  huila, y  séria  menester  dczir  à  cada 
uno  de  les  â  quien  V.  M.  ha  escripto,  todo  lo  que  hay  en  el  negocio 
particularmente,  y  se  daràn  à  su  tiempo,  fuesse  tainbien  servido 
scrivir  cartas  de  su  mano  favorables  à  M.  d^Aigmont  y  al  principe  d'O- 
ranges,  diziéndoles  la  sancta  intencion  que  V.  M.  en  este  nego- 
cio tiene,  y  exhortàndoles  que  con  la  authoridad  que  ellos  tienen  le 
Csivorezcan,  y  las  personas  nombradas  en  quanto  se  ofreciere  para 
fac^tar  la  execucion,  que  lo  tendra  V.  M.  â  seiîalado  servicio;  y 
tomàndolo  con  ellos  por  esta  via,  no  podràn  dexar  de  mostrargana 
de  «ervir  â  V.  M.  en  ello,  y  valdrâ  mucho  lo  que  en  esto  podràn 
hazer,  pues  concurre  i  su  séquito  mucha  gente ,  y  lo  que  en  sus  me- 
sas  se  dize  haze  algunas  vezes  gran  impression.  Guarde,  etc 
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qu'il  s*agit  des  actes  de  Tadministration  de  Madame],  tandis  que  votre  majesté 
8*était  bornée  à  en  faire  parler  à  deux  ou  trois  d'entre  eux,  et  non  au^tprindpaux 
du  pays,  ni  au  conseil  d'état  en  corps.  Tout  ceci  bien  considéré,  il  me  semble, 
sauf  meilleur  avis,  que  votre  majesté  pourrait  indépendamment  des  lettres  qu'elle 
a  déjà  écrites  à  ce  sujet,  et  qui  n'ont  point  encore  été  remises,  parce  que  la  bulle 
n'est  pas  arrivée,  en  adresser  d'autres  dans  lesquelles  elle  mettrait  chacun  de 
ceux  au)|^els  elles  seraient  destinées  au  courant  des  moindres  détails  relatifs  à 
la  négociation.  Voire  majesté  ferait  bien  aussi  d'écrire  de  sa  main  au  comte  d'Eg-  y 
mont  et  au  prince  d'Orange pour  les  disposer  en  faveur  du  nouvel  établisse- 
ment, leur  expliquant  ses  saintes  intentions,  les  exhortant  à  Taider  de  tout  leur 
pouvoir  pour  en  assurer  le  succès,  et  à  prêter  aux  titulaires  des  nouveaux  sièges 
l'assistance  nécessaire;  leur  certifiant  enfin  qu'ils  lui  rendront  en  cela  un  impor- 
tant service.  Aux  ouvertures  faites  dans  ce  sens  par  votre  majesté,  ces  deux 
seigneurs  lui  témoigneront  infailliblement  un  vif  empressement  à  la  servir,  et 
tout  ce  qu'ils  feront  dans  cette  occasion  sera  d'un  très-grand  poids,  car  leurs 
clients  sont  nombreux,  et  ce  qui  se  dit  à  leur  table  produit  souvent  une  vive 
impression  sur  les  auditeurs 
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XXXVIII. 
EL  OBISrO  DE  AIIKAS 

AL  BEY  D    FELIPE:  IL 

'  Mémoire»  de  Granvelie,  Vil,  5i*&3.  > 

BruMriai.a  i  de  ebrero  i^i. 

Tiéncnos  à  todos  en  gran  travajo  y  cuydado  la  indispusicion  de  la 
rcyna  N.  S. ,  adonde  V.  M.  havia  vdo  al  tiempo  dci  dcapacbo  del 
|>ostrer  ordiuario  :  plega  Dios  que ,  conforme  â  algiina  espertnça  que 
de  Francia  nos  lian  dado,  liaya  convalescido,  y  tanibieft  el  principe 
N.  S.  para  que  st*  puedan  acabar  aquella.s  cosas  que  pudiessen  em- 
l)araçar  y  estor\ar  la  buelta  de  V.  M.  a  estos  estados^  en  los  qiiales 
quedamos  cou  la  necessidad  que  V.  M.  sabe,  y  sin  podemos  valerde 
expediente&,  por  la  autboridad  que  iienen  los  estedos  usarptda*  y 
dîGculud  que  bay  en  baver  pra  qualquier  cosa  su  consentimiento: 

TRADOCTlOli. 

L'ÉVÉl^UE   D'ARRAS 

A  PHILIPPE    IL 

BniiellM.  â  f^trier  iMt. 

Apre»  quelques  ligne»  sur  rinditpotition  de  la  t^ïï^  el  du  prince  d'Etpagaa,  d  wm 
[»A»Mgt*  rt*Ulif  aui  diflicultèt  ri  contrtdicliofis  qu'éprouve  toujours  rerrctioo  dit  mm- 
>rau\  sièges  épiM:o|Miu&  dan»  le»  Pa}»-B«s.  Gnin%elle  conlinuc  aiiui 

1^  prinrr  d'Orange  est  de  retour  cbei  lui ,  d  ou  il  compte  paiaer  eo  BeBaaJe. 
aiiu  de  %t  trouver  à  KaAicniblée  de»  étals  de  cette  province,  qui  doit  avoir  I» 
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y  sieado  tan  tarda  la  respuesta  y  resolucion  dellos  en  las  demandas 
que  se  les  han  hecho,  y  porque  sobre  este  passo  se  ha  scripto  tantas 
vezes,  y  no  séria  sino  repetir  lo  mesmo,  no  importunaré  con  ello 
àV.M. 

En  lo  de  los  obispados  scrivi  aun  con  la  postrera  ocasion ,  y  quanto 
masse  dilata el  despacho,  mas  crescen  las  dificultades,  porque  ganan 
tierralos  contrarios,  y  por  no  tener  nada  en  la  mano  conqueresistir- 
les»  se  puede  bazer  poco  en  favor  de  los  dicbos  obispados  sino  res- 
ponder  en  las  coyunturas  que  se  ofrecen  à  las  dubdas  que  se  siem- 
JBiran  por  imprimir  mal  el  pueblo;  y  vengan  à  no  las  buUas  de  Roma, 
treo^^ue  Uegando  las  cartas  de  V.  M.  de  mano  propria  para  el  prin- 
e^é  d'Oranges,  y  para  el  conde  d'Aigmont,  sera  menester  dàrselas,  y 
}tiiitamente  con  ellas  informarles  mas  particularmente  de  todo  lo  que 
hay;  y  si  àntes  deste  tiempo  viniessen  ias  bulias,  de  quetengo  toda- 
via  poca  esperança  viendo  como  lo  toman  en  Roma,  séria  menos 
mal,  y  procurariamos  de  intentar  el  negocio  para  ver  quienes  se 
querrian  abiertamentc  oponer,  y  con  que  fundamento,  con  procurar 
que  porfiando  se  Uevasse  adelante  si  se  pudiesse. 

El  principe  d'Oranges  es  buelto  à  su  casa,  y  esta  Bsperando  passo 
para  Hollanda ,  para  hallarse  en  la  jimta  de  aquellos  est  ados,  y  pro- 
curar el  servicio  de  V.  M.  en  que  se  muestra  harto  prompto.  El  me 
ha  scripto  lo  que  V.  M.  verâ  por  la  copia ,  por  donde  se  vee  claro 
que  el  casamiento  esti  concluydo;  no  se  si  todavia  le  pornàn  Ale- 
manes  en  ausencia  embaraços,  como  muchas  vezes  acontësce,  y  mas 
quando  personalmente  el  landgravio  havrà  hablado  con  el  duque 
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incessamment,  et  dy  travailler  dans  l*intérét  du  service  de  votre  majesté,  pour 
lequel  il  témoigne  toujours  un  grand  zèle.  D'après  la.copie  ci-jointe  d'une  lettre 
que  j'ai  reçue  de  lui,  votre. majesté  verra  que  son  mariage  est  une  afifaire  con- 
clue. Jignore  si  les  Allemands  ne  lui  susciteront  pas  encore  quelques  embarras 
en  son  absence,  comme  i|  arrive  assez  fréqueaiment  en  pareil  cas,  surtout 


■mi^.. 
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Atigusto,  haviriiclosc  opuesto  «il  diclio  casamicnto  por  lo  de  U  relî» 
gion,  como  V.  M.  liavrâ  cnteiidido,  y  parccc  que  podria  liaier  coq 
mas  Tuerra  la  dicha  oposicion  quando  liayan  concertado  lo  que  tnc- 
tan  en  Naumhourg  :  yo  cicrto  qiiisiera  mucbo  que  no  se  hiziera  eldicbo 
casamiento ,  |)or  todos  los  respectos  que  en  ello  se  han  considerado 
dosde  cl  principio;  mas  ya  séria  tarde  para  contradexir,  y  yo  todsvia 
espero  de  la  l)ondad  y  virtud  del  dicho  principe  que  no  bastari  todo 
esto  pra  apartarle  de  la  verdadera  religion,  aunque  me  da  pena  que* 
hahiando  desto  de  la  religion  en  lo  que  me  scrive,  habla  de  si  y  oo 
dize  nada  de  la  Senora.  El  deve  scrivir,  como  me  lo  significa,  i  V«  II. 
V  lambien  lo  deve  querer  bazer  Làzaro  de  Suendi  «  que  con  etto  se 
nos  ba  cerrado ,  diziendo  por  una  parte,  pidiéndole  que  anotaue  ioi 
cabos  de  las  cosas  que  alli  ban  considerado*  que  lo  juzgava  peligroio 
por  tocarà  principes,  y  por  otra  parte  que  él  scriviriai  V.  M.;  y  como. 
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iorsque  \v  landgrave  aura  coiifeK*  en  personne  avec  le  duc  Auguste,  lui  qait*eit 
oppose  à  cette  union  pour  des  motifs  religieux,  cooinie  votre  majesté  en  a  déjà 
été  informée.  U  parait  mémo  que  son  opposition  pourrait  devenir  plos  vive 
lors4|u*ils  auront  terminé  les  arrangements  qu'ils  préparent  à  Naumboorg .  Pow 
moi,  certes,  j*aarais  désiré  grandement  que  le  mariage  n>àt  pas  lieu,  et  cda 
pour  toutes  les  raisons  que  j ai  exposées  dès  le  principe;  mais  il  me  senable  ac- 
tuellement trop  tard  pour  \  mettre  obstacle.  Taime  pourtant  à  espérer  ém 
bonnes  dispositions  du  prince  que  cette  alliance  ne  Téloignera  pas  de  la  vraie 
religion ,  bien  que ,  à  vrai  dire .  je  le  vois  avec  peine ,  dans  le  passage  de  sa  lettre 
ou  il  traite  ce  point,  parler  de  lai  exclusivement ,  et  ne  faire  aucune  mentiaoïle 
sa  future  épouse,  il  mannonce  quil  doit  ecriie  â  votre  majesté,  et  Lasare 
Sfh^endi  parait  en  vouloir  faire  autant  de  son  côté.  Tel  est  du  moins  le  motif 
(|uo  ce  deniier  a  mis  en  avant  pour  se  délivrer  de  dos  instances,  lorsque  mus 
\v  priions  de  nous  indiquer  les  points  qui  avaient  été  mis  en  délibération  daas 
ette   asseniblée  ^    il    nous  a  dit   qu*une  semblable  communication  à 


<• 


IV  |>rtnre»  ri  seigneur»  d'Allemagne  reunis  aux  noces  du  comte  de 
ivri  U  MTur  4lu  pnnce  d'Orange 
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4flo  que  se  ha  podido  entender,  seràn  cosas  générales,  viniendo  à 
conduir  que  scriva  V.  M.  carias  amigables  â  muchos,  y  quiçâ  que  dé, 
y  ofrezca  pensiones  à  otros  mas,  y  que  ny  se  entiende  que  baya  cosa 
de  prissa,  ha  parecido  mejor  no  apcetarle  mas,  y  esperar  la  venida 
dèi  principe  para  que  oydos  ambos,  y  entendido  todo,  se  pueda  con 
mas  fundamentp.scrivir  à  V.  M.  lo  que  parecerâ  convenir,  y  entre- 
tante  por  las  copias  que  van  con  esta  de  lo  que  lel  vice-chancelier  Seld, 
Fucar,  y  una  de  las  espias  de  Argentina  han  escripto,  entenderâ 
V.  M.  lo  mas  substancial  de  lo^que  se  deve  considerar  en  las  cosas  de 
la  Germania;  lo  demas  sera  algnn  dano  que  han  hecho,  y  puesto  sos- 
pecba  las  plàticas  que  se  dize  haver  sido  meneadas  por  los  de  Guisa 
y  de  Lorrena  contra  el  rey  de  Dinamarca,  que  cessarân  en  parte  con 
la  muerte  del  rey  Francisco,  de  como  se  podrian  facilmente  suscitar 
COQ  algun  fcMnento  y  alas  de  V.  M.  los  nobles  de  Alemana  contra  los 
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faite  de  sa  part  ne  serait  pas  sans  danger,  vu  qu  il  s'agissait  de  princes ,  et  que 
d'ailleurs  il  en  écrirait  au  roi.  Or  Schwendi  devant ,  selon  nos  conjectures ,  se 
borner  à  Teiposition  de  quelques  généralités,  concluant  peut-être  en  définitive 
à  ce  que  votre  majesté  ferait  bien ,  soit  d'adresser  à  plusieurs  de  ces  bauts  per- 
sonnages des  lettres  affectueuses ,  soit  même  d'offrir  des  pensions  à  quelques- 
uns  d'eux,  et  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  le  moindre  péril  en  la  demeure, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  ne-point  renouveler  nos  instances*  et  d'attendre  l'ar- 
rivée du  prince.  Alors,  après  les  avoir  ouïs  l'un  et  l'autre ,  demeurant  complète- 
ment éclairés  nous-mêmes  sur  cette  affaire ,  nous  nous  trouverons  en  mesure  de 
donner  à  votre  majesté,  en  parfaite  connaissance  de  cause,  les  indications  qui 
nous  sembleront  lesjplus  conformes  à  ses  intérêts.  En  attendant,  elle  apprendra 
par  les  copies  ci-jointes  des  lettres  du  vice-chancelier  Seld ,  de  Fugger*  et  de  l'un 

'  Jean-Jacques,  Tun  des  fils  dé  Ray-  der  Ekren,  etc.  ou  Miroir  d*honneur  de 

mond  Fugger  d'Augsbourg,  est  Tauteur  Tarchiducale  maison  d* Autriche,  continué 

d*une  compilation   en  partie  fabuleuse ,  par  Sigmond  de  Birken  N.  E.  Nuremberg, 

sans  valeur  pour  Thistorien  et  qui  a  joui  1668,  fol.  Nous  publierons  dans  l'un  des 

longtemps  en  Allemagne  d'une  réputation  volumes  suivants  quelques-unes  des  lettres 

tout  à  fait  imméritée.  Son  titre  est:  Spiegel  de  Fugger  au  cardinal  de  Granvelle. 
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principes,  lo  quai,  por  muchoA  respectes,  no  me  pareceria  que  por 
parte  de  V.  M.  se  deviense  intentar,  sino  es|>erar  mas  adelanle  lo 
que  parirâ  la  pendencia  que  hay,  que  séria  fundamento  d*esle  juego, 
entre  el  marques  Ilans  de  Brandembourgy  algunos  nobles  que  ha  de»- 
pojado,  de  que  avisé  algunos  meses  ha  i  \'.  M.  Tambien  querriaa 
que  V.  M.  se  entremetiesse  en  las  cosas  de  Grumbach  y  en  su  favor, 
haviendo  êl  sido  pnnci|>al  ministro  del  marques  Alberto  contra  S.  M. 
Osarea,  que  en  gloria  sea,  mas  yo  no  se  aun  con  que  fundamento; 
V  en  lin  sera  mencster  ver  cômo  salen  desta  junta  de  Naumbourg,  que 
cosa  querrâ  intentar  cl  Moscovita  este  ano,  como  se  hàvri  con  él  d 
rey  dcPolonia,  que  efecto  haré  la  embaxada  quequieren  embiar  al 
dicho  Moscovita,  que  ayuda,  â  mas  de  las  declaradas,  decemeri  el 
iniperio  contra  el  dicho  Moscovita,  si  havri  dieta  en  el  imperîo  esta 
primavera,  6  no,  y  sobre  que  Fundamento,  y  Icner  ojo  i  las  jtiBlaa 
que  se  pueden  liazeren  el  dicho  imperio  de  gente  deguerra.y  con- 
forme â  rômo  ellas  fuércn,  y  lo  que  se  entendera  de  lo  que  veriasi- 


TSAOLXTIOS. 


de  nnt  espinn»  de  Strasbourg,  ce  qu*îl  )  a  maintenant  de  plus  significatif  à  < 
derer  dan»  les  aflaires  de  rAllemagne;  en  outre,  le  dommage  occasionné  et  Ici 
M>up<^ons  provoqués  par  les  intrigues  que  dirigent ,  dit-on.  les  maisons  de  Giûie 
et  de  Lorraine  contre  le  roi  de  Danemark. t*t  qui  cesseront,  du  moins  en  partie. 
par  suite  do  la  mort  du  roi  François  11;  les  facilitfs  (|uon  aurait,  moyennant  h 
plus  lci:ere  assistance  dt*  votre  majesté,  à  exciter  la  noblesse  allemande  contre  Us 
prina*>.  projet  auquel,  pour  une  foule  de  motifs,  je  ne  \oudrai»  pas  la  voir 
%'associer.  Il  me  M*mblerait  plus  omvenable  d  attendre  le  résultat  de  la  qocrrik 
i\m  flirte  entre  le  marquis  Jean  de  nrandebi>urg  ^  et  quelques  gentilshoauDCS 
qu'il  4  dépouilles,  circonstance  dont  j*ai  rendu  nimple  il  y  a  quelques  mois  à 
votre  majesté  et  qui  pourrait  ser\ir  de  pn*texte  a  son  inter\'ention.  On  voadflit 
de  tn^me.  sire,  et  je  ne  sais  sur  quel  fmdement.  que  vous  prissiei  parti  dans 
le%  afTaires  de  firnmhach  et  en  sa  faveur,  oubliant  que  ce  dernier  a  été  le  pria- 

t>  prinrr,  Mimoninie  Ir  Pntdtmt  el  U        Jojirliîni  I".  tlit  Xttlpr,  el  avait 
Sèrrrr .  ciait   le  second  fils  do  frlerleur         iiaRe  I*  ville  do  f^uttrin  et  son 
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milmente  pudiessen  hazer,  prevenirse  aqui  de  k)  que  fuesse  menéster, 
avisando  à  V.  M.  de  todo,  paraque  nos  ayude.  Y  no  sera  cosa  dificil 
dé  entender  lo  que  en  Naumbourg  havrân  hecho,  passando  mayor- 
mente  entretantos,  y  teniendo como  tenemos  intelligencia con  muchos 
que  nos  podnân  dar  noticia  dello  ;  y  senaladamente  se  sabra  si  se 
havrà  tractado  algo  con  la  reyna  d'Inglaterra  en  la  dicha  junta  con 
la  yda  de  uno  de  los  suyos  âzia  alla  qùé  tracta  sus  cosâs  en  Alemana, 
y  ha  andado  algunos  meses  en  diversas  partes  de  la  Germania  por 
saber  io  que  passava  y  dar  aviso  de  todo 


TRADUCTION. 


oipti  agent  du  marquis  Albert  contre  Tempereur  défunt.  Selon  moi ,  et  avant 
tout,  il  faudra  connaître  le  résultat  de  rassemblée  de  Naumbourg ,  les  projets  du 
Moscovite*  pour  cette  année,  la  conduite  que  tiendra  le  toi  de  Pologne  à  son 
égard  et  lefTet  produit  par  lambassade  qui  doit  lui  être  envoyée  ;  il  faudra  savoir 
quelles  mesures  le  corps  germanique  prendra  contre  ledit  Moscovite,  indépen- 
damment de  celles  qui  sont  déjà  publiques;  si.  une  diète  s  assemblera  ou  non 
pendant  cet  été ,  et  quel  en  sera  l'objet  ;  il  sera  nécessaire  d'avoir  l'œil  sur  les  levées 
de  sddats  qui  pourront  être  fait^  en  Allemagne ,  et  de  prendre  ici ,  selon  leur 
nombre  et  la  destination  probable  de  ces  troupes,  les  mesures  que  dictera  la  pru- 
dence, donnant  avis  du  tout  à  votre  majesté,  afin  quelle  nous  prête  l'appui  qui 
nous  sera  nécessaire.  En  outre,  il  ne  nous  sera  pas  dilUciled  avoir  connaissance  des 
points  arrêtés  à  Naumbourg,  vu  le  grand  nombre  d'États  qui  auront  pris  part  aux 
délibérations  et  les  intelligences  que  nous  entretenons  avec  une  foule  d'explora- 
teurs qui  ne  nous  laisseront  rien  ignorer.  Entre  autres  particularités ,  nous  ap- 
prendrons si  quelque  arrangement  a  été  conclu  dans  cette  assemblée  avec  la 
reine  d'Angleterre ,  à  Toccasion  du  voyage  qu'a  fait  de  ce  côté  l'un  des  émis- 
saires chargés  du  soin  de  ses  intérêts,  et  qui  a  parcouru  pendant  quelques  mois 
différentes  parties  de  l'Allemagne ,  pour  examiner  ce  qui  se  passait  et  donner 
avis  du  tout  à  sa  souveraine  ^ 


*  Jean  IV,  Vasiliévitch ,  qui  en  i559  à  la  santé  de  la  duchesse  de  Parme  et  à 
avait  battu  les  Livoniens  et  fait  périr  le  d'autres  objets  aujourd'hui  sans  impor- 
grand  maître  de  Tordre  Teatonique.  tance. 

*  Le  reste  de  cette  dépêche  est  relatif 

34. 
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XXXIX. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 
(  Mémoires  de  Gnmvelle .  VII ,  5S-S9.  ) 

ToMo,  ê  17  de  dbrtro  1S61. 

Toclas  vucstras  carias  lie  recebido  hastala  ùltima  de  xiv  del  pasado, 
à  (|uo  rcsponderc  lo  mas  brevemente  que  pueda.  Quanto  i  los  E^moo- 
les  110  ay  que  decir,  pues  allos  6  casi  todos  estan  ya  acà  y  fimJMn 
la  buclta  de  la  otra  mar  para  embiarlos  i  lialia,  6  la  goleta,  como 
tendréis  entendido.  El  principe  va  mejorando,  aunque  todâvii  ae 
tiene  su  cuartana.  For  una  de  las  cosas  que  deseo  que  se  le  quite  6a 
por  llevarie  à  jurar  à  Aragon ,  aunque  no  se  si  i  esto  nos  podria 
bien  embarazar  andar  alguna  peste  en  Catâluna»  de  adonde, 
sabeis«  han  de  venir  forçosamente  i  las  certes;  mas  el  tiempo  nos 
mostrari  lo  que  se  barà ,  y  podrA  ser  que  de  aqui  aHi  ae  mejon 
todo.  De  las  cosas  de  Francia  tendréis  ya  allé  noticia  como  qoedw, 

TSAOCCTIO» 

PHILIPPE  II 

A  LÉVÊQUE  DARRAS. 

Tolède,  17  Oniv  iMi. 

Otte  longue  depfche  »eH  de  réponse  aux  deox  lettres  de  Gnmvdle,  en  d*le  «las  S  il 
ab  janvier  de  U  même  année;  elle  noflire  absolament qu'un  seul  passage  digse da li 
traduction  r'ctt  celui  qui  se  trouve  ci-dessous.  Dans  tout  le  reste,  Philippe  se  bofMi 
reprrmirr  tuccestivement  chaque  point  important  des  deux  lettres  citées,  al < 
approbation  aui  vue%  et  réflexions  du  prélat.  H  revient  aussi  sur  une  Mim  àê  ( 
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y  yo  la  tendre  presto  con  la  buelta  de  don  Juan  Manrique  que  no 
podràtardar,  habiendo  partido  â  los  très  deste.  Todolo  que  decis  à  este 
propôsito  me  parece  muy  bien ,  y  asi  lo  pienso  ir  encaminando ,  y 
tenais  razon  en  decir  que  no  esta  mal  lo  sucedido ,  pues  quando  no 
haya  ^ino  perder  el  dèrecho  que  pretendian  à  Inglaterra,  es  muy 
buena  cosa, 

Ea  asi  que  andamos  suplicando  à  S.  S.  haga  alguna  buena  conce^ 
sioB  por  sostener  galeras,  y  aunque  me  habia  dado  para  cinquenta 
treiientos  mil  ducados  al  ano,  por  cinco  anos,  era  con  clàusulas  y 
condiciones,  y  quitàndome  otras  cosas  que  me  ténia  concedidas  de 
mas  importancia ,  y  asi  yo  no  lo  he  podido  acetar  y  hé  buelto  â  su- 
plicar  sobre  ello;  no  se  en  que  pararâ,  y  espero  que  en  bien.  Yo  de-^ 
MO  cierto  mucbo  poner  en  buena  6rden  esto  de  las  galeras  que  hasta 
agora  no  lo  ban  andado,  y  de  aquella  manera  era  mejor  no  tenerlas; 
en  eiio  vamos  entendiendo,  y  he  holgado  mucbo  que  à  este  tiempo 
me  bayais  escrito  lo  que  se  os  ofreze  sobre  ello,  y  lo  de  los  de  buena 
Yog^â^me  parece  muy  bien  si  se  puede  salir  con  ello,  y  ballar  recado 
de  chusmas ,  que  esta  creo  que  es  la  mayor  dificultad. 

No  ba  cqntentado  nada  â  las  personas  que  be  mandado  juntar  la 
manera  de  la  bula  del  concilio,  y  asi  vamos  myrando  de  suplicar  à  S. 
S.  io  remédie,  y  de  lo  que  se  hiziere  se  avisarà  i  my  hermana,  como 
es  razon^  y  alli  lo  veréis.  Si  llega  à  conclusion  (aunque  segun  va  creo 
que  séria  mejor  que  no  là  Uegase),  sera  muy  bien  que  no  os  meneeis, 
pues  no  combendria  à  los  negocios  myos  y  desos  estados,  aunque 
para  los  del  concilio  combendria  mucbo  vuestra  presencia;  pero, 
Gomodigo,  no  sera  posible,  y  asi  à  su  tiempo  me  lo  acordaréis,  como 


TRADUCTION. 

qui  constituent  à  peu  près  exclusivement  le  fond  de  toutes  ses  lettres  à  cette  époque  : 
Taffliction  que  lui  cause  la  pénurie  des  finances  des  Pays-Bas,  le  désir  sincère  qu*il 
éprouve  d y  remédier,  lobstacle  qu*y  apportent  les  nécessités  de  TEspagne  elle-même, 
son  attachement  pour  la  duchesse  de  Parme,  son  dévouement  à  ses  intérêts,  le  bon 
entretien  de  sa  flotte  et  le  subside  du  pape  à  cet  effet  ;  la  dotation  de  quelques-uns  des 
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(lecis,  >  Yo  inaiidan*  que  fie  liagan  las  escusas  en  iiiy  nombre,  pue» 

pxirâ  ser  con  gron  razoïi,  siendo  yo  el  que  M  Hetengo. 

Yo  lie  avisado  â  lo5h  de  la  inqnisirion  de  lo  que  nie.srrivis  tobre 
aquel  preso  d'Knven»,  y  lian  emhiado  à  Scvilla  a  ver  lo  que  «y  «o 
aquello.  y  si  tnucren  algo  autorixado  o»  lo  enibian*,  y  â  este  prop#* 
sito  no  dejarr  de  decirosque  nie  parère  que  el  margrave  pudiera  baser 
mas  diligencia  en  prender  k  los  otros,  y  principlmente  à  aquel  que 
se  soitu  al  sargento  para  que  no  lo  liiziera,  y  aéra  bien  que  acordets  à 
my  hermana^  que  se  lo  n*prenda  y  que  vos  liagais  lo  misuio,  para  que 
de  aqui  adelante  no  suceda  este  inconibeniente ,  que  todo  e»  menealer 
para  reprar  lo  de  la  religion  en  todas  partes,  segun  andan  los  liean- 
pos.  Muv  bien  sera  que  deis  priesa  a  M.  de  Canibray  y  Vargas  para 
lo  de  Valencianas,  y  con  el  primero  os  embiaré  la  carta  que'decû 
|>ara  M.  de  Cand>ray,  que  sera  asi  muy  bien,  y  os  doy  mucbas  gra- 
cias por  el  cuidado  que  teneis  do  avisarme  destas  cosas. 

A  las  cosas  que  niescri vis  de  la  duquesa  my  hemiana  que  depeodeo 
del  casamiento  de  su  liijo  no  puedo  responder  agora ,  por  aver  poco 
que  viniéron  las  ûltimas  cartas  suyas,  y  otros  muchos  negodca  no 
avemie  dejado  myrar  en  este;  de  lo  que  me  pareciere  en  él  os  avîaaré. 
He  sentido  mucbo  y  con  mucba  razon  lo  que  mescnvis  de  sus  indîs- 
pusiciones,  pues  demas  de  pesarme  mucbo  dello  por  lo  que  laquiero 
y  por  lo  que  mereie,  veo  tambien  la  falta  que  baria  â  csos  estadoa  b 
que  bubiese  en  su  salud;  vos  me  baréis  plaier  de  procurar  de  dea* 
cansarla  y  aliviarla  para  que  tanto  mejor  la  pueda  tener  siempre. 

He  bolgado  mucbo  que  me  ayais  embiado  lo  del  dote  de  las  tpiatro 
Iglesias  que  quedaban,  y  me  ha  parecido  muy  prudentemente  coosi* 


TKAOINITH»!!. 


nouvMui  rv^hen .  le»  pr^aU  k  roeUir  •  leur  té<e;  riiérflique  d'Anver»  dénoue»  par  T'm 
quiftitiofi  d'KtfMigne.  etc  1^  présence  de  IVr^que  d'Ami  lertit  mile  tans  doalt  ao  cm- 
cilr  de  Trente .  mai»  elle  fi  indupentable  dans  les  Piy»  Ra»  pour  les  intérêts  du  i 
du  roi  «  et  Pbtlippe  aura  soin,  en  conséquence,  de  le  faire  eicuser  auprès  dm 
pontiCe.  RccommaDdations  au  sujet  de  la  religion .  etc  Otte  iHtre  se  termine  ainsi 
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derado  todo  lo  que  sobre  esto  se  mescribe«y  muy  bastantes  las  causas 
que  por  bUo  ha  havido,  auuque  sea  ya  mudado  aigo  de  los  otros;  yo 
escrivo  à  Ikoma  lo  que  veréis  sobre  esto,  co»  que  espero  que  no 
habri  ^cultad,  y  de  la  que  habria  en  las  villas  de  Ffisa  y  otras  tne 
pesira  miicho,  y  asi  combiene  que  se  haga  todo  el  esfuérzo  possible 
en  esto.  Yo  mandaré  escrivir  con  el  primero,  como  os  parece,  à 
Mons''  d^Aramlierg  y  Meghem  sohi^  esto,  y  alla  se  haga  lo  mismo,  y 
se  procure  todo  lo  possible  de  quitar  todas  las  dificidtades  que  en 
este  se  pusiéren.  Los  que  me  parece  de  nombrar  para  estas  ig^esias, 
coiiformàndome  casi  con  vuestro  parecer  son,  para  Leowardia  à 
Drutio,  que  es  el  mismo  que  me  nombrais,  ^  para  Gruninghe  à 
Goifio ,  aunque  no  se  si  siendo  frayle  Francisco  sera  graduado ,  y  si 
9er  ffàyle  le  estorbarà,  aunque  para  esto  podràn  aver  él  y  Mahusio 
diqpQDsacion  particular;  para  Daventria  al  dicho  Mahusio ,  y  para 
Ruremonde  à  Lindano.  Si  en  los  dos  frayles  ay  incombeniente ,  alla 
podréis  myrar  de  poner  otros  en  su  lugar  que  tengan  las  qualidades 
necesarias,  conforme  à  la  bula  de  Paulo,  que  à  este  propôsito  van 
ias presentaciones  en  blanco,  como  veréis;  y  sino  hay  este  iacombe- 
niente,  haréislas  henchir  como  aqui  digo  :  y  porque  yo  sea  advertido 
de  todo,  embiadme  una  memoria  de  las  personas  que  se  propusiéron 
en  las  otras  presentaciones,  y  se  henchiràn  en  estas  que  van  agora. 
Visto  lo  que  se  mescrivia  de  Roma  que  era  menester  crédito  de 
x^  escudos  para  la  caucion  bancharia,  y  que  ay  donde  la  babian  pedido 
h^ria  mala  forma  de  darle  ;  aunque  de  aqui  no  la  hay  mucho  mejor, 
na^  deter^liné  de  embiarla  y  ya  ha  dias  que  deve  estar  alla,  y  con  esto 
creo  que  habràn  ya  concluydo  este  negocio,  que  el  papa  mescrivi6  de 


TRADOCTION. 


J'ai  OUÏ  dire  dans  le  temps  que  MoHneo  songeait  à  écrire  une  histoire  de  Tempe- 
reur'mon  père,  et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  introduit  quelques  faits  controuvés 
ou  autres  détails  indignes  d'être  publiés,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  personnage  qui 
a  mérité  qu'on  en  dit  autant  de  bien.  Cet  homme  étant  mort ,  il  faudrait,  sous  un 
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Ml  nianoquc  no  liabria  Talta  en  éi «sino  e&ta,  y  si  aai  es,  ya  esUrâ  ay  tl 
<le5|)aclio  6  ilegarà  presto,  y  con  esto  liabràn  cesado  las  contradidonai 
que  decis  que  ay,  y  liazcd  que  se  alaje  quaiquiera  élection  de  ipie 
tratasen  ios  frayles,  aunque  no  confiraiindose  en  Roma  no  bâria 
inucho  al  caso;nias  en  tin  le  mejor  es  procurar  de  atajarlo,  y  Umbim 
las  junlas  de  Tonglierloo,  y  con  el  primero  escrivîré  de  my  maiio. 
romo  os  parece,  ai  principe  de  Oranges  y  conde  d*Aiginont;  plega  i 
Dios  que  todo  aproveche  conio  vos  y  yo  deseamos  y  lo  procurimot, 
y  cierto  no  nie  parcce  bien  las  pUticas  que  andaban  i  la  mesa  dd 
d^Aigmont. 

Mucho  me  pesa  del  peligro  en  que  estava  de  ascaparse  el  beresîair- 
cha  Amstedio,  que  séria  gran  li^tinia  si  se  fuese,  estando  Un  oeica 
de  ser  coxido.  Vos  tened  mucbo  cuidado  de  que  se  coxan  Ios  mat 
d*estos  que  fuere  possible ,  pues  es  por  ay  su  paso  por  la  mayor  parte 
de  Alemania  i  Inglaterra. 

En  lo  de  las  necesidades  yo  creo  y  entiendo  muy  bien  aer  asî  todo 
lo  que  i  este  prop6sito  decis,  y  me  pesa  en  el  aima  no  poderlas  rame* 
diar  todas  :  este  myedo  de  la  armada  del  Turco  y  provision  da  la 
goleta  y  otras  partes  que  no  se  ha  podido  escusar,  ba  becho  daio, 
que  ba  sido  menester  tomar  por  esto  todo  lo  que  habia.  Creed  que 
yo  voy  buscando  y  procurando  todo  lo  que  puedo;  mas  no  babiendo* 
lo«  todo  esto  no  aprovecba  :  yo  no  me  cansaré  de  buscar  y  trabajar  an 
esto  todo  lo  posible  y  aun  mas,  y  alla  se  que  my  herroana  y  vos  baréja 
lo  mîsmo  en  procurar  de  sostener  lo  de  ay  lo  mejor  que  aer  puada; 
y  una  de  las  cosas  que  yo  deseaba  mucho  provear  era  lo  de  loa  Ala- 
nianes  como  quien  sabe  quanto  dana  con  ellos  y  quanto  mejor  i 
conio  vos  decis,  no  tenerlos,  que  cierto  no  se  habian  de  tomar  i 


TKADCCTI09I. 


prétexte  quelconque,  el  dans  le  plus  grand  secret,  faire  de  suite  vbiler  les  pa- 
pier» qu'il  a  laiuéft.  Si .  clans  le  nombre,  ou  de  toute  autre  manière,  vous  < 
\riei  le  manuscrit  dont  il  »'agit.  votis  me  lenvernex  pour  que  je  le  fitticl 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  273 

teniendo  cierta  tonsignacion  que  daries  al  tiempo  que  durase  el 
asiento. 

Mucho  me  he  holgado  dentender  por  lo  que  os  scriven  que  lo  de 
Zelanda  esté  seguro  por  ogano  ;  hazed  que  este  verano  se  repare  muy 
bien  para  que  adelante  no  aya  el  inconvenieûte  que  se  ha  temydo  : 
y  à  este  propôsito  se  me  ha  acordado  lo  que  btras  vezes  ay  tratamos 
vos  y  yo  de  la  fortificacîon  de  Cambray,  que  combiene  bajar  aquel 
baiuarte  de  hâzia  el  castillo  para  que  le  sea  inferior  y  no  superior,  y 
otras  cosas  que  combienen  hazerse  por  su  segiu^idad  que  teneis  enten- 
didas.  Tened  cuidado  délias ,  pues  para  esto  no  es  menester  dinero , 
sino  à  los  de  la  villa  que  lo  hagan,  que  esto  se  puede  mas  facilmente 
mandar  que  no  que  hagan  de  nuevo;  y  lo  de  aquel  baiuarte  que  le 
baxen,  pues  le  subiéron  tan  demasiadamente. 

Poyos  muchas  gracias  por  el  cuidado  que  teneis  de  encamynar 
al  de  Rugier  para  los  que  ban  de  venyr  y  traer  à  Aranjuez  ;  si  no 
iîieren  partidas  dadles  mucha  priesa,  por  ser  agora  el  tiempo  de  plan- 
tât y  labrar. 

He  entendido  que  podria  ser  que  Molineo  escriviese  alguna  istoria 
de  Su  M^.  que  aya  gloria ,  y  que  podria  ser  que  en  ella  se  alargase  y 
pusiese  cosas  no  verdaderas  ni  dignas  de  que  se  scrivieran  de  quien 
mereciô  que  se  dixese  tanto  bien  ;  pues  él  es  muerto ,  bien  sera  que, 
como  à  otro  fin,  y  sin  que  se  entienda  nada  desto,  hagais  luego 
buscar  sus  escrituras,  y  si  entre  ellas  6  de  otra  manera  hallàredes 
esta,  me  la  embieis  para  que  se  quemen  con^io  lo  merezerân  :  y  con 
esto  acabo ,  porque  en  leyéndola ,  entendais  en  hazer  esta  diligencia 
que  aqui  digo.  De  Toledo,  â  xvn  de  ebrero  i56i. 

TRADUCTION. 

comme  de  juste.  Je  terminerai  ici  ma  lettre,  afin  que  cette  recommandation 
8*offre  à  vous  en  dernier  lieu,  et  que  vous  songiez  à  faire  exécuter  mes  ordres 
sans  perdre  de  temps. 

PAPIERS  D'iTAT. VI.  35 


274  PAPIERS  DÉTAT 


XL. 
El-  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS*. 
Mémoires  de  Granvelle.  VIL  43.; 

Tolr^lo.  ê  17  d«  «krifo  1  jêi 


A  viicstras  carias  respondo  de  mi  mano,  coroo  veréîa; 

esta  sera  solo  pra  deziros,  como  he  recibiclo  las  rekcîoDes  que  IM 
embiastes  de  las  assignacîones  de  las  dotes  y  territorio,  que  st  hiD 
hecho  por  vos«  y  por  los  oiros  quatro  comissarios  i  los  obîspadaa 
de  Leovardia«  Daventria,  Gruninghe  y  Ruremunda,y  coaddiacuno 
de  ias  razones  que  para  ello  se  tuviéron«que  nos  ban  pareacîdo  wanj 
bien,  y  que  no  dévié  bazerse  sin  gran  difiicultad  y  trabajo,  por  Iti 
rosas  que  alli  se  dizen,  y  assi  creo  que  no  deiari  deaverla  en  Rona; 
pero  con  lo  que  yo  scrivo  al  Papa  de  mi  mano,  y  al  embaxador  Var- 
ias en  las  que  van  con  esta,  tengo  por  ciorto  que  todo  se 
lanto  mas ,  aviéndose  proveydo  algunos  dias  ba  los  diei  mil 
que  eraii  menester  en  Roma  para  la  expedicion. 

Agora  os  embio  con  esta  las  prcsentaciones  para  estos  quMio 
obispados,  en  blanco,  para  que  las  bincbais  de  laa  penooaa  q«e 
>an  senaladas  en  una  memoria  i  parte,  que  son  de  laa  que 


(>(lf  Irttn*  n'offre  abftolumenl  êucun         II  demande  en  outre  au  prélat  tooi 
|i«%%agr  qui  mérite  la  traduction.  Philippe        sur  quelques    poinU    avant    rapport  Ml 


%  jcruM*  n*reption  à  Granvelle  de  divers  mi^ne  objet  «  et  termine  en  lui 

l»«|ii«'rA  que  ce  dernier  lui  a  envoyés.  toiM  qu'il  a  chargé  Tambassadeur  Varglt  dt 

relatifs  A  la  dotation  de«  nouveaui  éYéchéa  bire  auprès  du    Mintiiêge,  et 

If  l^iwarde.  Deventer.  GroningueetRu*  dana  le  même  but,  certaines 

reinomie ,  a  la  nomination  des  eccktias-  que  Granvelle  lui  a  conseiBéct 

tique*  de%tinr«  a  occuper  ce»  sièges,  etc  quevunes  de  set  lettres  pr^cédelei. 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  275 

nlacioii  se  me  ha  hecho  :  vos  las  haréis  hinchir,  y  emfaiar  ai  em« 
baxador  Vargas,  y  le  scriviréis  io  que  sobre  todo  os  paresciere  con- 
venir. 

Ya  sabeis  la  difiicultad,  que  ay  en  senalar  los  mil  y  quinientos 
ducados  de  renia  que  ha  de  tener  cada  uno  destos  obispados,  hasta 
que  vaque  la  renta  que  le  esta  senalada,  y  se  le  ha  de  annexar  ;  en- 
tretanto  que  miro  en  ello,  y  en  la  forma  que  havrâ,  sera  bien  que 
me  aviseis,  si  ay  algo  que  desde  luego  puedan  gozar  estos  quatro 
obispos  de  lo  que  assi  les  esta  assignado,  y  en  que  quantidad,  para 
que  sea  tanto  mayor  descargo  de  lo  que  por  mi  parte  se  les  ha  de 
proveer  para  entretanto  que  aquello  vacare. 

En  io  dei  obispado  de  Gand,  desseo  que  mescrivaislo  que  os  pa- 
resce,  que  pues  ya  se  haze  la  presentacion  de  todos  los  otros,  no  es 
razon  que  esta  se  dilate  mas.  Sera  bien  que  lo  platiqueis  con  el  prési- 
dente Viglius,  y  con  los  otros  comissarios,  y  me  aviseis  con  el  pri- 
mero  de  lo  que  os  paresciere  que  se  deve  hazer,  y  si  la  diiacion  desto 
podria  traer  algun  perjuizio  despachândose  las  demas  yglesias;  y 
aunque  se  dilate  esto  de  la  presentacion ,  sera  bien  que  sino  se  ha 
embiado  à  Roma  la  division  y  dotacion,  que  por  vos  y  los  otros 
comissarios  se  hizo  destc  obispado  de  Gand,  se  embie  luego  con 
las  dotacîones  de  los  otros  quatro  obispados. 

Quando  fuere  menester  que  yo  scriva  à  los  obispos  nuevos  y  à  los 
i^sgares  6  ciudades,  donde  han  de  tener  sus  siilas,  vos  me  avisaréis 
de^,  ccmo  deïîs  que  io  btaréis,  y  en  la  forma  que  les  avré  descrîvir. 

Ai  «mbaxador  Vargas  scrivo  por  acâ  lo  que  dezis  que  conviene  que 
se  ponga  pena  de  privacîon  de  beneficios  à  los  al:)bades,  6  otras 
personas  ecciesiàsticas,  que  contradixeren  â  la  nueva  érection  que 
se  haze  destos  obispados,  porque  ies  sera  gran  freno,  y  tambien  se 
ha  puesto  en  essa  sa  carta,  como  veréis  por  la  copia  délia. 

Ya  sabeis  lo  que  se  piatic6 ,  de  que  séria  bien  dar  alguna  recom- 
pensa A  ios  obispos  de  Cambray  y  de  Lieja  por  el  dano  que  preten- 
den  que  reciben  desta  séparation  que  se  haze  de  sus  diocèses;  y  por- 
qne  no  se  lo  que  se  ha  hecho  en  ello,  ni  en  que  términos  esta,  ni  si 

35. 
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|Mir  mi  |>artc*  %e  ha  dcscrivir  algo  à  Roma,  6  haxer  alguna  dilîgenciâ 
M)hro  i»llo,  sera  bien  que  me  lo  aviseis  con  el  primcro.  y  quedode 
.ill.i  tamhlen  aviseis  al  embaxador  Vargas  de  loque  en  ello  paretcicre, 
|M>rc|nt>  pueda  advertirlo  a  S.  S.,  y  escusar  con  esto  las  contndk- 
fiones  que  si*  haxen  y  facîlitar  mas  el  negocîo. 

YO  EL  REY. 


Plut  hà%  : 


GONÇALO  PEREZ^ 


\LI. 

PHILIPPE  II 

M  \  a>MMISSAniES  ArH>STOIJQi:ES  CHARGÉS  DE  LA  PORMATK» 

i»r.s  M>i\e\i*\  Dior.Èscs  dam  lks  fais-bas. 

(Mt*moires  de  Granvelle,  VII,  45t  A6) 

TolMc,  17  février  iS$i. 


Révérende  in  Christo  Pater,  venerabiles,  fidèles,  davoti 
(lilecti  :  E\  quatuor  scriptis  que  nonis  januariis  ad  nosroiaîatis  ptf- 
«epimus  assignationem  dotis  quatuor  episcopatibus  sive  eccletut^YH 
(ielicet  Leovardiensi,  Daventhensi ,  Groningensi  et  Ruremundenaî 
per  vos,  in  vim  commissionis  apostolicie  denuo  facUm,  et  ex  reb» 
tioue  illis  adjuncta  intelleximus  quibus  rationibus  moti  fuistis,  VA  m 
(*am  formam  conveniretis;  qus  omnia  nobis  fuere  lectu  juciUMla« 
quod  pnidenter  a  vobis  considerata,  et  sancte  ac  pie  instituU  nm 
*^tint.  Kl  tametsi  vereamur  non  parum  difficuitatis  Roms  oboriri  dt- 
here,  quod  quapdam  abbatis  et  monasteria  aut  omnino  del6iiltar« 
.in!  ad  statum  clericoruro  sccularium  transferantur,  tamen  pro  mm 
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Sanctitatis  zelo  et  pietate  confidimus,  tam  et  rei  ipsius  qualitate  et 
utiiitate  pensata^  et  nostrarum  precum  contemplatione,  omnia  quae 
a  vobis  ordinata  sunt,  libenter  approbaturam,  et  benigna  concessu* 
ram  esse;  cum  prssertim  ea  sint  tam  utilia  et  necessaria,  et  ad  Dei 
honorem  acfidei  nostrae  et  divini  cultus  augmentum,  et  quae  ob  ra- 
tiones  a  vobis  adductas  nec  melius,  nec  commodius,  nec  majore 
cum  decoro  et  aequitate  constitui  poterant.  Qua  de  re  nos  manu  pro- 
pria et  ad  ejus  Sanctitatem  et  ad  oratoremillicnostrum,  Franciscum 
de  Vai^as,  quam  accuratissime  scribimus.  Vestrum  erit  similes  rela- 
tiones  ad  eum  transmittere ,  ut  Sanctitatis  suœ  animum  rectius  in- 
formare  possit.  Nos  enim  ad  bas  quatuor  ecclesias  eos  viros  praesen- 
tari  jussimus  (ut  ab  episcopo  Atrebatensi  intelligetis),  quos  et  vestra 
et  multorum  approbatione  dignos  judicavimus,  qui  illis  ecclesiis 
praeiiciantur.  Verum  cum  ex  bis  scriptis  non  potuerimus  percipere, 
quo  tempore  reditibus  assignatis  vel  aliqua  ipsorum  parte  quatuor 
episcopi  nominandi  frui  incipient,  quod  ob  id  intelligere  cupimus, 
ut  certo  sciamus  quem  reditum  annuum  eorum  unicuique  quotan- 
nis  assignare  debemus,  dum  ii  reditus  vacant  quos  ipsis  pro  dote 
assignastis;  vos  hortamur  ut  quam  primum  ea  de  re  nos  certiores 
faciatis,  quo  melius  et  certius  illis  providere  queamus.  Erit  enim 
nobis  apprime  gratum. 

Quod  ad  episcopatum  Gandavensem  attinet,  ex  iis  quae  ad  Atre- 
ibatensem  scribimus,  nostram  mentem  percipietis  :  et  cum  ad  omnes 
alias  ecclesias  episcopos  nominaverimus ,  noUemus  certe  ejus  epis- 
copi praesentationem  diutius  differri.  Intérim  vero  ad  oratorem  nos- 
trum  Romae  agentem  scribimus,  ut  apud  suam  Sanctitatem  procuret 
expeditionem  institutionis,  divisionis  et  dotationis  Gandavensis  epis- 
copatus  pro  qua  erit  necessarium  scriptum,  quod  de  ea  re  vos  or- 
dinastis.  Ideoque  vobis  injungimus,  ut  cum  aliis  relationibus  qua- 
tuor ecclesiarum  (si  nondum  erit  transmissa)  ad  eumdem  oratorem 
nostrum  illam  mittatis. 

Superioribus  litteris  nostris  vobis  significavimus,  nobis  commo- 
dius  videri  ut  abbatia  de  Tungherlo  sub  diœcesi  episcopatus  Busco- 
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duccn.Ms  coiistiluatur  potius  qiiam  8iib  Antueqpienai ,  ob  eis 

qua5  ibi  annoUvimus;  cuinqiie  ad  hoc  iiihil  hactenus  rescirpêistît, 

vestnim  d^  hi»  respoiMiim  desidcramus.  Datum  Toleti ,  die  xm  fe- 

bniarii  ■dlxi. 

PHILIPPLS 

Kt  infra  : 

G.  PEREZ115 


XLII. 

EL  REY  d/fELIPE  II 

AL  PRINCIPE  DE  ORANGE  Y  AL  CONDE  DE  EGM<INT. 
(Mémoires  de  Granvellc,  VII,  63.) 

ToMo,  ê  i6  4e  ebeeiti  aSSi. 

Eutcndieudo  yo  en  ci  estado  que  en  todas  partes  esta  la  religion  • 
y  ay  principalmente,  por  la  vezindad  que  de  todas  partes  tiene,  y  el 
peiigro  que  desto  podria  resultar,  sino  se  procurase  de  reniediar 

I 

TSADUCTJOII. 

PHILIPPE  II 

Al   PRINCE  D  OHANGE  ET  AU  COMTE  D  EGMONT 

ToMc,  i8  févntr  iSS». 

Sur  le  rapport  qui  ma  été  fait  de  létal  de  la  religion  dans  toutes  les  parties 
de  mes  domaines,  principalement  dans  les  Pays-Bas.  où  le  voisinage  de  peopks 
hérétiques  rendrait  le  danger  plus  imminent .  si  ron  ne  se  hitait  d'y  porter  «■ 
l>n>mpt  remède .  jai  pensé  qii*tii  des  moyens  les  plus  elBcaoes  poar  atteMitot 
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con  tiempo,  me  pareciô  que  una  de  las  mas  necesarias  cosas  para  esto 
séria  que  hubiese  mas  obispados  en  esos  estados,  pues  son  los  obis- 
pos  los  que  principalmente  han  de  tener  este  cuydado,  aunque  todos 
es  bien  que  le  tengamos.  Y  asi  supliqué  à  S.  S.  lo  tubiese  por  bien, 
como  lo  ha  hecho,  y  lo  entenderéis  de  my  hermana.  Por  todo  esto 
deseo  mucho  la  buena  conclusion  deste  negocio,  y  por  la  parte  que 
seréis  para  esto,  y  la  voluntad  que,  por  hazerme  plazer  y  servicio, 
con  que  confio  que  os  cmplearéis  en  procurar  el  buen  efecto  deste 
negocio,  os  encargo  y  ruego  mucho  que  lo  procureis,  y  deis  para 
ello  todo  el  favor  y  ayuda  que  fuere  menester,  como  os  dira  mas  lar- 
gamente  my  hermana  de  my  parte,  à  quien  me  remyto,  confiando 
que  haréys  en  esto  lo  que  espero  de  vos.  De  Toledo ,  â  xviii  de  he- 
brero  mdlxi. 


TRADUCTION. 


but  serait  d'augmenter  le  nombre  des  sièges  épiscopaux  de  ces  provinces,  les 
évéques  étant  plus  spécialement  chargés  par  office  d'empêcher  les  progrès  de 
Terreur,  quoique  tous  nous  devions  de  notre  côté  faire  preuve  de  vigilance  sur 
ce  point.  En  conséquence ,  j'ai  supplié  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  approuver  ce 
projet  d'érection  de  nouvelles  églises,  et  elle  a  daigné  le  faire,  ainsi  que  ma 
sœur  vous  l'expliquera  plus  en  détail.  Les  considérations  ci-dessus  m'inspirent 
un  très-vif  désir  de  voir  cette  affaire  heureusement  terminée.  Or,  comme  vous 
aurez  grande  part  à  son  exécution,  et  que,  dans  la  vue  de  me  complaire  et  de 
me  servir,  vous  vous  emploierez  sans  doute  avec  empressement  pour  en  assurer 
le  succès,  je  vous  recommande  et  vous  prie  instamment  d'aider  madite  sœur  par 
tousl^s  moyens  qui  seront  en  votre  pouvoir,  ainsi  qu'elle  vous  le  dira  plus  ample- 
ment. Je  m  en  remets  à  elle  de  ce  soin ,  dans  la  confiance  que  vous  ne  resterez 
pas  au-dessous  de  ce  que  j'ai  lieu  d'attendre  de  votre  zèle 
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XLlIl. 
LL  OBISPO  DE  VRRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 
'  Mémoires  de  GrtnvcHe ,  \  Il ,  73-78. 

BruueUs,  a  7  de  wno  i&^i. 

Ile  recebido  las  dos  carias  <}ue  V.  M.  lia  sido  senido  scrivirmedc 
\Mi  V  XVIII  dcl  passado  en  respuesta  de  las  luias.  Doy  niuchas  gra- 
'  ia>  a  Dios  de  que  tenga  V.  M.  saiud,  y  que  la  reyna  N\  S.  cada 
(lia  luejore;  y  espcro  que  Dios  dara  su  gracia  para  que  conforme  al 
juste)  dcssoo  de  V.  M.  cesseu  tpdas  las  cosas  que'»podrian  estonrar  d 
«lyuulaniiento  de  las  certes  de  Monçon«  pues  como  niuchas  veiet  he 
srripto,  importa  tanto  que  V.  M.  este  libre  para  acudir  i  do  fuesae 
inenester,  y  pues  sera  tan  gran  freno  a  los  veiinos  y  émulos  de  V.  M.  • 
y  auii  a  sus  proprios  vassallos  «  por  mil  respectos  importa  que  por 
todas  |)artes  se  suene  el  desseo  que  V.  M.  tiene  de  venir  por  êck  y 
gaiia  de  ponerlo  brcvemente  en  eiecucion.  Y  porque  las  susodicba» 

TaADi'CTIOX 

L'KVÉQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  II. 

Bniicllc».  7  mart  aS4i. 


(^Uc  longue  dép^'cbe  n'oflEre  guère  de  réellement  neof  que  les  pejugei 
aprr»  l)%n%  tout  \v  reste .  M.  de  Graavelle  le  borne  •  întîtler  sur  uoe  Coaie 
qni  font  b  matière  ordinaire  de  m  corretpondanœ  atec  k  roi  à  celte  époqnt  éê  m 
telles  que  la  nécessité  d'un  voyage  de  Philippe  dam  les  PfeTt-Bat;  cdUe  de 
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cartas  de  V.  M.  han  venido  à  tiempo  de  la  partida  de  Gaspar  de 
Robies\  dire  con  esta  ocasion  algo  sobre  ellas ,  y  lo  demas  quedarâ 
para  con  el  primero,  pues  de  aqui  alla  se  yrà  encaminando  lo  que  se 
pudiere  de  lo  que  V.  M.  scrive  y  manda,  y  àntes  de  todo  beso  pies 
y  manos  à  V.  M.  por  la  satisfaction  que  muestra  tener  de  lo  que  pro- 
cure de  hazer  en  su  servicio,  y  verdaderamente  si  mis  fuerças  Uegas- 
sen  à  do  el  desseo ,  séria  con  mayor  efecto ,  y  bien  asseguro  que 
jamas  dexaré  de  hazer  quanto  yo  pudiere  en  todo  lo  que  alcanzare 
y  juzgare  poder  convenir  al  servicio  de  V.  M. 

Madama  tiene  salud,  aunque  en  ella  no  le  faltan  muchas  vezes 
achaques;  travaja  mucho,  y  yo  procuro  de  servirla  en  todo  quanto 
puedo  :  espéra  con  mucho  desseo  alguna  resolucion  en  sus  cosas,  y 
hari  V.  M.  muy  buena  obra  de  darle  en  lo  que  se  pudiere  algun 
contentamiento ,  que  cierto  lo  merece  y  porquienes,  y  por  lo  que 
sirve,  con  desseo  de  acertar  en  todas  cosas  tocantes  al  servicio  de 
V.M. 

Mucho  ha  sido  à  propôsito  el  baver  venido  las  cartas  por  los  tre- 
zientos  mil  florines  para  conservar  el  crédito  con  los  estados,  y  luego 
se  entenderà  en  hazer  las  diligencias  necessarias,  y  con  el  primero 
se  darà  aviso  à  V.  M.  del  camino  que  se  havrà  tomado  para  mayor 
servicio  suyo,  que  en  esto  nos  desvelarémos  todos;  mas  yo  le  suplico 


TRADUCTION. 


factioD  à  la  duchesse  de  Parme  sur  ses  réclamations  précédemment  exposées,  et  de 
seconder  par  des  envois  d^argent  les  efforts  qu  elle  fait  pour  maintenir  intacte  Tautorité 


'  Gaspard  de  Robles  (son  nom  revien- 
dra souvent  dans  la  suite  de  cette  corres- 
pondance) ,  était  un  Portugais  de  basse  ex- 
traction, dont  la  mère  avait  été  nourrice 
durci  Philippe  II,  qui  fit  sa  fortune.  Il 
devint  en  i565  commandant  à  Philip- 
peville,  puis  chevalier  de  Saint-Jacques, 
membre  du  conseil  de  guerre ,  et  enfin 

PAPIERS  D'ÉTAT.  —  VI. 


gouverneur  de  Frise  et  de  Groningue ,  où 
ses  propres  soldats  le  retinrent  prisonnier, 
en  1576.  Cest  qu'avec  de  grands  talents 
militaires,  «  il  était  rude,  avare  et  superbe.  > 
Sa  femme,  Jeanne  de  Saint-Quentin,  lui 
avait  apporté  la  terre  de  Billy,  en  Hainaut ,' 
dont  il  prit  le  nom.  Il  fut  tué  au  siège 
d'Anvers ,  le  U  avril  1 585. 

36 
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<|iiaii  liiimilmontc  pucdo  por  el  iiie5ino  scrvicio  de  V.  M.  cfue  «M 
sorvido,  conio  scrive,  prociirar  de  proveer  brevemeole  mis  adeUnle^ 
y  par.i  i*llo  iiiandar  biiscar  algiin  caniino,  porque  verdaderamenie  ao 
se  piiedc  nias,  y  liaze  Madania,  y  hazemos  todos  io  que  m  puadb 
para  sosteiuT  esta  machina,  pero  no  basta  todo,  que  sin  dÎDero  no 
M*  pUL-de  M>s(ener,  y  piértlese  la  auilioridad«  y  como  ban  espendo 
lodos  los  à  qiiien  se  deve  con  entretenerlos  basia  aqui  de  palabiw, 
pi<*rdese  ya  cou  eilos  el  crédite,  y  veo  que  se  caen  las  voluntâdM, 
y  podria  todo  yr  por  tierra  de  golpe,  que  en  tal  caso  no  me  quMiîa 
ver  vivo,  porque  se  quan  sin  remédie  estaria  todo  esto;  y  porque 
demas  de  que  V.  M.  e&ti  tan  infonDado  de  todo  io  de  aqui«  assî  por 
lo  que  viô  en  presencia,  como  por  los  balances  que  Uevo,  y  Io  qM 
despues  se  le  ba  scripto,  y  por  Io  que  agora  lleva  Robles  veri  Io  qot 
lia  Y,  no  es  menester  encarecerle  mas  la  necessidad«  ny  menospantar 
que  de  aqui  pueda  nascer  el  remedio,  que  se  ba  ydo  araoando  quanlo 
lia  sido  possible,  basta  servirnos  de  las  vituallas  que  quedavan,  pan 
em|)eçar  algo  eu  la  fortilicacion  de  Felipevila,  como  el  dîcho  RoUei 
Io  dira,  y  entiende  y  vee  V.  M.  mejor  que  nadie  Io  que  se  puedee^ 
|>crar  de  los  estados.  Siento  mucbo  ver  à  V.  M.  al  présente  en  i 
embaraços  para  proveer  contra  el  Turco,  y  que  esté  Io  de  Oran  ( 
\'.  M.  scrive,  y  es  travajo  buscar  para  todo,  y  cargar  todo  sobre  E»- 
pana  estando  como  esté  :  plega  Dios  remediarlo  todo. 

No  Tuera  mala  la  concession  de  Su  Santidad  para  las  cinquenta  gè- 
leras si  no  Tuera  el  despaclio  con  tantos  acbaques;  mas  yo  esperoqne 
S.  S.  no  |)odrâ  dexar  de  remediarlo  con  la  înstancia  que  V.  M.  le 
liaze.  La  provision  del  cargo  de  gênerai  de  la  mar  importa  iiifiiiito«  y 


TRADtCTIOll. 


iij  luiiiiarqiH  .  rimporUncc  de  procéder  «ver  diKernenent  dans  le  choix  d*iui  i 

•  I  (  ello  d'aiiptiK  niiT  le  nombre  des  galères.  Cet  détail»  aont  aaim  de  qudqoat  asMl 
rt'lauf«4ii\  ntiu%eaui  evécliea  dans  les  Pays-Bas.  Les  prélaU  dcjà  oonmés  aoat  :  lachM* 

•  cher  dr  l'onlrr   Philippe  Nign  .  pour  la  siège  d^Anven,  Guillauint  d«  Poîliinpav 
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que  sea  persona  que  entienda  y  haya  tractado  y  de  que  ya'se  tenga 
laprueva  :  alumbre  Dios  à  V.  M.  para  que  acierte,  y  me  perdone  de  io 
que  me  atrevi  à  escrivirle  en  esta  materia  de  iasgaleras,  movidodel 
zdo  que  tengo  â  su  servicio,  y  cierto  creo  que  se  podria  poner  en 
jdantalo  de  las  de  respecte,  que  se  pudiessen  armar  extraordinaria- 
mente  quando  fuesse  menester,  que  séria  gran  freno  para  contra  ei 
Turco,  y  ahorrar  de  costa,  ny  faltarian  en  los  reynos  de  Nâpoles  y 
Sicilia  y  en  aigunas  otras  costas  de  V.  M.  numéro  razonable  de  re- 
meros  para  tal  efecto,  pues  séria  por  poco  tiempo,  y  ya  scrivi  porque 
Io  temen  y  no  parece  bien  à  los  que  pretenden  tener  gaieras  al  sueido 
deV.M. 

El  despacho  para  las  quatro  yglesias  vino,  y  se  examinarà  cou 
toda  diligencia  para  embiarle  i  Roma  con  los  advertimientos  para  el 
embaxador  que  seràn  necessarios,  y  se  miraré  sobre  Io  de  Gante,  y 
de  Io  que  se  hiziere  sera  avisado  V.  M.  De  Roma  sabemos  ya  que  llegô 
alli  el  crédito  de  V.  M.  de  los  x"*  escudos,  que  fue  muy  necessaria  pro- 
vinon,  y  assimesmo  ban  embiado  su  crédito  muchos  de  los  nombra- 
dos,  y  se  solicitan  los  otros,  mas  hastaqui  no  hay  nuevas  del  des- 
pacho, y  crece  mucbo  por  acà  la  miu*muracion ,  aunque  hasta  agora 
no  han  procedido  los  frayles  à  élection  que  se  sepa,  ny  despues  he 
entendido  que  haya  bavido  mas  junta  en  Tongherloo,  y  aunque  no 
sean  venidas  las  bulas ,  ha  parecido  necessario  dar  las  cartas  de  mano 
de  V.  M.  al  principe  d'Oranges  y  é  M •  d'Egmont,  y  les  habl6  Mada- 
ma  i  ambos  muy  bien  separadamente,  y  sin  poner  tiempo  en  medio, 
que  sahendo  el  imo,  entré  el  otro,  por  no  darles  espacio  de  confe- 
rir.  V.  M,  verâ  Io  que  en  ello  scrive  S.  A. 


TRADUCTION. 

celui  de  Saint«Omer,  Martin  Rithoveà  Ypres,  Pierre  Curtius  à  Bruges,  Nicolas  de  Terre- 
neuve  a  Arnheim,  Frédéric  deTautembourg  à  la  métropole  d*Utrecbt,  Nicolas  de  Castro 
pourréglise  de  Middelbourg,  Pierre  Havet  à  celle  de  Namur,  Fraoçois  Richardot  à 
Arras,  François  Sonnius  à  Bois*le-Duc,  et  enfin  lui,  Granvelle,  à  rarchevècbé  de  Ma- 

36. 
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El  principe  tocô  en  que  fuera  bien  baver  platicado  todo  eslo 
los  estados  àntes  de  ponerse  en  ello,  y  S.  A.  le  respondio  muy  bien 
y  vaterosamente  para  ei  sostenimiento  de  la  autboridad  de  V.  M., 
de  manera  que  el  princi|)e  uo  replic6  palabra,  resolviéndose  en  que 
haria  por  su  parle  lo  que  pudiesse  ;  mas  véese  claro  que  infinitoe 
por  acà  tcndrian  gana  de  cstorvarlo.  A  M.  d'Aremberg,  y  i  M.  de  Me- 
ghen  se  darân  é  su  tiempo  las  carias  de  V.  M. ,  con  el  dicho  Arem- 
berga  que  esté  aqui  para  mirar  con  él,  que  es  mareschal,  y  con  et- 
tos  otros  senores.  Sobre  la  onlcn  que  se  bavri  de  poneren  lo  de  les 
bandas,  be  liablado  à  parle,  y  como  de  mio  en  este  de  lasygteaÎM  : 
parécele  que  sera  necessario  empeçar  la  execucion  por  las  otrMygle- 
sias,  para  que  bazicndolo  bien  los  obispos  en  eUas,  sea  el  camino 
nias  abierto  para  persuadir  &  los  estados  de  su  goviemo  que  acoep* 
ten  de  bucna  gana  sus  obispos;  y  quanto  al  padre  Gnifio,  dite  que 
le  oyéron  de  muy  buena  gana  quando  alli  predico  el  ano  pataado, 
mas  que  ny  à  frayle  ny  a  oiro  querrian  por  obispo  los  de  aquel  pue* 
blo,  y  que  la  dificuliad  sera  mayor  en  sus  goviemos,  por  lener 
Empda  y  tantas  otras  tierras  vezinas  tan  danadas;  y  me  diie  que  hari 
lo  que  podrâ,  aunque  temia  el  successo.  Pensando  en  las  cartaa  que 
V.  M.  ba  de  scrivir  se  me  ba  ofrecido,  que  porque  V.  M.  estAleios 
para  entender  &  cada  momento  lo  que  passa  «  y  que  confornie  à  lo  que 
sucedierc,  y  &  c6mo  se  tomarén  y  encaminarin  las  cosas,  seré  me- 
nester  acomodar  los  oficios,  que  lo  mejor  séria  (debaxo  de  emienda) 
que  todas  las  cartas  que  Y.  M.  scriviere  i  los  que  abaio  dire  lues^ 
sen  credenciales  con  este  principio,  que  por  servicio  de  Dios  y 


nuDOcnoH. 


Iines.  On  a  re^  k  Rome  les  dix  mille  doceU  demandés  pour  rexpéditîoo  àm  | 
irlaiivr^  à  cet  objet  ;  Madame  a  remb  de  tes  mains  au  prince  d'Orange  et  au  < 
(l'Egmoni  la  leUrc  da  roi .  et  Ta  fortifiée  de  quelques  avis  donnés  en  ion  props 
De  ion  cf>té.  le  pr^ai  a  conféré  avec  d'autres  personnages  sur  les  moyens  éê 
un  rammencement  d'eiécution  k  la  buUe  d'institution  des  nouveeui  sièges.  0  W 
Meraît  ctHivenable  que  le  roi  écrivit  à  un  certain  nombre  d'bommes 


.:L.jAiJl^ 
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ficio  destos  estados,  y  por  otras  muchas  y  muy  importantes  conside- 
raciones  que  à  V.  M.  se  han  ofrecido,  le  ha  parecido  solicitar,  pri- 
meramente  con  ei  papa  Paulo,  y  despues  con  este,  érection  de  buen 
numéro  de  obispados  en  estos  estados,  y  que  es  su  voluntad,  y  tiene 
gran  desseo  que  se  ponga  en  dévida  execucion,  y  que  para  mas  de- 
claracion  de  su  voluntad ,  ha  encargado  V.  M.  à  S.  A.  de  dezir,  ô 
hazer  dezir  algunas  cosas,  etc.  ;  porque  viniendo  assi ,  conforme  à  lo 
que  iîiere  menester  segun  la  ocasion ,  se  podrà  acomodar  la  creencia , 
y  podrian  venir  las  dichas  cartas  para  los  obisposyanombrados,  y 
cuyos  despachos  se  esperan ,  que  son  el  chanciller  de  la  ôrden  para 
Envers,  Guillermo  de  Poitiers  para  Sanct-Omer,  Martin  Rithovio 
para  Ypre,  Pedro  Curtio  para  Brujas,  Nicolas  de  Novaterra  para  Ar- 
nèmï  Federico  de  Tautembourg  para  arçobispo  de  Utrecht,  Nicolao 
de  Castro  para  Medelbourg,  Pedro  Havet^  para  Namur,  Francisco  Ri- 
chardot,  mi  sufragàneo,  para  Arras,  Francisco  SonnioparaBolduch,  y 
yo  para  Malinas;  y  que  assimesmo  séria  menester  escrivir  semejantes 
cartas  credenciales  para  M.  de  Lieja,  M.  de  Cambray,  y  M.  de  Tor- 
nay,  y  tambien  para  todos  los  govemadores,  de  la  mesma  data  y  té- 
nor, y  para  cada  una  de  las  villas  donde  serân  las  sillas  episcopales; 
y  porque  una  de  las  mayores  dilicultades  que  se  temàn,  sera  con 
Brabante  y  senaladamente  si  se  quisiessen  empachar  en  ello  los  es- 
tados, que  tambien  huviesse  cartas  para  Brussellas  y  Lovaina  para 
M.  de  Jasse,  y  M.  de  Grimberghe,  y  assimesmo  hasta  una  dozena 
para  abades  en  blanco,  y  otras  tantas  para  priores  y  conventos,  y 
hasta  20  6  3o  para  pensionarios  de  villas ,  y  otras  tantas  6  mas 


TRADUCTION. 


étéques,  gouverneurs  de  provinces,  abbés  et  autres,  pour  les  engager  à  prêter  à  cette 
œuvre  sainte  un  concours  favorable. 

^  D  faut  lire  Antoine,  et  non  Pierre  Ha-  reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des 
vet:  il  était  originaire  d* Arras,  religieux  Pays-Bas.  Havet  prit  possession  du  siège  de 
dominicain,  et  ancien  confesseur  de  la  feue        Namur  en  1 5&a ,  et  mourut  seize  ans  après. 
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j)ara  cavalières  |>artiruUre.s  todas  en  blanco,  que  embiândoU»  aquî 
desUi  iiiaucra  se  u.s<iria  dollar  conromie  i  la  sazoD  y  al  tiempo.  y  sé- 
ria lueiie.Hler  que  viiiiesson  bien  presto,  paraque  con  las  bulas  se  poop 
ia  inaiio  eu  la  obra  siu  niuclia  diiacion,  y  como  estas  sean  de  un  lenor 
y  brrves  «  se*  |>odrian  presto  despacbar.  Y  de  io  que  nuas  se  ofreciére 
M-  darâ  con  otro  aviso  â  V.  M. 

No  dire  nada  eu  lo  de  les  soldados  espaûoles  sino  dar  gracias  i 
Dios  de  que  bayan  llcgado  eu  salvo,  que  niejor  navegacioD  esperiva- 
uios  que  bavrian  tenido,  juzgaodo  ios  vientos  desdc  tîerra  firme«en 
lo  quai  veo  que  suele  baver  nuicbas  vezes  engano. 

Quanto  à  las  rosas  de  Francia ,  no  sabria  al  présente  dexir  mas  de 
lo  que  po.strcra mente  cscrivi,  y  don  Juan  Manrique  y  el  embaxador 
liavrân  dado  cuenta  de  io  que  bay.  Temo  que  io  de  la  religion  hiirré 
do  |iadecer,  que  sera  barto  mal  para  Ios  vezinos,  y  solicitaran  lo  dd 
«onoiiio,  con  amenazar  el  nacional,  y  temo  que  sera  para  por  esta  via 
Miscitar  algun  garbullo  en  .Vlemana ,  donde  en  la  junta  de  Naumbotirg 
un  \ui  bavido  mas  de  cpic  ban  .sotascripto  &  la  confession  Augustana« 
V  juntaniente  la  a|)ologia,  recebido  muy  mai  Ios  nuncios  de!  papa«y 
«*n  \o  dcmas  salidos  tan  diferentes  en  susopiniones  de  la  religion  < 


TSAOL'CTIO!!. 

Quant  aux  aflairt*»  de  France*  (continue  le  prélat),  je  ne  puis  rieo  ajouter  à  ce 
ijuc  j  ai  (lit  prm^demmenl  à  V.  M.  D'ailleurs  don  Juan  Manrique  et  rambatiadew 
lui  vn  au^)nt^alls  doute  rendu  un  compte  détaillé.  Je  crains  que  la  religion  o*ail 
Ii<*auc4>up  à  souflrir  un  jour  dans  ce  royaume,  ce  qui  serait  un  grand  lual  poor 
\vs  ftau  vniMiis;  jr  c  rai  IIS  aussi  que  les  Français  ne  sollicitent  la  prompte  réuoioo 
du  (nnrile.  menaçant,  en  cas  de  n*lus.  d'assembler  un  concile  national,  et  ccb 
•an^  antn*  intention  que  d  exciter  quelqu(*s  troubles  en  Allenugne.  Dans  celle 
dfrniere  contrée,  la  rt^union  de  Naumbourg  na  point  eu  de  résultat,  si  ce  olol 
qu*(»n  >  a  souscrit  la  confession  d'Augsliour;^  et  son  apologie,  qu*on  \  a  ti èi Mal 
ai  <  u<*illi  le?»  nonc(*s  du  pape,  et  «[ue.  sur  l(*s  questions  religieuses,  on  s*est  tépaié 
fncoif  moins  d'accord  que  dans  les  assemblées  précédentes.  U  est  ao  scttl  poiat 
^ui  le«|uel  tous  se  sont  entendus  à  nien  eille  :  c  est  de  ne  point  se  soumettre  an 
ileci!bioa%  du  concile.  Mais,  devant  craindre  de  fatiguer  votre  majesté  de  lo«shi 
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entes  esta  van  y  mas;  en  esto  concordan  todos,  en  no  sotoponerse  al 
concUio,  y  por  no  cansar  â  V.  M.  con  tautos  papeles,  embiaré  â  Gon- 
çalo  Ferez  copias  de  cartas  que  me  scrive  el  vice-canciller  y  de  ai- 
gunos  otros,  de  que  podrâ  con  oportunidad  baser  relacion  à  V.  M. 

LAzaro  de  Swendi  ley6  à  Madama  anteayer  las  cartas  que  à  V.  M. 
ba  scripto,  por  donde  bavrâ  visto  lo  que  él  y  el  principe  ban  referido  ; 
las  plàticas  de  Dinamarca  cessan  por  no  tener  los  de  Guisa  la  parte 
que  bastaqui,  y  ténia  yo  razon  de  temer  que  propusiessen  à  V.  M. 
que  entrasse  en  el  juego.  A  Madama  ban  dado  un  billete  el  principe 
y  el  dicbo  Swendi  de  algunos  officios  que  les  parece  que  se  deven 
bazer;  y  porque  Su  Alt*  scrive  â  V.  M.  lo  que  sobre  ello  le  parece,  no 
lo  repito  en  esta. 

Yeari  assimesmo  V.  M.  el  billete  que  el  dicbo  principe  ba  dado  en 
lo  del  conde  de  Scbwartzembourg:  barto  le  bavia  acordado  que  pro- 
curasse de  baver  largo  término  para  la  paga  de  las  pensiones  corridas; 
mas  dizeme  que  la  necessidad,  y  las  grandes  sumas  de  dineros  que 
deve,  le  fuerçan  à  pedir  con  tanta  instancia  lo  que  le  es  devido,  y  no 
solo  de  la  pension,  mas  aun  del  reçago  de  sus  cuentas,  de  que  dize 
que  el  Secr^  Erasso  deve  tener  informacion.  Sera  bien  que  V.  M.  sea 
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documents  qui  sont  relatifs  à  cette  conférence,  j^enverrai  à  Gonzalo  Pères  copie 
de  certaines  lettres  que  m'écrivait  le  vice-chancelier  (de  l'empire),  avec  quelques 
autres,  afin  qu'il  puisse  à  loisir  lui  en  communiquer  un  résumé. 

Lazare  Schwendi  a  donné  avant -hier  lecture  à  Madame  des  lettres  qu'il  a 
écrites  à  votre  majesté,  et  dans  lesquelles  se  trouve  la  substance  de  ses  propres 
renseignements  et  de  ceux  fournis  par  le  prince  d'Orange.  Les  intrigues  au  sujet 
du  Danemark  se  ralentissent  depuis  que  les  Guises  ont  cessé  d'y  prendre  une 
part  aussi  active,  et  j'avais  bien  quelque  raison  de  craindre  qu'on  ne  propos&t  à 
votre  majesté  de  s'intéresser  à  ces  menées.  Le  prince  et  Schwendi  ont  présenté  à 
Madame  une  note  dans  laquelle  ils  lui  indiquent  certaines  démarches  qu'ils  ju- 
gent devoir  être  tentées;  comme  son  altesse  doit  écrire  à  votre  majesté  ce  qu'elle 
en  pense,  je  n'insisterai  pas  sur  ce  point. 
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servido  mandnrie  scrivir  gracîosamente,  con  dciirle  lo  que  en  esto 
de  su  paga  V.  M.  |K)dra  hazcr,  que  aunque  no  sea  con  tanta  prettMi 
romo  61  pide ,  no  pienso  que  romperé  por  elio. 

En  io  del  casamiento  dei  dicho  principe,  no  aabria  que  deiir  ma». 
sino  que  despues  me  ha  dicho  mas  daro  de  palabra,  preguntindole 
vo  sobre  cllo  familiannente,  que  la  dama  le  havia  prometido  de  vîvir 
en  la  religion  que  él  quisicsse,  y  de  manera  que  nadie  pudiesse  dar 
quexas  dcUa,  y  se  muestra  muy  determinado  en  querer  reaoliita* 
mente  que  viva  catliôlica;  y  aunque  tiene  la  cosa  por  hecha,  y  ae 
han  dado  anillos,  si  en  fin  el  landgrave,  6  oiro  estorvasse  el  efecto. 
no  creo  que  pesaria  à  V.  M. 

Tampoco  ha  parecido  bien  aqui  la  bula  del  concilio,  y  aunque  el 
cardenal  Borromeo  me  ha  embiado  buen  numéro  délias  airthemî- 
radas,  para  repartirlas,  no  me  he  movido  en  ello,  esperando  la  re> 
solucion  y  lo  que  mandasse  V.  M.,  ny  pienso  haxer  olra  cosa,  ny 
moverme,  y  si  lo  del  concilio  va  adelante,  de  que  dubdo  harto,  aoor» 


TRADUCTION 

\|)rvs  quelques  lignes  reUtivei  aux  répétilioDS  pécuniaires  du  comte  deSchwartiboorf  • 
I  ôvéque  ajouti*  : 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  nuriage  du  prince,  je  ne  pais  rien  ajooler  de 
nouveau,  si  ce  n*est  que  lui-même,  un  jour  que  je  le  questionnais  familiéf  eiact 
MIT  ce  sujet,  m'a  répondu  d*une  manière  positive  que  sa  future  épouse  lai  avait 
promit  de  vivre  dans  la  religion  qu*il  préférerait,  de  manière  que  personoe  aa 
monde  n*eùt  lieu  dr  se  plaindre  dVIle;  et  il  parait  très-décidé  à  exiger  qa*eUe  aoit 
catholique.  Il  considère  son  mariage  comme  conclu,  et  déjà  Ton  a  échangé  ks 
anneaux;  pourtant  si  le  landgrave  ou  tout  autre  venait  à  faire  manquer  la  wég^ 
riation.  votre  majesté,  je  pense,  le  verrait  sans  trop  de  regret. 

On  a  généralement  improuvé  dans  ce  pays  la  bulle  du  condie.  et  qooiqae  It 
(ardnial  Borromée  men  ait  envoyé  un  bon  nombre  d exemplaires  eo 
authrutique.  aûn  de  les  distribuer,  je  ne  me  sois  point  prené  de  le  faire,  H 
me  prêterai  à  aucune  démarche  avant  de  connaître  les  intentions  de  voire 
I)an«  le  cmè  où  il  serait  donné  suite  au  projet  de  coDtinuatîoo  de  celte 
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dtfé  à  V.  M.,  como  me  manda,  para  que  sea  servi  do  mandarme 
escusar. 

Esperamos  lo  que  los  inquisidores  d'Espana  embiaràn  à  Y.  M.  en 
lo  de  los  sospechosos  en  Envers.  Yo  hablaré  al  mai^ave  como  V.  M. 
manda  sobre  el  que  se  salv6,  sin  todavia  ponerie  la  culpa,  porque 
creo  que  no  la  tiene,  y  como  muestra  tener  buen  zelo,  sino  que  el 
miedo  algunas  vezes  le  dana ,  no  crco  que  sera  bien  desesperarle  dei 
todo,  y  tanto  mas,  que  ha  hecho  y  haze  aigunos  buenos  ofiBcios,  y 
por  ias  cartas  de  Madama  verà  V.  M.  los  que  en  Berchem  agora  se 
prendiéron.  A  M.  de  Cambray  se  darâ  la  carta  de  V.  M.  y  le  solici- 
taré,  y  al  marques  de  Bei^has  en  lo  de  Valencianes,  y  generalmente 
contm  todos  los  que  se  desvian  de  la  religion  à  do  quiera  en  su  ju- 
rbdiction. 

No  se  pudo  coger  Amstedio  con  quanta  diligencia  se  hizo,  y  faarto 
solicîtamos  paraque  se  cojan  vellacos,.  y  senaladamente  los  que  pas- 
san  de  ^mmna  à  Inglaterra;|)ero  como  esta  tierra  es  de  comercio, 


TRADUCTION. 

ce  doElje  doute  fort,  je  lui  rappellerai,  conformément  à  ses  ordres,  queUe  m^ 
piNfinis  de  me  faire  excuser  auprès  du  souverain  pontife. 

Revenant  sur  la  dénonciation  émanée  ci-devant  des  inquisiteurs  de  Séville  contre  quel- 
ques habitants  d* Anvers  wpects  d*hérésie,  Tévéque  mande  au  roi  que  des  renseigne- 
ments plus  précis  devieupènt  nécessaires  avant  de  procéder  à  leur  égard  ;  et  quant  à 
Amsted,  poursuit-il  : 

Malgré  toutes  les  mesures  et  précautions  imaginables,  on  n'a  pu  réussira  arrêter 
cet  homme.  Nous  ne  cessons  de  recommander  qu'on  s'assure  de  tous  les  vauriens 
de  ce  genre ,  surtout  de  ceux  qui  passent  d'Allemagne  en  Angleterre.  Mais  comme 
ce  pays  est  essentiellement  conunerçant,  il  s'y  rencontre  journellement  un  si 
grand  nombre  de  gens  qui  vont  et  qui  viennent,  qu'on  ne  saurait  facilement  dis- 
tinguer les  bons  des  mauvais.  Or  si  l'on  allait  s'assurer  de  quelqu'un  d'entre  eux, 
sans  avoir  des  preuves  tout  à  fait  certaines ,  le  peuple  élèverait  des  clameurs,  se 
plaignant  qu'une  telle  manière  de  procéder  est  hostile  au  négoce  et  attentatoire 
aux  libertés-  des  provinces.  Malheureusement  les  magistrats  et  autres  officiers  de 
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y  son  laiilos  \on  que  van  y  vieneii,  mal  se  pueden  dîMinguir  lot 
no%  de  les  malo.s,  y  embargando  algiinos  sin  tener  provanças  rauy  ck- 
ras«  resirntcnse  lo5  pueblosi,  dizîcndo  que  es  contra  el  comercio,  y 
rentra  la  lîhoiiad  de  la  provincia,  y  no  tienen  los  ministros  de  juslîcia 
y  olicialrs  el  lelo  que  séria  menester,  6  que  son  naturalmente  floiot. 

Yo  solicitnré  quanto  pudierc  que  so  atienda  este  verano  al  reparo 
de  las  dlquos  de  Zelanda,  porque  no  se  pierda,  pero,  como  ton 
|H>hres  no  pueden  mas.  Tambien  tenié  advcrtenda  como  V.  11. 
manda,  en  la  fortificacion  de  (lambray,  para  que  no  haga  dano  i  la 
ritadela 

Muerto  Molîneo,  antesque  viniessen  las  cartas  de  V.  M.  havia  ya 
h*nido  yo  ruydado  de  inquirir  si  havia  dexado  algunos  papeles,  y 
senaladanicMUe  |K)r  saber  si  bazia  historia,  y  esta  diligencia  hîte  por 
la  mesma  raion  que  V.  M.  apunta,  dubdandoque  se  huviease  paeslo 
«i  dozir  rosa  que  no  conviniessc;  mas  no  ae  ha  halladopapel  ninguno 
(lesta  materia ,  y  hc  sabido  cpie   muehos  dias  ântes  que  mûrie 


TRADCCTtOK. 


justice,  peut-i:tre  oalurellenient  indolents,  iiont  pas  tout  le  zèle  qui  convieiMkait 
on  une  matière  auft»i  grave. 

liecfiininandation  à  faire  à  quelqua»-un»  d'eu&,  aûn  de  tlimuler  leur  vigîlaooa  ;  ripa- 
ralion  des  digues  de  Zelande;  travaux  d<*  forlificatioa  à  Cambrai. 

Au&iitùt  après  le  trépas  de  Molîneo.  et  avant  d*avoir  reçu  la  lettre  de  votre 
majesté,  j*avais  eu  soin  de  m'a^surer  s'il  n  avait  pas  laissé  quelques  papiers,  cl 
principalement  si  dans  le  nombre  il  ne  se  trouvait  point  des  manuscrits 
riqnes.  Ma  conduite  en  a*tte  <K*casion  était  basée  sur  les  mêmes  motifs  qui  ( 
déterminé  votre  majesté .  c'est-a-dire  la  crainte  que  cet  konsme  n'eél 
quelques  réfleiious  inconvenantes  ;  mais  il  a  été  impossible  de  trouver  le  i 
document  de  ce  genre,  et  j'ai  su  que  longtemps  avant  sa  mort  il  avait  laoipéal 
biiiie  un  grand  uombn*  de  |>apiers,  se  plaignant  souvent  jusqu'au»  lannea.daas 
1rs  drrniei^  U*mps  de  sa  vie.  devant  quelques-uns  de  ses  amis,  qu* après  ledéeis 
de  l'empen'ur.  Louis  Qiieiada  lui  eijt  enlevé  presque  de  force  les  méaMim 
qu  il  avait  rédigés  avec  sa  majesté,  le  privaal  ainsi  du  fruit  de  ses  veillas;  omis 
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TàBgà  y  qtiem6  muchos  papeles,  y  que  viviendo  se  havia  quexado 
muchas  rezes  à  algunos  amigos  suyos  hasta  Uorar,  de  que  muerto  el 
emperador  (que  en  sancta  gloiîa  sea)  le  huviesse  quitado  Luis  Quixada 
qjâàjBÎ  por  fuerça  las  memorias  que  havia  hecho  côn  S.  M.,  diziendo 
^e  eran  sus  travajos,  mas  que  en  fin  ténia  en  la  mèmoria  buena 
parte  de  lo  que  en  ellas  havia,  y  que  esperava  algun  dia  escrivir 
à^  par  memoria  de  su  amo,  lo  quai  dezia  que  no  havia  âunyeni- 
peçado,  pof  haver  estado  por  acà  siempre  aehacoso  y  doliente. 
Gcuêrde^  etc. 
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qtfyyant  heureusement  gardé  le  souveiiir  de  là  plupart  des  choses  qui  disaient 
te  ^jet  de  ses  écrits,  il  espérait  bien  quelque  jour  élever,  par  ce  moyen,  un 
monument  à  la  mémoire  de  son  maître;  il  ajoutait  que^ses  continuelles  infir- 
mités  l'avaient  empêché  jusqu'alors  de  recommencer  un  nouveau  travail.  Dieu 
garde,  votre  majesté,  etc. 


XLIV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II*. 

(  Mémoires  de  Granvelle,  Vil,  79-80.  ) 

i*  * 

Bnisselas,  Â  7  de  mario  i56i. 

Pespues  de  scripta  mi  carta^  me  ha  habiado  oy  el  marques  de 
Ô^has,  diziéndome^  en  puridad  que  me*  queria  dezir  una  cosa  de 
mucha  importancia  y  de  que  le  pesavaf;  y  viniéndola  à  declafrar  fué 

*  Dans  cette  lettre ,  GranteUef  reiïd  qu*tt  |£^  at^c  le  marquis  de  Bërglied  au 
compte  au  roi  d'un  entretien  particulier       sujet  des  nouveiBuxévéehéSi.  Suivant  ce  sel- 

37. 
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que  havia  entendîdo  que  el  arçobispo  de  Colonia  havia  juntado  lo- 
dos  los  deputados  de  ios  obispos  sus  sufragineos,  y  que  entre 
cran  los  del  obispo  de  Lâeja  su  hennano,  y  que  alli  havîan 
cluido  de  contradexir  quanto  pudiessen  lo  destas  ygleaias,  y  de  dar 
quexas  à  ios  estados  del  imperio  de  que  les  quiera  V.  M.  quiur  m 
auihoridad,  jurîsdîcUon  y  renia,  y  que  no  era  esto  haier  con  efedo 
io  que  V.  M.  ofrecia  à  todos  de  guardar  amîstad  y  buena  veaindad 
con  sus  vezînos,  y  que  resoluiamente  eran  detenninados  de  do  io 
coinportar,  y  que  para  esto  liavian  resuelto  de  deputar  embaiâdoni 
al  papa,  y  al  emperador  olros,  y  otros  à  V.  M.,  y  que  le  dolia  en  el 
aima  ver  que  este  negocio  no  podria  (i  lo  que  teniia)  salir,  ditiendo 
que  scntia  aun  mas,  que  huvicssen  cscogido  el  dean  de  LiejaGrcM^ 
becL  para  sobre  esto  embiarle  al  emperador,  y  que  havia  escriplo, 
y  eschvia  a  su  liermana  sobre  ello  porque  se  apartasse  deataa  oo-* 
sas;  que  conoscia  i  V.  M.  tan  puesto  en  este  negocio,  que  peoaara 
procuraria  de  passarlo  adelante  quanto  pudiesse,  y  que  to4|Wa  é 
los  vezinos  se  dévia  tener  gran  respecto.  Yo   mostré  espantâime 
pocc)  de  lo   que  dczia  (como  à  la  verdad  si  otro  no  se  emptcha 
cicllo  que  estos  obispados  alemanes  haria  poco  al  caso),  dando  i  as- 
tender  que  me  yva  poco  en  ello ,  y  sorriendo  le  dixe  que  me  peaiva 
que  liavicndo  V.  M.  hablado  como  havia  al  obispo  su  hermano  j  i 


gneur,  rârctievéque  de  Cologne  •  <!«  con- 
cert avec  tes  HiflfraganU.  te  dispoieniit  à 
faire  la  plus  vigoureuse  opposition  àrérec- 
tion  des  nouveaux  sièges,  et  à  se  plaindre 
aui  Etats  de  Tempiredece  que  Philippe, 
au  nifpris  de  ses  promesses  antérieures . 
songeait  à  |>orter  atteinte  à  leur  autorité, 
à  leurs  juridictions  et  ii  leurs  revenus. 
t\uiU  enverraient  au  besoin  des  députés  au 
pape  et  à  Tempereur  pour  soUktter  leur 
«-ntremise,  etc.  Comme  Tévèque  de  Liège, 
l'un  des  suffragants  de  Cologne,  et  frère 
de  M.  de  Bergiiet.  se  trouve  impliqué  dans 
ces  projets  d'oppotitioii .  Granvelle  a  re- 


présenté a  ce  dernier  tei  obligarioos  fM 

le  prélat  avait  au  roi  pour  sea 

passés  et  ctnx  qu'il  lui  réaerrail 

la  promesse  qu'il  avait  Gûle  de 

ref  à  la  réalisation  des  vues  de  sa  i 

dans  cette  sainte  entreprise,  elc. 

Bergbes ,  touché  de  ces  i 

pris  rengagement  de  tel  mettre 

yeux  de  son  frère  et  de  cbercbcr  k  *i^a 

mener  à  de  metlleurs  seotîaMBls;  Jft' 

leurs  il  doit  aussi  écrire  au  roi  po«r  W 

donner  communication  de  toot  et  qii  sa 

rattache  aiu  desseina  Cormes  par  Tafcbih 

véque  de  Cologne. 
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él,  y  ofrecido  ambos  que  barian  maravillas,  saiiessen  agora  con  esto; 
que  yo  sabia  bien  de  la  junta  que  havian  hecho  los  de  Colonia, 
porque  me  havian  ios  de  Utrecht  embiado  las  cartas  que  se  les  ha- 
vian escripto ,  y  que  nos  havia  parecido»  que  no  dévia  ninguno  corn- 
parecer,  como  no  han  hecho,  y  que  lomesmo  pudiera  haver  hecho 
su  hermano,  pues  no  ténia  prejuyzio  en  el  negocio,  siendo  assi  que 
sabia  que  yvamos  procurando  de  buscar  recompensa  para  él,  y  mi- 
rar  si  como  éi  havia  platicado  sera  bien  annexar  y  unir  al  obispado 
de  Lieja  la  abadia  de  Sanct  Lorenço  que  esta  à  los  muros  de  la  villa, 
que  aunque  es  en  su  tierra,  mostrava  el  marques  que  séria  gran 
beneficio  del  obispado,  como  à  la  verdad  séria,  y  le  cresceria  de 
mucha  renta,  y  creo  que  séria  platicable  para  despues  de  la  muerte 
de  quien  la  possee,  como  sera  todo  lo  demas,  y  que  tambien  havia 
entendido  como  ya  se  havia  escripto  à  Roma  para  ver  si  havria  forma 
de  poder  annexar  la  abadia  de  Vausselles  que  esta  à  la  raya  de  Fran- 
cia  al  obispado  de  Cambray,  y  que  no  me  parecia  que  lo  entendia 
su  hermano ,  si  no  procurara  de  desviar  todas  estas  plàticas  contra- 
rias quanto  pudiesse,  porque  yo  ténia  por  cierto  que  era  V.  M.  de- 
terminado  de  passarlo  adelante  por  qualquier  via  que  fuesse,  y  que 
para  mi,  6  succediesse,  6  no,  me  yva  muy  poco  en  ello,  mas  que  sabia 
i||uy  bien  que  las contradictiones  de  Alemana  nascian  de  aqui,  y  esto 
dixe  adrede  para  poner  à  los  de  aqui  mas  freno  con  hazerles  sospe- 
char  que  se  tienen  espias  para  saber  lo  que  passa.  Respondiome 
luego  que,  pues  yo  dezia  esto,  dévia  saber  en  ello  mas  que  él;  y  le 
répliqué  que  podia  ser,  afirmândome  à  que  lo  sabia  muy  bien  (y  lo 
peor  es  que  temo  que  es  verdad),  y  que  lo  que  no  osâvamos  dezir 
haziamos  que  lo  dixessen  los  vezinos,  y  que  ya  no  nos  faltava  otra 
casa  sjno  que  hiziéssemos  tambien  hablar  los  estados,  pero  que  V.  M. 
entendia  ya  muy  bien  esta  plàtica;  y  vine  despues  à  dezirle,  que  le 
quéria  hablar  claro  como  solia,  y  como  amigo,  bolviéndole  à  dezir, 
que  me  pesava  de  lo  que  passa  va,  porque  él  podia  entender  que  vi- 
niendo  esto  à  oydos  de  V.  M.  y  de  otros,  muy  fàcilmente  se  podria 
créer  que  con  quanto  dezian  los  dias  passados,  que  lo  que  havia  he- 
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cho  el  trcîdiano  de  Lieja  Torentîno'  fucssc  contra  su  volontad,  y  que 
le  huvieMe  cscripto  que  se  apartasse  dello,  que  pues  se  entra  en 
estotro  juego,  todo  huviesse  sido  con  6rden  eipressa  del  dichosu 
lieriiiano,  y  que  se  dcvia  acordar  que  su  M*^  C**  y  la  reyna,  por  el  amor 
que  tenian  &  su  casa  le  havian  promovîdo«  y  ayudado  liberalmenle 
para  que  fucsse  obispo,  y  que  no  correspondîa  Grœsbeck  à  la  vo> 
luntad  que  V.  M.  le  tiene,  haviéndose  tractado  de  nonibrarle«  sî 
huviera  havido  lugar,  para  uno  destos  obispados,  y  que  por  esta  via 
l>odna  |>erder  la  oportunidad  para  quando  vacasse  alguno.  Mostrè 
que  lo  sinlia  rouclio,  y  que  havia  escripto  y  escriviria  à  su  hemiaBO, 
y  vino  â  dezir  que  no  qucrria  que  scriviendo  i  V.  M.  le  metclaaaen 
en  esta  piâtica,  rogàndome  que  yo  quisiesse  scrîvir  sobre  ello,  de 
manera  que  cl  quedasse  desculpado.  Respondile  que  me  penfc^ 
nasse«  que  no  era  esto  à  mî  cargo  de  avisât  à  V.  M.  taies  cosia,  j 
que  lo  podria  liaier  él  mesmo  si  queria ,  que  à  mi  me  bastara  aati^ 
faxer  à  lo  que  V.  M.  me  mandasse  en  este  negocio,  y  lo  hiie  adredt 
|>ara  que  él  scrîviesse  (como  ha  dicbo  que  hari),  y  que  por  esta  tia 
(liesse  à  V.  M.  ocasion  de  responderle  en  este  punto  que  le  ha  pe* 
sado  de  entender  lo  que  passa  «  y  que  procure  de  remediar  lo  qve 
pudiere,  porque  esté  V.  M.  determinado  en  todo  punto  de  qnerer 
que  esto  se  haga ,  pues  es  beneficio  de  la  provincia,  y  que  le  pri%i 
inucho  por  qualquier  via  que  sea,  y  por  quien  quiera  que  sea  que 
se  ponga  embaraço  alguno  en  cosa  tan  sancta«  y  tan  sin  dano  ni 
gravexa  de  la  provincia,  y  mucha  utilidad  suya,  6  lo  que  à  V.  M. 
pareceri  niejor  para  poner  freno,  que  tengo  por  cierto  roostrmri  é 
otros  lo  que  V.  M.  le  scriviere;  él  ha  hablado  oy  y  muy  bien  eu  il 
iiegocio  de  Valenctanes  delantc  de  Madama  en  consejo,  y  se  lia  pb* 
ticado  con  él  sobre  el  camino  que  havri  de  tener  yendo  alli^puM 
que  diestramente  y  sin  alboroto  se  procure  remedio  à  nna  tiem 
que  de  diex  anos  à  esta  parte  esté  tan  danada  ;  y  de  lo  que  sucedien 
sera  Y.  M.  avisado.  Cuya,  etc.  De  Brusselas,  i  vu  de  março  i56i. 

'  Lévin  Tormitinus,  de  Gand.  protonoUîre  apottolM|iie  et  «rchidiacre  de  Liège,  hui 
|H>^lc  Utin  et  nonibniate. 
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XLV. 
EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

.    *  (  Mémoires  de  Granvelle ,  VII  ,81.) 

Brnsselas,  à  9  de  marzo  1 56i . 

.  Soy  forçado  anadir  à  mis  otras  cartas  esta,  por  haver  en  este 
.fNypito  recebido  una  del  R™**  cardenal  Borromeo  que  va  con  esta,  por 
ia  quai  verà  Y.  M.  que  S.  S.  à  xxvi  del  passado  me  ha  creado  car- 
deaal,  con  otros  que  no  me  nombra;  yo  he  huydo  muchos  anos 
esta  dignidad  y  rehusàdola  algunas  vezes,  haviéndome  sido  ofrecida, 
porque  à  la  verdad  jamas  me  halle  ny  me  hallo  para  ella,  y  tuve  un 
tiempo  consideracion  à  que  me  estorvava  el  servicio  de  S.  M.  sancta 

TRADUCTION. 

L'ÉVÉQUE  D'ARRAS 

A  PHILIPPE  H. 

'■'■*•  Bruxelles,  o  mars  i56i. 

Une  circonstance  imprévue  me  force  d^ajouter  ce  billet  à  mes  autres  dépêches. 
Je  reçois  en  ce  moment  du  cardinal  Borromée  une  lettre  ci-jointe ,  par  laquelle 
il  me  donne  avis  que  sa  sainteté ,  dans  un  consistoire  tenu  le  26  février  dernier, 
a  daigné  m'honorerdu  chapeau,  ainsi  que  plusieurs  autres  prélats  qu'il  me  dé- 
signe. Longtemps  j'ai  cherché  à  me  soustraire  à  cette  dignité,  et  plusieurs  fois 
déjà  je  Tavais  formellement  refusée  lorsqu'elle  me  fut  offerte,  parce  qu'en  toute 
vérité  je  m'en  croyais  et  m'en  crois  encore  peu  digne.  Une  autre  considération 
me  retenait  aussi  :  c'est  que  l'acceptation  d'une  pareille  faveur  eût  pu  nuire  aux 
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momorin ,  tcniendo  como  yo  ténia  y  en  las  dieUs  y  fuera  dellu  el 
cargo  de  Io.h  negorios  de  Aicniafia,  ny  â  la  verdad  ténia  con  que 
sostenor  el  peso  sin  riiyna  niia  y  de  mi  casa  :  agora  buelve  S.  S.  à 
ponernie  en  acpiel  grado,  y  me  faita  aqueiia  disculp  de  las  cosatde 
Alemana ,  v  pienso  que  quiçâ  me  dcve  liaver  V.  M.  (  sin  saberlo  yo) 
favorecido  y  proniovido,  que  yo  se  muy  bien  devc  ser  por  su  bon- 
d«id,  y  no  porque  le  baya  suplicado  deilo,  no  me  baviendo  jamat 
passado  por  el  pensamiento;  y  tambien  veo  que  quanto  me  tstor- 
\âra  aquel  grndo  â  tiempo  del  emperador  tanto  me  podria  ayiidar 
.'icpii  en  servirio  de  V.  M.  y  en  las  cosas  que  se  tractan  entre  esta 
gente,  para  tener  con  ellos  la  autboridad  que  es  razon,  que  les  co* 
nosce  liien  V.  M.;  y  como  ban  entendido  algo  por  el  correo  que  ba 
venido,  me  dan  todos  alegremente  la  en  bora  buena,  aunque  no  Ici' 
be  dicbo  que  tengo  la  carta  del  cardenal.  Tambien  me  ba  dado 
\ \  M.,  por  su  gracia  y  merced  y  no  por  mi  mérito,  con  que  pueda 
sostener  este  peso  que  àntes  no  lo  ténia;  es  verdad  que  no  me  hallo 
mas  idoneo  que  àntes,  pero  en  iin  bame  elegido  S.  S.  con  parecer 
del  collegio,  y  no  se  como  tomarian  repugnar  à  esto  tantas  vetet,  no 


TRlDC'.TIOîï 

» 

intéK'ts du  senice de lempereur défunt, de  taiote mémoire.  A  cette époque,j*élaift 
(  hargê ,  tant  dans  les  diètes  qu* au  dehors,  des  aSiires  d'Allemagne,  et  de  plus /an* 
lais  vie  dans  Timpuissance,  à  moios  de  comprometU^  les  intérêts  de  mafortoacct 
(  i*u\  (le  ma  famille,  de  tenir  convenablement  le  rang  que  m'imposait  une  awri 
haute  dignité.  Aujourd'hui  que  sa  sainteté  jette  de  nouveau  les  yeui  sur  mai»  je 
n'ai  plusà  faire  valoir  IVxcuseque  me  fournissaient  les  affaires  d*AllemAgne;  pibl- 
itro  au<^i  votre  majesté  elle-même  a-telle  daigné,  à  mon  insu,  faire  ém  d^ 
iiiarrhes  en  ma  faveur,  et  cela  de  son  propre  mouvement,  sans  doute •  car  ja* 
mais  je  n*ai  usé  ni  songé  à  user  auprès  dVlle  des  moindres  iostanoes  à  oa  salât 
.!<*  réfléchis  en  outre  que.  autant  cette  nouvelle  dignité  eût  contrarié  le  i 
de  lempereur  défunt,  autant  elle  pourrait  aider  à  celui  de  votre  majesté,  < 
donnant  une  autorite  convenable  pour  traiter  les  aflaires  de  ce  pays,  dont  ' 
majesté  ronnait  bien  les  habitants.  Déjà  même,  comme  ils  ont  appris  < 
<  hose  par  le  courrier  qui  est  arrivé,  ils  viennent  tous  me  conipUmenter  avec  i 
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teniendevtls^  mesmas  desculpas,  y  temo  que  lo  imputarian  à  otra 
dÊÊfk  que  à  modestia,  y  que  me  podria  esto  danar,  y  à  mis  cosas,  y  à 
los  mios,  con  desservicio  de  V.  M.;  mas  porque  quiero  (como  lo 
devo)  depender  en  todo  de  su  voluntad,  esperaré  lo  que  fuere  ser- 
vido  mandarme  sin  fasta  entônces  hazer  otra  demostracion.  Impor- 
taria  que  yo  la  pudiesse  saber  brevemente,  porque  como  otro  dia 
l^via  de  partir  el  brève  de  S.  S.  podria  la  dilacion  de  mi  respuesta 
dar  causa  é  varios  juyzios,  y  assi  he  encomendado  al  secretario  el 
abad  Saganta  que  con  lo  que  V.  M.  resolviere  me  despache  correo 
volando  à  mi  costa.  Guarde ,  etc.  De  Brussellas  à  ix  de  março  1 56 1 . 


TRADUCTION. 


pressement,  quoique  je  ne  leur  aie  point  parlé  de  la  lettre  que  j*ai  reçue  du  car- 
dinal Borromée.  Enfin  votre  majesté,  par  un  efiet  de  sa  bienveillance  et  de  sa 
générosité,  plutôt  que  pour  mes  mérites,  a  daigné  me  mettre  en  état  de  soute- 
nir une  dépense  qui  eût  précédemment  excédé  mes  ressources.  Il  est  bien  vrai 
que  je  ne  me  trouve  guère  plus  digne  qu'autrefois  de  la  faveur  dont  je  deviens 
Tobjet;  mais  enfin  sa  sainteté  m'a  nommé  avec  l'agrément  du  sacré  collège,  et  je 
ne  sais  trop  ce  qu'on  penserait  d'un  refus  aussi  obstiné  :  je  craindrais  qu'on  ne 
l'attribuât  à  un  tout  autre  motif  qu'à  la  modestie,  ce  qui  pourrait  nuire  à  mes 
intérêts  propres  et  à  ceux  de  ma  famille ,  tout  en  compromettant  ceux  du  ser- 
vice de  votre  majesté.  Néanmoins,  comme  je  veux  (ainsi  que  le  devoir  m'y 
oblige)  dépendre  en  toutes  choses  de  sa  volonté,  j'attendrai  ses  ordres  sur  ce 
point,  sans  faire  jusque-là  aucune  manifestation  extérieure  d'acceptation  ou  de 
refus.  Seulement,  il  me  serait  très-utile  d'être  promptement  informé  de  ses  in- 
tentions, parce  que  le  bref  de  sa  sainteté  devant  m'étre  expédié  le  lendemain 
du  jour  où  le  cardinal  Borromée  m'a  écrit,  le  retard  que  j'apporterais  à  répondre 
pourrait  être  interprété  de  différentes  manières  :  aussi  j'ai  recommandé  à  l'abbé 
Sagante,  secrétaire  de  votre  majesté,  de  vouloir  bien,  aussitôt  qu'il  aura  con- 
naissance de  la  décision  de  votre  majesté ,  m'en  donner  avis  par  courrier  expédié 
en  toute  hâte  à  mes  frais.  Dieu  garde,  etc. 
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XLVI, 
EL  REY  D.  FELIPE  H 

\h  CARDENAL  DE  GR^NVELLE. 
.Mémoires  de  Granvelle.  Vil,  84) 

Toledo.  é  17  de  marto  1S61. 

^a  vistcH  la  caria  que  mcscrivio  ci  obîspo  Quadra,  é  los  xiii  de 
«^iK^ro .  .^obre  la  plàtica  que  le  avia  movido  Sydene  acerca  del  cait- 
inienlo  de  milort  Robcrto  con  la  reyna,  y  lo  que  offrescîa  que  ae 
podria  seguir  dello  en  lo  de  la  religion  ;  y  como  nuestro  fin  é  intenio 
principal  aya  sido  .siempre  que  esto  se  remédiasse  en  «quel  reyao, 
y  se  conservasse  en  el  estado,  é  que  Nuestro  Seiîor  fué  senrido  que  ae 
reduxosse  cl  tiempo  que  alli  estuvimos«  hanos  parescido  responder 

TS4DUCTI0!!. 

PHILIPPE  II 

M  CARDINAL  DE  GR\.NVELLE. 

Tolède,  17  OBArt  1S61. 

Déjà  \ous  avex  roiinaisuiice  de  la  lettre  que  ma  écrite  Tévèque  Qoadra«  ca 
date  du  3  a  janvier  dernier,  pour  me  donner  avis  de  la  communication  qoe  lai 
avait  faite  Sydney  sur  un  pmjet  de  mariage  entre  mylord  Robert  et  la  Retae'* 
»t  rinfluenre  f|ue  pouvait  avoir  son  accomplissement  sur  les  aflEiires  de  la  laB- 

l.r  mariaKc  «il  a  eu  lieu,  ne  fut  ja-  qu'à  sa  mort,  arrivée  le  1  &  septembre  1  &88u 
mai%  déclaré,  mai»  Robert  jouit  auprès        V.  aussi  t  IV,  p.  3o.  texte  «t  DOla  i. 


•rËli«abeth  d'une  faveur  constante,  jus- 
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al  obispo  lo  que  veréis  por  mi  carta»  que  yrà  con  esta,  en  que  le  man- 
damos  que  dé  oydos  à  la  plàtica,  y  procure  de  traella  à  que  se  trate 
coB-^mas  fundahiento.  Vos  lo  comunicaréis  à  la  duquesa  mi  hermana 
sbkf  porque  no  conviene  que  este  negocio  se  entienda  de  mucbos, 
y  remitiendo  mi  carta  al  obispo,  le  avisaréis  de  lo  que  acerca  dello 
os  paresciere,  para  que  tanto  mejor  lo  pueda  encaminar. 

Y  porque  avemos  entendido  que  S.  S.  ha  nombrado  al  abbad 
Martinaigo  para  cjue  passe  à  Inglaterra  a  notificar  à  la  reyna  la 
bulla  del  concilio,  avemos  scripto  al  embaxador  Vargas  que  diga  y 
supplique  à  S.  S.  que  porque  se  han  movido  de  nuevo  ciertas  plâ- 
ticas  en  Inglaterra  de  mucha  importancia  para  el  bien  de  la  religion, 
tenga  por  bien  de  diferir  la  yda  del  dicho  abbad  Martinengo,  todo 
io  que  sin  nota  de  su  auctoridad  se  pudiere  hazer,  porque  si  succe- 
den  bien,  avria  mejor  oportunidad  para  la  admission  del  nuncio,  y 
execucion  de  su  commission;  mas  porque  podria  ser  que  este 
acuerdo  no  llegasse  à  tiempo  y  que  ya  fuesse  el  dicho  nuncio  par- 
tido,  sera  bien  que  pues  (segun  nos  scrive  el  embaxador  Vargas)  el 


TRADUCTION. 

gion.  Or,  comme  notre  désir  le  plus  cher  a  toujours  été  de  voir  les  choses  con- 
cernant la  foi ,  non-seulement  s  améliorer,  mais  même  se  rétablir  en  Angleterre 
dans  Tétat  où,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  étions  parvenu  à  la  mettre,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  faire  à  Tévéque  la  réponse  ci-jointe  ^,  par  laquelle  nous 
lui  ordonnons  de  prêter  l'oreille  aux  communications  qu'on  pourra  lui  faire  au 
sujet  de  ce  mariage  et  de  chercher  en  même  temps  à  donner  à  la  négociation 
une  tournure  vraiment  sérieuse.  De  votre  côté,  vous  mettrez  la  duchesse  de  Parme 
seule  dans  la  conûdence  de  cette  affaire,  parce  qu  il  n'est  pas  convenable  qu'elle 
soit  encore  ébruitée;  et  en  remettant  ma  lettre  à  l'évêque,  vous  lui  donnerez 
tous  les  avertissements  propres  à  diriger  sa  conduite  et  à  en  assurer  le  succès. 

Ayant  appris  d'autre  part  que  le  souverain  pontife  avait  désigné  l'abbé  Mar- 
tinenghi  pour  aller  notifier  à  la  reine  d'Angleterre  la  bulle  du  concile,  nous  avons 
chargé  l'ambassadeur  Vargas  de  prévenir  sa  sainteté  qu'on  venait  de  renouer  dans 

*  Cette  lettre  8u  roi  ne  s'est  pas  retrouvée. 

38. 
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papa  Ir  embia  dirigido  a  vos ,  para  que  se  govieme  por  vuestro  pt- 
resrcr  y  aviso,  vos  procureis  de  entretenerle  ay,  y  aconsejarie  <|ik 
uo  |)as.sc  adeiaiite  hasta  que  tcnga  nueva  6rden  de  S.  S.,  con  dÉile 
algiin  giisto  de  que  se  han  movido  las  dichas  plàticas  en  bien  de  la 
religion,  sin  dezirle  la  particularidad  deltas;  y  si  conviniere  que  k 
duquesa  nii  liemiana  se  lo  diga  tambien,  la  avisarcis  dello ,  qne  por 
rierto  tenenios  que,  llegado  este  nuestro  aviso  à  S.  S.,  6  no  le  em* 
biara  por  agora,  6,  si  fucrc  partido,  le  mandarâ  que  se  detenga,  y 
avisariioseys  de  lo  que  en  ello  |)assare«  porque  liolgarémos  de  en» 
tiMiclerlo. 

Por  nna  carta  del  embaxador  Vargas  de  xxvi  de  hebrero,  ht 
i*nteiHli<lo  como  S.  S.  en  esiM  promocîon  que  hizo  de  cardenalet, 
tuvo  memoria  de  daros  el  capelo,  de  que  he  holgado  mucho,  y 


TA.IDCCTIO^. 

te  royaume  de&  négociations d*une  importance  extrême  pour  le  bien  de  larilî- 
gion  ;  la  priant  en  conséquence  de  diiïérer  le  départ  de  Tabbé  pour  aosci  loeg- 
tenips  qu  elle  pourrait  le  faire  sans  compromettre  son  autorité ,  parce  que  < 
If*  cas  où  ces  négociations  sembleraient  promettre  une  issue  favorable ,  Ti 
de  I  on  voyé  pontifical  n  en  deviendrait  que  plus  opportune  et  son  mandat  pins  I 
a  exécuter.  Mais  comme  il  pourrait  se  faire  que  cet  avis  o*arrivil  pas  à  temps»  et 
que  Martinenghi  fût  déjà  en  route ,  ce  penoonage  devant,  à  ce  que  m*écrit  Vir 
^a»,  vou%  être  adressé  par  le  pape,  afin  de  recevoir  de  vous  des  rrniripirmreii 
et  di»s  instructions,  vous  ferex  bien  de  le  retenir  en  Flandre,  lui  conseillaat  éê 
ne  point  |>asser  outre  sans  un  nouvel  ordre  de  sa  sainteté,  et  lui  doMMnt 
adroitement  a  entendre  qu*il  se  prépare  en  Angleterre  quelque  changement  êKI&ê 
lageux  à  la  religion,  sans  toutefois  entrer  avec  lui  dans  aucune  particularité. S 
par  hasard  il  était  à  propos  que  la  duchesse  nu  soeur  lui  en  parlât  de  i 
vous  rengageriez  à  le  faire.  Nous  considérons  conmie  certain,  qu'une  Cm  i 
avis  reçu,  ou  sa  sainteté  retardera  le  départ  du  nonce,  ou  si  d*aveQtore  fl 
déjà  en  route,  elle  lui  donnera  Tordre  de  sarrèter'en  Flandre.  Vous* 
vavoir  ce  qui  aura  eu  lieu,  parce  quil  nous  importe  den  être  informé. 

Dans  une  lettre  du  a 6  février,  lamhassadeur  Vargas  ma  fait  connailie  ^nt 
sa  ^inteté,  lors  de  la  dernière  création  de  cardinaux,  vous  i^aît  bonocé  ém 
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os  lo  he  querido  significar  por  esta ,  y  que  seré  muy  servido  que  lo 
accepteis  y  lo  scrivais  à  Su  Beatitud,  à  quien  yo  he  embiado  à  suppli- 
car  que  os  tenga  por  escusado  para  lo  del  concilio ,  como  lo  veréis 
p<nr  la  copia  del  capitulo  que  scrivi  al  embaxador  Vargas,  y  assi 
tengo  por  cierto  que  lo  harâ.  De  Toledo,  â  xvii  de  março  1 56i . 

YO  EL  REY. 

TRADUCTION. 

chapeau.  Cette  nouvelle  ma  causé  un  grand  plaisir,  et  j*ai  voulu  vous  le  témoi- 
gner par  la  présente,  vous  invitant  à  prévenir  le  souverain  pontife  que  vous 
acceptez  cette  faveur.  Je  Tai  fait  prier  de  mon  côté  de  vouloir  bien  vous  dis- 
penser dassister  au  concile,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  la  copie  de  la  lettre 
que  j*ai  écrite  à  ce  sujet  à  ^ambassadeur^  et  je  ne  doute  pas  un  instant  que  ma 
demande  ne  soit  accueillie 

MOI  LE  ROI. 
'  Voir  les  Mémoires  de  Granvelle,  VII,  80. 
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\L\II 
EL  lŒV  l>.  VEIAVE  11 

\I.  <:AIU)KN\L   I>K  (.IIANXKLLK 

AntCN  cic  a\cr  vi&to  las  otra^  cartas  vuestra.s  que  (rii&o  Uuble», 
Ici  la  (|ue  mcscn\i9  sohrc  io  de!  rapolo,  y  y^  habrêis  \isito  \n  que 
\fi  ns  ««scri\i  sohro  oiio  (Mi  savirndoio ,  v  v\  contenlaui^rnto  que  lit* 
U*iii(lo  (Ifiio,  qiiccirrto  es  Hiuv  grande,  v  sioiDpn*  rreM*e  \iend<»  quaii 
hieii  einpleado  e«>  on  \o.s,  y  los  méritos  que  a\  en  \uestra  perM>na 
para  ta!  dignidad.  Vos  la  rerevid,  m  ya  por  Io  que  os  escri\i  no  Io 
iiveis  hecho.  ron  la  benedicion  de  Dios.  que  me  pareren  muy  bien 
las  causas  que  deris  cpic  ay  poreilo,  y  sca  para  murbo  en  bora  biiena, 

Tlia»ir.lin% 

PHILIPPE;  Il 

\{     i   \KI»IN\I.    hl.   M(\>\  M.I.K 

(jiii^Aii'l".  7  jtril  I  l'i . 

V\aii(  fla\oii  |>ri>  t  i>iiiiais*anM>  des  autres  dr|MThrs  dv  \alr(r  main  i|uc  ma 
ip|HiiUM*s  <ias|>anl  dv  Hol»l«*s.  j'ai  In  relit*  dans  laquelle  vous  m'appreiiei  \olrr 
*  i(\a(ii«n  A  la  (lignite  de  ranliiial.  Déjà  \nus  auie/  \u  te  que  je  vous  ai  itnt  Mtr 
(••  suji-t .  ausMlôl  que  la  nouvelle  m'en  e»t  |)ar\enue;  la  sati&fachon  que  jeu  ai 
resMMitie  est  \raiment  tie.s-grande  et  sa(Tr<»it  même  de  jour  en  jour.  lors<|ueje 
reflri  liis  (  omtûen  cette  dignité  vou»  convient  sous  lou»  le»  rapporta  et  se  ln>uie 
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que  para  el  servicio  de  Dios  y  myo  y  acrescentamyento  de  la  religion 
en  esos  estados  yo  se  que  sera  tambien. 

Creo  que  se  habrà  concluydo  lo  de  los  obispados,  y  entre  ellos  lo 
de  Malinas,  pues  mescrivio  el  embaxador  Vargas  en  carta  que  re- 
cevi  à  noche,  que  se  abia  pasado  en  consistorio,  sino  fuéron  los 
de  Ypres  y  Sanct-Omer,  por  causa  nada  bastante,  y  quando  entiendo 
las  que  ay,  creo  que  no  pararàn  en  eUo.  Por  estar  en  un  monasterio 
d^de  he  venido  à  tener  la  seinana  santa,  no  puedo  responder  à  lo 
que  de  alla  ha  venido;  solamente  me  ha  parecido  responder  à  lo  de 
vuestro  capelo,  y  hazer  despachar  con  ello  el  correo  deste  mes  porque 
no  se  difiera  mas  como  los  dos  pasados.  De  Guîsando,  à  dos  de  abril 
i56i. 

YO  EL  REY. 

TRADUCTION. 


justifiée  par  le  mérite  de  votre  personne»  Veuillez  donc  Taccepter  avec  la  béoé- 
diction  de  Dieu,  si  déjà  vous  ne  Tavez  fait,  conformément  à  ce  que  je  vous 
écrivais  dans  ma  dernière  lettre ,  car  les  motifs  qui  vous  empêchent,  dites-vous, 
de  refuser,  me  semblent  excellents  ;  acceptez  donc,  et  puissent  en  résulter  pour 
vous  tous  les  avantages  possibles:  car.  en  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu,  le 
mien  propre  et  Favantage  de  la  religion ,  j*ai  la  conviction  que  ces  divers  inté- 
rêts y  trouveront  aussi  leur  compte 

Suivent  quelques  lignes  assez  insignifiantes  relatives  aux  démarches  faites  en  cour  de 
Rome  pour  rétablissement  des  nouveaux  évéchés  dans  les  Pays-Bas. 


âU^..: 
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XLVIII. 

i:l  cardenal  de  ghanvelle 

AL  RKY  D    FELIPE  IL 

(  M«*moirc*  de  Ciranvelle,  Vil,  88-(|a  j 

lirut^Ut .  a  1 1  dt  abril  1 56 1 . 

Ile  rccebido  las  clos  carias  que  V.  M.  ha  sido  servido  scrivinne 
con  el  postrer  ordinarîo  de  xi  y  xvii  del  passado,  y  no  se  con  que 
[)alabras  poder  dar  à  V.  M.  las  gracias  del  infinito  favor  que  cod 
cllas  ha  sido  servido  hazerme  en  mandarme  dar  aviso  por  una  dellit 
de  la  memoria  que  S.  S.  ha  tenido  de  mi  en  la  postren  creadoo 
de  cardenales,  y  en  mostrar  V.  M.  satisfacîon  y  contenUmiento 
dello,  mandindonie  tan  liberalmente  que  lo  acceptasse  y  recibién- 
(loin  en  senicio ,  y  que  haya  tomado  esta  determinacion  inles  qoe 

TKADCCTIO?!. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

\  PHILIPPE  fl. 

Bniieliff,  Il  «vnl  iS6i. 

J  ai  re^u  les  deux  lettres  que  votre  majesté  â  dtif^é  iu*ecrire.  en  date  des 
1 1  et  17  mars  dernier,  et  ne  sais  vraiment  dans  quels  termes  lui  exprimer  m 
reconnaissance  de  U  faveur  infinie  qu  elle  m*â  faite  en  me  donnant  tvis  par  VmÊt 
«iVllc»  que  sa  sainteté  avait  bien  voulu  se  souvenir  de  moi  dans  la  demiéft 
promotion  de  rardinaui ,  mais  surtout  en  me  témoignant  la  satisfaction  qoe  or 
rhoii  lui  cause,  m  ordonnant  avec  tant  de  bienveillance  d'accepter  la  digailé 
f|ui  m*est  offerte,  m  assurant  quelle  m*en  saura  gré.  et  prenant  cette 
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mis  postreras  cartas  Uegassen.  Se  muy  bien,  como  lo  scrivi  â  V.  M., 
que  no  merescia  yo  este  grado;  mas  pues  S.  S.  havia  hecho  la  élec- 
tion y  publicidola,  y  que  sobre  ella  se  me  o&ecian  las  cosas  que  a 
V.  M.  apunté,  sabida  su  voluntad  y  con  su  licencia,  sin  laquai  no 
me  déterminera  jamas,  ni  hasta  que  vino  hize  mudança  ny  demos- 
tracion  alguna,  la  he  acceptado,  y  tomado  el  hàbito  vispera  de  Pas- 
cua  con  la  bendicion  de  Dios ,  à  quien  suplico  me  dé  gracia  por 
su  bondad  de  suplir  à  lo  que  se  que  me  falta  para  tal  grado,  y  que 
en  él  me  pueda  emplear  en  su  servicio,  y  en  el  de  V.  M.  como  me- 
ner capellan  y  mas  desseoso  de  acertar  en  él ,  y  de  poder  aprove- 
char  por  mi  parte  al  sostenimiento  de  la  rel^ion,  y  emplear  mis 
«etiones  en  beneficio  universal  de  la  repùblica  christiana.  Y  beso 
bumilmente  las  manos  à  V.  M.  por  todo  lo  que  en  esto  me  scrive, 
y  por  la  memoria  que  ha  sido  servido  tener  de  mandarme  escusar 
en  Roma  para  que  no  saïga  de  aqui,  como  lo  hé  visto  por  la  copia 
de  io  que  ba  scripto  à  su  embaxador.  Haziéndome  S.  S.  otro  favor 
de  embiarme  el  bonete  con  un  pariente  suyo,  hago  cuenta  de, 
para  besarle  los  pies  en  mi  nombre,  embiar  mi  sufragàneo  por  la 
posta,  si  venido  aqui  adonde  le  he  Uamado,  hallo  que  lo  ose  em- 


TRADUCTION. 


nation  avant  larrivée  de  mes  dernières  lettres.  Je  ne  me  dissimule  point ,  ainsi 
que  je  Tai  écrit  à  votre  majesté,  que  je  n*ai  absolument  aucun  titre  à  une  di- 
gnité semblable;  mais  sa  sainteté  ayant  rendu  publique  la  nomination  qu'elle 
avait  faite  de  ma  personne ,  et  les  considérations  que  j*ai  signalées  à  votre  ma- 
jesté s'ofirant  à  mon  esprit  dans  toute  leur  force,  une  fois  certain  des  inten- 
tions de  votre  majesté ,  sans  Tassentiment  de  laquelle  je  n*eusse  jamais  voulu 
&ire  la  moindre  démarche  ni  démonstration  extérieure  d'acceptation  ou  de  re- 
fus, j*ai  accepté  et  pris  les  insignes  de  mon  rang  la  veille  de  Pâques.  Daigne  le 
del,  dans  son  infinie  bonté,  suppléer  à  ce  qui  me  manque  de  capacité  pour  une 
dignité  semblable,  seconder  le  désir  que  j'éprouve  de  m'y  employer  avec  succès 
à  son  service  et  à  celui  de  votre  majesté ,  de  pouvoir  contribuer  pour  ma  part 
an  soutien  de  la  religion  et  d'utiliser  toutes  mes  actions  pour  le  bien  général  de 

PAPIERS  I>*ÉTAT. VI.  Sg 
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prendcr  stn  miedo  de  cpie  dane  à  su  salud,  aasi  por  ser 

que  lo  sabré  muy  bien  haier,  coroo  porque  le  servira  para  con  «Il 

orasion  soiicitar  su  despacho.  por  el  quai  piden  grandes  sumas,  y 

romo  familiar  de  cardenal  podrâ  quiçâ  por  esta  via  obtener  algima 

moderacion,  y  en  tal  caso  haré  que  me  dexe  aqui  sus  poderea,  pna 

que  venidos  sus  despachos  se  pucda  tomar  la  possession,  y  en  m 

tusencia  temé  cuydado  del  obispado  como  quien  ya  de  lantos  aioa 

f^onosce  lo  que  para  guiar  bien  bs  cosas  de  aquella  ygleaia  es  mt- 

lîostor. 

V.  M.  verâ  por  las  carias  de  Madama  en  que  punio  esté  lo  < 
vglesia<i,  y  como  de  Roma  nos  escriven  que  todas  las  que  se  bai 
ombiado  passâron  en  el  primer  consistorio ,  salvo  las  de  Sanct  < 
V  Ypros  por  la  contradiction  que  hiio  Ferrara ,  que  no  devià  • 
(1er  lo  que  haiia ,  no  haviendo  para  aquellas  dos  mas  causa  y 
damento  que  para  Cambray ,  Arras  y  Tomay  ;  pero  escrivian  que  8. 8. 
havia  promctido  de  en  el  consistorio  siguionte  despacharlas  no 
tante  la  dicha  contradiction:  lo  peor  es  que  nos  ponen  allé 
embaraço  en  que  ya  no  quieren  embiar  los  brèves  para  que  se  c&ê^ 
iMigren  los  nuevos  obispos,  y  tomen  la  possession,  queriendo  i|M 
primcramonte  se  despachen  las  bulas,  que  es  para  sacar  por  esta 
\ia  mas  dinero;  pero  no  se  dexa  de  haxer  instancia  para  el  renMdio 
dello,  y  creo  que  lo  de  Malinas  donde  no  ha%Té  aquel  emharay 
pstaré  aqui  brevemente ,  y  venido  procuraré  con  el  ayuda  de  Dioa 
de  romper  el  primer  yelo.  No  quiso  S.  S.  venir  en  lo  de  la  primacia 
para  Malinas,  temiendo  el  exemplo  por  los  Franceses,  y  ha  teftido 

TIUOC'CTION. 

là  république  chrétieone!  Je  baise  bombiement  las  maint  à  votre  majesté  ptnr 
tout  ce  quelle  a  daigné  m'écrire  à  ce  sujet,  comme  aussi  pour  la  boulé  ifi*Éfc 
4  eue  de  me  Eure  excuser  à  Rome  afio  de  me  dispenser  de  sortir  des  Pa|i  1m, 
4insi  que  je  Tâî  vu  par  la  copie  de  ce  qu  elle  a  écrit  à  son  ambassadeur. 

Suivent  des  détailt  rdstift  sux  nouveaui  évldiés  :  déflsarches  en  cour  de  Kotmm  al  Isar 
r^ulut  ;  oppcHÎtîoffi  rencontfée  pour  rétablissement  des  %\éfse%  dTpres  ei  Seint-Omar.l 
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éà^  alguiia  manèï*a  razon;  concederie  ha  el  primer  lugar  y  authoridad 
para  convocar  los  otros,  y  si  algo  faltare  en  el  despacho  se  conoscerà 
mejàr  poniéndose  la  (X)sa  en  plàtica,  y  se  podri  solicitar  despues. 

Yo  e^ro  que  con  el  primero  V.  M.  nos  harà  merced  de  las 
cartas  credenciales  por  las  quales  supliqué,  y  con  ellas  nos  ayudaré- 
mos  lo  mejor  que  podrémos,  y  aun  contra  la  contradiction  de  los  de 
Brabante,  que  me  dize  Sonnio  haver  entendido  que  la  suplicacion  ha 
sido  forjada  aqui  por  estos  dos  senores,  y  que  se  ha  embiado  por 
los  monasterîos  para  procurar  que  la  firmassen ,  y  que  no  la  quiso 
ûmaàr  el  abad  de  Sancta  Gertru  à  Lovayna ,  y  aun  me  avisan  algunos 
am^os  vezinosde  los  monasterios,  senaladamente  de  SanBernardo, 
que  se  arrepienten  los  frayles  de  lo  que  han  hecho,  conosciendo 
qfa6*no  se  va  al  camino  que  les  diéron  i  entender  para  persuadirles; 
yo^para mi  creo  que  si  ellos  son  los  authores,  sea  por  dos  fines,  el 
une  pensando  poner  freno  à  Y.  M.  para  que  no  resuelva  cosas  desta 
qtudidad  sinô  con  su  voluntad,  que  séria  cosà  dura,  y  que  podria 
piolner  à  V.  M.  muchas  vezes  en  gran  embaraço;  la  otra  que  como 
son  les  galles  de  los  estados,  no  querrian  que  en  el  primer  braço  que 
es  el  de  los  prelados  huviesse  quien  entendiesse  y  les  osasse  contra- 
dezir,  que  hazen  de  los  abades  frayles  lo  que  quieren,  poniéndoles 
miedo  ;  y  en  fin  procurarse  ha  de  yr  haziendo ,  y  nos  servirémos  de 
las  cartas  que  viniéren ,  como  parecerâ  convenir,  aunque  claro  se  vee, 
que  gran  dificultad  se  nos  apareja. 

Lo  de  las  otras  quatro  yglesias  va  como  V.  M.  ha  mandado ,  y 
lo  scrive  Madama ,  y  con  ellas  lo  de  Gante  ;  ny  havri  havido  incon- 

TRADOtTION. 

làqtftKè^  toutefois  k  souterâin  pontife  ne  semblfe  pas  vouloir  s*arrëter.  MTais  il  refuse 
d'ériger  Maline^  en  siège  primatiiai,  se  bornant  à  concéder  au  tittdaire  la  préséance  et 
lë'droit  dé  convoquer  les  autres  évéques.  Puis  le  cardinal  continue  ainsi  : 

Tespëre  que  vôtre  majesté  nous  enverra  par  le  prochain  courrier  Jes  lettres  de 
créance  que  je  lui  ai  demandées  dernièrement,  et  dont  nous  ferons  tel  usage  que 
rédamera  Tétat  dès  aflkiri&s;  surtout  |>iour  neutraliser  1*ôpposition  fiiïté  par  le 

39. 
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venîente  en  la  dilacion,  que  sîendo  aprovada  la  bulla  de  Paulo  IID 
Hcrà  hccha  la  nueva  érection  de  Gante,  y  en  el  dote  no  ae  vee  île 
(|iuen  se  deva  temer  contradiction.  Quanto  à  la  persona,  aîendo  d 
al>ad  muy  viejo  y  doliente,  dessea  el  présidente  que  V.  M.  difiert 
t>l  nombramiento,  porque  haviendo  un  prevoste,  y  un  coadjoUir, 
anadiendo  un  tcrcero  para  obispo  parcceria  mal,  y  ae  ofenderia  d 
viejoprevoste;y  disponiendo  Diosdél,  yo  se  que  podri  haier  V«  M. 
con  el  présidente  todo  lo  que  quisiere,  y  se  podri  entdoces  toam 
huen  cortc,  y  entretanto  queda  debaxo  del  mesmo  obispo  que  so» 
lia,  el  quai  podrâ  mejor  satisfazer,  y  su  coadjutor  que  le  sinre  de  n* 
cario,  quedando  descargados  de  Brujas.  Espérase  que  S.  S.  no  huà 
(lilicullad  en  dispensar  con  Gnifio  y  Mahusio,  siendo  doctos  como 
son,  y  baviendo  ensenado,  leydo,  y  predicado  tantos  aûos,  y  sieûdo 
aprovados  {)or  predicadores  de  la  sede  apostôlica,  no  pudiendo  por 
los  estatutos  de  su  6rden  tomar  el  doctorado.  Quanto  â  la  reoom» 
pensa  havia  tcnido  fin  de  que  S.  S.  uniesse  Vausselles,  que  eali 
en  los  confines  de  Francia ,  al  arçobispado  de  Cambray,  y  la  abadia 
lie  Sanct-Lorenço ,  que  esté  i  los  muros  de  Lieja,  al  obiapado  lie 


TSADUCTIOII. 

brabanl.  A  ce  propos,  Sonniut  me  dit  avoir  appris  que  U  supplique  avait  été 
fabriquée  par  cet  deux  seigoeure^  qui  Pavaient  envoyée  eosoile  dans  les  MS* 
nastères  pour  la  faire  signer,  et  que  Tabbé  de  Sainte^iertnide,  à  Loavain»  s*| 
était  refusé  formellement.  Dun  autre  cAté,  quelques  amis  qui  habiteot  dans  la 
voisinage  des  monastères,  principalement  de  celui  de  Saint-Bernard,  me  fwt 
%avoir  que  les  religieux  se  repentent  de  leurs  dénurcbes  précédentes,  en  voyant 
les  choses  prendre  une  tournure  toute  différente  de  celle  qu  on  leur  avait  bit  en- 
trevoir pour  les  influencer.  Pour  moi .  je  crois  que  si  les  pertonnei  auqosllas  Ja 
fais  allusion  sont  réellement  les  auteurs  de  cette  pièce ,  ils  se  sont  pniposé  eneab 
deux  fins  :  Tune ,  de  tenir  en  respect  votre  majesté  et  de  lui  ûdre  entendre  < 
ne  doit  traiter  qu  avec  leur  agrément  des  cboses  de  pareille  importance,  oa 

Non  désignes  ia ,  peut-être  le  priaoe  d*Orange  et  le  conta  d^Egnont 
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Lieja,  y  quiçà  seri  hecho  lo  de  Vausselles  si  no  lo  havràn  estorvado 
Franceses. 

A  Tornay  se  havia  pensado  que  al  obispo  moderno  se  le  podia 
dar  la  prepositura  de  Lile  durante  su  vida  ;  pero  él  ha  venido  aqui 
y  pedido,  que  porque  no  solamente  él,  mas  aun  sus  successores, 
perderian  en  esta  division,  se  le  diesse  la  abadia  de  Sanct-Martin 
de  Tomay  en  que  hay  mas  consideracion,  y  verse  ha  si  signe  en  con- 
tradezir  con  los  otros  prelados  de  Brabante,  para  dar  aviso  à  V.  M. 
de  Ip  que  harâ. 

Una  cosa  generalmente  haviamos  pensado,  que,  como  àninguno 
se  quita  nada  de  su  renta,  sino  por  lo  que  toca  à  la  adniinistracion 
del  spiritual  que  regularmente  se  devria  hazer  gratis,  6  tomarse 
muy  poco,  se  hiziesse  estimacion  moderada  de  lo  que  pierden  en 
cada  diôcesi ,  y  que  los  obispos  les  diessen  y  à  sus  successores  tanta 
pension  hasta  que  se  hallasse  forma  de  darles  équivalente  recom- 
pensa, y  quiçà  que  podria  servir  este  expediente  con  los  Alemanes 
si  aprietan  mas,  en  que  no  me  parece  que  hastaqui  van  tan  calientes 
como  nos  havian  dicho,  y  Madama  ha  scripto  ya  al  embaxador  para 


TRADCGTION. 

serait  passablement  dur  et  pourrait  souvent  jeter  votre  majesté  dans  un  grand 
embarras;  Tautre,  qu^étant  les  coqs  des  Etats,  ils  ne  voudraient  pas  que  le  pouvoir 
des  prélats,  qui  est  ]e  premier  de  tous,  fût  soumis  au  contrôle  et  à  la  juridiction 
de  qui  que  ce  fût,  caries  moines  font  des  abbés  tout  ce  qu'ils  veulent  en  les  gou- 
vernant par  la  crainte.  Enfin,  nous  tacherons  de  marcher  en  avant,  faisant  des 
lettres  dont  il  s'agit  tel  usage  qui  nous  semblera  convenable,  quoiqu'il  se  pré- 
pare évidemment  pour  nous  de  très-grandes  difficultés. 

Encore  quelques  passages  relatifs  au  même  sujet  :  division  territoriale  et  dotation  des 
sièges  ;  sujets  nommés  pour  les  occuper. 

Il  est  une  chose  à  laquelle  nous  avions  tout  d'abord  pensé,  c'est  que,  aucun 
des  évéques  anciens  ne  perdant  rien  de  ses  revenus  par  suite  de  l'institution  des 
nouveaux  sièges ,  si  ce  n'est  en  ce  qui  touche  l'administration  spirituelle ,  qui ,  régu- 
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prevenirle»  y  veré  V.  M.  lo  <pic  S.  Alt*  le  scrîve  tocinte  al  deta 
Grasbeck  que  asscgura  de  hazer  tibîamente  los  oficios  que  le  en* 
cargan,  y  lambien  verâ  lo  que  le  respondemoa  los  comîaaanos  apoa» 
làlicoa  i  las  cartas  coniunes,  y  el  argomento  que  i  ellai  va  jualo 
de  las  raiones  porque  se  ha  hecho  la  division  de  las  yglesias,  y  lo» 
iiiando  de  alli  podra  el  secretario  PlinUing  (si  V.  M.  assi  lo  manda) 
liater  i  S.  M.  O  respuesta  en  aleman  i  las  cartas  que  escriviô  en  la 
mesma  lengua,  que  bolverân  con  esta,  y  servira  para  informacîon  de 
los>  ministres  cesâreos,  porque.  si  despues  vienen  i  pedir  recoin-* 
pensa  se  pueda  en  esto  salir  nias  barato. 

Al  enibaxador  en  Inglaterra  se  embiô  luego  la  carta  de  V.  \l.  la 
quai  vera  tanibien  lo  que  Madaina  escrive«  y  las  cartas  que  se  em* 
bian  del  niesmo  embaxador,  à  quien  tanibien  S.  A.  ha  escripto*  y 
llegando  el  abad  Martinengo,  que  creo  no  tardari,  se  hari  con  il 
lo  inejor  que  se  pudiere  conforme  à  lo  que  V.  M.  manda,  y  porqnt 
S.  A.  escrive  tainbien  en  lo  del  concilio  no  havri  para  que  yo  canat 
à  V.  M.  con  repetir  lo  mesmo. 

Con  el  margrave  no  fué  menester  baser  oiBcio,  que  harto  ainlîé  il 
la  falla  de  su  alguazil,  y  toda  la  que  él  hizo  fué  en  no  baver  dicho  al 
alguazil  porque  mandava  prender  aquel  hombre,  y  se  remcdiô  todo 
porque  el  niesmo  hombre  esti  en  Envers  y  olrece  de  se  querer  pur* 
gar,  y  se  dexa  la  cosa  assi  fasta  que  se  vea  si  viene  algo  de  los  inqnî* 
sidores  d'Espana  sobre  que  se  pucda  baser  fundamento,  y  séria  me* 
nester  que  viniesse  brevcmente  porque  se  yra  paasando  el  tirmino 
de  la  caucion  que  el  otro  dio,  y  por  laa  cartas  de  Madama  veri  V.  M. 


thadcctio». 


licremeot  parlant,  devrait  »  exercer  grat».  ou  du  moins  a  une  taxe  tres-n 
on  pourrait  faire  uoe  estimation  raisonnable  de  la  perte  qu'ils  éprouvent  dam 
chaque  diocèse  :  par  suite  de  cette  mesure,  les  nouveaux  évèques  leur  paye- 
raient ,  aio%i  quà  leurs  successeurs  «  une  peasMMi  de  q«etité«  jiisqu*à  ee  qu'en  ail 
trouva  te  moyen  de  les  indemniser  d'une  manière  éqmvaiente.  Pient>4tm  mlnit 
cet  e&pédient  siraH-il  bon  à  emplovtr  à  Tégard  des  prélats  aHemanda,  ^Is  |M#* 
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como  el  dicho  inai|;rave  estando  yo  «stotro  dia  en  Envers  exeoutà  dos 
calvinistas  y  un  anabaptista,  y  M.  de  Berchem  en  su  senona  cerca  <de 
Envers  très. 

Ai  marques  de  Berghas  solicité  aun  antyerpara  que  no  olvide  le  de 
Videncianes,  que  le  esta  esperando  para  eiio  M.  de  Gambray  â  cpiien 
embié  la  carta  de  V.  M.  Hame  dicho  que  yva  i  Berghas  à  ver  su  ber- 
mana  doiiente.  Mejor  obra  fuera  de  tractar  lo  de  Valaoïcianes,  que 
no  estar  aqui  {Mrocurando  la  contradiction  de  las  yglesias,  si  es  verdad 
lo  <{ue  han  dicho  i  Sonnio. 

Scrive  assimesmo  Madama  en  lo  de  Alemana  lo  que  hay,  y  espe- 
ran  todos  la  provision  que  V.  M.  ha  de  embiar  para  pagarlo^.pensio- 
oarios,  que  ya  importuna  el  principe  d*Oranges  scriviéndole^que  les 
obecià  que  serian  pagados  y  que  en  tanto  tiempo  no  vee  venir  el 
diàero,  y  sera  menester  que  juntanoente  con  los  otros  sea  servido 
V.  M.  proveer  los  très  mil  escudos  del  duque  de  Lunebui^,  qi^e  ha  très 
meses  y  va  por  quatro  que  tiene  aqui  unmensagero  suyo  en  .mi  casa,  por 
nahaver  podido  servir  la  cédula  que  V.  M.  meembio  pana  que  el  factor 
Galk)  le  pagasse ,  con  haverse  escusado  el  dicho  factor  por  hallarse  muy 
cargado,  y  assi  se  queda  la  dicha  cédula  original  en:  mi  poder.  Y  para  la 
particularidad  que  hay  de  Aleqiaiîa  embio  algunas  copias  al  secretario 
Gonçalo  Ferez,  porque  sialgo  huviere  que  importe haga  relacion  â  V.  M. , 
y  al  secretario  Pfintzing  copia  que  hecobrado  de  Alemaiia  del  mesmo 
recesso  que  hiziéron  en  Naumbourg  los  principes ,  el  quai  él  podrâ 
traduzir  6  siacar  la  sustancia,  y  ver  por  ello  V.  M.  mas  ciertamente  la 
resolucion  que  tomaron. 


TRADOCTION. 

véraient  avec  plus  d'activité  dans  leur  opposition,  qu ils  n*ont  pas  soutenue,  du 
reste,  avec  autant  de  chaleur  qu'on  nous  le  faisait  craindre.  Quoiqu'il  en  soit. 
Madame  a  écrit  à  lambassadeur  pour  lui  en  donner  avis. 

Le  reste,  jusqa*à  la  fin,  est  absolument  sans  intérêt  historique.  Granvelle  annonce 
au  roi  qu'il  s'est  conformé  à  diverses  recommandations  contenues  dans  ses  dernières 
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V.  M.  sabe  que  en  esta  crearion  hizo  S.  S.  cardenal  al  S**  Hie* 
rônyiiio  de  Correggio,  lo  quai  ha  sido  a  instancia  de  la  casa  Famés. 
Dcssean  todos  que  tenga  de  corner  por  manos  de  V.  M.  ;  él  es  persoaa 
que  terni  parte,  como  podri  informar  à  V.  M.  don  Juan  Mannque 
de  Lara;  todos  los  suyos  han  siempre  servido  a  S.  M.  C~  S.  M.  que 
siempre  tuvo  nmcha  cuenta  con  ellos  y  en  todo  tiempo  lian  servido 
bien,  y  V.  M.  tiene  en  Sicilia  de  que  proveer  si  esti  lodavia  en  su 
mano  la  vacante  del  R*^  cardenal  de  Messina'  Palermo,  y  TarcliH 
mandritado,  que  vacando  por  muerte,  y  de  natural  se  puede  dar  a 
estrangero,  y  asscguro  a  V.  M.  que  por  su  servîcio  sera  en  este  mu) 
bien  empleado 

En  Malinas  se  hazen  Ires  carros  que  bastarân  para  la  lapîceria,  y 
^rén  presto  acabados.  Los  cavallos  he  embiado  i  buscar  por  todês 
partes  «  y  en  esto  hay  dîficultad  por  ha  verse  proveydo  los  bomhres 
darmas  que  devrian  dar  la  muestra  à  xx  deste.  He  buscado  tanto  ipie 
he  hallado  quien  hiio  los  letreros  de  la  tapiceria  del  apocalipsi,  y  ya 
ha  tomado  a  hazer  los  que  faltavan,  y  los  he  visto,  y  manana  plaaiendo 
à  Dios  se  sacarén  las  letras  de  su  tamafio  •  y  se  procurari  de  si  w  pos- 
sible en  quinze  dias  assentarlos  como  conviene  en  la  tapiceria;  solo 
falta  el  dinero  para  Panemaker,  sin  el  quai  diie  que  no  la  podri  sacir 
de  niano  de  los  obreros,  y  me  dite  que  escriviri  en  ello  à  VandeMMe, 
y  en  qualquier  cosa  que  V.  M.  me  mande  seri  pan  mi  mucha  merced* 


TKADCCTIO^. 

lettres .  Uni  en  ce  qui  concerne  quelques  affaires  d'état  que  certaines  commissions  par- 
liculières;  réponses  a  diverses  personnes  au  nom  de  sa  majesté  (il  s*agit  d'aflaim  Ipi^ 
MMumairement  iiidiquôt's ..  Exécutions  d'hérétiques  à  Anvers  et  dans  le  voisinage.  Lm 
pansionnaires  d'Allemagne  attendent  leur  payement  avec  impatience;  troît  mOiaieWt 
entre  autres,  sont  dus  au  duc  de  Lunebourg.  Granvelle  rerommanda  an  bootéa  du  ni 
JérAme  da  Corregto.  l'un  des  cardînatu  nouvellement  élus.  La  leUre  se  temiot  ptr  ii^ 

*  Jean  André  Mercurîo,  arcbevèqua  de        au  cardinalat  en  i&5i .  et  i|ai 
Maniiradonia.  puis  de  Metsîne.  pfomu        mourir. 
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y  procuraré  de  obedeciendo  muy  humilmente  darle  toda  la  satisfac- 
tion que  yo  pudiere. 

Madama  esta  mejor,  y  anda  por  quererse  purgar  uno  destos  dias 
partiendo  este  correo ,  y  esta  con  grandissima  gana  esperando  reso- 
lucion  de  V.  M.  sobre  los  negocios  del  duque  su  mari  do  y  suyos,  y 
harâ  V.  M.  muy  buena  obra,  y  servicio  â  si  mesma  en  consolarla, 
Guarde,  etc. 


TRADUCTION. 


tains  détails  relatifs  à  des  commissions  données  par  Philippe  au  prélat  :  achat  de  tapis- 
series, etc. 


XLIX. 

EL  CARDENAL  de  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IV. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  97-98.) 

Bruselas,  a  3  de  mayo  i56i. 

Beso  pies  y  manos  â  V.  M.  por  tantas  mercedes  como  me  haze  en 
la  carta  que  ha  sido  servido  scrivirme  de  dos  del  passado,  y  verda- 
deramente  quedo  corrido  viendoque  V.  M.  hayaqueridosomartravajo 

^  Cette  lettre  ne  renferme  aucun  passage  maître.  Quelques  lignes  sur  les  nouveaux 

digne  d*un  grand  intérêt.  M.  de  Granvelle  évêchés:  le  souverain  pontife  a  passé  outre 

remercie  le  roi  de  la  bonté  qu  il  a  eue  de  sur  les  difficuitésmisesàla  création  de  ceux 

loi  écrire  pour  l'engager  à  accepter  le  cha-  d*Ypre$  et  de  Saint^Omer  ;  mais  Texpédi- 

flWfIL  àn  cardinal ,  et  proteste  de  nouveau  tion  des  bulles  et  brefs  au  profit  des  titu- 

^de  son' dévouement  aux  intérêts  de  son  laires  de  tous  les  sièges  récemment  créés 

4o 
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dv»  ^rivirme  de  su  mano,  estando  en  lugar  de  confession ,  sobre  lo 
de  mi  rapeio ,  despuos  de  havcnne  liecho  la  merced  de  mandame 
por  sus  otras  cartas  entes  que  llegassen  las  mias  que  lo  accepUase, 
romo  lo  hize  con  la  bendirion  de  Dios  venidas  ellas,  segiin  lo  serin 
à  V.  M.  por  mis  postreras,  y  plegue  à  su  divina  bondad  suplir  lo  i|M 
falta  de  mis  fuerças  para  sostencr  este  grado  y  para  senir  en  él  algo 
de  lo  innnito  que  siento  (|ue  devo  al  servicio  de  V.  M.,  que  se  biétt 
quan  flacas  s<m  mis  Tuen  as,  mas  la  voluntad  y  desseo  de  acertar  et 
bien  grande. 

Ks  assi  como  à  V.  M.  ban  cscripto  que  no  obstante  la  contradîdkNi 
que  Franceses  bizcicron  malfundada  por  Sanrt-Omery  Yprés,  peiM 
S.  S.  en  consistorio  todas  las  yglesias  que  se  bavian  embiado. 
y  lo  uiesmo  espcro  que  bara  de  las  otras  que  despues  se  embiaron. 
como  lo  scrivi  â  V.  M.,  y  tanto  mas  fâcilmente,  pues  por  lo  hecho 
queda  ya  abicrto  el  camino.  I.o  lualo  es  que  sobre  las  faltas  de  lot 
despaobos  lia  bavido  tanta  ccmtionda  que  fasta  el  dia  de  oy  ny  tenemot 
las  bullas  ny  los  brèves,  y  assi  nos  faltan  las  armas  principales  coo 
las  quales  nos  |)odriamos  valer  para  a|H)nernos  â  las  plâticas  que  basen 
los  contra dictores,  que  son  quales  V.  M.  bavrâ  entendido  por  lot 
despacbos  antécédentes,  y,  no  obstante  todo  esto,  viniendo  lot  de 
Roma ,  i>rocuraremos  con  el  ayuda  de  Dios  de  intentar  el  negocio  por 
ver  como  dél  podremos  salir«  y  nos  serviremos  de  las  cartas  de  i 
de  V.  M.  que  ba  embiado  el  secrefario  Corteville,  segun  y  como 
inos  convenir,  y  tanto  mejor  podremos  praticar  contra  los  coniradie* 
tores,  ba(  iéndolo  noMitros  an\  Trente  abierta,  y  con  voluntad  de  V.  M. 
y  ellos  â  escondidas,  si  ya  alf^uno  no  querrà  bazerse  à  la  detcubiarla 


rprou%r  a  Boin(»clr  trop  lonp  retard»  cl  ac  maiicle  mrna^ail  de  susciter,  m  le  i 

croit  l'opposition  qui  s* est  formée  dans  les  devenu  vacant,  ont  détennioé  Graavrib& 

Pavs-fVas.  LVvA<|ue  de  Liê(;e  relève  d'une  en|c«^erc«  prélat  â  pmiilfV  ièà  i 

maladie  tn^grave  *     \^  danger  qu'il   a  un  ct)a>Jjuleur    Le  ttk  4i  11.  d«  Earlif  • 

(  ouru  et  le»  embarras  que  rinfluence  aile-  mont  convirndratl  pour  ctlte  di^iHlè^  fia. 

'llalifftta»IW«|ilM«^^|«earp«i»iSS7.  •é%9à 
4a  M  4igiM«a  i&é4  •«  «Mral  r«Mi 
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Gàbeça  de  la  contradiction ,  y  en  tal  caso  verse  ha  lo  que  se  havri  de 
hdket  conforme  i  quienes,  y  como  lo  hiziere. 

La  necessidad  de  aqui  es  estrema ,  y  mayor  de  lo  que  se  puede  pin- 
tar,  y  sin  remedio  si  V.  M.  no  lo  provee,  y  assi  le  suplico  como  de 
cdsa  que  cumple  infinitoà  su  servi cio  que  lo  remédie  y  presto,  que 
no  es  lo  que  Mtidama  escrive  encarecimiento  (estoyo  lojuro  âV.  M.) 
sino  la  pura  verdad  de  lo  que  passa. 

El  obispo  de  Liège  ha  estado  muy  doliente ,  y  tanto  que  nos  puso 
miedo.  Esta  ya  mejor;  y  porque  si  él  faltasse,  y  nos  entrassen  alli 
Aiemanes  séria  muy  gran  embaraço  para  estos  eslados,  como  la  expe- 
riencia  de  las  cosas  passadas  lo  ha  mostrado ,  y  estan  Uenas  dello  las 
historias  del  duque  Carlos  Vantes  y  despues,  sera  necessario  debajo  de 
enmienda  mirar  de  procurarlo  que  se  suele  de  que  haya  un  coadjutor. 
Ytomando  ocasion  desto  podria  so  correction  escrivir  V.  M.  una  pa- 
labra al  marques,  diziéndole  quan  mal  estuvieran  las  cosas  si  Dios 
llamara  à  su  hermano,  no  porque  se  apriele  dende  agora  estaplitica, 
pues  el  obispo  esta  mejor,  sino  porque  con  esta  ocasion  se  haya  dado 
principio  à  ella ,  que  pensando  à  los  que  agora  son  canonigos ,  de  los 
quales  es  forçoso  que  se  haga  la  élection,  no  podria  resolverme  sobre 
qaien  para  esto  fuesse  â  proposito;  y  podria  lambien  V.  M.  siendo  ser- 
vido  en  las  cartas  que  scrivirâ  à  Madama  en  frances  tocarle  una  pa- 
labra en  gênerai,  diziendo  que  haviendo  tenido  nueva  de  la  grave 
indispusicion  del  dicho  obispo,  le  ha  hecho  pensar  en  que  se  pudieran 
hàlbùr  las  cosas  de  acà  si  él  muriera,  y  que  sera  bien  pensar  algun 
dia  por  un  coadjutor,  como  lo  scrive  el  marques,  etc.  y  platicàndosc 
esto  en  el  consejo  quiçâ  que  alguno  propornâ  personas  que  sean 
paraello:  uno  de  los  que  se  me  ofrecian  agora  séria  el  hijode  M.  de 
Berlaymont  aunque  es  moço,  mas  lambien  lo  es  el  obispo  y  podria 
vivir,  y  no  querrân  que  V.  M.  les  nombre  uno  solo  sino  quatro  6 
dûtOt  como  se  ha  hecho  otras  vezes  y  en  Cambray;  mas  esto  tiene 
ïtiempo  y  baslarâ  agora  mover  la  plàtica,  y  esperar  lo  que  de  aqui 
etcnviran,  que  no  he  hàblado  dello  con  aima  viva. 

Chnrles  le  Téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  tué  devant  Nancy,  en  janvier  li^TJ» 

4o. 
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No  dire  nada  de  lo  de  Inglaterra,  pues  Madama  escrive  lo  que  V.  II. 
veré ,  y  las  cartas  del  embaxador  y  copias ,  y  en  io  que  esta  lo  dal 
abad  Martincngo,  y  los  avisos  que  embia  ai  conde  de  Feria  veoidos 
de  Clonstanlinopia;  piega  Dios  no  venga  el  armada,  que  por  mudios 
res|>ectos  convernia  al  servicio  de  V.  M.,  y  por  no  cansarla  coq  io 
mesmo  que  contienen  ios  despachos  acabaré  con  rogar  a  Nuestro 
Senor  guardc,  etc. 


LE  CARDINAL  DE  GHANVELLE 

\  SELD.  VICFUJIANCEUEK  DK  LKIIPIRE 
;  MHnoîreft  de  (irAiivdlr,  VU.  93^1. 

Uniicllet,  7  m«i  iSéi. 

Mons'  le  vischancelier,  vous  verrez  ce  que  madame  la  ducbeate  lie 
Panne,  gouvernante,  etc.,  escript  à  sa  majesté  impériale  touchant  le 
désordre  advenu  en  la  cité  impériale  de  Besançon,  et  le  dangierquil 
y  a  que  la  religion  ne  s  y  perde,  si  proniptement  et  par  temps  Ton  M 
inect  la  main  au  remeyde,  et  mesmes  si  celluy  qu*y  doibt  aller  de  le 
i)art  sadite  majesté  ne  vient  là  devant  la  Saint-Jehan,  lorsque  aure» 
nouvellement  du  magistrat  ilz  |)ensent  mectre  les  choses  comme  ila 
ont  projerté  pour  estahlir  le  mal,  et  peult-estre  se  rendre  Suyaeee« 
qui  seroit  chose  très  pernicieuse  et  pour  le  conté  de  Boui^goîgoe  et 
|K)ur  ceulx  de  Ferrette. 

Je  crains  que  ces  malheureulx  se  vouidront  aider  du  recet ,  et  dire 
(lue  par  icelluy  seroit  permis  à  ung  chascim  prendre  la  religion  qvll 
veult.  Mais  il  se  fauldra  (à  correction)  attacher  principalement  à  œok 
qu  ont  jecté  les  pierres  comme  perturiiateurs  du  repoa  publieque» 
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et  à  ceulx  que  Ton  pourra  entendre  d'avoir  parlé  de  recourrir  où 
souloient  leurs  prédécesseurs,  qu'est  aux  Suysses;  et  généralement 
contre  ceulx  qui  se  trouveront  sectaires.  S'il  y  peult  avoir  quelque 
auitre  petit  fondement  politicque,  que  l'on  s'y  attache  hardiment  avec 
sévérité  et  sans  scrupule ,  et  que  ceulx  qui  seront  sectaires  simplement 
sans  que  l'on  y  trouve  auitre  attache,  que  l'on  les  chasse  hors  de  la 
ville,  leur  faisant  incontinent  vendre  leur  bien  à  leur  prouffict,  aflRn 
qu'ilz  ne  se  plaignent  de  contravention  au  recez. 

Mais  ce  que  surtout  convient,  est  que  le  choix  que  l'on  fera  des 
personnes  pour  gouverner  soit  bon ,  et  que  l'on  leur  recommande 
bien  expressément  la  vigilance  requise  contre  tous  ceulx  que  Ton 
treuvera  se  vouloir  mouvoir;  ne  treuvant  pour  moy  qu'il  soit  permis 
par  ledit  recez  que  les  particuliers  facent  changement  en  la  religion, 
estant  bien  asseuré  que  les  princes  de  Saxe  ne  le  permectroient  aux 
catholiques  rière  leur  obéissance.  Surtout  fault-il  que  (comme  l'on 
dict)  la  brebys  ne  se  confesse  à  loup,  et  que  celluy  que  sa  majesté 
envoyera  là  soit  d'actorité,  homme  de  bien,  catholicque  et  zélateur 
de  ia  religion.  Et  si  Mons*"  le  baron  de  Polveiler  n'estoit  occupé  ail- 
leurs, ou  qu'il  ne  tinct  ceste  commission  pour  trop  petite,  il  seroit 
fort  à  propoz;  mais  au  defiFault  de  ce ,  fauldra  prendre  quelque  auitre, 
et  la  célérité  emporte  beaucoup ,  comme  vous  voyez  ;  car  si  une  foys 
le  magistrat  se  faisoit  de  gens  dépravez ,  tout  seroit  perdu  et  la  chose 
sans  remeyde  ;  et  le  renouvellement  s'en  faict  à  la  Sainct-Jehan  pro- 
chain. Et  me  recommandant,  etc.  De  Bruxelles,  ce  vn  de  may  1 56 1 . 
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LI. 
El,  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D   FELIPE  II 

'  Mémoires  de  Granvelle .  VII  .99) 

RnueUt.  à  tï  ^«mvo  iSêi 

No  qiierna  caiisar  a  V.  M.  ron  mis  cartas«  y  tanto  mono»  pues  ao 
liay  que  dezir  nia^»  de  lo  que  verâ  por  ias  de  Su  Ali*  en  eftpanol  y  #• 
iraiir4»s,  a»M  sobre  lo  de  Inglaterra,  y  respuestaque  hin  dado  en  lo 
dol  luiiicio,  couio  en  lo  de  Ëricourl  que  M'  de  Rye  ha  ocupado,  y 
eu  lo  del  frayle  Francisco  que  han  tomado  las  del  condado  de  Bor* 
^oiia  veslido  de  iego«  y  con  libros  deCalvino,  que  haviendo  hecbo 
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A  PHILIPPE  II. 

BniBdlM.  14  mm  tiêt. 

1«»  rrainciraift  d<*  fati|niei  \otic  inajesU*  dt*  mes  leUre».  d*auUot  plu»  qii*3  ay 
.1  n«*ii  .1  ajouter  .1  fvque  lui  (lira  .%4>ii  altesse*  dans  celles  qu*elle  doit  loi  ècrirt  •• 
**>|M|^«>I  et  vu  franraÎ!».  tant  sur  les  aflaires  d'Angleterre  et  la  réponse  %enae  et 
rt*  |>4\N  au  %ujet  (lu  nonce,  (|ue  sur  Tin cupalion  dlléricourt  par  II.  de  Rye'. 
ij*u\  (lu  comt^*  (le  Bourgu^^ne  ont  arrêta  dernièrement  un  ni«»ine  franc 


i  A'Xie  |M*ntr  pUri* .  4itu(%  %ur  le»  fn>n-  1  r>ntar%  1 56 1 .  Klle  était  alors  poiiidéa  ^ 

tim*«du  romté  dt*  IWmrgogne,  du  raté  de  les  comtes  d'Ortembuurg  f  VoyctlMsira 

rAI«arr.  fut  «urprise  par  (Ilaude  Francis.  el  docmmemis  méMtifiomr  mnirà  rkàÊÊim  é$ 

(U«  «le  llart  de  Rye.  saifneur  de  l)icey,  le  Im  Fmmck^wmié,  t  I*.  pag.  iSS-a&i.) 
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tanto  dano  en  io  de  la  religion  en  la  ciudad  impérial  de  Besançon 
puesta  en  medio  del  dicho  condado,  pensé  yr  à  seguir  sus  empresas 
y  lia  sido  preso.  Ha  se  hecho,  y  no  se  faltarà  de  hazer  dMia  parie 
todo  ^anto  se  pudiere  por  el  reraedio. 

Lo  que  mas  yo  podria  dezir  séria  representar  todayia  a  V.  M.  el 
estado  de  las  cosas  de  acà  y  estreina  necessidad  que  se  passa,  y  las 
aparentes  peligros  que  hay  si  no  nos  viene  algun  remédie,  con  es- 
perança  del  quai  aguardamos  con  gran  desseo  el  ordinario;  y  Madaitia 
espéra  tambien  que  con  él  temâ  alguna  resolucion  eu  sus  cosas  y 
de  su  casa,  y  trata  lo  que  toca  al  servicio  de  V.  M.  con  tanlo  vaior, 
amor,  diligencia  y  cuydado,  que  verdaderamente  merece  que  \.  M. 
tieoigà  muy  gran  cuenta  délia,  y  que  le  dé  en  lo  que  se  pudiere  saftîs- 
fiKtion  y  contentamiento. 

Ai  secretarîo  Gonçalo  Ferez  embio  copia  de  una  carta  del  vice- 
canciller,  en  que  da  aviso  de  la  deliberacion  que  S.  M.  C^  haze  de 
querer  celebrar  una  dieta,  aunque  todavia  no  esta  resoluto,  y  â  él 


TRADCJCTlOSi. 


lequel ,  déguisé  en  laïque  et  portant  avec  lui  les  œuvres  de  Calvin ,  se  disposait, 
après  avoir  causé  un  mal  infini  dans  la  ville  impériale  de  Besançon ,  située  au 
centre  de  la  province,  à  répandre  plus  loin  ses  doctrines.  On  a  lait  et  Ton  fera  en- 
core tout  ce  qui  sera  possible  pour  remédier  aux  désordres  dont  il  est  Tauteur. 

A|vès  qudqnes  lignes  éMÊU  lesqueiles  le  cardinal  déflore  VéiMi  €riû^itu  ée§  fiauioef 
ans  Paji-&s,  il  ajoute  : 

renvoie  au  secrétaire  Gonzalo  Perei  copie  d'une  lettre  dans  laquelle  le  vice- 
chancriier  Seld  me  donne  avis  du  projet  que  Tefiiper eur  a  formé  de  convoquer  une 
diète ,  bien  que  ce  ne  soit  pas  f^ncore  u  ne  aflaire  décidée ,  et  ce  magistrat  n'approuve 
pas  plus  que  moi  cette  détermination.  L'idée  en  a  été  donnée  sans  doute  a  ta  mu- 
jesté  par  ceux  de  ses  linaïK^es,  qui  ont  en  vue  dobUtuir  quelque  choa^  a  propos 
de  Faide  contre  le  Turc.  llaJJiAeureusettient  «  i/miw^,  le  plus  grand  nombre  de 
GOosctUers  de  ce  xiàooarque  n'ont  pas  des  idées  (ort  ortbodoxes  en  matière  de 
relîgioo«  je  craim  bien  qu'en  édas^  de  qi*ek|ttes  iaibies  subsides  ils  ne  cdd- 
■t  >  des  ofeesures  est^eotktteitteni  préjttdicuiUtis ,  mm*  fesquelies  les  prc4es- 
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no  le  parcce  bien,  ny  a  mi  tampoco;  y  procurtrlo  han  lot  de  su  ci* 
niara,  porquc  tengan  algo  .^o  roior  de  ayuda  contra  el  Tnroo;  y 
temo  mucho  que,  como  biiena  parte  de  sus  consegeros  no  es  Itmpio 
en  lo  de  la  religion,  consientan  à  irueque  de  poca  ayuda  mucbas 
rusas  de  gran  prejuyzio,  de  que  vcrissimilmcnlc  los  protesUnte^ 
harân  instancia.  Ellos  niueslran  tcner  gran  uiicdo  de  que  quiera 
S.  iM.  C.  procurar  de  baver  |M)r  successor  el  arcbiduque  Fernando. 
lo  quai  yo  no  cn'o  |K>r  mucbos  respectos,  ântes  iengo  niiedo  de  que 
procurarân  los  protestantes,  si  sienten  esta  plâtica  de  élection  de 
rey  de  Roinanos,  de  sacar  esta  dignidad  de  la  casa  de  Austria.  y  que 
à  ello  aspirara  el  duque  de  Saxonia,  y  quiçâ  el  rey  de  Dînaœarca, 
aunque  mal  se  podrà  bazer  (como  el  vîce-cancUler  toca)  ain  cou* 
sentimiento  de  S.  M.  C;  mas  si  (que  Dios  no  quiera)  ella  vinieaae 
a  fallar,  todo  se  podria  temer,  y  otros  mil  embaraços  grandea. 
G uarde ,  ctc 


TRADIXTIOII. 


tant»  ftToiit  MU»  doute  de  vives  instances.  Ces  derniers  paraissent  rcdooter 
b«*aucoup  que  lempereur  ne  songe  à  se  donner  pour  successeur  rarchidoc  Fer- 
dinand, re  que  je  ne  crois  pourtant  pas  pour  beaucoup  de  raisons.  Tout  as 
rontiaire .  j*ai  bien  peur  que  les  protestants,  s*ils\iennent  à  soupçonner  quelque 
t'IioM»  du  projet  d*élirv  un  mi  des  Romains,  ne  fassent  tous  leurs  efforts  pottr 
enlever  cette  dignité  à  la  maison  d*Autricbe,  et  que  le  duc  de  Saxe,  peot-étie 
nu*me  le  roi  de  Danemark,  n aient  des  vues  sur  elle,  bien  qu*il  ne  leor  tàt 
guère  possible  de  les  réaliser  sans  Tas-^ntiment  de  sa  najesté  impériale.  aiiHt 
que  Tolisene  le  vice-cbancelier.  Mais  si,  ce  qu*â  Dieu  ne  plaise,  rempertur  yc^ 
nait  à  succomber,  nous  aurions  à  redouter  cet  incon\énient  et  mille  aulm  pl«s 
grands  encore.  Dieu  garde,  etc. 
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LU. 
LE  SECRÉTAIRE  JEAN  VARGAS 

AU  CARDINAL. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VTI,  100-102.) 

S.  1.  35  mai  i56i. 

Compliments  et  félicitations  adressés  au  prélat  au  sujet  de  sa  nouvelle  di- 
gnité et  du  choix  qu  il  a  fait  du  surnom  de  son  père  pour  l'ajouter  à  son  titre. 
Embarras  dans  lequel  on  laisse  Tambassadeur  Vargas,  son  parent:  malheureuse- 
ment Erasso  n'est  pas  pour  lui.  Tous  les  feudataires  et  donataires  du  Milanais 
viennent  d'être  chargés  de  payer  dans  le  courant  des  années  i56i  et  1662,  et 
par  égale  portion ,  une  année  de  leurs  revenus  pour  concourir  au  soutien  de  cet 
état  :  on  tâchera  d'exempter  le  cardinal  de  cette  contribution  pour  les  rentes 
qu'il  y  perçoit. 


LUI. 

PHILIPPE  II 

A  L  EMPEREUR  FERDINAND  I" 

(Ambassade  de  Chantonnay,  VIII,  193  à  ao3.  ) 

Madrid,  lo  juin  i56i ,  et  février  i56a. 

Ces  deux  dépêches,  que  nous  possédons,  traduites  d'espagnol  en  allemand ,  ont 
pour  but  d'expliquer  les  motifs  qui  ont  déterminé  le  roi  d'Espagne  à  établir  de  nou- 
veaux évéchés  dans  les  Pays-Bas.Ellesserventen  même  temps  de  réponse  auxobser. 
vations  que  lui  avait  adressées  l'empereur,  le  21  septembre  i56o,8uries  remon- 
trances des  archevêques  de  Cologne  et  de  Trêves,  des  évéqoesde  L      i,  Ifanster 
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ft  Osiiat>rurL,  dont  les  diocèses,  par  le  fait  de  cette  ér«ctiou,  devaient  subir  mi 
notable  aiiioindri.«»eineiit  de  territoire,  sans  aucune  indemnité.  Dans  sa  lettre  da 
lo  jain.  le  roi  expose  que,  par  suite  de  Tétai  florissant  de  la  contrée  et  de  m 
pn>s)>ériié  toujours  cn>issanle ,  le  nombre  des  habitant*  est  infiniment  multiplié, 
et  avec  eux  celui  des  villes.  l)ourgs  et  villages,  de  nuniére  que,  suivant  les  pé- 
nales de  TKvangile^  «Messis  quideiii  multa.  openrii  autem  paud,  •  il  devenait 
indispensable.  |K>ur  le  bien  de  la  religion,  d augmenter  les  pasteurs,  puisque  le 
troupeau  était  de\enu  plus  grand.  Kn  outre,  les  diocèses  avaient  tn>p  d'éteodiie; 
dans  aucun  d'eux  la  |M)pulation  ne  parlait  un  même  langage;  lt*s  distaoce»  oe 
permettaient  pas  que  la  discipline  ecclésiastique  fût  convenablement  exercée; 
des  abus  notables  s'étaient  successivement  introduits  dans  le  clergé  comme  ptnni 
le  peuple:  par  suite,  le  relâchement  avait  lait  des  progrès  rapides,  la  religioii 
avait  penlu  sa  pureté  et  le  service  divin  sa  saiiiteté.  Une  autre  coiisidératioo  mm 
moins  puissante  devait  déterminer  Philippe  :  c'est  que  les  Pays  Bas  suol  envi- 
ronnés de  populations  qui,  abandonnant  le  culte  de  leurs  ancêtres,  ont  enn 
brassé  de  fausseh  doctrines,  et  que,  par  suite  de  leurs  relations  presque  journa- 
lières ave<  \i*s  sujets  du  n>i ,  il  était  à  craindre  que  leurs  erreurs,  accueillies  trop 
h^gereinent .  ne  s  y  propageassent  d*une  mauière  déplorable,  à  début  de  contra* 
dicteurs  en  nombre  sullisaut.  Ce  vide  est  comblé  par  1  augmentation  des  diorètai 
i*t  IVtal>liss(*ment  de  n(»uveaui  e\êques,  tous  personnages  connus  par  leur  piélé. 
leui  sa\oii  et  leur  expérience,  et  «{ui  auront  |M>ur  conseillers  d'autres  hooiaies 
non  moins  \ersés  dans  les^ainl(  s  Kcritures  et  le  droit  canonique,  que  recomnian* 
(Libles  par  leur  \ie  exemplaire  et  toute  chrétienne.  Les  cinq  prélats  qui  ont 
adresse*  leurs  doléances  à  lenipereur  ont  tort  de  préférer  leur  intérêt  personnel 
a  celui  de  notre  sainte  religion;  le  préjudice  qu'ils  éprouvent  se  borne  d'aillewi 
4  une  perte  de  juridiction  ecclésiastique  et  d'un  faible  casuel,  puisque  les  biena 
fonds,  dîmes  et  rentes  dont  ils  jouissent  leur  demeureront  comme  du  passé.  Quatre 
d'entre  eux.  ceux  de  (lolo^ne,  de  Tnves,  de  .Munster  et  d'Osnabruck,  ont  ton- 
\ent  pour\u  les  cuies  de  mauvais  pritres.  imbus  de  fausses  doctrines  et  clier* 

<  hanl  à  \vs  propager  parmi  les  tideles;et,  quoique  expulsés  par  l'autorité dvfle. 
ils  ont  trouve  asile  et  protection  auprès  de  ceux  qui  les  ont  institués,  d'où  Ot 

<  lutinuent  à  répandre  leurs  poisons  et  excitent  toutes  sortes  de  désordres.  De 
iiiemoin*  d'homme,  ces  prélats  n'ont  jamais  visité  les  portions  de  leurs  diooèias 
situt*es  dans  les  Pays-Bas,  comme  si  elles  leur  eussent  été  entièrement  l'tii 
^fTes  •  aliandonnant  ainsi  leurs  ouailles  aux  loups  ravissants.  •  Les  plainte»  qnUi 
eU*\tnt  sont  d  autant  plus  frivoles  maintenant,  que  l'cruvre  projetée  par  le  foi, 
en  rece\ant  la  sanction  du  pape  et  des  cardinaux,  est  de\enue  un  établis 
immuable,  qui  ne  doit  ni  ne  peut  subir  aucune  espèce  de  modification. 
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Cette  première  réponse  de  Philippe ,  cOmmuDiquée  par  Tempereur  à  ceux  qui 
Tâvaient  provoquée  par  leurs  plaiûtes,  ue  les  satisfit  point.  Sur  de  nouvelles  do- 
léances de  leur  part,  le  monarque,  dans  sa  lettre  du  mois  de  février  1662,  croit 
devoir  témoigner  à  l'empereur  la  surprise  qu'il  éprouve  de  cette  persistance  des 
évéques  à  attaquer  une  mesure  aussi  prudente  et  désormais  irrévocable,  puisque 
le  souverain  pontife  Ta  décrétée  en  parfaite  connaissance  de  cause,  tandis  qu'ils 
gardent  un  silence  à  peu  près  absolu  et  bien  coupable  sur  les  eitipiétements 
journaliers  de  ceux  de  la  confession  d'Augsbourg,  qui,  sécularisant  les  établisse- 
ment catholiques,  s'approprient  leurs  biens ,  au  grand  détriment  de  la  religion 
et  de  ses  ministres;  que  s'ils  ont  le  dessein  de  présenter  à  la  future  diète  de  l'em* 
pire  leurs  prétendus  griefs,  le  roi  espère  qu'il  sera  admis  à  y  répondre,  ce  qu'il 
est  en  état  de  faire  victorieusement.  Au  surplus,  dans  le  cas  où  ces  dignitaires 
de  l'Église,  préférant  leur  avantage  particulier  au  bien  général,  insisteraient 
poor  qu'il  leur  fût  accordé  une  indemnité,  Philippe  déclare  qu'il  recourt  dès  à 
présent  à  la  médiation  de  l'empereur  et  le  prie  de  négocier  avec  eux  un  accom- 
modement sur  des  bases  équitables. 


LIV. 

GUILLAUME  PRINCE  D'ORANGE 

A  THOMAS,  SEIGNEUR  DE  CHANTONNAY,  AMBASSADEUR  EN  FRANCE. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  119.) 

Bréda,  6  juillet  i56i. 

Monsieur  de  Chantonnay,  j'ai  receu  voz  lettres  du  xix*  de  juing, 
et  entendu  par  le  porteur  de  ceste  les  désordres  succédez  en  Oranges 
à  cause  de  la  religion.  Et  comme  vous  sçavez  que  je  n'estudie  riens 
tant  que  d'y  obvier  par  tous  les  moiens  si  promptement  qu'ii  est  pos- 
sible, comme  j'ai  fait  aussi  doiz  le  commencement  que  je  suis  esté 
adverti  du  tumulte  et  changement  audit  Oranges,  par  le  tesmoi- 
gnage  que  vous-mesmes  pouvez  donner,  je  renvoie  ledit  porteur  en 
diligence  avecq  lettres  de  placcart  et  defiFence,  dont  la  copie  tat  cy 

4i. 
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joinrtc  «  roiitrc  ceuU  qui  sont  contrcvcnnus  auxdiles  deflences  et  pto- 
hibitions;  mcsmcsyen  ai  fait  prendre  deux  ou  trois,  quelx  j'enlendt 
estre  cliiefs  et  principaulx  desdits  tumultes  et  désordres,  pour  estre 
chastiez  selon  Texigence  de  leurs  démérites  et  mésuz.  Tescrips  aussi 
ik  mon  gouvemepr,  conseil,  nobles,  vassauix  et  consuls  dudit  Ortn^ 
observer  et  fain*  entretenir  lesdits  édictz  et  ordonnances,  procéder  et 
laisser  procéder  à  Texécution  d^icelles,  sans  aucune  dissimulation, 
|>ort  ou  faveur.  J'espère  que  ce  faisans,  et  que  les  principaulx  en 
soient  corrigez,  les  autres  prendront  exemple  et  sera  occasion  de 
plus  grant  repos  et  tranquillité  publicque,  lequel  je  désire  singu- 
lièrement, principallement  en  notre  vraye  et  ancbienne  religion.  Je 
y  faitz  tous  les  offices  possibles,  pour  bien  faire  régir  et  gouverner 
mes  subjectz  par  delà  en  bonne  justice  et  pollice,  et  les  contenir  en 
notre  vraye  et  ancbienne  religion.  Si  d'adventurc,  à  cause  de  ces  divt- 
Nions  ou  autrement,  aucuns  vouidroient  solliciter  ou  emprendre  sur 
et  au  préjudice  de  ma  souveraineté  audit  Oranges,  je  vous  prie  le 
\ouloir  empescber,  et  k  ceste  fm  faire  les  remonstrances  là  et  ainsi 
qu'il  vous  semblera  appartenir. 

Suivant  ce  que  j'avois  escript  au  roi  notre  sire  et  maisire,  la 
grande  occasion  que  j*ai  de  me  doulloir  et  plaindre  de  la  mauvaise 
raison  (|ue  Ton  m*a  fait  en  France  sur  les  remonstrances  que  j*y  ai 
fait  et  sollicité  si  longuement  par  mon  escuyer  de  la  Tour,  sur  les 
prétensions  que  j'ay  contre  le  roi,  lesquelles  me  debvoient  estre  ac» 
<  ordées  ou  du  moins  en  faire  briefve  et  sommère  expédition  de  jus- 
tice, suivant  le  dernier  traicté  de  |>aix  et  autres  précédons  «  sa  ma- 
jesté m*a  rescript  par  son  secrétaire,  du  dernier  de  mai,  d*en  avoir 
fait  doiuier  fadvertissement  au  roi  de  France  et  son  ambassadeur 
résident  devers  luy,  et  en  avoir  escript  à  iceluy  seigneur  roy  et  à  mus 
pour  raccomplissemeiit  de  ce  que  je  désire.  Je  vous  prie  aflecUaeu* 
sèment  de  vouloir  tant  faire  que  je  puisse  avoir  quelque  satisfiictioB» 
nie  confiant  que  en  prendrez  Toccasion  présentement  plus  grande, 
puisque  sa  majesté  vous  en  escript  et  envoie  lettres  de  crédence  audit 
S'  roy.  Et  comme  la  cbose  m'importe  et  dé.sire  sçavoir  la 
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que  Ton  vous  donnera,  je  vous  prie  me  vouUoir  advertir  d'icelle;  et 
m'obligerez  de  tant  plus  vous  faire  plaisir  et  service,  quant  il  vous 
plaira  m'emploier,  de  bien  bon  cœur,  duquel  je  rtie  recommande  en 
votre  bonne  grâce  et  souvenance;  priant  Dieu  vous  donner,  M'  de 
Chantonnay,  santé  et  longue  vie.  De  Bréda,  le  vi®  de  juillet  i56i. 

L'entièrement  votre  bien  bon  et  afiFectionné  amy, 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 


LV. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRIEUR  DE  BELLEFOxNTAINE  ^ 

(Correspondance  de  Bellefontaine ,  I,  9.) 

Bruxelles,  11  juillet  i56i. 

Mon  cousin,  j'ay  receu  vos  lettres  du  xi  de  may,  par  lesquelles 
vous  me  congratulez  la  dignité  de  cardinal  dont  il  a  pieu  à  nostre 
saint  père  le  Pape  m'honorer,  laquelle  me  donneroit  plus  de  con- 
tentement, sy  par  le  moyen  d'icelle  je  pouvoye  avoir  plus  d'opor- 
tunité  faire  pour  vous  et  les  vostres  quelque  chose,  en  quoy  je 
m'emploiray  tousjours  très-voulentiers  quand  j'en  auray  le  moyen. 
Et  je  prie  à  Dieu  qu'il  me  face  la  grâce  de,  en  ceste  dignité,  me 
pouvoir  employer  en  quelque  chose  que  puisse  redonder  au  béné- 

*  Jacques  de  Saint-Mauris  était  le  fils  Besançon,  abbé  de  Goailles  et  de  Mont- 

ainé  de  Jean  de  Saint-Mauris ,  président  benoît,  conseiller  et  maître  des  requêtes 

du  conseil  d*état  des  Pays-Bas  et  ambas-  au  parlement  de  Franche-Comté,  prieur 

sadeur  de  Charles-Quint  en  France.  U  de  Bellefontaine,  de  Saint- Sauve  et  de 

fut  chanoine  grand  chantre  de  Téglise  de  Saiut-Renobert.  Le  cardinal,  son  cousin 
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fice  publicqiie  dt  la  religion  et  de  la  «uiinie  Église  catholique,  romme 

j*en  ay  bien  l>onne  voulenté. 

Il  faiilt  que  moy-mesnie  je  vous  congratule  la  grice  que  l>ieii 
vous  a  faicte  de  vous  inspirer  à  prendre  Tordre  sacré  de  prêtrise  «  et 
picust  à  Dieu  que  vostrc  cousin,  monsieur  de  Faverney  \  %y  voulsîat 
ranger  conim*il  conviendroit  pour  son  dehvoir,  dont  il  feroit  mieuli 
son  profit  spirituel  et  temporel  que  de  demeurer  sy  longuement 
foleinent  irrésolu.  Dieu,  par  sa  grâce,  lui  veulle  ouvrir  les  yeuh 
piiisqu*il  en  a  hesoing,  et  qu'il  vous  doint  la  grâce  de,  imi  reste  pro- 
fession, faire  vostre  salut. 

Je  vov  trés-voulentiers  que  vous  vous  employez  sy  bien  à  Tassi»- 
tance  de  madame  ma  tante,  vostre  mère,  et  aux  affaires  de  la  maison; 
oi  le  continuant  ainsy,  j'espère  que  Dieu  vous  aydera;  et  de  moy,  où 
l'aura v  moyen  de  vous  faire  plésir  et  amytié,  vous  me  treuverei  réa* 
lement  et  svncèrement  bon  cousin.  Kt  me  recommandant  très  aflec- 
tueusemrnt  à  vostre  bonne  souvenance  et  de  madame  vostre  mère, 
ma  tante,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint,  mon  cousin,  accom- 
plissement de  voE  désirs. 

De  Bnuelles,  ce  xi  de  juillet  i56i. 

Vostre  lK)n  cousin, 
.VNT.  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


crrniaifi.  m*  cetM  de  lut  tenioif^er  une 
fn'^ndc  rstimc*  cl  une  confiance  plus  p^ndc 
«•more  II  lui  écrivait  habiluellement .  el 
t<mjottrf  MRS  tliaiiniulatioD  ni  réticence. 
N*^  leUrcs,  dont  la  plupart  offrent  beau- 
MMip  d*tnteW*t,  feront  |>artie  de  cette  pu- 
Miration  I^  prieur  de  Rellefbntaine  mou 
rut  au  aimmencement  de  i(k>3 

\iHr  la  notice  prèâimiDaire  en  télé 


du  tome  I.  Dans  une  lettre  par  lai 
au  cardinal  son  frère,  en  décembre  iS64 
[Mémoirff  de  Gramvellê,  tome  .W, 
543).  Charles  PemMl,  abbe  da  Pa 
ney,  estime  que  si  ses  cohéritiers  (la 
étaient  au  nombre  de  ooae)  lui  doMHal 
moins  de  quarante  mille  éctis  pour  m  U* 
gitime  •  il  ne  pourra  dire  qu*oa  fa  hkm 
•  apportHKwe.  • 
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LVI. 
EL  CARDENAL  DE  CxRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  i  a  a- 12  5.) 

Bruselas,  a  13  de  julio  i56i. 

Cou  el  ordinario  he  recebido  la  carta  que  V.  M.  ha  sido  servido 
scrivirme  de  un  del  passado ,  y  à  mi  me  bastarà  siempre  que  por 
quaiquier  via  sepa  en  que  me  pueda  emplear  en  cosas  del  servicio 
de  V.  M.  â  su  satisfacion ,  como  lo  haré  siempre  y.  en  todo  quanto  de 
mio  alcançare  poderle  venir  â  servicio.  Con  mucho  desseo  espéra- 
remos  esta  venida  de  M.  de  Homes,  importando  tanto  como  importa 
la  provision  que  con  él  esperamos;  y  porque  sobre  ello  escrive  Ma- 
dama  y  sobre  olras  cosas,  no  me  parece  necessario  repetir  lo  mesmo 

TRADUCTION. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A  PHILIPPE   II. 

Bruieiles,  13  juillet  1S61. 

Cette  lettre  commence  par  quelques  lignes  dans  lesquelles  Granvelle  eiprime  son  im- 
patience du  retour  de  M.  de  Homes,  alors  en  Espagne,  et  des  nouvelles  qu  il  apportera. 

Ce  que  jai  à  dire  présentement  à  votre  majesté,  c'est  que,  nonobstant  les 
défectuosités  qui  se  rencontrent  dans  les  brefs  venus  de  Rome,  je  sois  déter- 
mille,  aussitôt  que  les  états  de  Brabant  auront  confirmé  par  leur  signature  Tallo- 
cation  qu'ils  viennent  de  faire  du  subside  pour  les  gamiscm»,  à  convoquer  le 
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|M>rno  raiisar  â  \  .  M.  sin  que  sea  menester,  que  temo  muchas  vetM 

ion  tanta^  carias  inias  v  tan  largas  série  importuno. 

Dire  nias  <  laraniente  en  esta  en  pocas  palabras  lo  que  hay  itiaseo 
lo  (h»  los  nuevos  obispados,  que  no  se  puede  fiar  todo  à  secretariot 
<|n;iiirlo  no  fuesse  por  otro  que  por  iniedo  de  que  les  moi^os  que  ellot 
tienen  al<^nnas  vezes  se  podrian  descuydar,  y  lo  que  tengo  que  de- 
/ii  es,  que  ron  <|uan  defertuoso  es  el  despacbo  de  los  brèves,  aoy 
d(*ierminado  luego  que  liavan  firmado  los  estados  de  Brabante  lo 
que  han  otorgado  para  las  guarniciones,  otro  dia  llaniar  los  de  Ma- 
linas  V  tomar  la  possession  por  procurador,  y  lo  mas  brevemenle 
<|ue  despues  pudiere  liazer  sin  ruido  ny  mucha  pompa  mi  entradi; 
Y  tengo  esperança  que  los  de  Malinas  no  me  baràn  dificultad  mwh 
guna,  nv  en  esto  tengo  que  |>artir  con  los  de  Brabante,  que  no  ha- 
blare  en  lo  del  dote,  que  es  lo  que  bastagora  los  estados  de  Brabanle 
ban  contradicbo;  y  si  entretanto  nos  vicncn  los  despacbos  de  Ronia« 
inirtaré  luego  ron  M',  de  I  Jeja  y  con  M',  de  Cambrty,  y  les  baré 
insinuai  las  bulas,  )  se  les  daran  las  cartas  de  V.  M.  con  babiarles 
lo  que  ronviene;  y  si  esto  oliessen  los  estados  dende  agora,  no  aca* 
l>arian  jainas  de  firmar,  y  ^^  dilacion  desta  finna  nos  podria  tner 
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|iMit  sni\aiit  l<*  rierge  de  Malines.  t*t  a  prendre  possession  du  niégp  par  voie  et 
pnM  tireur,  piii»,  le  plus  tût  qn*îl  me  sera  possible,  à  faire,  sans  bruit  oi  pooipe, 
mon  entn*4*  dans  relit*  métropole.  J  esp<*re  ne  rencontrer  aucune  oppoutKNl  et 
la  |)art  de  ceux  de  Maline> ,  et  je  n*aurai  quoi  que  ce  soit  à  démêler  avec  reoadr 
Kraliant.  rar  je  tiédirai  mol  sur  la  dotation,  quia  éléjusqti*iri  le  motif  des  < 
*  ultes  faites  par  les  états  de  celte  pmvince.  Si  dans  Tintera  aile  il  nous 
queltfues  déptVrbes  de  Home,  je  me  hâterai  d'entrer  en  pourparlers  avec 
sietirs  de  Liège  et  de  (lambrai .  auxquels  je  ferai  communiquer  les  ballca  et 
donnerai  en  même  temps  les  lettres  de  votre  majesté,  y  joignant  de  mon  celé 
U'\  observations  convenables.  Mais  si,  par  malheur,  les  états  venaient  à  soop(Qtt- 
nei  la  moindre  chose  de  tout  ceci,  on  ne  pourrait  jamais  les  décider  à 
larroni  des  aide»,  et  le  moindre  retard  sur  ce  point  nous  jetterait 
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gran  embaraço,  porquc  tengo  verdaderamente  que  los  soldados  se 
levantarian  y  que  à  algunos  no  pesaria  dello,  paraque  por  esta  via 
nos  viniessen  à  apretar  â  prometerles  de  no  tomar  la  possession  en 
largo  tiempo ,  de  que  ya  han  hablado  algunos.  Y  segun  nos  escrive  el 
marques  deBerghes  de  quan  aparejados  son  los  debaxo  de  su  cargo 
à  motin,  tenneria  que  por  alli  empeçassen,  y  que  nos  hallassemos 
bien  embaraçados  ;  y  tengo  harto  que  hazer  ep  contener  Sonnio  y 
otros  porque  callen ,  y  digo  â  todos  que  esperamos  las  buUas ,  como 
es  verdad,  y  que  jamas  acaban  en  Koma  de  despachar,  y  que  poco 
se  me  da  que  se  haga,  ô  no,  y  que  pierdo  en  elio;  lo  quai  todo  digo 
por  descuydarlos  hasta  que  tengamos  esta  firma.  Mas  lo  que  pienso 
haxer  es  lo  que  digo  â  V.  M.,  y  sera  en  tiempo  que  el  principe  par- 
tira para  sus  bodas,  y  no  creo  que  el  marques  osarâ  tanto,  ny  aun- 
que  ose  ternâ  tanta  authoridad.  A  mi  me  ha  referido  persona  digna 
de  fee,  que  el  obispo  de  Lieja ,  que  ya  esta  del  todo  convalescido ,  ha- 
bl6  en  esto  de  los  obispados  al  présidente  de  Frisa  con  tanta  colera 
que  pensô  rabiar;  y  por  otra  via  muestran  que  les  pesa  de  que  diga 
nadie  ny  venga  à  oydos  de  V.  M.  que  contradizen,  y  se  han  sohci- 
tado  por  via  de  los  estados  de  Brabante  los  de  Holanda  ya  muchas  y 
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dans  les  plus  grands  embarras.  En  effet,  il  provoquerait,  à  nen  pas  douter,  le 
soulèvement  des  troupes.  Une  telle  émotion  ne  déplairait  pas  à  certaines  per- 
sonnes, qui  en  profiteraient  Volontiers  pour  nous  amener  à  promettre  lajourne- 
ment  indéfini  de  la  prise  de  possession  (des  nouveaux  sièges),  chose  dont  quel- 
ques-uns ont  même  déjà  parlé. 

D'après  ce  que  nous  écrit  le  marquis  de  Berghes  des  mauvaises  dispositions  qui 
se  manifestent  parmi  les  troupes  sous  ses  ordres,  je  craindrais  que  la  mulînerie 
ne  commençât  de  ce  côté,  ce  qui  nous  viendrait  fort  mal.  J'ai  mille  maux  de 
contenir  Sonnius  et  les  autres  et  de  les  décider  à  se  taire.  J'expose  à  tous  que 
nous  attendons  les  bulles ,  ce  qui  est  la  vérité,  que  jamais  on  n'en  finit  à  Rome 
lorsqu'il  est  question  d'expédier  quelque  pièce,  et  que  peu  m'importe  à  moi  en 
particulier  que  l'affaire  réussisse  ou  non ,  car  j'y  perds  plus  que  je  n'y  gagne  ; 

PAPIERS  D'ÉTAT.  VI.  4^ 
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miichas  yne%  panique»  conlradigan,  y  isino  habUran  ios  senorea  laifito, 
no  habléra  hombre  dcl  piicblo  nada:  digoiesaiguna.wezes  palabras 
prcnadas  y  Ilenas  de  sospecha,  sin  nombrar  i  nadie.  y  no  sabm 
adondn  lo  han. 

Kiiono  os  que  don  stiplica  \on  cstados  al  chancillcr  para  oponerw 
al  %e\\o  do  Rrabantc,  como  si  V.  M.  huviessc  menester  place!  et 
\o%  estados  ny  dol  consejo  de  Brabanic  para  cxocutar  Ios  despachoa 
cpio  à  solicitacion  do  V.  M.  hazo  S.  S.  No  lo  hallarin  en  su  Jayetm 
entrée ,  que  quando  so  hizo  no  cran  aun  nascidos  Ios  placels,  y  à 
ninguno  ho  querido  <lar  su  brève,  porque  aquellos  a  quicn  vie» 
non  no  Ios  publicassen  ântes  del  tiempo.  A  Poitiers  y  à  Rithovio  daré 
prissa  paraquo  se  pongan  on  possession  de  Ios  primeros  que  son  doa 
yglesias  sin  contradiction,  y  k  M^  de  Cambray  solirito  para  que  em* 
bio  por  su  palio  por  interessarle  mas  en  el  negocio;  y  como  viére» 
nios  lo  que  passara  on  esto,  assi  yremos  bationdo  en  lo  denrutt«  y 
M*naladamente  en  las  provlncias  donde  no  bay  contradiction,  y 
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oi  tout  cola  se  dit  pour  eloigoer  les  toup4^nt  jusqu  a  ce  qui*  noua  ayooa 
to&  Ufçnatiiroft  dont  je  parlais  tout  à  Theure.  Cependant  mon  bot  réel  est 
dont  j*ai  dçnné  connaissance  à  votre  majesté,  et  je  IViéciiterai  lorsque  le  { 
d*Oran};e  se  sera  mis  en  route  pour  laccomplissement  de  son  mariage.  Qiiaat  •■ 
marquis  de  Berghes,  je  ne  crois  pas  qu*il  osera  rien  tenter;  et  s*il  se  baaani»,  jt 
ii<*  lui  suppose  point  assez  d  autorité  pour  réussir.  Je  tiens  d'une  perKWoe  d%M 
de  foi  que  IVv€^fue  de  Liège,  qui  est  entièremeat  rétabli  de  son  indispotitii»,  a 
|Mrlé  au  président  de  la  province  de  Frise  des  nouveaux  évécbés  avec  tant  de  ea- 
lere.  qu*il  a  failli  en  a\oir  un  accès  de  rage  :  malgré  cet  emportement,  lui  et  l0S 
t  eui  de  son  parti  semblent  fïchés  que  Ion  rende  compte  à  votre  majesté  de  Itar 
«>pp<isition ,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  faire  agir  dans  le  même  l>at  les  < 
ile  Brabaut  auprès  de  ceux  de  Hollande.  Si  les  seigneurs  pariaient  un  pea 
haut,  le  peuple  ne  M)ngerait  point  à  ouvrir  la  bouche.  Quelque  l*»u  je 
t-chappiT  devant  eux  des  mots  qui  indiquent  de  ma  part  de  violants 
iiui%  sans  d>-«igner  personne,  et  cette  démonstration  les  inquiète  beaoeoopw 
l^es  états  de  Brabant  ont  vraiment  bonne  grftce  avec  leur  reqttéie  au 
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Brabante  estoy  en  que  primero  tomen  la  possession  de  Envers  y  de 
Boidufih,  y  que  en  esto  esten  algunos  pocos  dias  àntes  que  entrar  en 
los  monasterios ,  y  si  vienen  las  bulas  dellos ,  que  la  mia  creo  que 
vernà  primero,  mas  armas  ternemos;  y  si  quisieren  ser  oydos  los  pre- 
lados,  como  los  estados  de  Brabante  pretenden,  oyrse  han,  y  se  les 
responderà  con  la  razon  en  la  mano,  y  con  muy  buenas  consulta* 
ciones;  lo  malo  sera  si  querràn  hazer  juezes  dello  à  los  de  la  chan* 
cilieria  de  Brabante,  que  en  las  cosas  de  los  estados  contra  V.  M.  ny 
dcl  chanciller  ny  de  los  de  su  consejo  fiaria  mucho:  el  tiempo  nos 
dîrilo  que  sucediére,  y  sera  menester  hazer  lo  que  se  dize  :  gladiator 
connliwn  capit  in  arena. 

A  mi  me  escriven  dende  Espana  que  alli  habla  M.  de  Homes  mal 
en  esto  de  los  obispados,  y  para  dezir  lo  todo  à  V.  M.  escrivemelo 
d  aecretario  Vargas;  aqui  veo  que  con  mucho  desseo  le  esperan 
muchos  destos  senores ,  no  se  porque  :  téngolo  por  cosa  sospe^ 
chosa ,  y  si  de  alla  no  fuesse  partido  quando  esta  Uegue ,  que  fàcit* 
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lier,  pour  ft^opposer  à  l'application  du  sceau  de  leur  province,  comme  si  votre 
majesté  avait  besoin  d*un  placet  émané  d'eux  ou  du  conseil  de  Brabaot  pour 
rexécotion  des  décrets  rendus  par  sa  sainteté  à  votre  sollicitation.  Ils  ne  trouve- 
ront  pas  certes  ce  droit-là  dans  leur  joyeuse  entrée ,  car  lors  de  la  concession  des 
franchises  et  privilèges  désignés  sous  ce  nom,  les  placet  n'étaient  pas  encore  de  ce 
monde.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  n'ai  voulu  donner  encore  le  bref  qui  les  concerne  à 
aucun  des  évêques  récemment  nommés,  dans  la  Crainte  d'une  publicité  anti- 
cipée de  leur  part. 

Après  quelques  réflexions  sur  ceux  des  nouveaux  sièges  dont  les  titulaires,  notammenl 
Poitier  et  Rithove ,  n  éprouveront  sans  doute  que  peu  ou  point  d'obstacles ,  le  cardinal 
continue: 

ûam'écrit  d'Espagne  que  M.  de  Bornes  s'y  exprime  dans  im  sens  très4éiavorable 
aiix.ooaveaui  évéchés;  et,  s'il  faut  tout  dire  à  votre  majesté,  c'est  du  secrétaire 
Vargas  que  je  tiens  ce  fait.  D'autre  part,  je  vois  un  grand  nombre  de  seigneurs  de 
cet  provinces  attendre  son  retour  a v«c  beaucoup  d'impatience,  et  je  ne  sais 
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mentr  podria  sci\  siiplico  a  \  .  M.  s(*a  .servi<lo  liablarle  iniiy  ei- 
|irtv^sainrnlt*  en  esto  do  los  ohispados,  y  que  fucra  de  dieiites  enlieoda 
la  resoliita  vohintad  de  V.  M.  A  M.  de  Berlaymonl  con  la  convena* 
i*ion  (|iie  cou  algiinos  destos  senores  liene  fiavian  nicdio  ganado; 
ni.'i>  ha\i<*ndole  dit  ho  Madniiia  que  esto  de  las  yglesias  sera  part  dar 
lionrada  pr(>\ision  a  Ion  liijos  suyos  v  destos  senores  que  se  haliarén 
qualiiirados,  niostrô  de  aniaynar,  juntamente  eon  lo  que  yo  le  be 
dei  larado  de  los  fundanientos  del  negocio,  v  no  creoque  séria  nialo 
que  V.  M.  luesse  serviilo  srrivirle  tlos  palahrillas  de  su  niano  de  b 
roniianca  (|netiene  \.  M.  de  (|ue  «lyudarâ  con  todoesfuerço  estene- 
^oeio  tan  sanrto,  y  del  quai  lia  de  résultat  tanto  beneiicioâ  la  ygleaia 
de  Dios.  Plega  el  que  |HMlanios  \encer  las  dificultades  que  se  repre» 
sentan.  en  (|ue  haré  de  mi  parte  (|uanlo  pudiere. 

Las  cosas  de  Alemana  hastaqui   son  quietas;  y   porc|ue  siemprr 
emhio  al  seerclario  Gonçalo  Ferez  lo  que  me  \iene  de  imporlanciat 
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poiiniuoi  cet  empres»cin«'ni  mo  comble  sus|)e<*t.  Dans  le  ras  ou  il  ne  serait  { 
rnrore  |>arti  lonî  de  rarri^i^e  de  la  présente,  ce  qui  parait  asseï  probable,  je  sap- 
plie  votre  majesté  de  lui  faire  connaitn*  sa  |>en!M'*e  sur  ce  sujet,  et,  •  sans  lainâ* 
rher  aucun  mot,»  de  lui  donner  clairement  à  entendre  son  eiprcsse  vc 
Quelques-uns  de  a*s  seigneurs  «  avec  li'\({uels  M.  de  Beriaymont  a  de»  ra| 
a.%M*z  rnH{uent.v,  avaient  nru.ssi  à  le  cinonvenir;  mais  Madame  lui  ajaot  faitob- 
s«r*v«*r  que  TinMitution  d«*s  nouveaux  &ie^  avait  pour  but  d*assurrr  aoe  pon- 
tion  honorable  à  %eh  enfants -et  à  ceux  des  autres  seigneurs  qui  réuniraient  hs 
qnalilrft  n^qui^Hk,  ceitt*  ronsidération  .  jointe  à  ce  que  je  lui  ai  dit  de  mon  cM 
\ur  1rs  motif»  delà  mesure  en  elle-mrme,  et  la  juste  importance  qu*\  attache  votre 
tnaj(*ftte,  a  pani  le  ramener  à  des  dispositions  plus  favorables. 

Quant  aux  afTairea  dWllemagne,  elles  sont  jusqu'ici  dans  un  état  asseï  caloie; 
ri  comme  j'envoie  régulièn*ment  au  ie<:rétaire  (lonxalo  Perex* toutes  les  oonvcllai 
iniportanirs  que  je  re<:ois.  jr  ne  fatiguerai  pas  votre  majesté  en  les  lui  répétasl 
in   L  électeur  palatin  *  a  fait  à  IVmpereur  unr  n>ponse  très-séche  au  sujet  de  b 

Freilmc  111   Voir  V.  sii,  note  i 
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no  canso  à  V.  M.  Muy  seca  respuesta  hadado  el  Palatino  â  S.  M.  C. 
sobre  lo  de  la  dieta  diziéndole  muy  sueltamente  sobre  qualquier 
punto  el  porque  no  le  parece  que  por  ello  se  haya  de  hazer  dieta, 
y  veo  que  mas  querrian  ayuntamiento  de  erectores  en  Francfort,  y 
le  huvieran  ya  liecho  â  su  solicitacion  si  el  duque  Augusto  no  lo  es- 
torvâra.  Agora  lo  remiten  para  despues  de  las  bodas  del  principe, 
las  quales  à  mucbos  de  los  protestantes  despiasen,  y  à  mi  jamas  me 
han  contentado,  aunque  podria  ser  que  sacasse  Dios  de  aqui  algun 
su  servicio,  y  sino  lo  haze  por  milagro,  sospecho  que  el  principe 
en  lugar  de  establecer  su  casa,  que  es  lo  que  dize  pretender,  3e 
verâ  despues  por  lo  que  haze  agora  en  gran  travajo,  como  harto  se 
le  ha  dicho  dias  ha 
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diète,  lui  disant  nettement  pour  quels  motifs  il  neu  approuvait  pas  la  réunion. 
Je  vois  d*ici  qu'on  préférerait  une  assemblée  électorale  à  Francfort,  et  déjà  elle 
aurait  eu  lieu  sans  Topposition  du  duc  Auguste.  Maintenant  sa  tenue  est  ajournée 
jusqu'après  le  mariage  du  prince  d'Orange,  union  qu'un  grand  nombre  de  pro- 
testants voit  avec  déplaisir,  et  qui,  quant  à  moi,  ne  m'a  pas  satisfait  le  moins  du 
monde.  Dieu  en  tirera  peut-être  quelque  avantage  pour  son  service;  mais,  s'il  ne 
faisait  pas  un  tel  miracle,  je  crains  bien  que,  au  lieu  de  relever  l'éclat  de  sa 
maison  (but  auquel  il  prétend  viser  exclusivement),  le  prince  ne  se  voie  plus 
tard  plongé  dans  de  graves  embarras,  ainsi  qu'on  le  lui  a  souvent  et  amplement 
donné  à  entendre 

Ce  qui  reste  est  sans  intérêt  historique. 
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pudîesse.  La  salida  de  ay  véoia  muy  dificultosa,  y  la  estada  desassosse- 
gada ,  y  no  sin  petigro  de  algun  rêves  segun  los  negocios  algunas  ve- 
zes  no  son  sabrosos,  como  lo  de  Vendosme  y  concillo,  y  los  malévolos 
cargan  sobre  los  ministros,  y  séria  lo  malo  si  le  sacassen  de  ay  en 
desgracia:  por  evitar  esto  y  liazer  honradamente  lugar  à  otro,  no 
me  pareceria  malo  procurar  para  V.  S.  el  capelo,  si  le  parece  que 
S.  S.  tiene  para  ello  alguna  inclinacion,  como  la  ha  tenido,  la  quai  se 
podria  soplar  por  mil  maneras,  y  en  Roma  y  en  Espana,  y  quiçi  da- 
rian  ay  algunos  favor  mas  por  miedo  que  por  amor,  y  yo  se  que 
Madama  ama  à  V.  S.  y  ayudaria;  los  de  Mantua  temo;  digo  que  me 
parece  la  salida  de  ay  muy  dificultosa,  porque  como  V.  S.  tan  reso- 
lutamente  ha  excluido  la  yda  al  concilio,  y  de  yr  al  emperador  no 
querria  viendo  los  que  cabe  el  amo  estan  que  V.  S.  tiene  eltitulo  del 
consejo  destado  estorvassen  su  salida  de  Roma,  y  quiçâ  los  proprios 
enemigos,  que  por  otros  respectos  de  mala  gana  le  veen  en  Roma, 
porque  temeràn  que  si  va  à  Espana,  aunque>diga  ser  con  fin^de  yr  d 
su  rincon,  temerân  que  viniendo  à  la  corte  no  pararà  ay  y  querrà 
entrar  en  el  consejo,  y  como  saben  sus  letras,  habilidad  y  buenas 
partes,  temeràn  que  no  tome  mas  mano  en  los  negocios  de  lo  que 
querrian;  V.  S.  me  entiende,  si  tienen  gana  de  poner  embaxador  en 
Roma,  con  el  capelo  le  tendrian  atado  ay  y  assi  perderian  el  miedo  de 
verle  en  corte,  y  alcançarian  lo  que  dessean,  de  poner  ay  hombre  de 
su  mano;  V.  S.  lo  pieuse  y  me  escriva  libremente  lo  que  quisiere, 
escriviendo  de  si  como  de  otro  en  tercera  persona ,  6  como  le  pare- 
ciere  ;  -y  torno  à  dezir  que  dende  agora  si  estuviesse  en  el  lugar  de 
V.  S.  moderaria  el  gasto  y  pediria  ayuda  de  costa,  y  merced  y  lugar 
para  los  hijos,  que  tienen ya  edad,  y  teniendo  ellos  lo  tiene  V.  S.;  y 
no  hablaria  de  salir  y  dexaria  que  me  acometiessen,  y  fuessen  acto- 
res,  que  negociaria  mejor,  y  entretanto  determinarse  si  le  parecerà 
que  por  terceras  manos  se  mueva  esta  plàtica,  que  quiçà  podria  salir 
si  la  voluntad  de  S.  S.  no  es  mala  y  V.  S.'  tiene  inclinacion. 

Quanto  â  lo  destos  ohispados  nue  vos,  por  amor  de  Dios  esfuerce 
V.  S.  el  negocio  con  S.  S.  con  dezir  que  tiene  expresso  mandado 
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ilfllo  di»  %S.  M.  la  quai  iifis  escrivi»  mil  \etos  que  en  lloina  cMa  olor- 
.;;ido  to<i().  y  qiH»  m»  rspaiita  qiir  no  leiiemns  los  clespaclios:  yo  en* 
tl(Mi<lo  que  ios  dv  Hoina  io  cardan  en  Ks|>ana  «i  V.  S.  cli/iendo  que 
poi  rllfis  no  ialta  ,  \  quirâ  le  r<'ir;;aitin  tanihien  la  dilacion  olros«  % 
••s  «!«'  UUto  nionuMito  (|ue  no  t*.s  nianiMa  i\v  ilezii  Io  qur  escrivo  a 
\  .  S.  val  ranoiii^o  \\al;J.  sino  qui»  es  assi,  que  tenio  aignnaj^ran  re- 
l>uflta  iMi  «»>tos  estados  sohn»  rsle  negorio,  v  va  liav  principio.  y  no 
|)or  oti a  (osa  s\un  peu*  liaver  lardado  tanto  Ios  despaclios  de  Io  publico 
qui*  dt*  las  provisinni's  dr  Ios  nond)nHlos  no  hai>l<» .  de$^pne5  que  »^ 
ha  publirado  rn  Konia  io  i\\\c  se  pedia,  v  lenga  W  S.  que  es  nu» 
unportanle  negorio  a  esta  (*;iusa  de  quantos  S.  M.  ti<Mit*.  que  es  por 
lia/.erie  perd(*i  rslos  t*stados  por  liavrr  querido  procurar  de  cunser- 
\.irlos  drhaxo  de  la  oi)edien(:ia  de  la  sancta  silla«  (|ue  setia  niuy  mal 
;;aiardon  dt*  tan  liut^na  ohra,  v  |M>r  Dios  dubdo  que  ya  s«*a  tarde  «  y 
A  p(*ii((ro  sea  uias  «pu*  rierto,  v  rréanie,  que»  sahe  no  me  espanU)  ny 
inu(*>o  d(»  |MH*f),  >  liareuiON  ron  todoquantopodrenios. (îuanle.  etc..  . 


lAlll. 

CIIVKLES  IX,  nOI  DE  I  RA.NCE, 

\  M\Kr.l  F.IUTK.  IU<.HF:&SK  I)K  PARMK.  (KirXKIlNAVrE  DES  PA^S-BAS 

Mi'moirf»^  de  (iranvellc.  \  II.  i3o 

Sjiitt-I»erni«iit*^fi-L4i%e.  ti  trplrmbrt  iS6i. 

i,(*  tii>iii.iiipit*  lui  (l(Miiaii<ir.  loiifoiini-iiK'iU  aiu  (li^|x»sitioos  du  d(*iiiit*r  Irailé 
1**  |>ai\.  la  n^slitutioii .  \i\eniriil  Milliiitif  |>ai  le  (  iia|iitn*  de  iéglÎM*  «le  Suat- 
^>||«•lllitl .  .  (lu  rh(T  (i«*  saint  Quentin  .  (pii  lut  enlevé  a  la  prine  de  ladite  %^le. 

«.♦•Iti-  diMuanhe  ctaiil  pleine  de  /de  et    de  reli^^'iim .  •    il  espère  quelle 
f)iMrnpifiii  ni  rt  pleinement  acTUcillie  |>ar  la  durhesM*. 

1^-  (iMiMMiir  (m^oirt*  \v«U.  Iiin  (le«riM(t*^|MMidani»  tlu  (Anlinal.  nmurut  eu 
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LIX. 
EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  EMBAXADOR  D.  F"  DE  VARGAS. 

(  Mémoires  de  Granvelle ,  VII ,  1 3 1 - 1 33.  ) 

Brusscias ,  à  1 4  de  setiembre  1 56 1 . 

Aqui  me  han  dicho  una  nueva  que  me  da  mucha  pena,  y  es  que 
V.  S,  haya  de  nuevo  entrado  en  rixa  con  S.  S.  por,  i  instigacion  de 
algunos  reverendisimos  y  tambien  offîciaies,  persuadir  à  S.  S.  que 
no  saliesse  de  Roma  en  tal  tiempo  de  la  junta  de  prelados  en  Fran- 
cia  y  de!  concilie  haviendo  tanto  que  negociar,  y  que  S.  S.  lo  tomô 
muy  mal,  diziendo  que  V.  S.  lo  queria  mandar  y  govemar  todo,  y 
ser  su  sindicador,  y  que  yria  à  donde  querria,  y  que  en  toda  parte 
queria  y  podia  negociar,  y  que  no  le  havia  V.  S.  de  tomar  residen- 
cia ,  y  que  se  empachasse  de  los  négocies  que  S.  M.  le  encai^ava  y 

TRADUCTION. 

LE    CARDINAL  DE   GRANVELLE 

A  L'AMBASSADEUR  FRANÇOIS  DE  VARGAS. 

Bruxelles,  i4  septembre  i56i. 

Je  viens  d'apprendre  une  nouvelle  qui  me  cause  une  peine  infinie  :  on  ra- 
conte que  votre  seigneurie  a  eu  tout  récemment  une  altercation  avec  le  souve- 
rain pontife,  par  suite  de  ce  quelle  avait  essayé,  à  Tinstigation  de  quelques-uns 
des  cardinaux  et  autres  dignitaires  de  la  cour  pontificale,  de  persuader  à  sa  sain- 
teté qu  elle  ne  pouvait  songer  à  sortir  de  Rome  à  une  époque  où  l'assemblée  des 
prélats  en  France  *  et  la  prochaine  réunion  du  concile  lui  créaient  de  si  graves 

'   Allusion  au  colloque  de  Poissy,  ouvert  le  9  septembre. 
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no  de  olro»;  y  que  à  vozeA,  oycndolo  V.  S.  dito  al  rondo  Federico 
que  era  nuMiester  biLscar  via  de  hecliar  «i  V.  S.  de  aqiiella  corte. 
que  lodo  io  turhata.  Yo  espeni  que  no  sera  verdad  eslo;  nus  como 
me  lo  aiirman  tanto,  verdaderainente  cstaré  con  pena  fai^U  Unio 
que  de  \'.  S.  sepa  lo  que  en  esto  hay.  Y  sîento  tambien  la  yda  del 
«onde  Brorardo,  cosa  niuv  escusada  y  niuy  mal  à  proposilo  por  U 
authoridad  de  la  embaxada,  y  parece  que  hay  quien  buMra  huer 
rontra  V.  S.  todo  el  mal  que  se  puede:  havrân  dado  a  entender  à 
S.  M.  que  como  Lombardo  podria  todo,  y  â  esto  va  haver  ydo  cl  à 
|H)Har  ron  essos  senorcs  illustrisimos  Borromeos.  De  aquî  se  haseo 
los  oilicîos  que  se  pueden,  mas  por  amor  de  Dios,  pues  hay  nego- 
cios  de!  amo  |)esados,  no  se  carguc  de  otros  para  con  S.  S.  que  le 
den  desgiisto.  No  se  que  me  diga  de  lo  que  a  V.  S.  escrivi  con  coo* 
iîança  que  S.  S.  esiava  ya  de  nuevo  muy  bien  con  V.  S.  que  si  do 
esta,  oira  via  sera  menetter  tomar  que  la  que  escrivia*  que  para 
todo  me  parccia  la  mejor  ;  avisemc  V.  S.  de  lo  <|ue  hay. 

Tambien  le  quiero  dezir,  como  é  causa  de  lo  deslas  yglesias  lodo 
vaaqui  en  confusion,  y  temo  de  peor,  como  a  V.  S.  lo  he  escnplo«  y 
oausado  todo  por  la  dilacion«  como  se  haie  quando  los  hombres  se 
hallan  en  aprieto  que  hablan  contra  quien  quiera;  aqui  se  murmura 
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«iccupation»;  que  sa  uinteté  avait  fort  mai  pm  cet  avis,  se  plaignant  que  votiv 
seigneurie  voulait  rominander  et  dominer  on  tout  et  se  constituer  le  censeur  dt 
M*s  dt*marrhi*s,  ajoutant  quVil<*  irait  ou  Ixm  lui  semblerait,  et  que  toute  espèce 
<li*  lieu  lui  t*tait  convenable  |>«iur  \aquor  a  ses  travaux  apostolique»;  que  voliv 
sf*ii;neuri(*  n'avait  pas  It*  droit  do  lui  as!»i;,mer  une  résidence,  et  ferait  beaucxHip 
mieui  de  s*occup4>r  des  aflaire-s  dont  r«ft\ait  rhargé  le  nû  son  maître,  que  de  se 
mt'*ler  de  relirs  d autrui;  enfin  que  le  saint  père  avait  dit  tout  haut  ao 
Knfb'Tir^  de  manière  à  être  entendu  de  tous,  qu*il  fallait  absolument  a%îseri 
moyens  de  rhasser  votre  seigneurie  de  cette  rour,  où  elle  ne  raosait  que 
riMip  de  tniuble.  J'espère  qu'il  ne  sera  rien  de  tout  cela;  mais  tant  de| 

Fn^lrn*  Horrumre  11 .  coniîe  d'Aitïne.         il i n.i I- arrhes ^ ne  de  Milan ,  tous  àtwm  «^ 
«iuc  dr  Canirnno.  Irère  de  Charles,  car-         feui  du  pape  Pie  IV. 
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t|ue  el  négocie  de  las  yglesias  no  se  haya  tractado  con  el  calor  <jue 
Gonviene,  ny  soHcitado  S.  M.,  que  en  tiempo  de  Vinas  escrivio  d'Es- 
pana  que  todo  esta  va  concedido,  ny  faltavan  losdespachos  sinopor 
faita<le  V.  S.,  y  juntan  esto  con  que  pidiô  Ayala  nuevas  copias  fir- 
madaS'  de  los  comissarios  en  lo  de  las  cinco  yglesias,  razon  de  lo 
hecho,  y  lo  de  Vaulcelles,  diziendo  que  V.  S.  no  lo  hallava  entre 
sus  escripturas;  de  aqul  gritan  que  es  del  poco  cuydado  que  de  lo 
deaqui  se  tiene,  y  que  tampoco  viene  el  indulto  de  que  tantas  ve- 
les  se  ha  escripto,  y  obra  esta  dilacion  que  ya  estâmes  à  los  manos 
con  los  estados,  que  nos  acometen  àntes  que  se  tomen  las  possessio- 
nesi,  ny  tengamos  recaudo  para  ello,  y  sabe  Dios  lo  que  se  dize  de  lo 
de  «y  de  que  por  el  interesse  de  los  oficiales  se  pierda  un  negocio 
tan  sancto,  y  verdaderamente  nos  veemos  en  gran  confusion  y  padece 
tnucho  la  authoridad  del  rey.  Vea  V.  S.  como  yrâ  la  de  la  santa 
silla;  no  se  podria  créer  el  daiio  que  esto  nos  haze  en  lo  de  la  reli- 
gion; yo  he  escripto  hartas  vezes  que  primero  se  devian  despachar 
los  motuproprios  que  eran  en  execucion,  aprovacion  y  mejor  forma 
de  lo  que  papa  Paulo  IIII  havia  concedido,  que  vino  bien  y  presto 
despachado,  y  no  dexa  de  dezirlo  Sonnio  que  lo  solicité;  y  se  po- 
dian  muy  bien  despachar  estos  motuproprios  por  secretario  secreto, 

TRADUCTION. 

TaiBrinent ,  que  je  ne  pourrai  m'empêcher  d'être  dans  une  grande  inquiétude 
jusqu  a  ce  que  votre  seigneurie  m'ait  dit  ce  qui  en  est. 

Suivent  quelques  lignes  relatives  aux  intérêts  privés  de  Vargas,  puis  d'amères  do- 
léances au  sujet  du  retard  apporté  par  la  cour  de  Rome  à  l'expédition  des  bulles  et 
autres  pièces  concernant  les  nouveaux  évêchés.  Ce  délai  produit  le  plus  mauvais  effet 
sur  l'esprit  public;  l'autorité  du  roi^en  souffre,  et  les  intérêts  de  la  rengion  elle-même 
s  en  trouvent  gravement  lésés.  Pourtant  il  y  avait  une  manière  bien  simple  d'amener  une 
bonne  et  prompte  fm ,  et  Granvelle  s'était  empressé  de  l'indiquer  dès  l'origine. 

Ces  lenteurs  ont  tout  perdu,  et  je  crains,  comme  je  l'ai  maintes  fois  écrit, 
que  l'expédition  de  l'affaire,  lors  même  qu'elle  aurait  Heu  demain,  ne  vienne 
trop  tard,  parce  que  le  mal  est  presque  sans  remède.  Certes,  ceux  qui  nous  ont 
mis  dans  un  pareil  embarras  ne  connaissent  probablement  guère  l'humeur  des 
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A\  liâv  que  pedir  por  esto  drerho.s,  que  e%  cosa  pûblica,  y  en  mâyor 
lic«nelicio  de  la  yglesia  y  de  la  religion,  y  à  pedimiento  y  en  TaTor 
de  rey,  que  son  exemptos,  y  despues,  romo  lo  heescripto,  lo  de  lot 
iiombrados,  poniendo  la  tassa  honesta  como  es  conforme  al  dote  que 
se  les  da  a  sus  yglesias  por  la  bula  Paulina.  Agora  no  tenemos  nack, 
y  se  han  dado  x  m.  durados  por  via  de  S.  M.  y  los  nombradoi  haa 
embiado  sus  crédilos  â  razon  de  ta!  tassa,  y  se  escrivio  que  fueswn 
secretos,  y  alli  se  ban  publicado,  y  conio  entiendo  tomado  los  di- 
neros;  f€faè  barân  est  os  pobres  bombres  que  ban  empenado  sus  ami- 
gos  y  quedan  sin  yglesia  ny  benelicio? 

Queda  todo  perdido  por  la  tanlança,  y  temo,  como  tanUs  veies  lo 
be  escriplo,  que  aunque  mauana  vengan,  esli  ya  et  mal  Un  adelanle 
que  no  aprovecbarân.  No  deven  conoscer  los  bumores  de  aca,  pues  i 
fée  que  podria  costar  caro,  que  vamos  cada  dia  perdiendo  con  haaer 
Madama  y  los  ministros  de  S.  M.  lo  que  podemos;  mas  es  min  coia 
baver  movido  este  bumor,  y  no  resolverle  y  en  tiempo  que  esUn  nuea^ 
Iros  vezinos  como  vemos;  yo  lo  sientotodo  en  las  entranas,y  masquîçé 
que  otros,  aunque  callo,  porque  veo  mas  el  peligro,  y  sobre  mi  lIoTori 
mas,  que  me  ba  puesto  S.  M.  tan  adelante  en  ello  que  veo  el  odîo  de 
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gen»  de  ce  pays,  l^ur  négli^nce  pourra  nous  coûter  cher,  car  nous  perdoM 
rhtque  jour  en  autorité,  quoique  «\hdame  et  les  ministres  du  roi  fanent  UmiI  ce 
qui  e»t  en  leur  pouvoir.  Mais  rest  une  tiiste  chose  d*avoir  ainiî  agité  les  esprits 
sans  travailler  à  les  calmer  ensuite,  surtout  à  une  époque  où  nos  voisins  wmî 
dans  les  dispositions  que  chacun  cimnait.  Pour  ma  part,  j*en  suis  afTecté  juiqa*aa 
fond  de  rime,  et  peut-être  beaucoup  plus  <iue  d'autres,  quoique  jVn  parie 
moins,  parce  que  je  vois  le  danger  de  plus  en  plus  prés;  je  pressens  aussi  qw 
tout  le  fanleau  \a  retomber  sur  ma  tête:  car  sa  majesté  m*a  mis  teUemeat  ca 
avant  dan%  cette  aflaire,  que  Tanimadversion  générale  s'adresse  à  moi  de  piiB* 
rence.  Plût  a  Dieu,  du  moins.  qu*au  prix  du  sacrifice  de  ma  penonoe  cm  pÉl 
trouver  un  remède  aux  maux  qui  nous  aflligent.  On  verra  bien,  je  Teqière.^M 
mon  intérêt  p<*rv)nnel  ne  m*a  point  guidé  dans  tout  ceci,  puisque,  nayasi  i 
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las  estados  cargar  sobre  mi;  mas  pluguiesse  à  Dios  que  con  sacrifi- 
carme  fuesse  todo  remediado  ;  bien  verâ  que  el  interesse  no  me  mueve , 
que  no  teniendo  nada,  y  a  tiene  mi  successor  la  possession,  y  aun- 
que  yo  la  tuviesse  pierdo  en  ello  en  renta  y  en  coiaciones;  todo  no 
es  nada  à  respecto  del  dano  pùbiico ,  que  es  tanto  que  no  se  puede 
créer;  Dios  lo  remédie  todo,  pues  los  hombres  no  lo  hazen,  y  per- 
done  Dios  à  ios  que  tienen  la  culpa,  que  negocio  de  tanta  impor- 
tancia  y  de  tanto  momento  à  la  authoridad  dessa  santa  siila  quiçà 
no  le  ban  tenido  en  Roma  en  cinquenta  anos;  y  sin  el  indulto  del 
rey  no  hazemos  nada,  que  es  mejor  haverle  presto  y  defectuoso, 
que  mas  tarde  con  todo  el  complimiento  que  se  pudiesse  pedir. 
Guarde,  etc. 

V.  S.  perdone  esta  carta  tan  fastidiosa,  que  yo  le  juro  que  no 
digo  la  centésima  de  lo  que  dentro  siento,  que  pluguiera  à  Dios 
que  jamas  se  huviera   pensado  en  esta   érection   destas  yglesias; 


amen ,  amen  ! 
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encore  de  la  dotation  qui  ma  été  promise,  je  vois  cependant  mou  successeur  ^ 
déjà  en  possession  de  ce  que  je  devais  lui  céder,  et  que,  lors  même  que  je  jouirais 
de  ma  nouvelle  dotation ,  je  perdrais  en  revenu  et  en  collation  de  bénéfices  une 
somme  considérable.  Tout  cela,  cependant,  nest  rien  encore  en  comparaison 
du  dommage  qui  en  résulte  pour  le  bien  public  et  qui  passe  toute  imagination* 
Daigne  le  ciel  y  porter  remède,  puisque  les  hommes  s*y  refusent,  et  pardonner 
à  ceux  qui  sont  coupables  de  tout  ce  désordre,  car  une  affaire  aussi  importante 
en  elle-même  et  intéressant  à  un  si  haut  degré  Tautorilé  du  saint  siège,  ne  s'est 
peut-être  pas  offerte  à  Rome  depuis  cinquante  années.  Sans  Tindult  du  roi ,  il 
nous  est  impossible  de  rien  faire ,  et  mieux  vaudrait  pour  nous  de  Tavoir  dès  à 
présent,  malgré  quelques  défectuosités,  que  plus  tard  avec  toutes  les  formalités 
désirables.  Dieu  garde,  etc. 

Je  prie  votre  seigneurie  de  me  pardonner  cette  ennuyeuse  lettre;  mais  je  lai 
jure  que  je  ne  dis  pas  ici  la  centième  partie  de  ce  que  je  pense.  Plûl  à  Dieu 
qu'on  n'eût  jamais  songé  àrérectioo  de  ces  nouveaux  sièges!  Amen!  Ameal 

^  (Au  siège  épîscopa)  d'Ârras.) 
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LX 
EL  EMBAXADOR  I).  F"  DE  VAUGAS 

AL  HKY  I).  FKLIPK  II 

(  Mémoires  ilr  Granvelle.  VII,  137-1  Ai .  ) 

Roma ,  é  3o  dt  iHiwnbr»  i  S6  • . 

Ki  homhre  de  Vandoitie  que  se  aguardava  dias  ha  Uegu  â  uuiii 
d*este,  Y  ultra  de  losofficios  heclios  por  don  Juan  de  Ayâla,  y  por  mi, 
de  que  dimos  aviso  â  \\  M.  acordé  hazerlo  de  nuevo  ton  S.  S.  quaii 
eiicazniente  pude  el  ineMiio  dia  ântes  que  el  susodîcbo  (que  se  dite 
M'  de  (larn)  entrasse;  y  stan<lo  présente  et  cardenal  de  la  Cue\a.  . .. 
le   <li\e.  que  ya  S.  S.  se  acordarie  de  to  que  Untas  veies  aviimoft 
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I/AMBASSADEUR  FRANÇOIS  VARGAS 

A  PHILIPPE  II. 

RooM ,  It  5o  irpiraibre  iS6i. 


Sire,  l'agenl  de  M.  de  Veodômeque  lou  attendait  depuis longtempt  csti 
arrive  le  a  à  de  ce  moi»;  et  indêpendaninient  des  démarches  aDiéneurw  i 
par  (Ion  Jutii  de  Aytit  et  moi .  déuiarches  dont  nous  avons  rendu  compte  a  y 
majesté,  j  ai  eu  soin  d*agir  derechef  auprès  du  saint  père  aussi  efficaoemeiit  ^V 
m'a  ete  possible,  la  veille  même  de  larrivee  du  personnage  qui  se  noMW 
M   d'EsTan»  K  Ce  jouria  donc,  en  présence  du  cardinal  de  la  Cueva,  je  4b à 

Kraiirui*  d'hlM-âr»,  |)lu»  occu|)é  de»         le  «enrîrr.  On  prétend  qu  il 
inl««n*l*  ilr  Ml  ff>fiunc  qu»*  i\v  crut  du  roi         le»  Gui»e» 
d«"  Na««rrv .  dont  il  avait  quille  et  repn» 
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hablado  acerca  destas  pretensiones  vanas  de  Vandome,  y  particular*- 
mente  desto  en  que  agora  anda,  y  quan  insolente  se  ha  hecho,  des^ 
pues  de  lo  de  la  obediencia,  y  occasiones  que  tan  sin  razon  se  le 
diéron,  de  que  no  queria  tractar,  sîno  traer  i  la  memoria  los  inconve- 
nientes  grandes,  que  entonces  (sin  ser  creido)  les  représenté;  y  los 
que  cada  dia  se  siguirian,  y  pomian  à  S.  S.  y  à  todos  en  trabajo,  si  de 
imavez  no  lo  remediava,  cortando  todas  estas  plàticas  y  vanijdades; 
y  que  assi  sperava  lo  haria  de  lo  que  al  présente  occurria,  no  resci- 
biendo  â  este  por  embaxador  (como  me  a  vie  promet!  do)  ni  entre- 
metiéndose  por  medianero  con  V.  M.  Sobre  la  recompensa,  en  que 
tan  metido  y  desvanescido  anda  Vandome ,  no  mas  de  por  averle 
dado  alas  en  lo  passado,  y  tomàdoselas  él,  sin  por  que,  y  que  pues 
su  B**  tinie  tan  sancta  intencion,  y  quirie  tanto  à  V.  M.,  que  yo 
le  supplicava  humilmente  se  desistiesse  desta  materia ,  pues  en  ella 
ni  en  otra  no  era  justo  ni  honesto  dar  mas  fastidio  à  V.  M.,  ni  apre- 
talle  en  tanta  manera,  sino  contentalle  en  todas  cosas,  y  socorrelle 
muy  de  veras,  sin  dar  que  dezîr  ni  discurrir  â  gentes,  pues  S.  S.  y  esta 
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sa  sainteté  qu'elle  se  rappelait  sans  doute  de  ce  que  nous  avions  si  souvent  con- 
sidéré ensemble  au  sujet  des  vaines  prétentions  de  M.  de  Vendôme ,  principalement 
de  celle  qu'il  cherche  à  faire  valoir  aujourd'hui,  et  quel  ton  insolent  il  avait 
adopté  depuis  l'affaire  de  l'obédience  et  certaines  occasions  qu*on  lui  avait  four- 
nies d*une  manière  si  inconsidérée;  que  pour  le  moment  je  ne  m'appesantirais 
point  sur  toutes  ces  choses,  et  voulais  me  borner  à  remettre  sous  ses  yeux  les 
graves  inconvénients  que  je  lui  avais  fait  pressentir  alors,  sans  réussir  à  la  per- 
'suader,  et  qui  ne  manqueraient  pas  de  s'accroître  chaque  jour,  jetant  dans  un 
grand  embarras  sa  sainteté  elle-même  et  beaucoup  d'autres,  si  elle  ne  se  décidait 
à  y  remédier  une  bonne  fois  en  coupant  court  à  toutes  ces  vaines  discussions; 
que  j'espérais  la  voir  commencer  à  tenir  cette  conduite  dans  la  circonstance 
présente  en  refusant,  ainsi  qu'elle  me  l'avait  promis,  d'accueillir  le  sieur  d'Es- 
cars  comme  ambassadeur,  et  de  s'entremettre  en  qualité  de  médiateur  auprès  de 
fetreinajesté  au  sujet  de  cette  indemnité  que  M.  de  Vendôme  s'obstine  si  incon- 
sidérément à  réclatiier,  en  s'étayant  des  encouragements  qui  lui  ont  été  donnés 
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\;ifit.i  sfdr.  lin  tiiiirn  dospiie^  dt*  Dios  otro  arrime  que  â  V.  M-  oi 

ntrn  fiia\or  rnemigo  que  ai  dn  ho  Vaiidoriie  y  su  niugor,  como  cra 

nnloric). 

Res|>«»ndiûnic.*  que  assi  lu  t-onoM:ia.  y  que  mi  inlencion  jamas  lerta 
|)r«*judirar  â  \  .  M.,  y  qii<>  dol  reccbir  por  enibaxadnr  a  este  de  Vali- 
dons* un  avia  que  trarlar,  ni  lo  liaria,  y  lo  liechaha  presto  de 
•iqui.  V  que  drilo  vo  podia  estar  se«;uro;  |>ero  que  de!  entreineler- 
so  |K»r  itiediancro  iio  \eia  que  oviesse  prejuizio,  ni  inconveniente  al* 
guno.  ni  su  intento  (*ra  entremelerse  en  eslo  para  esforçar,  nî  im- 
portiuiai,  sino  qur  V.  M.  Iiiziesse  lo  que  quisiesse,  conio  lo  diha  au 
nuncio,  y  que  esto  séria  por  runqilir  con  Vandonie  y  entrelenerle . 
por  estar  Francia  en  los  lérniinos  en  que  pstâ,  y  ser  êl  lanta  parle  eo 
i>lia.  V  en  lo  de  la  religion. 

Repli(|u«*lr  (despues  de  averle  |H»dido  licencia  para  liahlar  claro. 
V  ronio   se  déviai  que  me  maraviila\a  niuelio  de  S.  S.,  siendo  tan 
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par  II*  p«i&M.'  et  dv  res|>oir  hini  gratuit  qu'il  a  coni^u  lui-mêiue:  que  sa  saiolrte 
M-  trouvant  animée  d'tu.sfti  bonnes  intrntî<»ns.  et  pn)fe>»anl  un  attachement  m 
sinrere  p<iur  \olre  maje&te.  je  la  supplierais  liunibiement  de  renoncer  à  ion  pre- 
mier deui*in;  que.  loin  de  causer  de  nouveaux  ennui»  au  mi  mon  ouitre,  ce  qni 
n'était  ni  juste  ni  honnête,  il  fallait  tout  au  contraire  chercher  à  lui  donner  i 
laction  en  toutes  rli(ise%.  lui  prêter  un  sinrere  appui,  et  ne  pas  foomir  i 
jui  sinistres  intej  pi  étalions  des  tiers .  le  sou\erain  p4»nlife  et  le  saint  siège  n  ayant 
|Miint.apirs  Dieu,  de  plus  solide  appui  que  \otre  maji*slé.  ni  de  plut  grand 
•'iinenii  que  Vendôme  et  sa  femme,  ainsi  qu*il  était  notoire  a  tous. 

.Sa  sainteté  me  n'|M»ndil  qu'elle  sa\ait  parfaitement  r<*s  choses;  que  s«>n  inlcn- 
tinn  n'avait  jamais  été  de  rausi*r  le  moimire  préjudice  .1  votre  majesté,  et  qu'B  nt 
fjillait  |M)int  s'(»ccup«*r  de  la  nVeption  qu'elle  ferait  a  l'en^oy*  de  M.  de  VendAow. 
lar  l«iin  de  lui  accorder  audience,  elle  lui  di»nnerait  lonlre  de  repartir  ftSrJr- 
iliaiiqi.  et  ipie  je  |M)u\ais  y  compter.  Quant  a  si»n  inter\enti(»n.  en  qualité dr 
iiM'diAteui.  elle  ne  V(»\ait  pas  que  cette  démarche  put  caiistT  du  pnjudice  à^ 
«)iii-  le  fut.  ni  entf ailier  le  moindre  in«on\enient.  crautant  plus  que  son 
iirtjit  |M>int  d  im|>«>rtuner  \otre  niajejkir.  ni  de  lui  faire  aucune  \iolence,  1 
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prudente,  yzeloso  al  servicio  de  Dios  y  bienpùblico,  y  padre  tan 
particular  de  V.  M.  no  conoscer  el  agravio  y  sinrazon,  que  en  esto 
haria,  y  la  puerta  que  abriria  à  muchos  maies,  porque  aunque  él 
hiziesse  este  ofiBcio  por  cumplir,  y  fingido,  séria  quanto  à  si  solo, 
y  sin  fructo,  y  el  dano  séria  en  pùblico,  y  gentes  lo  interpréta- 
rien  todo  al  contrario,  y  creerian,  que  S.  S.  por  esta  via,  no  con- 
tento  con  lo  passado ,  y  en  consequencia  de  aquello ,  queria  aucto- 
rizar  mas  la  pretension  de  Vandome  y  su  muger,  tomando  este 
asumpto,  y  dando  à  entender  que  el  derecho  de  V.  M.  era  flaco; 
y  que  aunque  por  esto,  ni  por  lo  pasado,  ni  otra  cosa,  ningun 
prejuizio  esencial  podria  rescebir  V.  M.,  en  lo  que  era  tan  suyo  y 
ténia  tan  pacifiée,  y  que  assi  lo  tuviesse  siempre  por  entendido, 
pero  que  se  siguirlan  los  inconvenientes  dichos,  y  los  demas  que 
oyrie,  y  que  la  opinion  en  estas  cosas  era  la  que  obrava  mucho,  y 
aherava  6  sosegava  ànimos;  y  que  S.  S.  considérasse  que  V.  M.  pos- 
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bien  de  la  laisser  entièremeot  libre,  ainsi  que  le  lui  expliquerait  plus  clairement 
te  nonce  accrédité  près  de  sa  personne;  qu  elle  ne  se  proposait  autre  chose  que  de 
donner  quelque  contentement  à  M.  de  Vendôme ,  et  de  le  maintenir  dans  de 
bonnes  dispositions,  vu  Tétat  présent  des  afTaires  en  France  et  la  haute  influence 
qu'il  y  exerçait  ainsi  que  dans  celles  de  la  religion. 

A  quoi  je  répliquai  (après  avoir  demandé  la  permission  de  parler  sans  fard, 
t;omme  l'exigeait  la  circonstance) ,  que  j'étais  étrangement  surpris  de  voir  sa  sain- 
teté, nonobstant  sa  grande  prudence,  son  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  bien 
public,  et  son  aflection  toute  paternelle  pour  votre  majesté,  ne  point  reconnaître 
le  tort  et  l'injure  qu'elle  vous  ferait,  sire,  en  cette  occasion,  en  même  temps 
qu'elle  ouvrirait  la  porte  à  une  infinité  de  maux.  A  supposer  en  effet,  que  cette 
intervention  ne  fût  que  fictive  et  de  pure  forme,  son  résultat  en  serait  nul  sans 
doute,  mais  le  uial  qu'elle  aurait  produit  par  le  fait  seul  de  sa  notoriété,  n'exis- 
terait pas  moins.  Le  monde,  interprétant  cette  démonstration  dans  un  sens  tout 
opposé,  s'imaginerait  que  le  souverain  pontife,  non  content  des  faits  déjà  acco^lplis, 
entend,  par  son  entremise  dans  cette  affaire,  donner  plus  de  poids  aux  préten- 
tions de  M.  de  Vendôme  et  de  sa  femme,  et  par  là  déclarer  frivoles  et  sans 
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%eye  H  reyno  de  Navaim  con  tîtiilo  cIoMa  Mnta  ^odc,  y  que  di»ll«.  y 
do  S.  S.  aviamoft  de  %er  defondidos,  y  no  ofleiKlidoii,  à  la  qaal  vm 
miicho  de  %i\  hnnra,  y  aiictoridad  on  cllo;  y  qiie  por  oflension  te 
tomia,  y  no  pequcna  vcer  metido  à  S.  S.  en  un  officio  lân  imperti- 
uenfe,  de\'iendo  re|>eler  &  Vandome,  v  no  daric  oydos  y  quel  y 
otros  jtintarien  eMo  con  lo  de  la  ohediencia,  para  roncluir  de  alU 
lo  que  à  S.  S.  no  je  venia  por  ima^nacion ,  y  lo  inteqiretarian  cooM 
por  declararion,  pues  lo  avian  hecho  de  solo  lo  passado,  y  que  no 
era  juMo  cpir  S.  S.  metiesse  mas  fuego;  y  que  era  cosa  reiîa  (y 
as2ii  supplicava  lo  mirasse)  el  estar  S.  B*^  tan  fAril  i  todo  lo  qm 
N'andome  y  Franceses  le  pedian ,  y  no  saberse  salir  de  un  negocio 
de  tanto  mconvenicnte,  y  en  que  ningtmo  le  forçava,  ni  avîa  pin 
([ue  met  erse  en  él  ;  y  que  si  S.  S.  àntes  de  agora  avia  offirescido  t^t 
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fondement  les droiti»du  roi  d'Ks|>af;ii<*  ^  VoU^  majesté,  il  est  vrai ,  n  avaita  redoaler 
de  vtiie  dtMiianhr .  ni  de  ailles  qui  lont  préiédce.  ni  par  toute  autre  \oîe  po»- 
tible ,  aucune  lésion  essentielle  dan»  la  possession  d'uu  bien  qui  est  iucoolMla- 
biement  a  elle,  et  quelle  possède  en  paix  depuis  longtemps;  mais,  maigre  octii 
considération  et  la  certitude  quil  en  serait  toujours  de  même,  oa  devait  re* 
garder  comme  infaillibles  les  inconvénients  déjà  retraces  et  d'autres  encocv  doot 
sa  sainteté  entendrait  parler  plus  tard  :  car  lopinion  est  toute-puissante  eo  wm* 
tière  semblable,  et  rest  elle  qui  agite  ou  calme  les  esprits.  J  engageais  en  oalre  le 
souverain  pontife  a  considérer  que  votre  majesté,  possédant  le  royaume  de 
Navarre  en  vertu  de  titres  émanes  du  saint-siége  lui-même,  devait  sattendnà 
trouver  auprè»  de  celui  qui  r«MX*upe  et  dans  sa  pcrvmne  plutôt  de  lappui  ^œ 
des  obstacles  ;  sans  compter  que  l'autorité  et  la  ri'putation  du  souverain 
&e  trouvaient  engagées  dauN  cette  affaire.  Cbarun  en  effet  serait  gravement  i 
dalis«'  de  voir  sa  «uiinteté  compromise  par  une  démarche  aussi  peu  0x1% < 
tandis  quelle  d(*vait  repousser  Vendôme  et  n*fuser  de  IVntendre. 

I)*un  autre  cote,  (*e  prince  et  ceux  de  son  parti,  rapprochant  cette  et 
cen4|ince  de  sa  .saintetc.  de  la  conduite  dej.i  tetiue  par  elle  dai»  ladaire  de  Faké» 
dience .  en  tireraient  une  conclusion  fort  opposée  aux  véritables  seotimenl»  da 

Sur  la  Navarre 
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«n^efito  t  eomo  muchos  dezian,  y  pubiicava  el  dicha'Vandqpne.  (aun- 
que  no  era  de  créer),  que  no  avie  por  que  passar  adelante  por  lo  ya 
dichoy  y  ser  esto  tan  fuera  de  toda  razon,  y  Ueno  de  tantos  y  tan 
grandes  inconvenientes  ;  y  que  quando  quisiesse  usar  de  excusacion , 
Ift  tenta  en  la  mano,  con  dezir  que  Vandoxne  se  impidiô  à  si  xnismo, 
andaâdo,  como  andava  en  ligas  con  Germanos  y  lutheranos,  y  en 
tract08«en  Navarra  (como  se  scrivia,  y  S.  S.  ambas  cosas  afirinava), 
y  por  estar  los  tiempos  mas  turl>ado8,  y  en  tanto  trabajo  lo  de  la  reli- 
gion); y  que  no  queria,  ni  era  justo  exasperar  mas  à  V.  M.  ni  andar 
IMS  e&lenguas,  sino  attender  todos  à  lo  de  la  religion,  y  celebracion 
drf  concilio  gênerai,  sîn  mezclar  de  présente  cosas  exti;avagantes,  y 
taies  que  lo  podrian  turbar,  y  dar  con  todo  en  tierra;  y  qu^ç, dénias 
rdesto  Vandome  sabia  muy  bien,  que  ni  avien  de  aprovecb^s^r  estos 


TRADUCTION. 


pape,  rinterprétant  comme  une  manifestation  en  leur  faveur,  ainsi  quils  en 
avaient  déjà  fait  de  même  à  Toccasion  des  négociations  précédentes  ;  enfin  qu'il 
n'était  pas  juste  que  sa  sainteté  contribuât  à  accroître  Tincendie.  Que  c'était  une 
chose  déplorable  (et  je  la  suppliais  de  bien  considérer  ce  point)  de  la  voir  si 
faible  devant  les  sollicitations  de  Vendôme  et  des  Français,  puisqu'elle  ne  pou- 
vait se  résoudre  à  abandonner  un  projet  si  nijalencontroux  dans  lequel  elle  s'était 
engagée  sans  motif  et  sans  contrainte;  que  dans  le  cas  où  elle  eût  fait  antérieure- 
ment quelques  promesses,  comme  le  disaient  plusieurs  personnes,  et  comme 
Vendôme  lui-même  en  répandait  le  bruit  (fait  qui  paraissait  assez  peu  vraisem- 
blable] »  les  motifs  précédemment  discutés  la  dispensaient  de  tenir  cet  enga- 
gement. 

Quant  aux  prétextes  à  faire  valoir  pour  dégager  sa  parole,  ils  s'offraient  d'eux- 
mêmes.  Elle  pouvait  objecter  à  M.  de  Vendôme  ses  liaisons  avec  les  luthériens 
d' Allemagne  et  ses  intrigues  en  Navarre  (deux  choses  dont  on  nous  a  informés 
par  lettres  et  que  sa  sainteté  affirme],  l'iniquité  des  temps  el  les  maux  soufferts 
par  la  religion  ;  ajoutant  qu'elle  ne  pouvait  se  décider  à  exaspérer  davantage 
votre  majesté,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  désoripais  de  perdre  le  temps  en  dis- 
cussions, mais  de  concentrer  tous  ses  regards  sur  les  intérêts  de  l'église  chrétienne 
et  la  célébration  du  concile,  sans  compliquer  la  sitiiation  de  projets  extravagant 

44. 
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oflicios  que  pcdia  en  ra^o  cpie  5e  liizieMen,  ni  V.  M.  le  aria  de  dar 
un  quatrin.  y  que  clello  eMava  harto  de^ngânado;  pero  que  procQ- 
rava  esfo ,  por  auctorizar  su  farto ,  y  engafiando  a  S.  S.  nietelle  en 
elio,  por  atraello  a  si,  y  de  lance  en  lance  yllo  apasionando,  y  obN* 
<;ando  |)ara  sus  pretensiones  «  pues  se  veie  que  no  querian  panr  iqui, 
V  que  con  esfo  pensarie  levantar,  y  atraher  animes,  dando  â  cnlender. 
que  la  jii6tiria  v  razon  era  de  su  parte,  y  que  assi  lo  conoscîa  S.  S. 
pues  tomava  su  protection;  vque  â  esta  causa  andava  con  tanla  piiUi- 
cidad  y  estruendo  de  muchos  dias  â  esta  parte,  y  embiava  agora  à 
este  M'  de  Cars,  é  (inalmente  para  con  estes  colores,  y  aparenctaa 
roinper  la  paz,  r  introduzir  y  justificar  la  guerra,  y  atraher  |Min  etta 
los  âniniON  de  Francia,  ântes  que  se  le  acaliasse  el  goviemo. 

Respondiémc  S.  S.  que  estava  bien  lo  que  le  dezia,  pero  qae  oo 
veye  en  offccto  inconvenicnte  ninguno,  y  que  yo  lo  consideravi  muy 
a  lo  subtil.  Repliquéle,  que  las  cosas  yvan  de  nianera,  y  el  mundo 
esiava  tal ,  que  para   tractallas  y  entenderlas  era  uienester   baierlo 
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propres  a  semer  le  U^ouble  et  à  entrtiner  a  une  ruine  générale.  Que  Vea 
savait  fort  bien  du  reste  que  les  dêaiarches  qu'il  suppliait  sa  sainteté  de  faire  a 
son  profit  n'auraient  finalenient  aucun  rvsultat  Tavorable  k  ses  intiréts.  car  le  roi 
d*Espa^e  était  bien  déterminé  a  ne  pas  lui  donner  une  olmle,  et  que  pour  aaa 
propre  compte  elle  en  était  bien  convaincue;  mais  que  son  but,  en  faisant  ialsr- 
venir  le  souverain  pontife,  était  de  rendre  ses  réclamations  plus  elBcaœi»  de 
surprendn*  la  bonne  foi  de  sa  sainteté  pour  la  ranger  à  son  parti.  d*érliaaftr 
progn*ssivement  son  cèle,  et  de  Tobliger  enfin  a  soutenir  ses  prétentions. 

Kn  eHet,  il  était  évident  qu'il  ne  \ouiait  |>oint  en  rester  la.  et  qu*il  sofl 
à  profiler  de  la  cin-onstance  |>our  disposer  et  soulever  les  esprits  en  sa 
faisant  «  ntendre  que  la  raison  et  le  lM>n  droit  étaient  de  sou  côté,  et  qw  M 
•ainteté  elle-même  semblait  ouvertement  le  reconnaître  en  prenant  sa  proteetÎM; 
que  tel  ««tait,  sans  aucun  doute,  le  motif  de  la  publicité  qu*il  donnait  à  ortie 
aflaire,  U  ciusedu  bruit  qu*il  cberchait  à  soulever,  et  df  lenvoi  do  sieariTEa- 
cars  ;  voulant  arriver,  par  toutes  ces  démonstrations  insidieuset,  à  la  mplore  de  la 
paix  et  au  renom ellement  d'hostilités  qu*il  fait  considérer  comme  il 
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assi ,  y  que  por  las  passadas,  en  que  dezia  lo  mismo,  y  se  quexava  lo 
podria  juzgar,  y  quan  llanamente  y  con  toda  verdad  le  avia  hablado 
siempre,  y  que  esta  era  tan  gruessa  y  clara  que  ella  misma  se  lo  dezie 
y  todos  la  entendien  assy,  y  que  me  espantava  reparar  S.  S.  en  esto, 
y  no  mirar  de  que  manera  le  tractavan,  y  querian  embarcar.  Dixome^ 
que  él  ténia  con  V.  M.  intelligencias,  y  algunos  secretos  que  yo  no 
sabia:  respondile  que  bien  podia  ser,  y  que  de  aquello  no  me  fati- 
gava,  pero  que  por  la  çxperiencia  avria  bien  conoscido  S.  S.  el  cré- 
dite que  yo  ténia,  y  el  caso  que  (sin  yo  merescerlo)  V.  M.  hazia 
de  mi>  y  lo  que  en  las  materias  y  contenciones  de  hasta  aqui  avia 
passado.  Bolvi6  â  dezir  que  él  sabia  que  V.  M.  avrie  por  bien  este 
officio.  Respondile  que  si  ténia  letra  dello  me  la  mostrasse,  porque 
era  impossible  y  que  me  diesse  crédito ,  pues  yo  como  ministro  de 
V.  M.,  y  por  el  conoscimiento  que  ténia  de  las  cosas,  le  dezia,  y 
supplicava  lo  que  era  tan  en  servicio  de  ambos;  y  que  si  tan  con- 
fiado  estava  que  V.  M.  lo  avrie  por  bien,  que  aguardasse  letras  de 
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et  y  disposant  l*esprit  des  Français  avant  l'expiration  de  ses  pouvoirs  dans  le 
gouvernement  ^. 

Sa  sainteté  me  répondit  que  je  parlais  fort  bien,  mais  qu'en  réalité  elle  ne 
voyait  aucun  inconvénient  à  sa  médiation  dans  cette  circonstance,  et  que  j'en- 
visageais les  choses  d'une  manière  un  peu  trop  subtile.  A  quoi  je  répliquai  que 
dans  la  situation  actuelle  des  esprits  on  ne  devait  pas  les  considérer  autrement 
pour  les  traiter  avec  sûreté  ;  que  sa  sainteté  elle-même  pouvait  en  juger  diaprés 
tous  les  antécédents  qui  lui  avaient  fourni  matière  assez  ample  à  de  semblables 
plsdntes ,  et  qu'elle  peut  se  rappeler  avec  quelle  franchise  je  n'avais  cessé  de  lui 
parler  sur  ce  point.  Que  la  vérité,  dans  la  circonstance  présente,  était  si  mani- 
feste qu'elle  parlait  d'elle-même  et  s'oflrait  aux  yeux  de  tous;  que  j'étais  stupéfait 
de  voir  sa  sainteté  ne  point  s'apercevoir  de  quelle  manière  on  agissait  envers  elle, 
et  qu'on  n'avait  d'autre  intention  que  de  la  compromettre.  Alors  'le  souverain 

^  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  était  lieutenant  général  du  royaume,  depuis 
l'ayénement  de  Charles  IX  en  1 56o. 


n^ 
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oon  esta  pretensioii' vana ,  y  qu^  no  avie  mas  notoriq  herege  en 
Fraiicia>que  ella,  en  cuya  casa  se  predicava  Luthero  y  Calvino  publi- 
camen^te,  y  que  ni  à  DIos,  ni  al  mundo  pciresc^rie  bien,  ni  se  podria 
sofirir^que  S.  S.  por  ningun  color  ni  respect^  los  tfavqresciesse  à 
ella  mîÂ  su  marido,  ni  intercediesse  por  ellos,  d^viendo  anathemati- 
EaUos*,  -y  privallos  de  quanto  tuviessen,  y  hecharlos  de!  mundo,  y  que 
uo'dttbdava,  sino  que  S.  S.  con  su,  gran  prudencia  y  christiandad , 
Ioj  considerarie  todo,  como  vicario  de  Dios,  y  tan  padre  de  V4  M. 
i  Tras  la  quai  (despues  de  muchas  respuestas  y  réplicas  en  la  matma  ) 
le  dixe^  que  este  no  era  camino  de  atajar  guerra,  como  S.  S.  se  persua- 
dia,  sino  de  encendella  mas  à  la  clara,  y  desbaratar  el  concilio,  y  no 
remediar  lo  de  la  religion;  y  que,  aunque  sperava  en  Dios  que  Van-* 
dôme  se  trabajarie  en  vano,  y  que  todo  cayria  sobre  si^«#beça  y  de 
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liberté  de  lui  faire  observer  qu'il  valait  mieux  perdre  du  temps  que  de  commettre 
une  faute  grave,  en  s^engageant  dans  une  démarche  aussi  évidemment  contraire 
à  toute  raison  et  à  toute  mesure.  Que,  lorsque  Vendôme,  s'obstinant  dans  ses  er- 
reurs, travaille  avec  plus  d'acharnement,  lui  et  ses  complices,  à  propager  les 
doctrines  de  Satan  et  à  renverser  le  saint-siége  s'il  était  en  son  pouvoir,  et  que 
votre  majesté ,  tout  au  contraire ,  déploie  la  plus  grande  énergie  pour  sa  défense 
et  celle  de  la  religion,  se  montrant  leur  véritable  et  unique  protecteur,  c'était 
une  chose  véritablement  inconcevable  devoir  le  chef  de  l'église  chrétienne  tenir 
la  balance  aussi  inégale  entre  eux,  se  laisser  influencer  par  de  vains  motifs  de 
crainte,  chercher  à  complaire  à  Vendôme  dans  toutes  ses  demandes,  et  traiter 
d*une  manière  si  différente  votre  majesté,  à  qui  le  pontife  ne  cesse  de  susciterdes 
embarras,  ajoutant  à  son  égard  offense  sur  offense.  Qu'il  fallait  d'ailleurs  consi- 
dérer que  c'était  la  femme  du  sieur  de  Vendôme  qui  mettait  en  avant  des  pré- 
tentions aussi  peu  fondées ,  qu'il  n'y  avait  point  en  France  d'hérétique  plus  signalé 
qu'elle;  qu'on  prêchait  publiquement  dans  sa  maison  les  doctrines  de  Luther  et 
de  Calvin  ;  qu'il  serait  toujours  intolérable  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  que , 
pour  un  motif  ou  prétexte  quelconque,  sa  sainteté  lui  prêtât,  ainsi  qu'à  son 
époux,  le  moindre  appui,  lorsqu'elle  devrait  tout  au  contraire  les  frapper  d'ana- 
thème  Tun  et  l'autre,  les  priver  de  tout  ce  qu'ils  possèdent  et  les  bannir  de  la 
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los  (\\io  se  jiiiit.isspii  ron  éi.  poro  que  todos  fiiricn  que  S.  S.  loavve 
rausado.  v  no  hastaria  triicr  lan  santo  zelo,  ronio  yn  ^r  que  ténia: 
pur  lo  quai,  v  vrer  la  tria  r|ue  por  esta  via  se  y  va  urdiendo,  t*  vncon- 
\enu*iitrs  v  inalrs  que*  se  podrian  se<;uir.  me  poiiia  â  los  pies  de  S.  S. 
■  ronio  If)  lii/.(0  supplirandole  uuiclias  vczrs,  que  porsenirio  deDtos. 
V  Inen  piihlirn  y  parti<ular  doMa  sauta  sede  y  suyo,  sp  défasse  destas 
<-(»sas.  V  cerrasM*  di^  una  \ri  la  puerta  a  \andonie,  v  desliiiicsse  la 
opinion  <\\w  ^entrs  p(U'  lo  passade»,  v  esto  en  que  a^ora  se  anda,  te- 
nian  «oncrliida:  y  qui*  rntrndirssc  lo  rpie  Vandouie  liazia.  v  los  fine^ 
dotira\a.  y  cpir  un  dia  quedaria  d<*l  trido  Talido,  v  que  aunque  fuen 
propno  rev  de  KraiUMa,  pudiera  niuv  pocr»  de  prescnti*. 

\  4*sto  S.  S.  sv  niostri»  «onruso,  diziemio  (|ur  no  salua  qui*  se*  lia- 
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U'nv  riitii-M'.  Jf  U'iiais  «finM-<|ui*iiiiiii'iit  |H>tir  «ntaiii .  ^joiitai-jt*.  rpie  la  rarepni 
dt*iir«'  liu  sailli  pi-irpt  m)|i  #rliMelip«*iii  lui  inspiuTairnt  dans  rcttc  roQJonrtnrr 
(1rs  \iirs  (iip^ies  fin  \ir.iir('  dv  .li'Mis-liliribI  et  d'un  |ièn*  alFiM  timuit*  du  nu  ratk«» 
iiipM- 

Kiiliii .  apn-s  un  Iwin  n«tniliif'  Av  r<*|N»ns('s  el  dr  répliques,  je  di^  a  sa  taintrlc 
qu«*  \v  ninyen  auipirl  vWv  |iaraivsait  \ouloir  »*arrt'ter.  loin  d«*  prévenir  la  Knerre 
nimnif  elle  m*  le  p«*n»uadail .  la  rrndrait  incxilaliie  v\  furieusp;  qur  la  marrkr 
du  f'nnrilf  M*iail  »'ntra\rc  .  ri  ii's  niau\  dt*  Id  rflipun  de\  iend raient  san»  rpmedr. 
que  niai;!ii-  l\issur.ino*  nu  jutais  df  \(iir  \v>  fllort.s  dt*  Vendùiue  driueurrr  vaia». 
et  toutes  srs  iiitii^ut's  otninliei  sur  lui  v\  sur  vs  faulrurs  et  |»arti»an»,  chacva 
rejetterait  les  tmts  sui  sa  sainteté,  et  que  ses  Iwiinirs  intentifin».  a  moi d'aîllnm 
si  (lien  rnnnues.  ne  suflii aient  p.is  pniir  lalisHudre 

Justement  aiaiine  de  la  resnjiitiun  \eis  i.iipu*lle  |N*nctiait  le  »ainl  père,  el 
dan*^  la  prf'\(i\ant  e  des  iniquités  qui  m-  tramaient  (nntn*  nous .  je  me  jetai  à 
ses  pieds,  le  suppliant  .i\ei  instante^  réitérées  de  \uul(iir  l»ien.  en  ((msâden- 
tion  du  si*i\i(e  de  l>ieu.  du  lùen  publie,  de  l'intérêt  du  saint  sie^se  el  du 
piiipte.  .d>and«innei  tout  dessein  semblalile  a  teliii  qu'il  a\ait  f«inue.  rei 
un«*  iMiiine  fniN  1rs  piopoKiiii .us  de  \  fndi'niie  i  e  i|ni  laint'ueiait  a  lui  l'upinion  p«bli 
que.  |N-u  valisfaitedesd  <  «•ndiiili-prei  (ilente  el  île  ses  démons  Irai  ion»  irtncHai, 
Inen   peseï  enlin   \vs  diinan  li»^  et   le   luil   \ers  lef|uel  tend  le  pnDcr. 
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xer  y  quel  oyrie  â  este  M'  de  Cars,  y  que  primero  que  se  resolviesse 
con  él,  me  embiaria  à  llamar;  con  lo  quai  y  acceptarle  la  offerta  se 
acab6  la  plâtica ,  en  lo  quai  el  cardenal  de  la  Cueva  ayudo  lo  que 
pudo,  y  lo  hizo  muy  bien. 

Luego  el  dia  siguiente  hablé  largo  con  el  cardenal  Borromeo ,  di- 
ziéndole  lo  que  avie  passado,  y  officio  que  él  dévia  hazer  con  S.  S.; 
offiresciômelo  assy,  con  dezir,  que  el  papa  estava  muy  empuesto 
en  baser  esto  que  Vandome  le  pedia,  no  pudiéndose  escusar,  y  pa- 
resciéndole  que  ningun  inconveniente  trayria,  y  que  no  sabia  que 
medio  tuviesse  para  cstorvallo,  sîno  penarle  mucho,  pero  que  haria 
quanto  pudiesse.  Hablé  luego  al  camarlengo,  y  juzgando  çn  esto  lo 
mismo  que  yo,  y  ser  cosa  indigna  que  S.  S.  se  metiesse  en  ella,  le 
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tomber  un  jour  dans  ud  discrédit  absolu,  et  qui,  lors  luéme  quil  serait  aujour- 
d'hui roi  de  France ,  n  aurait  qu  un  pouvoir  sans  consistance. 

A  ce  moment,  sa  sainteté  témoigna  un  embarras  visible,  disant  quelle  ne 
savait  plus  à  quoi  se  résoudre;  quelle  donnerait  d'abord  audience  à  M.  d'Escars, 
et  me  ferait  appeler  avant  de  prendre  à  son  égard  aucune  espèce  de  résolution. 
Sur  cette  offre,  que  je  m  empressai  d accepter,  nous  terminâmes  un  entretien 
dans  lequel  le  cardinal  de  la  Cueva  ^  me  seconda  de  tout  son  pouvoir  et  avec 
beaucoup  de  succès. 

Le  jour  suivant,  dans  une  longue  conférence  avec  le  cardinal  Borromée ,  je  lui 
rendis  compte  de  celle  que  j'avais  eue  avec  le  pape,  lui  indiquant  les  démarches 
qu'il  devait  faire  auprès  de  sa  sainteté.  Ce  prélat,  tout  en  se  mettant  à  ma  dis- 
position ,  ne  me  cacha  point  que  le  souverain  pontife  paraissait  absolument  résolu 
à  satisfaire  M.  de  Vendôme ,  parce  qu'il  ne  pouvait  s'en  dispenser,  et  que  cette 
concession  ne  semblait  pas  lui  offrir  le  moindre  inconvénient.  Le  cardinal  ajouta 
qu'il  ne  voyait,  à  son  grand  regret,  aucun  moyen  de  dissuader  le  pontife,  mais 
que  toutefois  il  y  ferait  son  possible.  Je  conférai  ensuite  avec  le  camerlingue,  qui, 
jugeant  avec  moi  que  sa  sainteté  ne  pouvait  s'engager  dans  une  démarche  aussi 

^  Barthélémy  de  la  Cueva  d'Âlbuquer-  velino,  vice-roi  de  Naples.  Il  obtint  le  cha- 
que, évêque  de  Cordoue ,  archevêque  d*A-        peau  en  1 5il/i,  et  cessa  de  vivre  en  i56a. 
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habIcS  miiv  bien  de  %\i  parle,  y  de  la  mia  dm  6  Ires  veies,  hallaodo 
niemprc  el  papa  inrlinado  à  io  dîcho,  mas  de  lo  cpio  era  menesler,  y 
particuiarmente  lo  entendià  del  cardenal  Rorronieo,  y  de  que 
«»lio  embîaria  persona  ;  lo  quai  vi.Mo  nos  paresci6  i  ambos  que  yo  die 
parte  deftio  a  algunos  de  los  cardenales  mas  antiguos,  y  massenrîdorcs 
(le  V.  M.,  \  assi  habié  â  Carpi,  Puteo,  Moron,  y  SaincMIIement,  é  lot 
qualej^  parescio  lo  misnio,  y  que  por  todas  vias  se  dévia  impcdîri|«t 
S.  S  buriando,  ni  de  veras,  no  se  entremitiesse  en  ello,  por  mat  cuoi- 
piimientos  secretos  que  quisiesse  baser  con  V.  M.  ;  por  maneni  i|w 
los  dichos  cardenales,  y  ramarlengo',  y  Cueva  fueron  de  un  roeamo 
voto,  V  Rorromeo  tambien  eh  effecto,  sino  que  por  acalamienlo  d« 
M\  tio  eMava  mas  retirado.  Kl  mîsmo  officio  biie  con  el  erabaïador 
del  eniperador  v  con  cl  de  Portugal ,  y  sintiéndolo  de  la  manera  qw 
\o,  V  que  era  mala  materia  esta,  y  camîno  de  otras  |>eores,  quedaroo 
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indigne  d  elle .  lui  paria  detii  ou  trois  fois  en  ton  nom  et  au  mien  avec  beaoqwip 
de  vigueur,  nuis  ne  rcuftiit  point  à  le  détourner  de  sa  résolution  ni  de  Tcavoi 
d\in  agent  en  Espagne  qu  il  avait  aussi  projeté. 

Diaprés  cela ,  nous  arrétimes  de  ronrert  que  je  rommuniqueniis  le  tout  à  qwl- 
ques-uns  des  cardinaui  les  plus  anciens  et  les  plus  dévoués  à  la  roaroone  dfïa- 
pagne.  Je  m  entretins  en  conséquence  a\ec  Ciq>i,Puteo,  Moron  et  Saint  •CléawslP* 
qui.  d*accordave€  mon  opinion,  jugèrent  (|u*il  failait, par  tous  les  moyens pombhi, 
«'mpécher  sa  !»ainteté  de  sVntremettre  dans  cette  aflbire.  soit  sérieusemeot»  aoil 
même  en  apparence,  el  quelque  sûreté  (|u  elle  voulût  donner  en  secret  à  voire  «•- 
jestf'.Tous  lescardinaui  que  je  viens  de  désigner  Turent  unanimessur  ce  poial.  Lt 
raiiieriinguet't  la  Cue\a  se*  rangiVentà  lfura\is.  Borroniée  se  joignit  < 
4  nous,  quoique,  par  f*gard  pour  bon  oncle,  il  se  pnmonça  d*une  manière  i 
ouverte.  Je  fin  ensuite  une  semblable  démarche  auprès  des  ambassadem  éê 
'Vnipereur  et  de  Portugal .  qui.  partag«*ant  mes  vues  Tun  et  Tautre,  et  pemiêb 
qu<'  rîntervention  du  |Mipe,  déjà  mau\aise  par  elle-même,  ouvrirait  la  porte  à  fÊÊÊ 


Jran  Bâpti«te  (licada,  Génois .  qui  prit  plus  lard  le  litre  de  SmaU^  ^P*'^ 
I  «rdin j|  en  i  !>h  i .  ri  mort  rn  i  b^o. 
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de  hazer  diestramente  officio  con  S.  S.,  como  lo  hizieron.  Di  tambien 
parte  al  embaxador  del  duque  de  Savoya ,  y  del  duque  de  Florencia , 
para  que  diessen  quenta  dello  à  su  amo,  y  al  conde  de  Landriano , 
para  que  io  scriviesse  al  duque  de  Urbino^y  lo  tractasse  de  mi  parte 
con  el  conde  Federico  Borromeo  (como  lo  hizo  y  muy  bien),  i  quien 
y  i  César  de  Gonçaga,  hablé  despues,  y  mostràron  mucha  pena  dello, 
quedando  hazer  todo  buen  officio  con  S.  S.;  y  assi  César  lo  hizo,  y 
se  que  en  todo  lo  que  toca  al  servicio  de  V.  M.  ningun  punto  pierde , 
con  gran  fidelidad  y  diligencia,  de  que  ya  por  otras  he  dado  aviso; 
é  no  ay  para  que  contar  los  demas  que  lo  sienten  de  la  mesma  ma- 
nera,  que  son  todos  indistintamente ,  si  no  son  interesados  6  apasio- 
nados;  y  el  auditor  don  Francisco  Sarmiento,  y  Marco  Antonio  Bur- 
gues,  abogado  de  V.  M.,  estan  enteros  en  esto,  como  en  lo  passado 
de  la  obediencia,  que  es  de  donde  nasci6  todo  y  vienen  estas  conse- 
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foule  de  maux  plus  graves  eocore,  s'engagèrent  à  agir  par  insinuation  auprès  du 
saint  père,  comme  ils  le  firent  en  effet.  Je  m*aboucbai  en  même  temps  avec  les  am- 
bassadeurs des  ducs  de  Savoie  et  de  Florence,  afin  qu'ils  en  rendissent  compte  à 
leurs  maîtres ,  puis  avec  le  comte  Landriano ,  se  cbargeant  d'écrire  de  ma  part  au 
duc  d'Urbin  el  d'en  traiter  en  mon  nom  avec  le  comte  Frédéric  Borromée  ;  ce 
qu'il  a  fait  avec  beaucoup  d'adresse. Quant  à  ce  dernier,  je  lui  parlai  moi-même  un 
peu  plus  tard,  ainsi  qua  don  César  de  Gonzague,  et  tous  deux  me  témoignèrent 
beaucoup  de  regrets  de  ce  qui  se  passait ,  s'engageant  à  tenter  auprès  de  sa  sain- 
teté les  démarches  les  plus  convenables.  Don  César  m'a  tenu  parole,  et  je  sais 
que,  dans  tout  ce  qui  est  relatif  au  service  de  votre  majesté,  il  fait  constamment 
preuve  d'une  vigilance ,  d'un  zèle  et  d'une  fidélité  dignes  d'éloges,  comme  j'ai  eu 
soin  d'en  rendre  compte  dans  quelques-unes  de  mes  dépêches  précédentes.  11 
serait  trop  long  d'énumérer  tous  ceux  qui  ont  adopté  la  même  opinion  sur  l'objet 
qui  nous  occupe  :  chacun  la  partage  indistinctement,  si  ce  ne  sont  les  personnes 
.à  qui  l'intérêt  ou  la  passion  ont  fait  embrasser  le  parti  contraire.  L'auditeur,  don 
François  Sarmiento  et  Marc- Antoine  Bui^es,  avocat  de  votre  majesté,  sont 
demeurés  inébranlables  dans  cette  occasion  ,  comme  en  ce  qui  concerne  l'autre 
aSura  relative  à  Fobédience.  Cette  dernière  est  l'origine  réelle  de  tout  le  mal 

45. 


336  PXPIKRS  n  KTAT 

qiiPiirias.  v  vernan  mavoros.  si   Oins  no   lo   romodia.  v  ol   papa  no 

toma  otro  rainino.  por  mas  santa  intcnrion  que  tiono 

A  \o%  \\\t  liablô  pMp  liomhrr  de  Vandome  à  S.  S.,  vaviendo  dado 
la»  letras  de  su  aiiio.  v  del  rev.  v  de  la  reyiia  madré,  v  de  lo9  rardr* 
nales  Tiiriion  v  Ferrara ,  en  reromendarion  del  negocio,  como  Van- 
dome las  deviô  ordenar,  expllc6  su  romission,  que  en  effectn  fuê 
de/ir  lo  murho  que  pndia  v  valia  Vandome  en  Francis,  v  romo  toda 
la  religion  délia  v  obodifMicia  â  esta  santa  sede  estuviera  va  perdidâ. 
sino  fuera  por  su  causa,  v  que  spernva  obrar  murho  si  S.  S.  le  ayu- 
dava  Y  Tavorescia,  romo  avia  romencado,  por  ronoscer  su  justicia  en 
lodel  reyno  de  Navarra,  en  que  ni  queria  perder  tiempo  ni  occasion. 
y  que  assi  supplirava  a  S.  S.  tomassc  en  si  el  conosciniîento  de  la 
causa,  pues  era  suyo  el  Juizio.  v  lo  déclarasse'  del  todo.  de  manen 
que  \  andome,  y  su  muger,  por  quicn  él  tienc  la  pretension,  fuessen 
restituidos  en  el  ilicho  revno;  v  que  quando  de  présente  no  le  pë- 


pn-»cnt.  ainbi  <|U('  de  .ses  fiuirslps  consequrm vsque  l'avenir  nous dévoîleri,  «i  Diro 
n\  porte  reniAdr.  et  si  l«*  souverain  pontife,  cessant  de  se  prévaloir  de  ce  qu'il 
appelle  ses  bonnes  intentions,  nesed(*cide  pas  a  einbrasMT  une  autre  vuie. 

Le  7fy  de  ce  mois,  lenvoyi*  de  Vendùnie  a  obtenu  audience  de  sa  sainteté.  Aprtt 
lui  avoir  remis  les  leltres  que  miii  maître,  le  roi  de  France,  la  reine  niere.  le»  car- 
dinaux de  Tournun  et  de  FerrareMuia\  aient  données  pour  appuyer  ses  démarckes 
'lettres  ei'iites  sans  doute  d'aprè-sles  su^i^e^tions  de  Vendôme^ ,  il  a  expliqué  au 
souverain  |>ontilr  l'objet  de  sa  mission,  insistant  sur  le  rmlit  et  Tautorite  doot  M. de 
Vendôme  jouissait  en  France,  a  tel  puintque.  sans  bii.  la  reli^on  catholiqueel 
lautoritf  du  saint-siêge  seraient  des  jun^tmips  anéanties  dans  ce  rovaume;  qu3 
espérait  fain*  da\an(age  |H)ur  Tune  «*t  l'autre,  si  sa  sainteté  continuait  a  appuyer  b 
justice  de  ses  droits  sur  le  royaume  de  \a\arre ,  résidu  (|u'il  rtail  lui-méuiede  M 
|M*rdr«*  pour  les  recouvrer  ni  un  seul  instant  ni  la  moindre  iiccasion  favoruhlf; 
i\ui\  la  suppliait  de  \ouloir  bien  cniwiaitre  fie  la   cause.  puiM|ue  cVtait  â  cHe  à 

lltp|>nl%i'*  ^tÏM .  rardinal  dr  F*'rr«rr .  riaii   d<*puift  peu   légal   Jo   saint-tiéfa  au 
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resciesse  assi,  tractasse  à  lo  menos  con  V.  M.  (poniéndose  por  me- 
dianero)  para  que  le  diesse  recompensa,  que  fuesse  tal,  y  con  titulo 
de  rey,  embiando  para  ello  persona  de  confiança,  y  de  mucha  aucto- 
ridad,  prometiendo  que  si  S.  S.  abraçava  esto  de  veras,  y  se  de- 
mostrava  por  Vandome ,  como  esperava ,  y  era  razon ,  que  las  cosas 
de  la  religion  en  Francia  passarian  bien,  é  ninguna  cosa  se  harie  que 
lîiesse  dano  de  S.  S.  ni  de  la  santa  sede  ;  pero  que  à  no  ser  assi ,  ni 
dalle  V.  M.  la  dicha  recompensa,  quai  convenia,  Vandome  (âquien 
siempre  llamava  el  rey  su  senor)  séria  necessitado  de  tomar  otro 
partido,  dando  en  esto  à  entender  rompimento  de  guerra,  y  quedar- 
se  él»  y  su  muger,  y  todos  herejes,  y  tener  en  su  mano  la  religion, 
para  vendella  ô  hazer  délia  lo  que  quisiesse ,  que  no  puede  ser  cosa 
mas  infernal,  ni  mas  indigna  de  ser  oyda  :  es  de  créer  S.  S.  lo  senti- 
ria  mucho.  Lo  mesmo  en  substancia  dize  la  carta  que  Vandome  le 
scrive,  segun  me  avisan,  la  quai    con  las  otras  de  recoraendacion 
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la  décider  par  sentence  finale,  de  manière  que  M.  de  Vendôme  et  sa  femme,  au 
nom  desquels  il  parlait,  fussent  remis  en  possession  dudit  royaume;  que,  dans 
le  cas  où  elle  en  jugerait  autrement,  elle  intervînt  du  moins  auprès  de  votre 
majesté  pour  obtenir  une  indemnité  convenable  en  faveur  de  ce  prince,  avec 
la  reconnaissance  du  titre  de  roi,  envoyant  pour  cet  effet  à  sa  cour  un  personnage 
de  confiance  et  d'une  grande  autorité;  promettant  que  si  le  pape  prenait  cette 
affiiire  à  cœur,  et  se  prononçait  en  faveur  de  son  maître  et  de  son  bon  droit , 
les  intérêts  de  la  religion  dans  le  royaume  de  France  trouveraient  en  lui  un 
défenseur  assuré,  et  que  rien  ne  s'y  ferait  de  contraire  à  l'autorité  du  souverain 
pontife  et  de  son  siège  ;  mais  que  dans  le  cas  où  il  en  serait  autrement,  et  si  votre 
majesté  refusait  la  juste  indemnité  qui  lui  est  due,  Vendôme,  que  son  envoyé 
n'oublie  jamais  d'appeler  le  roi  son  maître,  se  verrait  dans  l'obligation  de  prendre 
un  parti  tout  opposé  (donnant  à  entendre  par  là  une  rupture  de  la  paix),  qu'il 
persévérerait,  lui,  sa  femme  et  tous  les  siens,  dans  l'hérésie,  «  et  que,  tenant  la 
•  religion  en  ses  mains ,  il  la  vendrait  ou  en  ferait  ce  qu'il  jugerait  le  plus  conve- 
«nable  ^  •  Proposition  la  plus  inouïe  et  la  plus  infernale,  que  sa  sainteté  a  dû 

'  Traduction  littérale. 
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p<iflri.i  MM  (|iic  \  .  M.  vra,  y  qur  S.  S.  pani  iiia.s  dfNriilparsr  la.s  eni- 
bit*,  <*l  quai  rrspoiulii'»  â  in  priiiiero  €|ih*  ûI  iio  (|iiirii*  tuiiiar  tal  juiûo. 
ni  avîc  d<*  iiirtfTM*  (mi  cosa  seiinjaiiU*,  poro  (\iw  en  lo  (ieiiias  de  io- 
IrrriMlcr  «un  V  M.  solirc*  la  rcronipnisa,  y  enibiar  persona ,  lo  pcn- 
saru*  ronin  rosa  de  consicbMacioii. 

A  os  xwiii,  S.  S.  ^ioino  boinbre  resolulci,  v  prendado  de  dia»,  âlo 
i{nt*  .se  rn*e,  de  toniar  este  a.sunipto  por  \  andonie  v  su  inuger,  diô 
intennon  a  al^uniKs  cardenales.  f|iie  quuria  hazer  consisturiu  6  con- 
gre^acioii  para  trartai  dello;  y  vieiido  yu  el  a^ravio  que  en  este  M 
anadia.  \  que  «Ta  auctorizar  ina>  el  ne^oiiu  de  Vandunir,  y  que 
(juando  el  pap.i  liaze  estas  rr>sas,  inuclias  vezes  es  para  justiiîcane. 
y  iKi  para  ronsultar  (ponpie  no  a\  mas  que  su  voluntad  «  ni  liombn- 
que  pueda ,  ni  tise  resistiile),  lii/e  cpifl  (-aniarl«*n^(>  i'uesse  luego  a 
liablalle  (ipic  cierlo  en  todo  lia  andado  niuy  diligente,  v  tractâdolu 
conic)  tan  servidor  de  V.  M.),  r  inipetrû  de  S.  S.,  segun  luegn  me 
endiin  à  dezir.  rpir  no  liaria  <  (inf^re^acion:  pero  vo  teniiéndoinc  délia. 


Thilil  «  iu*\ 


vivfiiiriit  irsM*ntir!  Tri  rst  aussi .  air  quoii  nrabsuii*.  \v  m* lis  de  la  leUre  du  tirar 
df*  Wiidùnir.  que  sa  baiiitctr  |Miiiiniil  hirn  en\o>fi  avc-<*  irsauln-^a  \fitrr  majerfr 
pour  fkâ  juftii lira t ion.  Kn  rc  qui  ronrrriit'  If  |in*mier  arlirlt*.  i*llra  re|M>ndu  qa'elle 
nv  voulait  pas  pn^iidn*  la  n'N|i('iiMliililr  ni  uiu*  iiialit*n-  M*inblalile:  quant  a  a 
uifdialinii  rt  IVii\(ii  d'un  a(;eril  s|M'rial  au|iM*5k  di*  vtitre  riiajrstr  piur  obtenir  um 
iiideinnilf.  vUv  a  pininis  t\\  n'Ili-iliir.  attriidn  riiii|>or tance  de  la  nialirrr. 

Lv  '.>M.  sa  saintrtr.  drjà  iVMiUir  drpiiis  ioiii;ti'iii|».s.  a  if  que  l'oii  cmil,  a  près- 
dn*  t*ii  main  1rs  iiitiTt-ts  i\v  Veiidôiiir  f(  d<*  sa  fiiniiu*,  nianil(*»tadfvaiit  quelque»- 
un^  «i(*s  raniiiiaux  rintrntion  d*asM*inl>li>r  un  (oiisistniu*  nu  uni*  r»n|grr|;«tio> 
|Miuf  df''lilirrt*r  sur  (fttr  ailairr.  Dans  cri  ctat.  voyant  les  dillimllfs  »'afQpm«f. 
•*t  attfiidu  i^nrtout  riinporlancr  (|ut'  rrtli*  douianhiMlonncrait  aui  pn*l«*nliom de 
ir  piiiirr.  pnisqiii-  dans  une  trili'  a&MMiihli-i'  on  s\MTn|M-  iiioiiiH  a  recueillir  k» 
4\is  qu'a  jn^tilior  uiir  n-Nolution  pnsr  â  r.ivaiKC  lai.  m  drliiiiti\e.  la  voiootêdB 
v.iint  prif  dnun'iir  IimiI  .  fl  |NTsoniH*  n  a  If  pouvoir  ou  la  liardifSM*  df  lui  rt-MMcr]. 
jViii:aKfai  If  (aiiifrliii;;uf  a  lui  dfiiiandfi  audifiiif  snrli* champ.  Oprèbt.qaî. 
d.in*'  ioi<tr«  <  in  nn\t;«ii(  r%  .  d  di'plovf  uuf  artivitf  ft  un  /fie  admirables  povr  le 
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hablé  à  los  cardenaies,  que  arriba  digo,  y  à  otràs  personas  el  mesmo 
dia,  hasta  bien  de  noche,  y  assi  fué  que  el  dia  sîguiente,  que  fueron 
XXIX,  mudo  parescer  S.  S.  y  acord6  congregar  aquel  dia  para  las  xxi 
de  la  tarde  à  los  dichos  cardenaies  Carpi,  Puteo,  camarlengo,  Cueva, 
Moron,  Sainct-Clement  y  Borromeo,  y  que  yo  estuviesse  présente, 
y  juntamente  César  de  Gonçaga  y  el  conde  Brocardo ,  paresciéndole  al 
papa  que,  como  todos  eran  servidores  de  V.  M. ,  con  ello  y  no  averse 
de  hazer  mas  de  lo  que  él  quisiesse,  quedaria  descargado,  y  que  yo 
con  estar  présente,  séria  como  aprovarlo,  que  dévia  ser  el  intento  de 
S.  S.,  y  tiene  mas  color  para  justificarse. 

Visto  esto,  y  que  los  cursores  me  vinieron  â  Uamar,  acordéen  el 
mesmo  punto,  que  era  hora  de  comer,  yr  â  S.  S.,  y  aviendo  hablado 
al  cardenal  Borromeo,  yhecho  que  César  Gonçaga  fuesse  adelante  é 
selo  dezir,  le  tome  ântes  que  se  asentasse  â  tabla ,  en  su  retraymiento, 
donde  passamos  muchas  cosas,  y  con  dezirselas  yo  con  toda  la  mo- 
destia  y  reverencia,  que  devo  y  suelo,  se  meti6  en  una  côlera  de  las 
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service  de  votre  majesté,  obtint  du  saint  père,  ainsi  qu^îi  me  l'envoya  dire  à 
rinstant,  que  la  congrégation  n'aurait  pas  lieu.  Mais  moi,  ne  pouvant  encore  me 
rassurer  complètement,  j'eus  le  même  jour  avec  les  cardinaux  déjà  désignés  et. 
quelques  autres  personnages  un  entretien  qui  se  prolongea  bien  avant  dans  la 
soirée; aussi  le  lendemain  29,  sa  sainteté,  changeant  d'avis,  se  détermina  à  con- 
voquer ce  jour-là  même,  pour  les  vingt  et  une  heures  ^  les  cardinaux  Carpi,  Puteo, 
camerlingue,  la  Cueva,  Moron,  Saint-Clément  et  Borromée;  César  de  Gon- 
zague,  le  comte  Brocardo  et  moi  devant  être  présents.  Sa  sainteté  pensait  sans 
doute  qu'étant  tous  dévoués  aux  intérêts  de  votre  majesté,  cette  circonstance  et 
la  certitude  que  dans  cette  réunion  il  ne  se  ferait  rien  au  delà  de  sa  volonté,  la 
justifieraient  suffisamment,  tandis  que  moi,  par  ma  présence,  je  ratifierais  en 
quelque  façon  tout  ce  qui  y  serait  décidé. 

Après  réflexion,  et  venant  d'être  averti  par  les  huissiers  (de  la  chambre),  je 

*  C'est-à-dire  à  neuf  heures  du  soir.  On  sait  que  les  horloges  romaines  sonnent  les 
fingt-quatre  heures  consécutives. 
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que  Miclr.  (liziendo  inurhas  |>alabras  que  no  ay  |>ara  que  refenr«  y 
que  queria  haier  congregaciones  y  consistorio»  •  y  todo  lo  que  te  k 
antojaAse;  pero  yo  hize  de  nianera  que  se  aquietasse*  de  que  ya  leogo 
haiia  e\periencia,  y  S.  S.  se  corrio  de  lo  que  avie  hecbo«  y  se  et» 
cusô  conniigo,  auiupie  yo  hoigâra  mas  se  escuséra  de  lo  que  VtA* 
doiiie  le  pide,  y  de  aiidar  en  congregaciones.  Con  este  desconleolo, 
\  aviéndole  diciio  mi  parescer  me  sali,  y  S.  S.  sin  embargo  que  yo 
no  ténia  di^posicion  para  eiio,  me  hixo  quedar  â  comer  consigo  medio 
por  fueria,  y  acabada  la  comida,  quedando  solos,  bolvimos  é  la  plé* 
tica«  y  (avicndo  quexâdose  de  V.  M.  de  cosas  â  que  yo  le  satisfiM.  y 
muy  bien,  y  con  quanta  mas  razon  podria  V.  M.  haaer  aquello,  y  de 
que  assi  tractasse  sus  cosas  y  tan  contra  raaon  se  metiesse  en  este) 
me  dixo,  que  él  no  podia  dejar  de  hazer  el  officio  que  se  le  pedîa, 
pero  que  séria  con  tal  persona,  y  con  tai  modo,  que  do  fueste  V.  M. 


Tll%Dr«.TIO» 


me  dt-cidai  a  aller  trouver  a  Tiniitant  nirnie  le  souverain  pootife.  Apres  a« 
f^iiangé  quelques  mots  avec  le  cardinal  Borromée,  et  chargé  César  de  Gonai^gw 
de  prévenir  sa  sainteté  de  ma  démarche,  je  Fahordai  avant  qu  elle  se  mit  à  ( 
et  lorsqu*elle  était  encore  dans  son  cabinet  de  travail.  Là  nous  eûmes  • 
un  long  entretien .  et  quoique  je  m  exprimasse,  suivant  mon  habitiide.  avec  iMlt 
la  modération  et  le  respect  possibles,  elle  entra  dans  un  de  ces  accès  de  coliet 
qui  lui  sont  habituels,  se  servant  d*une  foule  de  termes  qu*il  est  iautile  de  n^ 
porter  disant  qu  elle  voulait  assembler  des  congrégations,  des  coosisloires  et  IMM 
re  qui  lui  plairait.  Pour  moi,  qui  sais  de  vieille  date  la  conduite  à  tenir  tm  soB- 
blable  circonstance,  je  n-u»si»  à  calmer  le  pontife;  et  tout  confus  de  ce  qoâ  vcMSl 
de  se  pa»ser,  il  mVn  fit  de»  excuses  auxquelles  j  eusse  préféré  de  beaocovp  k 
promesse  de  repiusser  \«*ndfHne  et  de  remmcer  à  ce  projet  d*une  oongréfBiin. 
Je  venais  de  lui  témoigner  mon  peu  de  C4>ntentement  a  ces  deux  égaids,  et  jene 
fli«»pojiai»a  sortir,  quand .  bien  contre  mon  gré,  il  me  fit  rester  à  dîner.  Demwii 
MiiU  après  le  repas,  nous  renouâmes  la  conversation  précédente.  Sa  sainteté  CMB* 
nieii<;a  par  articuler  contre  votre  nuyesté  plusieurs  griels  au  sujet  desquels  je  Im 
donnai  satisfaction  ave<  d  autant  plus  de  facilité  que  ce  serait  bii^u  piut&l  a 
sifp.  de  %<iu«  plaindre  de  la  conduite  du  pape  et  surtout  et  sap  opéniàlrelé .  tf 
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forçado,  ni  se  biziesse  mas  de  lo  que  quisiesse,  y  que  de  todo  séria 
avisado  primero  en  secreto,  y  que  me  rogaria  yo  le  diesse  el  modo, 
que  él  le  lomaria,  y  que  concordàssemos  ya  en  algo. 

Respondile  que  yo  siempre  era  concorde  en  servir  à  S.  B^  y  no 
dar  ventaja  en  esto  à  ninguna  persona  del  mundo,  y  que  i  Dios,  y  à 
él  dexava  por  testigo;  pero  que  me  maraviUava  de  S.  S.  dezirme 
aquello,  sabiendo  lo  que  aviamos  passado  y  yo  representâdole ,  y  des- 
contento  grande  que  ternia  V.  M.  de  velle  metido  en  cosa  semejante, 
y  que  lo  que  yo  le  podria  dezir  es,  que  se  le  acordasse  de  todo  lo 
dicho,  y  que  se  quitasse  desto ,  en  que  tanto  se  enganava,  y  que  assi 
se  io  dezia  por  lo  que  tocava  â  su  servicio  una  y  mucbas  vezes ,  y 
que  mirasse  que  ya  gentes  andavan  licenciosamente  discurriendo  que 
S.  S.  no  querie  concilio,  sino  que  todo  se  revolviesse,  y  se  rompiesse 
la  guerra,  y  que  S.  B*^  que  tan  santo  zelo  ténia,  y  tan  al  contrario  de 
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déraisonnable  dans  la  négociatioo  présente.  Sa  sainteté  me  dit  ensuite  qu^elle  ne 
pouvait  se  dispenser  de  faire  la  démarche  dont  elle  était  sollicitée,  mais  qu*elle 
aurait  lieu  par  Tentremise  de  tel  personnage ,  et  serait  conduite  de  telle  manière 
que  votre  majesté  n  aurait  jamais  la  main  forcée;  que  rien  ne  se  terminerait  que 
selon  sa  convenance;  que  je  serais  préalablement  informé  de  tout  en  secret,  et 
que  lui  en  ayant  indiqué  le  moyen,  elle  s*empresserait  de  Tadopter,  afin  que  nous 
demeurions  d'accord. 

Je  répondis  à  sa  sainteté  que  pour  moi  j'étais  toujours  disposé  à  la  servir,  et 
à  ne  le  céder  sur  ce  point  à  personne  au  monde,  et  que  j'en  prenais  à  témoin 
Dieu  et  elle-même;  mais  que  j'étais  surpris  de  l'entendre  me  tenir  de  pareils  dis- 
cours, sachant  ce  qui  s'était  passé  entre  nous,  et  moi  lui  ayant  représenté  le 
grand  ressentiment  qu'éprouverait  votre  majesté  de  la  voir  engagée  dans  une 
afiaire  d'une  telle  nature.  La  seule  chose  que  je  pouvais  lui  dire,  c'était  que,  vou- 
lant bien  se  rappeler  tous  les  précédents ,  elle  renonçât  à  un  projet  aussi  illusoire , 
ce  que  je  lui  disais  et  répétais  dans  l'intérêt  même  de  son  service.  Je  l'engageais 
en  outre  à  considérer  que  déjà  les  peuples  commençaient  à  murmurer  sans  retenue, 
aocntont  le  pape  de  ne  vouloir  point  du  concile,  et  de  préférer  le  désordre  et  la 
î;  j'ajoutais  que  sa  sainteté,  animée  d'un  zèle  aussi  pur  et  dans  des  dispo- 
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lo  que  %c  hablava ,  dévia  hazer  de  manera  que  malévolos  quedaixii 

aiiifiiso.^  y  mentirosos,  y  V.  M.  .satisfeclio. 

A  ({ue  res|K)iidi6 ,  que  Dios  sabia  su  Ànimo,  y  otras  palabras  de  lat 
arribas  dicbas;  rogome  Iras  csto,  que  yo  me  hallasse  é  la  ooogre- 
gacion.  I\e.s|KNidîlo  que  no  |K)dîa,  y  que  para  eicusalla,  y  excuaaraae 
avia  sido  mi  yda  en  aquella  ora,  y  con  la  îndisposicion  que  aria  vîalo. 
bolviô  é  importunarme  (anto  sobre  ello,  y  jurarme  por  su  vida,  y  de 
que  en  su  retraymiento  podria  estar  basta  que  se  juntassen  los 
deiiales,  pues  todos  cran  servtdores  de  V.  M.  que  yo  me  vi  en 
aprieto,  aunque  no  de  dubdar  lo  que  avia  de  hazer;  y  assi  le  dise. 
c|ue  S.  S.  me  acabava  de  confesaar  que  estava  resoluto,  de  que  me  pe* 
sava  y  me  maravillava  en  estremo,  y  de  que  sobre  aquella  resolucîoii 
quisiesse  hazer  congregacion,  y  que  con  eslo  quisiesse  llevarme  alU, 
con  tan  poca  reputacion  mia,  por  auctorizar  mas  el  negocio«  yqueyo 
no  era  para  hazer  cosa  semejante  ;  y  que  para  las  hazederas,  no  avie 
que  jurarme  por  su  vida,  ni  por  la  de  V.  M.  (que  eran  las  dos  que 
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Mlion»  si  eotièrenienl  opposées  à  c^^lles  qu'on  loi  supposait,  devait  se 

de  manière  à  confondre  les  malveillants,  à  démontrer  leur  mauvaise  foi.  ul  à 

donner  satisfaction  entière  à  votre  oujestè. 

La  réponse  du  souverain  pontife  fut  que  Dieu  connaissait  ie  fond  de  9mm  mmtm. 
et  autres  choses  semblables  à  celles  que  j*ai  rapportées  plus  haut;  sa  \ 
pria  ensuite  de  nie  trouver  présent  à  la  congrégation.  J^objectai  que  cela 
impossible,  et  que  ma  visite  ii  une  pamlle  beure,  dans  Tétat  de  nnté  qntm 
iiie  voyait,  navait  eu  d autre  but  que  de  prévenir  la  convocation  de  ortie  i 
ble<*,  et  de  mezcufier  de  ny  point  paraître.  Elle  revint  néanmoins  à  la  < 
nie  jurant  sur  sa  \ie  qu'elle  se  tiendrait  renferaiée  dans  son  cabinet  josqm'l  m 
que  les  cardinaux  fussent  réunis,  et  qu'ils  étaient  tous  dans  les  intérêts  fie  Mtot 
majesté.  Je  me  vis  dans  un  étrange  embarras,  quoique  bieu  décidé  ponriaal  mm 
le  parti  que  j  avais  à  prendre.  Je  lui  exposai  qu  elle  venait  de  me  faire  «a» 
iiaitrr  lyi  résolution  déliuitive.  (|ue  je  la  rec^evais  avet*  une  vive  peine,  mmê^fÊÊ 
jVtai^non  moins  surpris  que ,  voulant  assembler  une  congréfatioo*  ellt  m^êÊff^ 
ueâl  s  >  prendre  létnceau  risque  de  me  compnimettre ,  afin  de  < 
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yo  mas  stimava  en  el  mundo),  sino  que  me  insinuasse  su  voiuntad.  Y 
coatanto  y  con  dezir  que  yva  à  hablar  al  cardenal  Borromeo  me  sali, 
supplicàndole  por  lo  ùltimo ,  que  se  acordasse  de  lo  que  convenia  &  su 
dignidad,  y  de  io  mucho  que  dévia  à  V.  M.  y  de  los  inconvenientes 
glandes  que  deste  asumpto  que  tomava  podrian  succéder;  y  que 
dexasse  à  otros  que  intercediessen,  si  quisiessen,  y  que  él  estuviesse 
quedo,  attendiendp  â  la  paz  pùblica,  y  celebracion  del  concilio  uni- 
versai ,  en  que  tanto  yva  para  remedio  de  la  religion ,  y  maies  tantos 
y  tan  grandes,  que  padescia  la  christiandad,  pues  tal  era  su  ànimo, 
y  ^lo  santo. 

Lo  mesmo  dixe  â  Borromeo,  y  de  camino  lo  comuniqué  al  ca- 
loarlengo,  que  ya  yvan  à  la  congregacion,  la  quai  se  hizo  aquel  dia, 
con  ios  cardenales  dichos,  sin  estar  présente  César  Gonçaga,  ni  el 
cofide  Brocardo,  à  quien,  preguntàndome  lo  que  avia  de  hazer,  le 
dixe,  en  presencia  del  camarlengo,  que  se  scusasse,  pues  yo  no  que- 
ria  hallarme  en  ella,  en  la  quai,  segun  soy  avisado  de  algimos  de  los 
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poids  à  uoe mesure  à  laquelle  je  ne  pouvais  absolument  pas  consentir;  que,  pour 
chercher  à  me  déterminer,  il  était  inutile  qu'elle  jurât  sur  sa  vie  ni  sur  celle  de 
votre  majesté  (les  deux  vies  qui  me  sont  le  plus  chères  en  ce  monde),  et  qu'il 
me  sqffisait  de  me  faire  connaître  que  ce  qu  elle  avait  arrêté  demeurait  invariable. 
Après  ces  paroles,  et  lui  avoir  annoncé  que  j'allais  parler  au  cardinal  Borromée,  je 
me  levai  pgur  sortir,  suppliant  sa  sainteté  une  dernière  fois  de  ne  point  perdre  de 
vue  ce  qu'exigeaient  sa  dignité  personnelle  et  ses  grandes  obligations  envers  votre 
majesté ,  ainsi  que  les  inconvénients  majeurs  qui  pouvaient  résulter  de  la  démarche 
projetée;  de  laisser  à  d'autres  le  soin  de  s'y  engager  si  cela  leur  convenait,  mais 
de  rester  elle-même  dans  une  complète  neutralité ,  appliquant  toute  sa  sollicitude 
au  maintien  de  la  paix  publique,  à  la  célébration  du  concile  universel,  si  impor- 
tant pour  remédier  aux  maux  de  la  religion ,  deux  calamités  si  grandes  qui  affli- 
gent la  chrétienté ,  puisque  tels  étaient  d'ailleurs  et  son  intention  et  le  saint  zèle 
qui  l'animaient. 

Je  répétai  le  même  langage  à  Borromée  et  au  camerlingue  lorsqu'ils  se  ren- 
4^ent  à  la  congrégation  ,  qui  eut  lieu  le  même  jour,  en  présence  des  cardinaux 

46. 
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que  Gfttiivicron  prcsontes,  S.  S.  (despiies  de  aver  hoclio  un  raiona* 
miento  largo,  dando  qucxa.s  de  V.  M.,  que  ni  le  socorria,  ni  rorrc»- 
pondia,  y  le  avie  diilicultado  h%  cosas  passadas  y  particularmentc  las 
del  concilie,  sin  aver  porque,  y  el  dano  que  avie  causado  la  dilacioo: 
V  de  mi,  que  todo  aquello  lo  avia  inteq)retado  é  mi  modo,  y  hecho 
uialos  odicios  con  \.  M.,  y  la  contra<lirtion  que  con  esto  le  baxii,  j 
el  no  aver  querido  liallanne  en  la  congrcgacion )  vino  à  proponer 
lo  de  Vandome  diziendo,  que  cra  resuelto  por  entrelenerlo,  y  Im 
otms  fmes  que  alli  declaro  (que  son  \o%  miMUOS  que  me  avii  dicho), 
M*rivir  Â  V.  M.  y  embiar  persona  no  pudiéndolo  excusar:  pero  por> 
jue  no  queria  prejudicar,  ni  que  V.  M.  hiziesse  en  esto  mas  de  lo 
|uequisiesse,  les  |>edia  su  prescer,  quanto  al  modo;  y  sîn  embargo 
|ue  los  cardenales  liablaron  bien,  y  quisiéron  buenamente  relirar  é 
S.  S.  del  dicbo  oITicio ,  oviéron  de  bablar  en  el  modo  lo  que  les  pa» 
rescio,  v  assi  quedo  la  cosa,  y  S.  S.  resoluto,  como  esiA  dicbo,  con 
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déjà  dinignés,  uiai»  à  laquelle  ii  assistèrent  ni  Cétar  de  GoDiague  ni  le  oooilr 
Bnicardo.  Ce  dernier  m  ayant  demandé  ce  qu*il  avait  à  faire*  je  lui  répond»,  c» 
présence  du  camerlingue,  qu*il  devait  sexcuser  de  n\  point  paraître,  vo  qae 
j  étais  décidé  à  en  faire  de  même.  Voici ,  d*après  le  rapport  qui  m  en  a  été  fait  par 
i|uelques  aisistants.  ce  qui  s*est  passé  dans  cette  assemblée.  Sa  sainteté  débats 
|Mr  un  long  préambule  de  griefs  contre  votre  maj<*sté  et  contre  moi-méiM. 
\e  plaignait  de  ve  que  vous,  sire,  loin  de  lui  donner  aide  et  bonne 
(lanre.  lui  aviex  suscité  pnVédemment,  sans  aucun  motif,  de  grandes  dilBciillés, 
surtout  en  ce  qui  ronciTuait  le  concile,  et  par  les  retards  apportés  à  sa  réanioa* 
<|ui  ont  rauM*  des  dommage%  notables;  et  de  moi,  en  ce  qu*interprétant  lovlas 
«  liotrs  à  ma  manien* ,  je  lui  avais  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  votre  majcsifc 
Misriti*  une  vive  opposition  dans  la  cin^onstanre  pressente,  et  refusé  de  ose 
4  rassemblée  de  la  congn*gation.  Venue  enfin  à  laflaire  du  sieur  de  V< 
•  lif*  (lit  (|ue.  |>«>urle  bien  de  la  paix,  et  les  raisons  quelle  expliqua  alors.et  ^fd 
M»nt  telles  quelle  a\ait  fait  valoir  aupK's  de  moi,  elle  était  décidée  à  écrira  à 
\oire  majesté  par  un  agent  sp«*cial,  ne  pouvant  absolument  sen  excuser;  anis 
i|ur.  dans  la  crainte  déporter  préjudice  à  qui  que  ce  fût.  et  pour  laii 
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avelle  representado ,  lo  que  le  importava  contentar  â  V.  M.  y  irnirse , 
y  juntarse  con  él,  no  tiniendo  otro  bien ,  ni  apoyo  la  religion  chris- 
tiana  y  esta  santa  sede,  sin  tocar  en  lo  de  las  quexas  contra  V.  M., 
porque  es  plâtica  que  cada  dia  trae  en  la  boca  S.  S.,  de  que  ya  por 
Diras  he  dado  aviso  à  V-  M.,  y  ellos  y  todos  saben  la  verdad,  y  que 
el  mayor  serviclo  que  se  ha  hecho  en  esto ,  despues  de  Dios ,  ha  sido 
à  S.  S.  y  â  esta  santa  sede ,  y  lo  de  Vandome  desde  el  principio  se 
esta  condenado,  y  bien  entendido,  y  las  sequelas  é  inconvenientes , 
que  dello  avian  de  nascer. 

Agora  el  papa  tracta  de  la  persona  que  ha  de  yr,  y  creo  que  scrive 
con  este  correo  para  prévenir  â  V.  M.,  y  dezir  que  lo  que  hiziere 
sera  todo  por  cumplimiento,  no  pudiendo  mas,  y  que  V.  M.  lo 
govieme  como  le  paresciere,  que  es  el  mesnno  remiendo,  que  la 
protestacion,  6  declaracion  de  que  ha  usado  en  lo  de  la  obediencia, 
y  otras  cosas;  pero  porque  Franceses  quièren^  que  la  persona  sea  â 
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majesté  libre  de  faire  ce  qu*elle  voudrait,  elle  demandait  aux  prélats  assemblés 
leur  avis  en  ce  qui  concernait  les  moyens  d'exécution. 

Ce  fiit  en  vain  que  les  cardinaux  employèrent  toutes  les  ressources  de  la  per- 
suasion pour  détourner  le  pape  de  ce  projet  :  ils  furent  obligés  d'émettre  leur 
opinion  uniquement  sur  la  marche  à  suivre  dans  une  affaire  dont  ils  désapprou- 
vaient jusqu'au  principe.  La  chose  est  donc  demeurée  conclue  et  sa  sainteté  dans 
la  résolution  qu  elle  avait  prise ,  malgré  les  remontrances  qui  lui  furent  faites  sur 
la  nécessité  de  donner  satisfaction  à  votre  majesté,  et  de  s'unir  à  un  monarque 
en  qui  la  religion  et  le  saint-siége  trouvaient  leur  plus  solide  appui.  Quant  aux 
griefs  du  pontife  contre  votre  majesté ,  on  y  a  d'autant  moins  insisté,  qu'il  les  a 
chaque  jour  à  la  bouche ,  ainsi  que  je  vous  en  ai  prévenu ,  sire ,  dans  quelques- 
unes  de  mes  lettres  précédentes.  Du  reste,  les  cardinaux  et  tout  le  monde  savent 
parfaitement  à  quoi  s'en  tenir,  et  sont  bien  convaincus  qu'après  Dieu  votre 
majesté  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  bien  servir  les  intérêts  de  sa  sainteté  et 
du  saint-siége.  Aussi  l'affaire  de  Vendôme  a-t-elle  été  bien  jugée  dès  le  principe, 
et  l'on  en  apprécie  avec  justesse  les  tristes  conséquences  pour  l'avenir. 

Actuellement  le  pape  s'occupe  du  choix  de  la  personne  qu'il  doit  envoyer  en 
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Ml  inodci,  y  que  la  caria,  ê  itKstrurtioii  de  S.  S.  se  fornic  de  la 
liera,  y  ion  las  palabra»  que  N'aiidome  prétende,  y  que  se  les  dé 
copia  |Kira  sus  intentos,  y  :in<laUa  mostraiido,  y  publicando  eo 
todas  prios ,  ronu)  es  de  créer,  lo  quai  séria  un  grande  incoove- 
niente,  lie  lieclio  con  ei  camarlenj^o ,  en  coniiança,  que  hable  en 
eilo  conio  de  suyo,  para  remediallo,  y  aver  à  las  iiianos«  si  es  po^ 
sible,  la  copia  ,  y  en  csto  queda  entendiendo  agora,  praquc  el  mal, 
va  que  no  se  puede  rcmediar,  sea  el  nienos  que  fucrc  possible; 
quiera  Dios,  que  no  se  lo  lleven  en  esto,  como  ban  hccbo  en  le 
deinas,  que  yo  inuclio  lo  temo,  y  assi  cstoy  con  cuydado,  y  haré 
quantu  podrc,  de  que  daré  aviso  â  V.  M.,  y  de  la  persona  que  se 
nonilirare,  la  quai  por  prissa  que  se  dé,  no  podra  ser  allé  Un 
presto*  en  el  quai  niedio  V.  M.  niandarâ  proveer  lo  que  con- 
venga.  A  algunos  paresce  aca,y  particularinente  al  cardenal  de  Carpi 
(que  sienipre  piensa  y  se  emplca  luuy  de  veras  en  lo  que  es  scnricîo 
ii('  V.  M.),   de  que  por  no  uniir  tela,  ni  dar  de  que  asir,  por  ser 
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K^pagiie ,  et  je  cn>i&  qu  il  c*cnl  à  votre  majesté  par  le  courrier  de  ccjoar,  afiode 
préparer  le^  voies .  lui  dire  que  cette  déinuo»tratioo  est  de  pure  rormalité .  qa'B 
o*a  pu  s\  ftoustraîre,  qu'elle  lui  laisse  toute  liberté  dVtioo  la  plus  confomie  k 
ses  intérêts  (ce  qui  revient  exacteiueot  au  même  que  la  déclara tion  oo  prolerti- 
tioii  qu  elle  a  faite  ci-dcvaot  dans  Tailaire  de  I  obédience) .  et  autres  choses  mmr 
hiables.  Mais  comme  il  importe  aui  Français  que  le  personnage  à  dépêcher  loit 
j  leur  conveoanre.  que  les  instructions  de  sa  sainteté  soient  rédigées  dans  uo  sens 
4f(réable  au  sieur  de  Vendôme.  qu*il  leur  en  soit  délivré  copie  pour  en  faire  Ici 
usage  qu'ils  trouveront  bon  (les  montrer  eu  tous  lieui .  par  exemple,  ce  qui  ert 
asscx  probable  et  entraînerait  di*  graves  inconvénients]  •  j  ai  engagé  coof 
tielleiiient  le  rainerlingue  a  parler  au  pape  comme  en  son  propre  nom, 
dapp<irter  le  rrmulc  à  cote  du  mal,  et  Tai  prié  de  me  fournir.  s*ii  est 
iinr  (  opie  de  cette  pièce.  Il  s*«iccupe  de  ma  commission  à  cette  heure,  et  par  et 
inoyn  It-  mal, auquel  on  ne  peut  entièrement  remédier,  sera  le  moins  grave qpe 
possible.  Dieu  \puille  que  nos  adversaires  ne  l'emportent  pas  encore,  comme  9s 
lonl  fait  dans  tout  le  reste  :  |MMir  moi,  je  Tappréhende  l>eaucnup.  Aussi  i 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  367 

cosa  peligrosa  (como  se  ha  visto  en  casos  harto  exemplares),  que 
V.  M.  à  la  carta ,  y  persona,  que  embiare  S.  S.,  ni  à  su  nuncio  no  le 
responda  cosa  alguna,  con  dezir  de  palabra,  que  ya  tiene  ordenàdo 
à  su  embaxador  en  Roma  el  officio  que  en  esta  materia  ha  de  hazer 
coH  S.  S.  por  aver  muchos  dias  que  V.  M.  tiene  noticia  deila,  y  de  lo 
que  Vandome  prétende. 

En  todo  V.  M.  mandarâ  proveer  lo  que  mas  sea  servido;  se  a  lo 
menos,  que  es  bien  menester,  que  S.  S.  se  desengane,  y  que  tome 
otro  modo  de  procéder,  por  lo  que  à  él,  y  à  todos  va  en  ello,  que 
aunque  tiene  muy  buena  intencion,  y  ama  en  gran  manera  â  V.  M. , 
estas  y  otras  obras  no  son  nada  al  propôsito;  en  las  quales,  y  en 
quanto  se  ha  offrescido,  el  embaxador  de  Portugal  Lorenço  Ferez  de 
Tavora  (que  sera  un  dia  destos  por  alla)  ha  servido  muy  bien  y  con 
grande  afficion  à  V.  M.,  de  que  ya  por  otras  he  dado  testimonio,  y 
lo  Imelvo  â  dezir  de  nuevo  ;  y  assi  supplico  â  V.  M. ,  por  lo  que  toca 
à  su  servicio,  que  quando  fuere  le  dé  las  gracias,  y  le  haga  toda 
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je  sur  mes  gardes  et  je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  à  prévenir  un  semblable 
dommage. 

Votre  majesté  obtiendra  connaissance  du  résultat  de  mes  démarches  ulté- 
rieures ainsi  que  du  nom  de  l'agent  choisi  pour  remplir  auprès  d'elle  le  message 
du  souverain  pontife  :  car  quelque  diligence  qu'il  fasse,  il  ne  pourra  être  rendu 
de  sitôt  au  terme  de  son  voyage.  Quelques  personnes ,  le  cardinal  Garpi  entre 
autres,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  travailler  pour  le  service  de  votre 
majesté,  sont  davis  qu'afin  d'éviter  toute  espèce  de  danger  en  donnant  prise 
sur  elle  (comme  cela  s'est  vu  malheureusement  dans  certaines  occasions  d'impor- 
tance), votre  majesté  devrait  ne  faire  aucune  réponse  officielle  à  la  lettre  que 
portera  l'agent  de  sa  sainteté  ni  au  nonce  lui-même,  se  bornant  à  dire  de  vive 
voix  qu'étant  informée  depuis  longtemps  de  toute  cette  affaire  et  des  prétentions 
de  Vendôme,  elle  a  déjà  tracé  à  son  ambassadeur  à  Rome  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  auprès  du  saint  père. 

Au  surplus,  votre  majesté  ne  manquera  pas  de  prendre  les  dispositions  les  plus 
conformes  à  ses  hauts  intérêts.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est  bien  nécessaire 
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inerccd  y  favor,  ({ue  dénias  de  ser  tambien  colocado  en  él  por  ffuieii 
<\s,  y  sus  niurlias  |>nrte8,  lo  ineresce  miiy  bien  merescido,  y  ojali 
para  el  servicio  do  V.  M.,  y  de  su  amo,  él  qucdara  aquî!  pero  do 
qiiier  que  estuviere  harà  io  mismo.  Ile  querido  dar  tan  larga  quente 
a  V.  M.  por  ser  de  ta!  qualidad  el  negocio  y  no  suflrîrM  otra  coaa. 
\.  Senor  la  S.  (].  It.  personay  stado  de  V.  M.  guarde  y  prospère  por 
largos  tienqK)s ,  von  acre&centamienio  de  mas  reynos  y  senorios.  De 
Hoina,  ûitimo  de  septiembre  m.  d.  lxi. 
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qiif  sa  sainteté  ou^rc  c*iihn  les  yt*ux.  et  que,  dan&  son  avantagr  cocniDe  dans  k 
nôln*.  «*lle  adopte  une  autre  ligne  de  conduite;  car,  malgré  ses  boonct  ioleotioas 
et  son  affection  n*elle  pour  votre  majesté,  sa  conduite  en  cette  drooostanoc  tt 
dans  quelques  autres  M*ml)lal>les  ne  peut  que  nous  être  gnmdemeDl  nuisible 

Nuivoiit  encore  quek|iie4  lignes  «féloge  pour  le  lèie  et  l'activité  qu*a  déployé*  daas 
rrttr  ifTain*  ramlNi«^aflcMir  de  Portugal.  Lauren<^  Perei  de  Tavom. 
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LXI. 
EL  EMBAXADOR  F°  DE  VARGAS 

AL  REY  D.  FELIPE  H. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VU,  1 43-1 44) 

Roma ,  é  3  de  octubre  1 56 1 . 

Despues  de  scripta  essa  otra  carta  se  ha  hecho  instancia  à  S.  S. 
por  parte  de  Vandome,  que  fuesse  el  Gabrio  â  esto  de  la  récom- 
pensa â  V.  M.;  pero  ni  él  ha  querido,  ni  el  papa  tampoco,  por  lo 
quai  han  pedido  que  sea  el  castellano  de  Sainct-Angel,  hermano 
del  dicho  Gabrio,  por  no  salir  de  los  hermanos  del  cardenal  de 
Sainct-Jorge  que  ha  dias  le  hiziéron  protector  del  stado  de  Van- 
dome ,  y  querrân  dalle  â  entender  que  tambien  entra  en  aquello  la 
pretension  de  Navarra;  hasta  agora  no  ay  resolucion,  si  sera  aquel 
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L'AMBASSADEUR  FRANÇOIS  VARGAS 

AU  ROI  PHILIPPE  IL 

Rome,  le  3  octobre  i56i. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  on  a  insisté  près  du  pape,  de  la  part  de  monsieur 
de  Vendôme,  pour  que  Gabrio  fût  envoyé  à  la  cour  de  votre  majesté  traiter  la 
question  de  Tindeumité.  Mais  ce  dernier  n*y  ayant  point  consenti  non  plus  que 
sa  sainteté,  on  a  demandé  que  ce  fût  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange, 
frère  dudit  Gabrio,  aûn  de  ne  pas  sortir  de  la  famille  du  cardinal  de  Saint- 
Georges,  constitué  depuis  longtemps  protecteur  de  la  maison  de  Vendôme,  et 
on  veut  donner  à  entendre  à  ce  dernier  que  les  prétentions  au  sujet  de  la  Na- 
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n  otio,  iiia.s  i\r  (|(ir  ri  (Mina ri «*!)};<).  y  r.es«ir  Cîonra^a  iiir  lian  dichc». 
(jiH*  picMisaii  MM-n  (*l  (lichc)  castriinno.  <*!  quai  ii<»  llcvani  <*l  iiiejor 
iiifiisa^i*  <ic*l  iiiiindo,  ni  si'*  porque  ('I  papa  ava  de  rinhiar  dcudo 
Hti\o,  (jue  sns  prinios  hermanos  son  estos  Orvellones,  y  l>iteno% 
«  avalh'FDs,  V  srrvidon»s  do  V.  M. 

La  lotra  qtiei  papa  lia  do  srrevir,  aiiii  no  esta  Tonnada  ;  lo9i  dr 
VaniloiiH*  cpiieren  lia/ella  â  su  modo  ;  avisado  ha  ya  ei  camarlengo  a 
S.  S.  df  lo  «pie  en  esto  va,  v  lierlio  con  él  v  con  llorromco  lo%  olfi- 
rios  con^enientrs,  roii  la  destn>za  v  modo,  (|ue  ainhos  concertamu». 
V  ni  lo  iiiismo  trahaja  (lesar  (lonraga  â  rpiien  (por  el  gran  ciitdido, 
\  ailirion,  con  qiir  todo  sir\(*â  V.  M.)  le  lir  encargado  lo  mi^mo  en 
roniianra,  y  que  para  «dlo  sr  junte  con  el  camarlengo,  como  lo  hase; 
\  cierto  \a  miicho  en  la  continencia  de  la  leira,  de  que  acâ  ha  de 
quedar  registro,  y  la  copia  se  ha  <le  dar  «î  Vandonie,  el  quai  usari 
d«dl(>.  como  Ir  parescicre,  y  la  mostrarâ  à  nosoiros,  y  senaladamente 

IHUil  CTIUS. 

\aiii'  Iniit  |»aitic  c^M*Iltit«lll*  des  intérêts  qu'il  a  i  hargt-  di*  (ielcndrt;.  Opcfuclant. 
jUMpia  (c  jour,  ricii  nVst  encore  cli*cidi*  sur  le  choix  du  pers«)nnag«*;  M'ul^inrot 
le  caiiM'iiiii^ui'  et  (!csar  tioiifaguc  in*(»nt  dit  (pnls  pensaient  que  ce  serait  ce 
^ou\ern<'Ui«  liMpiel .  à  vrai  din*,  ii*aura  |>as  à  remplir  la  commis&ion  la  plw 
^^éable  du  monde.  Pour  moi«  je  iiietimiie  que  le  pape  solide  a  envoyer  lia  dr 
ses|>aientseloii>iies,  jorscpril  a  soiin  la  main  les  Serl>elloni ,  m*^  couMnt  ^ermaiii». 
Inirs  gentilshiunmes  t't  lo>aux  !ii'i\itcur»  de  \otre  inajt^jkté. 

I«a  lellie  que  sa  sainteté  doit  retire  à  cette  tK'casion  lù^t  point  eiuiiir  iiir- 
mulee,  el  le»  agents  de  \endôme  \ondraicnt  en  faire  une  n*<laction  a  leur  ma- 
nière Le  «amerlin^ue  a  pre\enu  le  saint  |M're  de  eelte  cîrcon&tance  et  de  « 
^ra\ile.  faibant  aiqires  de  lui.  ainsi  qunupns  du  caidinal  liornmiée.  toute%  Ir» 
deniarrhes  nt'cessaires  a\«N  radreft<»e  et  la  riir(»ns|M*ction  dont  nou^  ettun»  enave- 
nus  en»einl>le.  (ie^ar  tionxacue  s'en  (K'cupe  an^si  de  son  rôle  :  car.  en  considéra* 
lion  de  son  attarhement  et  de  vm  f.èle  pour  les  inten't«»  de  votre  majesté,  jeTai 
<  haïu'e  cnnhd«*ntie||eni(  lit  tit*  tia\ailler  dans  le  même  tint,  rengageant, 
il  la  fait,  a  m-  (onrerter  a\ec  le  camerlini^ue.  (lerles  in  ne  saurait  attacher 
d'iinp«irtaiire  an  i  niitt-joi  de  la  lellie  dont  la  minute  dm'l  ^Vnregtitrer  iri  .  landb 
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con  los  que  querrâ  negociar,  para  comovellos;  a  propôsito  de  lo  quai , 
y  para  que  se  vea  quan  de  veras  tomo  esto  Vandome,  y  astucias  con 
que  él  y  Franceses  andan  en  ello,  y  lo  que  se  querrâ  aprovechar  desta 
mediacion  del  papa ,  me  ha  embiado  a  dezir  en  este  punto  ei  camar- 
lengo  con  su  secretario,  é  ya  yo  lo  avia  olido ,  que  de  S.  S.  y  del  car- 
denal  Borromeo  ha  entendido,  que  este  M.  de  Cars,  en  siendo  des- 
pachado  de  aqui,  yrâ  derecho  à  Venecia  â  hazer  otro  tal  officio 
para  que  aquella  repùblica  scriva  é  ynterceda  sobre  lo  mismo  de  la 
recompensa  con  V.  M.;  y  altanto  es  de  créer  harâ  con  los  otros  prin- 
cipes y  potentados,  donde  mostrarà  la  carta,  y  magnificarà  y  esten- 
derâ  lo  que  S.  S.  ha  hecho,  y  aun  lo  que  no  ha  pensado  bazer, 
paresciéndole  â  Vandome ,  que  con  estos  ofBeios  y  embaymientos  se 
reputarà ,  y  que  ganarâ  mucha  tierra  en  sus  pretensiones,  y  que 
entenderàn  que  Navarra  es  suya,  y  que  V.  M.  se  la  tiene  usurpada, 
y  que  para  recobralla,  ô  recompensa  por  ella,  le  sobra  razon;  que 
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qu'on  enverra  la  copie  à  M.  de  Vendôme ,  qui  en  fera  l'usage  qu'il  trouvera 
bon,  la  communiquant  à  nous  autres  et  particulièrement  à  ceux  avec  les- 
quels il  voudra  traiter  de  son  affaire,  pour  chercher  à  les  influencer  dans  un 
sens  conforme  à  ses  intérêts.  A  ce  propos,  et  comme  preuve  tant  de  l'activité 
sérieuse  que  ce  prince  déploie  dans  cette  négociation ,  que  des  vues  astucieuses 
qui  le  dirigent  lui  et  les  Français,  et  du  parti  qu'il  songe  à  tirer  de  la  médiation 
du  pape,  le  camerlingue  vient  de  m'envoyer  dire  par  son  secrétaire  ce  que  j'a- 
vais déjà  pressenti  de  mon  coté,  savoir  qu'il  avait  appris  de  sa  sainteté  et  du  car- 
dinal Borromée  que  M.  d'Escars,  aussitôt  qu'il  aurait  expédié  ses  affaires  dans 
cette  capitale ,  se  rendrait  directement  à  Venise  pour  solliciter  la  république 
d'écrire  à  votre  majesté  et  d'appuyer  auprès  d'elle  ses  réclamations  en  ce  qui 
concerne  l'indemnité.  11  en  agira  probablement  de  même  avec  les  autres  princes 
et  potentats,  leur  montrant  à  tous  la  lettre  du  souverain  pontife,  exaltant  ce 
que  sa  sainteté  aura  fait  pour  son  maître,  et  même  ce  qu'elle  n'aura  pas  songé 
le  moins  du  monde  à  faire.  M.  de  Vendôme  s'imagine  sans  doute  qu^au  moyen 
de  toutes  ces  démonstrations  plus  ou  moins  consciencieuses,  il  augmentera 
son  crédit,  donnera  plus  d'apparence  à  ses  prétentions,   fera   comprendre  à 

47. 
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v>iv  inroinrnirntr  mtu*  niros  luiirhos  nasre  «le  nitromelorso  S.  S. 
triiiriMlo  tan  |)or;i  o|)li^nrif)n  a  vI\(k  rou\o  sv  \vt\  s|ierialmfMit«*  que 
tlf  |)oros  (lias  â  o.sfa  parlr  so  saix»  avn-se  (losriihieiio  un  trarl;ido 
<|ne  \  andonu*  tra\a  para  toniar  a  A\i<;nc)n,  di'  rpu*  vino  à  iiara\iso  il 
papa  un  rlrrifjn,  <pi«»  iin»  rrnninrradr»  (srjjmi  fntimdo)  [>or  «dio  ;  \ 
.ijjora  dfspues  «pu»  \inn  «vstc  M.  d«»  (!ars,  cd  rmhaxador  de  Fran- 
«  ia ,  ptu  rouuniv<<i(>n  ipir  para  cssc»  tuvo  (c|ue  es  olra  in\enrion. 
\  luiena  ohra  dr  \  andr>nir  i  Iih*  al  papa  â  los  wvu  del  passado.  v  le 
di\M,  cpie  va  sr  anird.ixa  «le  lo  rpud  doffor  Terrer,  diaslia,  le  avia 
\enido  a  pcdir  de  parle  del  revnn  en  io  de  las  annatas  ;  que  agora 
le  suppiirava,  m»  resnlvie.vsf  de  desislirse  dtdias,  v  hazello  de  su  vo- 
luiitad  ;  don<le  no,  quel  revno  (Ta  residuto  d(*  quitarselas;  de  qur 
A  papa  vino  (*n  grande  alteracion,  y  l(*  dixo  que  «*l  cra  un  lieregc. 
\  Ion  (lue  en  eslo  anda\an.  v  Io  ;:overnavan  ,  v  Io  licclu'i  de  ^i ,  v 
aun  hasta  agora  nn  Iv  lia  huelto  â  dar  audienria.  que  vo  se|Ki  ;  de  que 


THMM  *  rto\ 


hiti*».  en  un  mol .  (pi«*  la  Navarp'  lui  «ippartiiMit,  qii«'  votre  maji^sté  la  lui  a  uftar 
|)éo.  et  que.  stnis  \p  rapp>rt  des  cirnits  a  faiii»  \aloir  |x>ur  obtenir  itoit  la  resti- 
tution i\v  ce  ntyauuK*.  viil  du  moins  un  (icdiHnmaî;(*mont  (on\(*nible,  il  n*a  que 
lenikirras  du  chtii\.  T(*i  est.  en  elTet  .  ,iu  milieu  d^une  foule  dautres  inronvê- 
nient.s.  celui  (pii  resuite  de  rinter\rnti«Mi  de  ^n  sainteté  dans  celte  afliire.  liMnqne 
rien  au  monde  ne  \\  obiîï^e ,  ronnne  tliarnn  sait,  et  que  tout  riTemment  enoorr 
on  a  diM'nuxert  un  ttaitc  dont  Xendùine  était  pniteui,et  qui  a\ait  pour  (miI  dr 
lui  li\ier  A\i^noii.  romplol  M-\rlf  au  s.tint  pnv  par  un  rierr  (pii  a  été  rpcon- 
pense.  dit-on.  |hmh  cet  a\ertisseinenl.  Des  |i)rs.  et  depuis  larrixt^e  du»ieur  d*E» 
<  aïs .  r.iml>asMdeur  de  rianrr,  m  \erlu  d'une  rommiNsiun  s|>('*riale  pour  cet  obîef 
imaL:ini*e  sans  doute  |»ar  Xendôme  tninnie  nou\elle  preuve  des  bon%  office» 
«prit  «lien  lie  a  rendre  .  est  ail**  lrou\(*r  le  pape  le  jj  du  mois  dernier,  et  a  dit 
a  sa  sainteté  qu'elle  m*  rap|N'lait  sans  doute  la  demande  cpie  le  diN-tear  Ferrv  ' 
lui  avait  faite,  il  \  a  déjà  quelque  temps,  de  la  ftait  du  roi.au  sujet  des  annâto. 

Pn*tMhlrnieiil     \rnand    du   FfTrier.         P.iri4.  qui  fui  amlia«%adeur  df  France  prM 
preftidrtil  »u\  fnqijrl«*«  ilii  |iarienirnl  ilr         le  ron«  ile  de  Trente 
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se  vee  como  traclan  à  S.  S.  y  esta  santa  sede  por  todas  vias,  y  le  van 
quitando  la  obediencia  à  la  descubierla ,  y  quan  impertinentemente 
y  filera  de  toda  razon ,  en  el  mismo  tiempo  toma  S.  S.  por  Van- 
dome  y  su  muger  semejantes  asumptos,  deviendo  mucho  mejor 
(como  hombres  principales  y  pios  dizen)  privallos  y  hechallos  del 
mundo  »  y  para  ello ,  y  librar  el  rey  y  reyno  de  Francia  de  aquel 
goviemo,  que  lo  destruye,  y  que  tanta  oppression  haze  â  los  catho- 
licos,  y  dano  a  toda  la  religion  christiana,  requérir  y  ayudarse  de 
todos  los  principes  christianos ,  y  principalmente  de  V.  M.  à  quien 
esto  toca  senaladamente  ;  pero  develo  S.  S.  guardar  para  otra  occa- 
sion» y  creo  que  esta  tan  corrido  desto,  que  passa,  y  de  lo  que  en 
el  mîsmo  tiempo  le  hazen  hazer,  en  esto  de  la  terceria,  que  por  esso 
se  ha  guardado  para  si ,  sin  dezillo  en  consistorio  ni  en  congrega- 
cion,  lo  de  las  annatas  y  tractado;  à  que  se  junta  que  quando  este 
su  officio  fuera  hazedero,  avia  de  ser   en  tiempo,  y  quando  Van- 


TRADUCTION. 


et  qu'il  la  suppliait  aujourd'hui  de  vouloir  bien  se  désister  de  ce  droit,  et  le 
faire  surtout  comme  par  un  mouvement  spontané,  parce  que,  dans  le  cas  con- 
traire, le  monarque  était  bien  résolu  de  lui  en  ôter  la  jouissance. 

Justement  indignée  d'une  pareille  audace,  sa  sainteté  lui  répondit  qu'il  était 
un  hérétique,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  ce  projet,  le  renvoya 
de  sa  présence,  et  jusqu'à  ce  moment  n'a  pas  voulu,  que  je  sache,  consentir 
à  lui  donner  une  nouvelle  audience.  Ceci  suffira  pour  faire  voir  comment  on 
traite  le  pape  et  le  saint-siége,  trouvant  bons  à  cet  effet  tous  les  moyens,  et  avec 
combien  peu  de  ménagements  on  travaille  à  se  soustraire  à  son  obédience. 
Tel  est  néanmoins  le  temps  que  sa  sainteté  choisit  si  mal  à  propos  et  contre 
toute  raison,  pour  intervenir  en  faveur  de  M.  de  Vendôme  et  de  sa  femme, 
lorsque,  tout  au  contraire,  suivant  l'avis  de  personnages  pieux  et  de  grande  auto- 
rité ,  elle  devrait  les  déclarer  déchus  de  leurs  biens ,  les  chasser  du  monde  en- 
tier, et  délivrer  le  roi  et  le  royaume  de  France  de  leur  gouvernement  maudit , 
à  la  fois  persécuteur  et  destructeur  des  catholiques  et  de  la  religion  chrétienne. 
Et  afin  d'atteindre  ce  double  but,  le  saint  père  ferait  bien  de  requérir  l'assistance 
de  tous  les  princes  chrétiens,  surtout  celle  de  votre  majesté,  comme  la  réclame 
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(loiiM*  V  v(i  lllll^e^  M»  hiivirssen  l>iirllo  ;\  si*r  < -«itlntlircis.  v  ccni  «*inen- 
fl;if*ioii  <jiif>  todo  v\  iihiimIo  1;i  \irs.sr,  |H}nju<*  <luraiulo  luTege?k  ;  % 
talrs  rniiKi  rllos  soii  >  <iall(*s«  ô  proninillos  stndcis  ô  \«issaIIos  rliriMÎâ* 
iioK,  l's  rontra  loda  jiisticia,  v  piodad  cliristiaiia .  v  con  (>l1«*iision  % 
M'aii<l.'ilc>  grande*  do  la  Ij^hvsia ,  por  ina.s  liiigido,  «>  |M>r  riimplimiento* 
(|iio  sra  «>l  ol1iri<i,  assi  por  la  inrapac'i<ia<l  di*l  diclio  \  .iiidoine  y  mi 
iiiii^cT.  coiiid  por  1*1  pidi^ro  dt*  los  «pir  son  ratliôiiros«  de»  l)fdveilo>. 
\  iorrarlos  â  ser  lic*r(*^<*.s.  I.o  «pial  im  finie  rt>spiiesta,  v  reprpsen- 
ta<lo  1(1  lir  :  plr^a  â  Dio.s^qiir  S.  S.,  purs  tan  santa  iiilciicîon  tiene, 
1(1  acahr  Indo  do  mlnidrr Dr  Honia.  ni  de  ocluliro  v.  i».  m. 


1f;\Iil.t  llo\ 


^|H'f  iidi-iiifiit  tiii  s«'iiihlal>if*  iiWu'v  Mais  sa  Naiiiti'tt*  m'  n*sen«*  ^allH  iloul«*  poor 
uni-  iiu'iliriin'  o(ra>ii)n.  Oiiaiit  .t  iiini.  y  In  rruîs  si  iKintrusr  dt*  re  f|ui  m*  paitr 
*\  lit-  t«*  (pinii  lui  lait  f'.iin*  au  ^uy'{  dv  rcttr  iii«*diatioii.  quVIIr  a  ^rdt*  p«iur  re 
iiintif  l'atVairt*  ci('>  aiiiiatt.'s  et  du  tiailr  par  ili*\(*rs  cllr.  sans  <*n  din*  un  mot  en 

iin>istMiic*  ni  vu  n»n;;n'U'alion.  \  suppi^MT  UH-inr  i|up  les  dciiiarrhi-^  m  Civear 
«to  Vrndùinf  pu^M-nl  vUv  laitos  |)ai  le  souverain  ponlifr  san^  aucun  inronvr- 
nii-ni.  il  fallait  du  moins  attendre  i|U(*  ce  princr  et  m  femme,  rentn-s  dans  h 
fi»i  catliolicpn*.  eussent  donne  des  pnMi\es  si  évi<lentes  de  leur  convention  vin* 
•  ère.  que  le  monde  entier  nen  pût  plus  douter:  car  tous  deux  p«*rM^\effnBt 
•lan»  rii«'*rt*sie  et  dans  leur  plan  de  rnnduite  habituelle,  leur  donner  ou  simple- 
Mientclierclier  a  leur  priHurer  des  états  et  di*s  vas&aui  ch  retiens.  %4Tait  contra» 
.1  toute  justice  et  a  toute  |>ietê.  scandaleu\  et  nuisible  a  TK^IiM*.  lon^  même  qnr 
ijutiTèt  manifeste  en  leu-  faxeurseiail  de  pure  courtoisie  :  et  cela  tant  à  ctair 

le  rinca|>arite  dudit  Vendôme  et  de  sa  feumie  tpie  du  danger  auquel  »e  troa- 
\eraîent  eipos«'s  les  catholiques  d'être  contraints  a  endirasser  Thémie.  De  pa- 
't'ils  raistinnenient.s  n'adnu-ttent  |>oinl  de  nplique.  et  jai  sullisamment  inAt^ 
Mir  te  |i<iint.  IMaise  a  Dieu  que  >a  sainteté,  puisrpielle  a  des  intentions  tî 
liuri's.  linisM*  du  moins  par  le  bien  f  oin|irendre!. .  . 
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LXII. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GHANVELLE^ 
(Mémoires  de  Granvelle,  VIÏ,  i5i-i54.) 

Madrid,  à  6  de  octobre  i56i. 

Ya  ha  querido  Dios  que  hayamos  acabado  de  despachar  àM.  de  Hor- 
nes  con  quien  respbnderé  â  vuestras  carias.  Yo  voy  previniendo  todo 
lo  necessario  para  la  yda  à  M onçon  al  verano ,  aunque  en  la  indispu- 
sicion  de!  principe  no  hay  mejoria,  que  viene  mal  à  propôsito  siendo 
tan  larga  y  tomândole  en  tal  edad  ;  y  todavia  porque  no  quede  nada 
por  provar,  le  embio  agora  à  Alcalà  que  dizen  que  es  para  aquel  mal 
mejor  lugar  que  este,  y  si  assi  no  se  hallare  mejor  le  embiaré  à  algun 
lugar  à  la  mar,  que  dizen  que  es  el  mejor  remedio  de  todos:  plega 
Dios  que  lo  uno  y  lo  otro  aproveche,  y  éntretanto  yo  no  solamente  doy  à 
entendercomo  os  parece  la  voluntad  que  tengo  de  yr  alla, mas  en  efecto 
la  tendria  muy  grande  dando  las  cosas  de  acâ  lugar  âello,  y  teniendo 
forma  para  aprovechar  alla  mi  yda ,  pues  la  persona  sin  dineros  no 
puede  ser  tanto  efecto  como  con  ellos.  Estan  las  cosas  de  acà  con  las 


^  Cette  lettre  est  une  réponse  à  quel- 
ques-unes de  celles  que  le  cardinal  a  pré- 
cédemment écrites  au  roi.  Philippe  com- 
mence par  donner  au  prélat  des  nouvelles 
de  la  santé  du  prince  son  fils.  Il  insiste 
beaucoup  ensuite  sur  le  désir  qu'il  aurait 
de  faire  un  voyage  dans  les  Pays-Bas; 
mais  ce  déplacement  de  sa  part  ne  saurait 
avoir  quelque  utilité  que  dans  le  cas  où  il 
pourrait  disposer  à  cette  époque  de  sommes 


assez  fortes ,  et  Tétat  présent  des  finances 
ne  le  permet  pas.  Il  revient  à  ce  sujet  sur 
plusieurs  considérations  déjà  reproduites 
dans  quelques-unes  de  ses  lettres  précé- 
dentes. Embarras  au  sujet  des  galères  : 
sa  sainteté  n*a  point  expédié  cette  affaire 
aussi  promptement  qu'on  avait  lieu  de  s'y 
attendre,  et,  par  suite  du  retard,  Philippe 
ne  sait  encore  qui  choisir  pour  capitaine 
général  de  l'armée  de  mer.  Triste  situa- 


376  PAIMKHS   I)  KTAT 

larga.H  aii.srncia.s  dv  S.  M.  c|ih*  li.'iva  ^loria  de  maiiera  que  es  iiienester 
al<;iiii  lieiiipo  p.ira  reiucdiallus,  priiic  ipaliiicnle  la.s  de  la  liazienda, 
de  donde  depeinie  lodo,  y  espero  siiio  liav  giierra  que  dentro  de 
alguu  tieuipo  m*  pudria  pom^r  eu  pie  lo  que  a^ura  uo  esta,  sino  en  Un 
uial  estadocpu'  yo  uo  .se  rouio  uos  liavcuio.s  entreteuido  liaMaqui,  y 
este  lia  sido  causa  que  M.  de  llorues  uo  liaya  ilevado  mas  aparejo, 
rouio  \o  lo  quisirra,  que  vo  os  <li<;o,que  por  esto,  y  |K)r  deiarlo  de 
procurar  no  ha  <piedado,y  pues  de  acâ  yo  liago  loque  puedo,aunque 
uo  taulocouio  <{uisiera,  razou  sera  que  de  alla  se  avudeu  tambîen, 
y  se  platique  y  uiire,  si  eutre  l«>s  uie<lios  que  de  acâ  propongo,  ô  otros, 
se  podrâ  liallar  al^uuo,  que  supla  parte  de  la  necessidad  que  hay, 
alouu*uos  por  el  liempo  (|ue  es  uieuester  para  atender  tatid)ien  i  las 
de  acâ,  para  cpic  eiitc'iuces  se  pueda  de  aqui  ayudar  â  lo  de  avJo  que 
cirrlo  a(;<»ra  por  al^uu  tieuq>o  es  iuqmssible,  y  auu  lo  de  acâ  »c  puede 
proveer  uuiy  uial  lo  ordiuario,  cpie  para  [)agar  ny  olras»  cosas  que  no 
seau  uuiv  Torcosas  uo  liay  foruia  uiu^uua,  yaunque  se  que  en  loque 
tauto  lora  â  uii  ser^icio,  uo  liay  necessidad  de  enconicndaros  nada, 
to<luvia  por  uo  de&ar  houd)re  de  liazer  lo  que  deve,  os  encargo  y 
ruego  muclio  (\\w  vos  procureys,  y  deys  todo  calor  y  favor  para  que 
alla  se  busqué  alguua  Forma,  o  caniino  como  proveer  lo  que  tanlo  es 
uieuesler,  que  yo  os  prometo  que  yo  tengo  bien  entendîdo  lo  que  et, 
y  assi  tendre  en  mas  lo  que  eu  esto  se  biziere,  teniéndolo  por 
im|)ossible,  y  supliéndose  con  ello  tan  gran  falta. 


lion  (les  afTairct  de  France  ;  qucique» 
iii4»U  fttir  colle»  crAlleinagiie  ;  Pliîlip|>c  tv- 
r(tnimaiul<>  instamment  a  (iranvelle  de  le 
tenir  au  murant  de  re  i|ui  conrenie  les 
intérêts  de  la  religion  dans  le»  Pavs-IWi.s. 
•*t  approine  li-s  mesures  qui  i»nt  ele  prÎM*» 
«outre  plusieurs  sectaires  (^>uelqiies  mots 
.1  riHi.i%i<in  tles  nomeaiix  evi*ches;  la  du 
«  lir^M.'  dr  Parme  a  pailaitemeiit  agi  dans 
la  discussion  iiuelle  a  eue  a  ce  aiijet  a\ec 
îe  lonile  d'Kgm(>nl  ei  le  prince  d'Orange. 


[  Vlail»  sans  liraucoup  d*iolérét  Mir  la  i 
tation  de  quelques-uns  des  siégm,  de. 

Le  surplus  est  eYclutÎTemeot 
a  o^rtains  travaux  de  réparation  qiw  M* 
lipide  songe  i  faire  e\Ocuter  dans  le  pilrii 
de  (îand.  qui  menace  ruine,  el  qu'il  «eai 
restaurer,  parce  qu  il  fut  le  berc—  dt 
rrni|MTeur  son  p<*re.  Il  entre  •  ce  mflÊ 
dans  une  foule  d'explications  ifu»  on  b 
sent  facilement,  ne  doivent  i 
cuite  importance. 
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Hueigo  mucho  de  entender  por  vueStras  cartas  que  mi  hermana 
tiene  salud,  y  lo  que  travaja,  de  que  soy  yo  bien  cierto,  por  lo  que  se 
que  me  quiere,  y  que  lo  mesmo  harà  en  estos  negocios  que  digo 
arriba,  y  assi  le  desseo  yo  todo  bien,  y  contentamiento,  y  he  mirado 
sus  negocios  con  harta  voluntad,  como  ella  lo  merece,  y  lo  que  ha 
parecido  en  ellos  veréys,  que  no  lo  dire  aqui,  pues  esto  ha  de  ser 
assi. 

Dionos  el  nuncio  Terracina*,  agora  ùltimamentequando  vino,  espe- 
rança  que  S.  S.  despacharia  luego  y  muy  bien  lo  de  las  galeras  à  que 
embié  el  conde  Brocardo,  y  hasta  agora  no  veo  otro  efecto  dello, 
que  séria  mala  hurla ,  estando  el  negocio  tan  adelante ,  y  siendo  tan 
necessario,y  haviéndome  quitado  los  mcdios  fructos,  y  la  licencia 
que  me  havia  dado  de  vender  vassallos  de  yglesias  en  valor  de  xxv™du- 
cados.  Si  S.  S.  hiziesse  lo  que  se  le  suplica,  séria  un  buen  negocio, 
y  hasta  ver  esto,  yo  estoy  suspenso  sin  saber  que  orden  me  tengo  de 
dar  en  esto  de  galeras,  ny  que  capitan  gênerai  se  poveerâ,  sobre  que 
es  muy  bien  apuntado  lo  que  vos  dezis,  y  entônces  tambien  platicaré 
en  lo  que  me  haveys  apuntado  de  las  que  se  podrian  tener  de  res- 
pecto,  que  me  parece  âmi  muy  bien,  y  quando  viniessen  estas  sobre 
ciento  ordinarias,  séria  gran  cosa. 

Las  cosas  deFrancia  nie  parece  que  van  muy  mal,  como  alla  havréys 
entendido,  y  agora  entenderéys  lo  que  de  acâ  se  ha  procurado  de 
hazer  en  ello.  Plega  Dios  que  todo  aproveche,  que  gran  mal  séria  y 
muy  mala  vezindad  para  ay,  y  tanto  mas  es  menester  tener  mucho 
cuydado  de  las  cosas  de  ay,  y  es  lo  tanto,  que  aunque  se  el  cuydado 
que  teneys  délias,  no  puedo  dexar  de  encomendaroslas  muchas  ve- 
zes,  y  que  siempre  me  aviseys  (como  hastaqui)  de  como  va  ay  lo 
de  la  religion,  y  començad  â  pensar  que  se  havrâ  y  podrâ  hazer  en 
estas  cosas  de  Francia,  que  brevemente  pienso  escrivir  alla ,  pidiendo 
parecer  sobre  ellas.  En  lo  de  Alemana  no  hay  que  dezir,  pues  alla  se 
habràn  hecho  hazer  los  officios  necessarios,  sino  daros  las  gracias 
del  cuydado  que  teneys  de  avisar  siempre  de  lo  de  alli;  y  lo  que  he 

*  Voir  ci-dessus,  page  82. 
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H«*tr"riiiina(i()  fii  i*Hta^  rnsus  rvvpss  alla .  v  tatnbini  en  las  del  ronde  dr 

Srliwartzemhtir^.  dr  qiit*  lle\a  rarg«»  el  ronde  de  llonie^ 

Miirho  he  )io|f;ado  de  rntender  las  jtiMicias  cpie  .se  hixienMi  es 
Kn%«Tes  de  los  do^  raJvinistaN.  y  el  anabaptista«  y  la»  dema^  diltgc»- 
ri.'i>  (|iif'  SI-  lin/rn,  V  d«*  lf><  <|u«*  qiiemô  M.  de  Berchem.  \  e*  iiHnr 
hien  pifH  iirar  rfiin«)  lo  harev^  «d  n*medio  en  Valenciane^  de  U  re- 
ligion. >  M>lirit«ir  para  esto  «d  marr|U(vs  de  Berglia^,  ««n  que  acna 
mejor  tyw  mtendirv*,  cpie  no  en  las  otras  cosas  que  dexi».  Ya  roi  coo- 
iV»vv)r  OH  lia\ra  ««scripto.  ô  esrrivirâ  a^^ora  Mikre  la  testitîcacîoa  que 
fspei«i\ade5»  de  acpiel  dirlio  rpie  enilnaron  los  Inquisidores  de  Scvilla. 
A  mi  InTuiana.  \  tambien  al  dirlio  marques  de  Bei^has  he  hecbo 
esiTi^ir  ronio  os  |>areci*  en  lo  de  la  roadiutoria  de  Ijeja,  que  ne 
|>anM-c  rosa  inny  nerchsaria  y  nuiy  bien  apuntada. 

Kspen»  que  ya  lo  de  los  oliispados  deve  de  estar  alla  en  kueow 
t«-nninos,  pues  me  e^rrive  el  einhaïador  Vargas  que  havia  einbiado 
los  motus  proprios  que  eran  menester  para  la  conclusion  delios.  j 
qu«*  «*ran  va  passados  en  ronsistorio  ios  quatro  que  faltavan;  y  huelf{o 
uuiclio  de  v«*r  lo  hu*u  «pu*  mi  heniiana  liablô  en  este  negocîo  al 
cond<*  dWigmont  \  princi|M*  dï)ranf;es,  v  quan  bien  res|M)ndî6  i  la 
rrplira  dt*l  principe,  que  me  parece  bien  fuera  de  proposito.  v  lo 
misnio  lo  cpie  os  diio  el  nianpies  de  Bergbas,  y  muy  bien  lo  que  le 
n*s|iondisles  y  dixisti*s  à  este  pn>pôsito,  y  assi  me  parece  la  delermi- 
nacion  que  tomais  de  poneros  en  la  [K)ssession  de  Malinas  eo  fir- 
niando  Ios  estados  de  Brabante,  v  temo  que  esto  no  deve  de  liaver 
sido,  pues  no  se  lia  sabido  ara.  qur  eierto  séria  de  mucho  inoMi- 
\(»iiieiite,  V  si  lo  bazeii.  tanto  mejor  podrêys  tomar  la  posseMÎon  s 
M»it  llega<las  las  bulas  como  \f)  ertM)  que  lo  de\ni  de  ser,  M»gun  lo 
pie  esrrivio  \  argas.  Paréreme  muy  bien  la  recom|>ensa  de  Us  abi- 
lias  qui*  se  lia  apiintado  de  dar  a  Ios  obispos  de  (^ambray  y  Lîep,  y 
pie  se  mire  en  la  que  pide  t*|  de  Tornav.  v  cou  esto  e.reo  que  po* 
dria  ressar  (pie  |ns  niit*vos  obiMKis  se  cargassen  de  pension  la  rccoi 
pensa  que  deiis,  pues  no  quedan  tan  ricos  qu«*  les  viniesse  à  prop6» 
''ito.  ParrceiiM*  (|iie  el  oiiiperador  se*  lia  satisferbo  con  lo  que  en  erto 
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respondi  a  su  carta ,  y  que  fue  harto  templado  el  oficio  que  hizo  en 
Roma  de  donde  ha  dias  que  no  se  lo  que  en  esto  bay,  despues  que 
me  escriviô  Vargas  lo  de  los  motus  proprios. 

Paréceme  muy  bien  la  prissa  que  days  al  obispo  de  Cambray  para 
que  embie  por  su  palio,  y  assi  lo  Uevad  adelante;  y  â  Poitiers  y 
Rithovio  para  que  tomen  primero  la  possession,  pues  en  aquello 
havrà  menos  embaraço  :  y  lo  mesmo  creo  que  podrâ  hazer  Curlio  en 
Bruges.  A  M.  de  Berlaimont  escrivo  sobre  esto  como  os  parece,  y 
fue  muy  bien  de  declararle  el  fundamento  deste  negocio  tambien 
como  vos  lo  sabriades  hazer;  yo  he  hablado  en  él  à  M.  de  Hornes, 
y  dichole  quan  mal  le  tomaré  si  no  haze  muy  buenos  officios  en  ello. 
Si  con  los  miedos  que  ponen  al  chanciller  de  Brabante,  él  no  qui- 
siere  despachar  el  placet ,  avisadme  luego  dello  con  todo  secyeto ,  y 
embiàdmele  ordenado,  que  yo'le  mandaré  despachar  acà,  que  se 
podrâ  bien  bazer  por  Tisnach,  pues  es  Brabançon 

De  Madrid,  à  vi  de  octubre  m.  d.  lxi. 
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LXIII. 
EL  EMBAJADOR  F"  DE  VARGAS 

AL  REY  I).  FELIPE  II 

(  McmoireA  de  (franvelle.  VII.  ia8-tag  ) 

Rooia ,  a  7  (!•  octuhrc  i  S4 1 

En  l'iltimo  dcl  pssado  y  quatro  del  présente  di  q^  à  \.  M.  de 
todo  lo  siircodido  sobre  la  venlda  deste  Frances,  y  preiensîoo  de 
Vandoma,  y  su  miiger,  y  rcsolucîon  que  S.  S.  avie  ionudo  de 
screvir.  y  emhiar  persona  por  ellos  a  V.  M.  y  como  en  la  elecdoB 
délia,  y  fonnacion  de  la  lotra  (queriendo  Vandoma,  que  fuesse  isu 
gusto,  para  los  iines  que  di\c),  se  quedava  eniendiendo.  Despiies 

TR%DCr.TIO^ 

I/AMBASSADEUR  VARGAS 

\  piiiLiPPf:  II. 

Sire.  dapiTft  me»  irttrrs  du  3o  septembre  dernier  et  du  4  de  ce  mob,  j*ai 
rendu  compte  à  \otn*  majesté  de  tout  ce  qui  &*étail  passé  au  sujet  de  la  veMt 
d*un  négociateur  fran<;ais.  des  pn*tenti<>ns  de  Vendôme  et  de  m  femme,  de  leié» 
solution  prise  par  sa  sainteté  d'écrire  a  votre  majesté  et  de  lui  envoyer  ao 
spécial  en  leur  nom,  terminant  par  lui  dire  quon  s  occupait  du  choîi  de  re  { 
vinnage  et  de  la  rédaction  de  ses  instructions,  qui.  si  Ion  accueillait  les  ( 
de  Vendôme,  contiendraient  si*s  idée^  particulière»  et  certains  projeta  doot /ai 
déjà  touché  quelque  chose. 

Peu  de  temps  après,  sa  sainteté,  se  repentant  de  la  détermination  qudltamt 
prise,  et  par  crainte  de  s  engager  dans  une  dénurche  aussi  inconsidéiéeqeei 
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de  lo  quai,  arrepentido  S.  S.,  y  temeroso  de  meterse  en  una  cosa 
tan  extravagante  y  Uena  de  inconveni entes  ,  como  yo  le  avia  repre- 
sentado ,  tomando  por  occasion  los  avisos  quel  dia  siguiente  tuvo  de 
Francia  de  quan  empeoradas  yvan  las  cosas  de  la  religion,  y  los 
buenos  officios  que  V.  M.  avie  hecho,  se  resolviô  de  ni  embiarper- 
sona,  ni  screvir:  y  assi  aquel  dia,  cinco  en  la  tarde,  aviendo  ydo  à 
él  este  de  Vandoma  y  el  cardenai  de  la  Bordisera,  para  acabar  de 
despachar  su  negocio  (que  ya  por  toda  Roma  avian  publicado,  que 
se  hazia  a  su  voluntad)  los  tractô  S.  S,  tan  àsperamente,  que  luego 
se  entendiô,  é  yo  tuve  aviso  despues.  Ayer  6,  por  la  manana,  S.  S. 
Uani6  â  César  Gonçaga  y  (segun  él  luego  me  refiriô)  le  dixo  en 
mucfao  secreto ,  que  era  resuelto  por  las  causas  dicfaas  de  no  embiar 
persona,  y  que  por  ventura  tampoco  scriviria,  sino  que  lo  daria  â 
entender  â  V.  M.  por  otra  via,  y  que  assi  él  diesse  aviso  dello.  Tras 
esto  S.  S.,  ayer  tarde,  repentinamente  hizo  congregacion  con  los  car- 
denales,  que  estan  diputados  para  las  cosas  del  concilio,  y  havién- 
doles  encomendado  el  silencio,  y  puéstoles  penas  para  que  ninguno  lo 


TRADUCT10I«. 


plie  d'inconvénients,  comme  je  le  lui  avais  représenté,  prit  occasion  de  certains 
avis  reçus  de  France  le  jour  suivant,  pour  se  résoudre  Bnalement  à  ne  plus  dé- 
pécher ni  lettres  ni  agent  en  Espagne.  Par  ces  avis,  on  lui  faisait  connaître  Tétat 
de  plus  en  plus  critique  des  affaires  de  la  religion  dans  ce  royaume  et  toutes 
les  démarches  faites  par  votre  majesté  dans  le  but  d  y  porter  remède.    . 

En  conséquence,  ce  jour-là  même,  à  cinq  heures  du  soir,  l'envoyé  de  Ven- 
dôme et  le  cardinal  de  la  Bourdaisière  ^  étant  allés  trouver  le  pontife  pour  donner 
la  dernière  main  à  l'expédition  de  cette  affaire,  qu'ils  proclamaient  partout  dans 
Rome  comme  décidée  selon  leurs  vœux,  il  leur  fit  un  si  mauvais  accueil,  que  la 
nouvelle  ne  tarda  pas  à  s'en  répandre  et  à  parvenir  jusqu'à  moi.  Hier  6,  au  ma- 
tin ,  sa  sainteté  ayant  fait  appeler  César  de  Gonzague,  ainsi  que  ce  dernier  me 
le  rapporta  incontinent,  lui  dit  avec  le  plus  grand  mystère  qu'elle  était  résolue, 

*  Philibert  Babou  de  la  Bourdaisière ,  cardinal ,  mort  à  Rome,  où  il  était  ambas^ 
évèque  d*Angouléme,  puis  d'Auxerre  et        sadeur  de  France,  en  février  1570. 


.^ÉkiùtL 
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licsriihrieHSc*  le»  dixo  (|ue  d  coooscia  que  Vandoma  y  France»e%  yvui 
«Ml  perdirion,  y  que  le  (|uerian  cnganar  co  csto  en  que  le  melîan 
de  la  récompensa  >  oITirio»  (|ue  querîan  que  hiziesae  con  V.  M.;  lo  <|iial 
vi.^tfi  V  los  nialos  intento»  que  en  cllo  llevavan,  que  ya  se  le  yvan  de^ 
rnbriendd.  y  lo  que  la  religion,  y  ^^^  sania  sede  dévia  é  V.  M* 
>  ollicios  que  iillimamenie  avia  hecho  con  la  reyna  madré,  por  mcdîo 
de  la  rt^yna  mi  S'",  era  res^uelto,  de  ni  embiar  persona«  ni  screvir,  M 
iMitrenielerse  en  este  negocio,  y  que  daria  por  escusa  a  eslos  Frmil* 
r«*st*.s  de  présente,  que  no  ténia  Ictras  del  cardenal  de  Ferrera  «  i|iMr 
>a  «*ra  llegado  en  corte,  y  que  hasia  verlas,  y  entender  lo  que  pM^ 
nava.  no  podia  hazer  cosa  alguna.  La  quai  deteroiînacîon  los  caïd* 
M*  la  alahâron  sumamente,  y  de  velle  tan  impuesto  (como  alli  mot* 
lrô\  de  unirse  y  abraçarse  con  V  M.  y  attender  à  la  celebracioD  dd 
rcmcilio:   y  ^^^  reftolvio   que  dentro  de  quatro  dias  se  partîesae  à 
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|Hiui  les  motif»  que  je  vien»  dv  rappeler,  a  ik*  poiiil  envoyer  de  oegociatenr  as- 
près»  iïv  voire  iuajeftté«  comme*  aussi  à  ne  lui  point  écrire,  mai»  quelle  loi  es 
donnerait  avis  d'une  autre  nunifre .  et  quVn  attendant,  lui,  CtODiague.  povfiit 
le  faire  savoir  au  roi  d*Espagiie.  Hier  soir,  convoquant  subiteiuent  ctmi  àm  car- 
dinaux qui  sont  chaiigés  des  affaires  du  concile,  après  leur  avoir  eojoiot  mi  m- 
leiicf  absolu  et  prononcé  des  peines  contre  ceux  qui  le  violeraient,  elle  ieor  éA» 
riara  bien  savoir  que  Vendôme  et  les  Français  marchaient  a  leur  raine.  ^*3s 
«vaifMit  rherrhe  à  la  tromper  m  IVni^ageant  dans  cette  aflaire  dHodemniié  ai 
dans  des  démarches  a  tenter  auprès  du  n>i  d'Espagne;  quen  cooséqueiicaa,  a^ 
tendu  leurs  intentions,  dont  la  perversité  commençait  a  être  manifeste,  atlaaéi 
aussi  les  obligations  que  la  religion  et  le  saint-sit*ge  avaient  à  votre  majeMé«  «1 
•leniierenient  encon\par  ses  Imns  ollires  auprès  de  la  reine  mère,  dont  la  mIm 
d*Kspagne ,  sa  fille .  a\ait  été  l'intermédiaire ,  elle  s  était  déterminée  à  ne 
qui  que  ce  fût,  à  n'écrire  aucune  lettre,  â  ne  se  mêler,  en  un  mot,  aa 
nient  de  cette  négiKriation  pour  le  moment;  quelle  sen  excusent,  i ..  1 
sut  <e  f|u'elle  n^avait  point  re<:u  de  lettres  du  cardinal  de  Ferrare,  quoique  d^ 
arrive  a  U  coui.  ajoutant  que  jusqu'à  leur  réception  et  jusqu*à  ce  qti'eUr  «El 
appris  re  qui  se  passait ,  elle  ne  pouvait  absolument  (aire  un  pia  en  a%int. 
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Trente  el  cardenal  Simoneta  que  sera  une  de  los  legados ,  y  que  ile- 
varâ,  y  temâ  (â  lo  que  se  crée)  la  mente  sécréta  de  S.  S.,  y  de  ayer 
acâ,  ha  mandado  a  todos  los  obispos,  que  estavan  aqui  detenidos, 
vayanluego.  Y  puesto  que  la  resolucion  dicha  no  me  la  aya  faasta  agora 
comunicado  S.  S.  (creo  â  causa  de  la  rina,  y  porque  querrâ  dar  el 
aviso  â  V.  M.  â  su  modo,  tempkndo  por  ventura  lo  passado),  es 
ello  assi ,  é  yo  lo  se  como  sea  de  saber,  de  que  he  querido  dar  luego 
aviso  â  V.  M. ,  por  el  content^miento  grande  que  ha  de  rescibir. 
Plegua  à  Dios,  que  sin  usar  mas  de  los  modos  y  altercaciones  pas- 
saéBSy  dure  en  esto  S.  S.  (que  aun  agora  hasta  mas  veer,  no  me  ase- 
guro)  pues  su  zelo  es  tan  sanclo,  y  bueno,  y  lo  deve  à  V.  M.  tan  de- 
vido,  porque  con  ello  yTân  â  tierra  todos  los  designios,  y  malos 
officios  de  gentes,  y  se  attenderà  â  lo  que  es  razon;  y  con  esto  su 
Beatitud  vernâ,  si  quisiere,  â  conoscer  que  todo  lo  que  por  el  pas- 


TRADUGTION. 


Cette  résolution  du  saint  père  fut  accueillie  avec  les  plus  grands  éloges  par 
les  cardinaux,  qui  lui  en  témoignèrent  toute  leur  joie.  Ils  renouvelèrent  cette 
démonstration  en  apprenant  de  sa  bouche  qu'il  avait  l'intention  de  s'unir  étroi- 
tement avec  votre  majesté  et  de  s'occuper  du  concile  avec  une  nouvelle  activité. 
Déjà,  hier,  sa  sainteté  a  décidé  que  sous  quatre  jours  le  cardinal  Simonette  ^  par- 
tirait pour  Trente,  ce  prélat  devant  être  l'un  des  légats  apostoliques ,  et  destiné, 
à  ce  que  l'on  croit,  à  recevoir  la  confidence  des  secrètes  intentions  du  souverain 
pontife.  Dans  l'intervalle  d'hier  à  aujourd'hui ,  sa  sainteté  a  donné  l'ordre  aux 
évéques  retenus  ici  de  se  mettre  incontinent  en  route  pour  la  même  destination^. 
A  la  vérité  ces  décisions  ne  m'ont  point  encore  été  communiquées  d'une  manière 
officielle,  soit  peut-être  à  cause  des  vives  discussions  que  j'ai  eu  à  soutenir  avec 
sa  sainteté,  soit  parce  qu'elle  se  réserve  d'eu  prévenir  elle-même  votre  majesté  à 
sa  manière,  c'est-à-dire  en  adoucissant  ce  qui  s'est  passé;  néanmoins  la  chose  est 
ainsi ,  et  j'en  ai  toute  la  certitude  possible.  Aussi  ai-je  voulu  en  donner  promp- 

^  Louis  Simonette,  Uilanaistévèque  de       les  s  i56i,  fut  définitive- 

Pesaro,  cardinal  en  i56i,  mori  en  i56ft  ».de  janTÎer  de  Tannée 

'  Le  concile,  qui  avait  é^.iadî{i)^pm 
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sado  y  pro&onte  le  he  dicho  y  rcpresontado,  y  coiistancia  que  tm 
eUo  ho  tenido  ha  sido  m  mm  ho  scrvlcio  de  Dios,  y  Miyo,  y  ron  que 
se  haii  impcdido  grandes  inconveniente.s  y  niales.  si  hien  S.  S.  do- 
rante la  côlera,  v  qiieriendo  salir  ron  sus  intentos  lo  ha  jiiz^do  de 
otra  inanera,  y  quex«indo.se  lanto  de  mi,  como  agora,  desto  que  ha 
siirredido .  y  senaladamentc  de  no  averme  querido  hallar  en  aquella 
rongn*^acion ,  que  es  la  cosa  que  (à  mi  juitio)  mas  ha  obrado  y  hecho 
retirar  \  reconoM^ei-se  S.  S.  y  en  quoiyo  pienso  aver  arertado:  y  asftâ 
lo  entienden  lodos  por  las  causas,  que  â  V.  M.  tengo  scripU»^  y  et 
rierto  que  ultra  de  la  indi^nidad.  que  alli  havia  \o  de  rescebir,  por 
estar  S.  S.  como  esta  va  tan  resoluto,  segun  se  vido,  y  que  pam- 
ciera  medio  juizio  formado  contra  V.  M.,  en  aquel  caso  no  avia  jo 
de  callar,  v  dixeran  que  me  convencia,  6  si  hablâra,  viniera  S.  S. 
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temcnt  avis  a  votn*  majesté,  dans  la  conviction  que  cette  nouvelle  lui  rauteraît 
un  très-^rancl  plaif^ir.  Dieu  \euillr  que  sa  MÎoteté  changeant  de  prorédét  et  re* 
nonrant  aux  disputes  pas^eb.  persévère  dans  les  résolutions  quelle  a 
rar.  jusqua  |>n*u\es  concluantes.  j*hf'*si te  a  \  croire  d*une  manière  ahaolue. 
( 'est  du  moins  ce  que  n^lainent  délie  le  saint  lèle  qui  Taninie  et  tes  imporlaoln 
obligations  envers  votre  majesté;  par  re  moyen  aussi  seront  déjouées  complète- 
ment  le»  intrigues  et  le»  pn>jets  de  certains  hommes,  et  rien  nempichen  pho 
quon  ne  s*occupe  de  choftes  qui  nVlament  nos  principaux  soins. 

Sa  sainteté  pourra  aussi  n*connaitre.  si  elle  le  \cut.  que  tout  ce  que  je  loi  ai 
expose  ci-devant  et  aujourirhui  avec  tant  de  persévérance  navait  pour  bot  «|oe 
l«*  service  de  Dieu  et  le  sien .  et  qu en  nu*^me  temps  j*ai  contribue  a  prHrf 
des  inconvénients  majeurs  rt  des  maux  sans  nombre,  quoique  dans 
moments  d'humeur  et  d'obstination  a  faire  prt'valoir  ses  propres  idée»,  elle  «a 
ait  ju{^  d'une  manière  toute  (lifTért'nte.  Quant  aux  piefs  qu'elle  a  contre  moi  a 
raison  de  ce  qui  <k  est  |>ass4'*  entre  nous  et  pour  mon  refus  d*asaister  a  la  coagié. 
letton,  «est.  a  m(»n  avis.  pnVisement  ce  qui  a  le  plus  contribué  a  rameocr  le 
pontift*  a  di*s  vuf*s  plus  saines,  et  je  m'en  sais  le  meilleur  gre.  Telle  est  auaai  To- 
pinion  générale.  fond«*e  sortes  motif»  dont  j'ai  fait  part  a  votre  majesté.  Il  «rt 
bien  e\ident.  en  fflTet .  qu'outre  l'affront  qui  m'attendait  dans  cette  iiitMiW» 
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en  tanta  aheracîon  (specialmenle  présentes  taies  testigos) ,  que  fuera 
de  grande  inconveniente,  y  cosa  que  no  assi  se  pudiera  remediar: 
lo  quai  todo  se  atajo,  y  fue  (como  he  dicho)  lo  que  principalmente 
ha  obrado.  Resta  attender  à  la  cclebracion  del  concilie  universal, 
el  quai,  y  aun  solo  el  nombre  dél,  suele  quitar  y  romper  muchas 

imaginaciones  y  designios,  como  otras  vezes  he  scripto  a  V.  M 

De  Roma,  vu  de  octubre  m.  d.  lxi. 


TRADCCTION. 


(vu  la  résolution  déjà  arrêtée  par  le  pape,  ainsi  qu'on  le  reconnut  bientôt],  et 
celui  qu'eût  reçu  votre  majesté  elle-même,  dont  la  cause  aurait  paru  à  moitié 
jugée  d'avance ,  je  me  serais  trouvé  clans  un  étrange  embarras;  car  de  deux  choses 
Tune  :  ou  j'aurais  gardé  le  silence,  et  alors  on  eût  pu  dire  que  je  me  sentais 
convaincu,  ou  si  j'avais  parlé ,  sa  sainteté  aurait  donné  des  preuves  d'un  mécon- 
tentement dont  l'expression  (surtout  en  présence  de  pareils  témoins)  eût  en- 
traîné un  grave  conflit,  auquel  on  eût  diflicilement  porté  remède.  Mon  absence  a 
coupé  court  à  ces  embarras,  et  c'est  à  elle,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que 
nous  sommes  principalement  redevables  du  succès. 

fl  ne  reste  donc  plus  maintenant  qu'à  s'occuper  de  la  convocation  du  concile 
universel,  dont  le  nom  seul  suffit  pour  faire  rentrer  dans  le  néant  une  foule  de 
desseins  sinistres ,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  plusieurs  fois  à  votre  majesté 
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LXIV. 
EL  (:\RI)E^AL  DE  GRANVELLE 

AL  BEY  n    FELIPE  M. 
,  Mrmoire^  <io  (jranvrllc.  \  f I ,  i5S>i6«'l.  i 

BniiclM.  «  iH  d^  octiibrt  i  J6i. 

\^s  causas  ponpie  Madania   ha  diferido  de  escrîvir  a 

V.  M.  las  dizc  bien  particularmcntc  por  sus  carias,  con  las  qualet 
da  ruenta  muy  por  nicnudo  â  V.  M.  de  lo  ({uc  passa,  y  C9{>cra 
desseo  la  vciilda  de  M.  de  ilornes,  la  quai  â  la  verdad  es  ya 
(jut*  necessaria,  y  <pie  con  él  nos  baya  embiado  V.  M.  la  provUîoo 
que  tanto  es  nicnester,  pues  sabc  que  somos  impossibiliudoft  de 
todos  medîos  y  expedientes,  siendo  cl  |)ainmonîo  como  esté«  y 
las  ayudas  en  nianos  de  los  estados,  y  no  se  pudiendo  poner  gr»- 
\eja  sin  ellos;  y  quai  sea  su  voluntad ,  y  quanto  pie  y  mando  hao 
usurpado,  y  por  que  via,  y  con  que  medios,  V.  M.  lo  sabe  lodo. 

Mucbos  escriven  de  ay  que  M.  de   Ilornes  viene  deaconieoto; 

TRADCCTIO?!. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A  PHILIPPE  II 

Bnisellm.  iS  octobre  i^i. 

<^clqiirft  iign<*«  prvliininain*»  dan»  Icv^ucHihi  (iran%rllo  manifeste  un  vif 
v(»ir  liirntôt  do  ntour  le  romto  di*  llorne,  qui  doit  ap|x>rUT  %ans  doute  une 
M  niajr^lr  rrl.ilivvnKMit au\  tMubarra^  TinancitT» dans  leM|uel«i  \e  trouve!' 
dr«  Pa\»-IU«.  Pui».  »*eKpliquant  !»ur  ce  ^uJH  et  tur  quelque»  autres,  il  ajoiilt  : 

Lne  foule  de  ^en>  nous  écrivent  d^Espagne  que  M.  de  Horne  s^eo 
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mas  yo  lengo  esperança  que  V.  M.  havrâ  tenido  consideracion  à  las 
causas  por  las  quales  le  parecio  en  Gand  importar  tanto  que  se 
fuesse  en  Espana  en  seguimiento  de  V.  M.  porque  estando  aqui,  y 
descontento,  y  juntândose  con  otros,  no  séria  nada  àproposito  para 
la  quietud  que  se  deve  pretender;  y  tanto  mas  si  no  viene  muy  edi- 
ficado  y  persuadido  de  V.  M.  en  lo  de  las  nuevas  yglesias,  que  me 
parece  se  van  juntando  todos  por  pretender  que  V.  M.  no  haya  de- 
vido  hazer  esto  ni  cosa  de  momento  sin  su  parecer  y  voluntad,  que 
va  encaminado  à  lo  que  pretendian  en  lo  del  govierno,  y  porque 
les  parece  que  estos  obispados  les  seràn  para  muchas  cosas  alguna 
manera  de  freno;  mas  si  V.  M.  le  havrâ,  como  espero,  hablado 
espressamente ,  y  que  haya  conoscido  su  determinada  voluntad, 
y  que  lo  imprima  en  los  de  aqui,  harâ  al  caso  para  este  negocio 
en  el  quai  hay  el  principio  que  V.  M.  entenderâ  por  las  cartas  de 
Madama,  y  la  dilacion  de  Roma  nos  degûella,  que  no  tenemos  co- 
minacion  de  penas  contra  los  que  nos  son  contrarios,  con  quanto 
V.  M.  y  nosotros  de  aqui  lo  haya  con  tiempo  acordado. 

Para  lo  de  Malinas  han  Uamado  a  M.  de  Cambray,  para  que  se  le 
den  las  cartas  y  se  le  hable  en  ello,  pues  el  lugar  de  la  silla  ha  sido 
hastagora  de  su  diôcesi;  y  tambien  piensa  Madama  despachar  el  con- 
sejero  Cobel  a  M.  de  Lieja  con  buena  instruction  para  que  Ueve  las 
cartas  de  V.  M.  y  las  que  sobre  ello  Madama  le  scriviri;  mas  yo  para 
mi  no  creo  que  ha  menester  esperar  la  respuesta,  y  consentimiento 


TRADUCTION. 


content.  Pour  moi,  j'aime  à  espérer  que  votre  majesté  naura  point  perdu  de 
vue  les  motifs  qui ,  lors  de  mon  séjour  à  Gand,  lui  firent  juger  indispensable  que 
ce  seigneur  la  suivit  en  Espagne,  car,  se  retrouvant  ici  dans  ^s  dispositions  dont 
je  viens  de  parler  et  se  joignant  à  d^autres,  il  pourrait  gravonent  eompromeitre 

la  tranquillité  que  aoiis  avons  en  vue  de  rétablir*  Le  mal  serait  encore  plus 
grand  s'il  ne  rtîvenait  pas  complètement  gagné  el  persuade  par  votre  majesté, 
en  ce  qui  concerne  les  nouvelles  églises,  c^r  tout  le  monde  me  semble  te  liguer 
ici  pour  soutenir  quelle  n'eût  point  dû,  ni  dans  cette  aiîiire,  ni  dans  toute 
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d<*l  Hirlio  M.  (le  Lipj«*i  pnni  toin«ir  la  posM'5sion  de  Malina^  que  no 
p%  i\o  su  (iiôresl.  Tara  Kovaynn,  v  la»  v}?'^»'*'''*^  sufrâgaiioas.  M*rà  ne- 
rrs.^irio.  v  aunqiM*  por  lo  cpir  lia  diiho  a  alj^unos  demas  di*  lo  <pie 
los  suyos  lian  hrrlio  on  Houia  se  sahr  que  est«î  muv  mal  en  este  ne- 
(;ooio,  todavia  tuo  parece  que  lo  tiene  va  cpianto  â  si  tragado,  segan 
lo  puedo  ronq)rend(*r  de  lo  cpio  vsiv  otro  dia  nie  dixu  su  arridîano 
Toleutino,  cpie  era  todo  fundado  en  lo  de  la  récompensa,  sobre 
que  vo  le  dixe  el  lin  rpie  s(*  lia\ia  tenido<le  prorurar  que  se  unietae 
al  f>l)ispado  de  Lieja  la  ahadia  de  Sanrt  Lon^nço  ape^ada  â  los  rouros 
de  Lieja.  Kl  respondiô  lue^o  que  no  le  parecia  que  los  eslados  de 
IJéjn  lo  ronsentirian.  a  «jue  vo  répliqué  que  me  parecia  que  eo 
esto  tuviesse  ra/on,  pues  la  ahadîa  era  nniv  buena«  v  à  los  dichos 
eslados  inq)ortava  poeo  que  la  tuviesse  ânte^  un  ahad  que  el  obispo. 
ântes  les  saidria  mas  a  provecho,  pues  teniendo  el  ohispo  tanU 
renta  mas,  podria  suplir  â  muclias  cosas  con  gravarles  uienos;  y 
diziéndome  todavia  (pu*  pensava  que  pretenderia  recompensa  fuen 
de  los  eslados  de  Lieja,  protestando  que  hablava  de  suyo  y  sîn  co- 
mission,  yo  le  dixe  que  podria  ser  que  si  la  pretendiesse  assî«  se 
la  diessen.  mas  que  no  me  paresceria  que  séria  tan  à  prop6silo 
ny  de  tanto  heneiicio  pra  la  v^lesia,  y  que  todavia  se  le  podria 
tal  que  no  se  pudiesse  qucxar  (jue  no  fuesse  ygual  â  lo  que  se  le 
tomava,  lo  quai  no  era  ninguna  renta  temporal  ny  décimas  ny 
trigo,  sino  sola  la  jurisdiction,  descargândole  deste  travajo,  y  se  po* 


TIliDlf  TIOH 


aiitir  t*gal(Mnont  iin|><>rtaiitt*.  prendn*  la  inoitulre  de Irmii nation  lan»  lavis  et 
l'asM'ntiiut'nt  des  M*i^nt*un» ,  re  «itii  rst  |Kiiraiti*iii«*nt  d'arrord  a\ecles  prétenlk 
qu'ils  a\ai«Mit  rleV(\*N  dans  le  priin  i|M*  ni  inatino  dt»  pniv«'rnrmcnt ,  sans  i 
qu'ils  r(mMd«*n'nt  rinslitution  Avs  nouvraui  sirp's  «oininr  dt*stim*«»  j  Ir»  I 
htidi*  MMis  (  fMtaiii!!  lapports.  M«iis  si  \t)ti<*  ni.ij»'>t(*  a  parlr  fraiichrinenl, 
je  rtH»|H'M».  .lu  t(»nitr  dr  llornr,  vu  lui  faisant  birn  ron naître  M>n  cipmae  vol 
rt  que  o*  M*if(tirur  miniunnique  â  ceux  de  ce  |Miys  l'impression  qa*il 
re<;ue,  rvtle  cii«  onstaiiie  ue  |Miurra  qu'aider  puissamment  au  suocès. 
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dria  estiinar  con  lo  que  ordinariamente  rentava  para  darle  dello 
équivalente  recompensa,  y  yo  lo  dezia  assi  porque  gustasse  mas  la 
abadia  que  le  séria  de  mas  provecho,  y  quedarian  los  estados  de 
V.  M.  descargados  deste  pecho  y  contribucion ,  y  si  él  y  los  otros  se 
arriman  à  querer  haver  recompensa  otra  que  de  unirles  à  sus  ygle- 
sias  algun  beneficio  de  sus  provincias,  no  veo  mejor  ny  mas  justa 
forma  que  la  que  al  principio  dixe  a  mis  colegas  en  este  negocio,  que 
estimado  moderadamente  el  fructo  que  se  saca  de  la  jurisdiction  des- 
contados  los  gastos  que  para  ello  es  menester  bazer,  se  carguen  à  las 
yglesias  que  en  ella  sucederân  pension  de  ygual  quantidad  basta  que 
se  les  dé  otra  recompensa  à  su  satisfaction;  y  sera  muy  necessario  que 
V.  M.  sea  servido  refrescar  letras  à  estos  senores  principales,  como  lo 
escrivi  este  otro  dia  al  secretario,  y  que  tambien  escriva  à  M.  de  Ber- 
iaymont,  que  temo  le  bazen  los  otros  vacilar,  y  que  cada  vez  que  se 
darâ  ocasion  para  responderles  6  escrivirles,  sea  servido  encomen- 
darles  siempre  este  punto  y  aun  el  de  la  religion ,  que  con  quanto  se 
muestran  desseosos  de  seguir  en  «sto  la  voluntad  de  V,  M.,  es  bien 
sostenerles  en  ello ,  à  lo  menos  no  dirân  que  dexo  de  entrar  à  la  exe- 
cucion  de  las  nuevas  yglesias  por  mi  interesse,  que  ya  esta  mi  suc- 
cessor  pacifico  en  la  possession  de  Arras,  y  goza  las  rentas,  quedando 
yo  con  las  manos  vazias. 

En  gran  barabunda  me  be  visto  sobre  una  contencion  nascida 
entre  los  frayles  de  Sanct  Francisco ,  y  la  dependencia  que  esto  traya 

TRADUCTION. 

Votre  majesté  verra  par  les  lettres  de  Madame  que  nous  avons  déjà  procédé  à  un 
commencement  d'exécution  ;  malheureusement  les  retards  de  Rome  nous  tuent , 
et  il  n'a  pas  encore  été  prononcé  de  peines  contre  les  opposants,  malgré  les  instan- 
ces que  votre  majesté  et  nous-mêmes  avons  fidtes  en  temps  convenable  à  ce  sujet. 

Suivent  de  longs  délaib  sans  beaucoup  d'iniért;t,  reUuii.  ^  là  circonscriplion  terri- 
toriale et  à  la  dotation  des  Douveûu.t  stéges  de  Mallties  et  de  Loti  vain. 

Je  me  suis  vu  tout  récemment  dans  un  étrange  embarras  au  sujet  d'une  con- 
testation qui  s'était  élevée  parmi  le&  maine&de  Saint  François  «  dans  laquelle  %e 


à. 
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fio  al(;uiios  dortores  <ie  Lfivayiia  roii  liarto  pelign»  cir  (|iii*  naM-îesar 
^ran  (li.^corclia  vn\n*  la  uiii\i'r.si(Iaci  dr  Lovayiia  v  la  de  Paris:  v  no 
peii^ava  travajar  à  \  .  M.  (*ii  darle  parte  desU>«  ha\i<*ndci  ma»  de 
sietp  ô  orho  inoscs  (|iic  ando  on  ellci,  siiio  (|iic  lie  sabido  que  de 
Koiiia  le  lian  esrripto,  y  que  lo  sahe  el  padre  confe&sor  por  via  del 
iiiinistn»  ;;en<*ral.  Al^^iinos  ano.s  lia  que  el  présidente  VigliuA  v  vo« 
ron  participacion  del  dean  Kiiardo,  (pie  en  gloria  sea,  ha\iaaioa 
hablado  â  los  dortores  ihefdof^os  porqiie  iisurpavan  algiinas  maneras 
de  dezir  no  aoostmnhrada.s  en  la  esciiela,  para  que  se  abstuviessen. 
porque  auiupie  en  aquello  no  liavîa  tantu  mal  en  si,  otras  lomavan 
orcasion  <le  passar  masadelante«  como  lo  liiziéron  aquellos  frayle» 
ru  vas  prnposiciones  lian  sido  censuradas.  Y  eomo  estos  padn*s  to- 
vitTon  ()tn>s  pudres  ductos  y  pios  que  les  picâron  sobre  ello,  f|uî* 
sieronse  a\udar  de  la  autlioridad  destos  doctores,  contra  lus  quaJe» 
iisaron  de  al«^una  soltura  unos  en  sus  sennones«  por  doodc  tomâroo 
alteracion,  v  no  ialtava,  eonio  se  suele,  quien  los  stimulasse;  y  ya 
\enia  la  cosa  a  términos  que  pensânm  iuiprimiren  Francia  Prospéra. 


Tr.%Dt'.TIOS 


rii>u\aifMit  iiii'K's  ciucl(|ues  dordnirs  de  Louvaiii,  el  quia  failli  occasionner  «a 
:,'raod  drinrlt*  enin*  l'uiii^emU'  dv  crttt»  \illc  et  cx*lle  de  Paris.  Je  oa^ais  poîol 
d'aUinl  riiilrutinii  dr  fati^'urr  \(itrt*  iiiajrslr  des  détails  de  cette  affaire,  qui  ni*or- 
('U|M-  depuis  sept  ou  huit  iiiiiis .  mais  j«*  \ieiis  d'apprendre  ipHui  a  écrit  de  Rome 
.1  ce  sujfl,  H  ipn*  |i*  père  ronfesseur  l'a  su  «lu  ^^rneral  de  Tordre.  Il  y  a  quelques 
■lUiieeN  que  le  président  \  i^lius  rt  in<»i .  de  ronrrrl  avei  li*  défunt  dciyen  Ruard  '. 
a\inn>  fait  des  obsci\.itinus  aux  diM  ti'urs  vu  tlirolo^^ie  sur  re  qu'ils  romineneaiettl 
a  adopter  a*! laines  manières  de  s'exprinin  inusi(t*es  dans  TiM-ole,  les  eiiga^sraat 
a  s'en  défaire,  pane  que.  I)i«*n  que  la  (Iimm*  ne  fût  pas  mauvaise  CD  elleiuéoir. 
d'autres  en  prenai«*nt  t''\te  |M>ur  aller  plus  loin  .  par  exenqde  m  moines  dont  les 
propositions  ont  ett*  rensueei's.  CsO  derniers  a\ant  été  contrariés  à  ce  sujel  par 
•|uelqut*s  autres  reli::i«'u\  du  m«'-mc  oïdn'.  personna^'cs  pieui  cl  instruits. 


fliMiiril   T.<|i}MT.  f.miiMix   dfKtcur  ri         el  .lit  natif  d'Kiickuxsrn.  sur  le  Zuydcntt. 

i'r«»h ur  vu  lUroIfLre  dr  lunncrsile  de        c*l  mourut  a  Bruidle»   au  bim  <l«  aart 

l,iitMaiii.  dont  il  devint  le  rli.inrrlier.  Il  iJÎHi. 
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discipulo  de  Sanct  Agustino ,  con  prefacion  que  picasse  â  los  adver- 
sarios,  lo  quai  estorvé  escriviendo  al  embaicador  mi  bermano,  y  tam- 
bien  escrivi  â  Roma  para  que  S.  S.  me  escriviesse  un  brève,  dân- 
dome  authoridad  de  poderies  mandar  lo  que  conviniesse,  el  quai 
venido,  ântes  de  usar  dél,  como  estos  doctores  de  Lovayna  son  en  lo 
demas  bombres  muy  catbolicos  y  doctissimos  y  de  exemplar  vida, 
y  que  si,  que  Dios  no  quiera,  les  perdiéssemos  podrian  bazer  gran- 
dissimo  dano  a  la  yglesia  de  Dios,  considerando  que  la  desespera- 
cion  baze  salir  algunas  vezes  los  bombres  à  extremos,  y  que  vîéndose 
abatidos,  pobres,  sin  amparo,  y  picados,  pudieran  caer  en  la  deses- 
peracion  que  digo,  pareciome,  ântes  de  todo,  ganar  la  voluntad  de 
dos  principales  dellos,  y  por  mostrarles  que  estavan  en  buena  opinion , 
y  que  no  eran  defiFavorescidos,  les  bize  bablarporque  acceptassen  de 
scr  de  mi  consejo,  sin  salir  de  Lovayna  ny  dexar  sus  câthedras,  dân- 
dolesà  cada  uno  de  los  dos  buena  pension  de  lo  mio,  lo  quai  accep- 
târon  de  muy  buena  gana,  y  como  me  pareci6  que  ya  ténia  ganado 
crédito  con  ellos  y  su  voluntad  mas  en  mi  mano,  de  alli  à  algunos  dias 


TRADUCTION. 


lurent  s  appuyer  de  1  autorité  des  docteurs  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  attira 
à  ceux-ci  quelques  attaques  assez  piquantes  dans  divers  sermons.  Leur  amour- 
propre  s'en  irrita,  grâce  aux  insinuations  de  certaines  gens  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  se  trouver  tout  prêts  pour  augmenter  le  désordre  en  pareil  cas.  La  chose 
en  était  venue  à  tel  point,  qu'ils  songeaient  déjà  à  faire  imprimer  en  France  les 
œuvres  de  Prosper,  disciple  de  saint  Augustin ,  avec  une  préface  injurieuse  à  leurs 
adversaires,  lorsque  je  parvins  à  les  arrêter  au  moyen  d'une  lettre  adressée  à 
l'ambassadeur  mon  frère  ^,  en  même  temps  que  je  sollicitais  du  souverain  pon- 
tife un  bref  qui  me  donnât  tout  pouvoir  d'agir  comme  il  conviendrait.  Ayant 
obtenu  cette  pièce  et  avant  d'en  faire  usage,  comme  ces  docteurs  de  Louvain 
sont  des  hommes  d'une  foi  pure,  très-instruits  et  de  la  vie  la  plus  exemplaire, 
et  que  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ils  venaient  à  se  séparer  de  nous,  ils  pourraient 
causer  de  grands  maux  à  l'Église;  considérant  en  outre  que  le  désespoir  pousse 

'  Thomas  Perrenot  de  Chantonnay. 
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io«^  llaint*  roino  .si  <*n  <*l  lursiiio  punto  nir  Imvirra  ilopadn  ri  brrve. 
\  on  |>n*M*ii('ia  (l(*l  prrsidt'iitr  I<*n  diic*  lo  que  iii<*  |>an*ri«>  ron%'enir. 
V  passâroii  por  lo  cpir  yo  qiii.si»,  soiiU'tiriulosc  vu  toclri  al  jtivsio 
«le  S.  S.  V  (l(*i  cniirilif).  (lirn»n  mis  fpii*\as«  v  mis  (lisciil|>as.  v  romo 
ri  padrt'  ^cnrrnl  rstava  por  nqiii,  vo  It*  r()rn*s|Min(iia  •  v  noi^  mncer- 
tainos  «Miqiircra  hiiMi  qin*  (*Me  nrpK'io  si*  .srpiiltasM*,  \  que  se  le  he- 
I  ha.ssf*  niiicha  tl<*rra  ciK^iiiia  ,  v  su  patoriiitlad  ha  prociirado  ^pro- 
v(>v<>n<io  à  lo<io  11111 V  riiiM-daincntr)  qiio  sus  pa(ln*s  ralia&sen.  y  lo 
iii<*sin(>  lit'  profiirado  \(>  por  la  otia  parte  con  estos  dortores,  de  ma- 
nera  (|iit*  va  iio  si(*nto  (*ii  (*.sto  riiydo,  y  espero  cpie  el  fuego  que 
dello  apatenteineiite  ha\ia  de  iiasriM-  esta  en  hiieiia  parte  a|Nigado. 
I)«*  acpii  no  parti*  nin«;iino  para  ei  eoncilio,  que  ei)mo  han  de  ser  lot 
que  lia\r:in  d«*  \r  <ie  los  obispos  nue\os,  no  es  razon  que  vayan  ànles 
que  tonien  el  possesM)  <le  sus  \glesias,  y  pongan  algiiua  ôrden  en 
ellas.  nias  no  veo  que  si*  haga  aun  tanto  en  el  concilio  (de  que  me 
pesa  en  el  aima;  que  ri  no  lia\er  aun  vdo  de  aquî  haga  falta. 

\  \ .  M.   escri\i   lo  que   el   margrave   liavia    hecho  sobre   aquella 


Thihrr.Tio^. 


quel<|Uffois  tes  boiiiiiirs  «i  di-  r(iii|>alil(*s  e:itrrmitrs,  vi  que  les  personnage* 
il  sat;it.  se  \oyant  pauvres,  ««ans  s<»uti«*ii  vi  hiessos  dans  leur  amour -propre. 
raiViit  titinber  dans  un  v\vv>  srinhiahlo.  jf  ci  us  devoir  préalablement  chercher  a 
j^a^iiei  leHilfUx  piini  ipanx  (rtiitn'  eux  ^  Kn  miisi  quenre .  dans  la  vue  de  Icor 
prouver  qu'ils  ira\ai('nt  rien  prrclu  dans  IVstiMif  publi<|ue  et  qu'il»  n ctaîent  pat 
^ans  appui .  jr  leur  fis  proposrr  d«*  faite  pai  lie  i\v  mon  conseil  sans  sortir  de  Los- 
%aiu  ni  qiiitt«*i  b'ur  diairr.et  assii^nant  a  rhai  un  deux  une  l»onne  peusioo  Mf 
mes  pmprrs  if\enus  lU  arreptrrent  \ol(inti«'rs  l'une  et  Tautn*  de  ces  propoM 
tions;  et  roiiiMir  il  nir  semblait  al<ir>  qui*  j*a\ais  ^a^:n«*  sullisamment  de  crédh 
inpitN  d'ruv  et  plus  d'empire  sur  lem  xnlontc  qufl4|Ui-s  jours  apn*»  je  les  maa- 

r«-s  iltiu  iliMtcur^  ^niit  JtMii  lli'^M'U.  i\v liaiut  <i«*d«TfiitT.  floven  de  l^ouf aîa M 

i|>|it'|r  <  Miiiiiitititiiii'iil    Ji'tn    i/r    l.onmin  .  i 'i-*.!.  hi- ili^tni'jii.i  p.iitii  ulifTrinmlpVMa 

}ir<>iiipi.   subtil  l't   ai^M   •!    nuT^t'dlr  en  nli^tiii.i(ioii  ddn^ci'ttcAfTairf .  Ilr»l  IbrttOV 

iiiiiit  H  .ii«|)ijti>«  (>ifuir«tiiiii«Hli«>ti%liipi<'^.  •  wnl  «pii*»tioii  ilr  Ujiu«  dam  U 

ft  Mil  Im-1  i<*  IViv   plii%  (oièiiu  «nii«  \v  ii*iin  «l.iiii f  d«-  M<»rillnn  ri  du  «ardînai. 
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escriptura  que  V.  M.  me  embio  venida  de  ios  inquisidores  de  Sevilla , 
y  como  no  haviéndose  hallado  estofa  suficiente  para  procéder  contra 
el  preso  se  havia  relaxado  con  caucion,  y  que  ai  olro  que  havia  buelto 
à  Eoveres  no  se  le  havia  aun  dicho  nada ,  y  como  no  ha  venido  nin- 
guna  cosa  despues,  no  se  passa  mas  adelante. 

Mandôme  dias  ha  V.  M.  que  yo  procurasse  por  buena  manera  que 
se  abaxasse  aquel  baluarte  de  Cambray  que  pôdia  danar  à  la  cita- 
dela,  y  porque  no  se  olvide  este  punto  y  sepa  V.  M.  lo  que  en  ello 
bay,  dire,  que  he  tractado  dias  ha  dello  en  presencia  de  Madama 
con  el  marques,  elqual  certifica  que  de  suyo  con  las  aguas  siendo 
de  tierra  ha  abaxsftlo  de  i3  à  i^  pies,  que  como  él  afirma  es 
quanlo  basta,  y  se  le  ha  encomendado  mucho  que  no  consienta  que 
se  alce  mas. 

M.  de  Jasse  murio ,  y  Madama  ha  dado  el  officio  que  ténia  de  te- 
niente  de  Ios  feudos  à  Juan  de  MoP  el  tuerto,  que  ha  seguido  a 
S.  M.  s**  me**  tantos  anos  en  guerra  y  en  paz ,  y  servido  bien  en 
quanto  le  han  querido  emplear,  y  à  quien  V.  M.  ténia  gana  de  darle, 


TRADUCTION. 


dai  auprès  de  moi,  comme  si  alors  seulemeat  j'eusse  reçu  le  bref,  et  en  présence 
du  président  je  leur  dis  ce  que  je  jugeai  convenable.  Tous  deux  en  passèrent  sans 
difficulté  par  où  je  voulus  et  se  soumirent  entièrement  à  la  décision  du  concile, 
se  bornant  à  faire  valoir  les  motifs  de  leur  conduite  et  ceux  qui  pouvaient  servir 
à  les  justifier.  Puis,  comme  le  père  général  de  Tordre  se  trouvait  présent  et  que 
nos  vues  étaient  unanimes,  nous  arrêtâmes  de  concert  qu'il  fallait  ensevelir  celte 
affaire  dans  le  plus  profond  oubli.  En  conséquence,  ce  religieux,  prenant  avec 
beaucoup  de  prudence  toutes  les  précautions  nécessaires,  a  imposé  silence  à  tous 
les  siens  ;  j'en  ai  fait  autant  de  mon  côté  à  l'égard  des  docteurs  de  l'université,  de 
manière  que  je  n'entends  plus  murmurer  le  moindre  mot  sur  ce  sujet,  et  j'es- 
père que  l'incendie  qui  pouvait  résulter  d'un  pareil  commencement  est  désor- 
mais éteint  en  grande  partie. 

Suivent  trois  alinéa  sans  importance. 

*  Jean  de  Mol,  dit  le  Borgne,  seigneur  de        nommé  lieutenant  au  siège  présidial  et  féo- 
Wetinghen,  «  chevalier  fort  honorable,  >  fut        dal  de  Bruxelles,  et  ne  vivait  plus  en  1 672 . 
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(|iiaii(lo  previiio  el  (lii(|iif>  do  SavoY«i  dânilole  al   clirlio  M.   de  Jj 

|)(ir  Lis  raiisa^  que  V.  \K  tiene  nntendidasi. 

V.  M.  vorâ  por  las  carias  do  Madama  cnmo  no  quiiiodar  lic«*ncia  â 
los  ^i)V(M*iiadoroA  partirularcs  do  provincial  de  yr  on  AIcmana,  y  la  ra- 
Koii  (|iio  (ino,  y  ol  sontimionto  que  dello  tuviénm;  pero  elU  aialîè 
niiirho  mas  lo  que  hizo  ol  rondo  do  Mansfcld,  cl  quai  haviendo  cono»- 
rido(|iio  Madama  no  lo  daria  licencia,  acabando  todavia  phmeroal* 
^unos  nogocios  que  S.  A.  lo  liavia  encomondado,  se  partiô  para  ^iuo> 
nia,  <*scriviendo  una  caria  â  Madama  que,  |H>r  havor  pn>iiictido  ydado 
su  t'ec  al  duquo  Augusto  que  bolveria  â  las  bodas,  no  havia  podido 
ha/or  otra  cosa,  y  cpio  dontrodo  xn  dias  soria  de4>uelta;  y  corooetio 
succodiô  dospuos  de  baver  ostado  ausenle  quatorze  meses,  en  lugv 
do  d(».s  (|uc  lo  bavia  dado  Madama  do  iiroucia,  >  que  vonido  aqui  ooa 
ba\or  sulVido  iiilinilo  las  rosas  do  su  goviorno  |>or  su  ausencia  oimca 
araba\a  de  arraucar  |>ara  yr  â  Luxend)ourg,  y  cpie  por  lomar  el  caniiDO 
mas  brovo  para  yr  alla,  fuô  por  (^oudc  dende  aqui,  lo  sintîô  S  A. 
do  manora  quo  la  vi  una  \oz  delerminada  de  escrivir  â  V.  M.  y  suplî- 
<*arlo  ô  de  darlo  licencia  para  qui*  ella  so  fuosso,  o  do  quitar  al  dîcbo 
condf*  do  Mansfold  ol  goviorno.  Mas  como  yo  conosci  quo  lo<los  etloa 
sonores  teniau  parte  ou  ol  nogocio,  v  que  les  parecia  bien  lo  qued 


rii.%iii;<:Tif»% 


\oti^  iiiaJ4*»ti*  \«*ria  par  le»  loUn*»  dt*  MadaiiH*  f|Ut'  m>ii  altesM*  a  refosr  aaa  | 
\t*riiours  |>artiruiierN  d<*s  pn>vinr(>ft  la  perini>Mou  daili*r  eu  Allemagne*,  afcl» 
motifs  de  re  refus  et   le  in^'outeuteuient  (|u'iU  en  tint   maiiifeile.  Ma»  vm 
lui  a  «ause  a  elle  UM'Uie  une  |M'in«*  bien  |ilu>  i^rande,  resl  la  eondvUe  du  cxifAleér 
Mausield.   (ie  MM^n<'ui  a\aul  M>u|N*onuê  t|tie  Madame  ne  lui  amirdermii  pat  k 
|N*rmisMon  d«»nt  il  s'agit,  après  .ivoii  termine  Itiutefoi»  diflerenli^^  aflairv»  • 
•'Ile  ra\ait  rlhip^«'.  est  parti  poui  la  Sa\e  laissant  une  lettre  dam  l^c|ueUr  iJ 
\ ••liait  vm  altesM*  «pie.  a>ant   pniun's  sui'  sa  |iainie  au   dur  Auf  J^aWilif  a 

la  UiHv.  il  n'a\ait  pu  nianquei  â  cet  enpai^ment.  mais  qu'il  trrait  'iiHir 

\iit  iMK*f%  «tu  cmnli*  de  .Sr|i»antnnh«>ur|e  aver  la  «viir  du  phlW*  d  I 
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conde  havia  hecho  so  color  de  la  honra,  aunque  a  taies  cosas  no  se 
pueden  obligar  los  que  son  obligados  â  servicio,  y  que  se  juntâron 
todos  por  él,  ny  se  hallâra  ninguno  dellos  que  despues  tomàra  aquel 
cargo,  supliqué  à  S.  A.  que  no  hlziesse  esta  demostraclon ,  ny  tor- 
nasse  esta  ocasion  contra  él,  pues  si  en  otra  cosa  no  hazia  su  ofïicio, 
no  faitaria  otra  ocasion  en  la  quai  no  huviesse  esta  conjunction  de 
que  podia  succéder  mayor  alboroto.  Hame  parecido  dever  dar  aviso 
deilo  â  V.  M.  a  qulen  suplico  que  no  haga  mencion  dello ,  y  aun , 
que  à  ello  no  me  responda. 

Por  no  cansar  à  V.  M.  sin  propôsito  no  repetiré  los  puntos  sobre 
que  Madania  escrive  ;  y  esperando  la  venlda  de  M.  de  Homes  que 
darà  quiçà  ocasion  â  que  se  escriva  mas  largo  en  otras  cosas,  dire 
solo  que  por  baver  una  damoyselle  en  el  condado  deBourgona,  hija  de 
M.  du  Cerf,  consegero  que  fue  en  el  parlamento  de  Dole,  consentido 
en  la  muerte  de  su  marido  le  ban  cortado  la  cabeça  y  confiscado  su 
hazienda,  que  passarâ  su  confiscacion,  à  lo  que  algunos  me  escriven,  de 
treinta  mil  francos,  y  porque  yo  vço  con  quanto  cuydado,  diligencia  y 
trabajo  scrive  el  présidente  Viglius,  y  lo  mucbo  que  se  que  ha  gastado 
en  esta  su  larga  dolencia,  y  lo  que  gasta  todavia,  me  ha  parecido 
acordar  â  V.  M.  porlo  que  devo  à  su  servicio,  que  pensaria  que  V.  M. 
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vingt  jours  au  plus.  Déjà  précédemment  il  avait  fait  une  absence  de  quatorze 
mois  au  lieu  de  deux  seulement  que  Madame  lui  avait  accordés;  et  revenu  ici, 
après  que  les  affaires  de  son  gouvernement  avaient  grandement  souffert  pendant 
cet  intervalle,  il  ne  pouvait  se  décider  à  repartir  pour  le  Luxembourg  et  prit  le 
chemin  le  plus  long  pour  s  y  rendre,  en  it  par  Gondé.  Aussi  son  altesse  a 

été  tdlement  indisposée  par  ce  notivel  i  b  d^  ordination ,  que  je  Tai  vue  un 
jour  déterminée  à  écrire  à  votre  itiàjc      p  i  >  ou  de  lui  permettre 

de  se  retirer  ou  de  revofjiier  M.  de  Ma  .  Mais  comme  j*étais 

averti  que  tous  les  autre**  gouverneurs  ur  le  comte,  Tap 

prouvant  d'avoir  ainsi  dégagé  sa  pam  tn     ent  attachés 

au  service  de  leur  souverain  ne  saura  tiens 

5o. 
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liaria  miiy  btiena  obra  de  le  tiar  don  mil  y  qiiinientos  6  très  inîl  w- 
cudos  (le  ayuda  do  co.sta  sobre  esta  confiscacion,  y  que  piie^  es  con 
eitraordinaria,  si  al  serretario  Bave  ftiesse  servido  dar  otros  mil,  é 
lo  que  a  V.  M.  pareciesse ,  pues  ha  servido  iantos  anos  y  Uunbien  â 
S.  M*^  O  y  sirve  todavia,  y  tiene  pocos  gajes  por  lo  de  Bourgooa, 
juigaria  tambien  que  fuesse  buena  obra,  y  suplico  i  V.  M.  me  perdooe 
este  atrevimiento ,  pues  nasce  de  solo  cl  zelo  de  su  sen-icio. 

Madama  espéra  buena  resolucion  en  sus  particulares  y  del  duqoe 
su  marido  con  la  venida  de  M.  de  Homes,  yyo  isseguro  i  V.  M.  que 
el  amor  y  voluntad  con  que  sirve  y  el  travajo  que  en  esto  passa, ohrî- 
dândose  de  mi  salud  y  de  todas  otras  cosas^  lo  merece  todo.Guarde 

De  Brussellas  â  wui  de  octidbre  1 36 1 . 


thadcction 


s«*inbUbleH;  comme  ils  te  proiion^aionl  tous  en  sa  faveur  et  qu*aacuD  d*eiii  ncét 
\ouiu  ensuite  accepter  le  poste  devenu  vacant  par  suite  de  sa  disgrice,  je  aap- 
pliai  son  altesse  de  ne  faire  aucune  manifestation  et  de  ne  point  chercher  à  tirer 
parti  de  cette  occasion  contre  le  comte  *.  Kn  eflet,  s*il  venait  à  manqaer  k  mm  et* 
voir  dans  quelque  autre  circonstance,  il  serait  alors  (adie  d*agir  cootre  lui, mm 
trouver  sa  causi»  liée  à  celle  de  gens  disposés  à  faire  du  bruit  et  du  scandait. 
J*ai  cru  devoir  donner  a\is  de  cette  affaire  à  votre  majesté,  la  suppliant  dt  nVn 
point  parler  et  même  de  ne  me  faire  aucune  réponse  à  ce  sujet. 


Kn  Irmiinant,  M.  ci«  GranTclle  M>lliritc  des  gralifications  en  faveur  du  | 
((liut  et  de  Bave,  secrétaire  d'élat,  à  prélever  sur  la  confiscation  des  biens  da  h  ili  di 
feu  conseiller  du  Cerf,  de  Dole,  qui  avait  donné  la  mort  à  son  marL  La  dnchtMidt 
Parme  attend ,  par  le  retour  de  M.  de  Home  •  une  résolution  favorable  dn  rai»  av  aps- 
affaires  particulières  et  celles  du  duc  Octave. 

'  Frédéric  de  Champagney ,  dans  sa  cor-  comte  de  MansCsId ,  dont  f  a  i  «rîe»  mil  d^ 

respoodance ,  qui  fait  partie  de  la  oollec-  enue  proverbiale.  «D  m  en  attiî  qpM  di 

lion  Graiivelle ,  a  tracé  un  portrait  asset  soi-même ,  et  ne  reoonnoit 

peu  flatteur  du  caractère  de  Pierre  Emesl  |  «ndant  qu'il  en  profita.  •  T  IV,  i  J  4  a^ 
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LXV. 
L'AMBASSADEUR  VARGAS 

A  L'EMPEREUR  FERDINAND. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VU,  i6/l.) 

Rome ,  3 1  octobre  1 56 1 . 

Il  dénonce  au  chef  de  Tempire  certaines  menées  de  i  archevêque  de  Cologne  ^ 
contre  rétablissement  des  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays-Bas,  et  supplie  ce 
monarque ,  au  nom  des  intérêts  de  la  religion  et  de  l'attachement  qu'il  porle  au 
roi  d'Espagne ,  de  ne  point  favoriser  ce  prélat  dans  son  opposition. 

*  Jean  Gebhard,  comte  de  Mansfeid,  mort  en  i56a. 
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LXVI. 
KL  EMBAJADOR  P*^  DE  VARGAS 

AL  HKY  t).  FELIPE  II 
(  Mémoires  de  («ranvelle .  \  il ,  1 70-1 73.  < 

RofiiA ,  «  7  de  oofiembrc  1 S61 . 

En  XXVII  del  passado  que  rccebi  el  despacho  de  viii,  e&crtvi  é 
\.  M.;  Y  poco  despiies  vino  el  de  xii,  con  los  quale^  Iiablé  a  S.  S. 
do<i  vezes«  y  dexando  las  otras  cosas  de  que  à  parte  doy  queuta  é 
\  .  M.  dire  aqui  lo  que  toca  a  las  de  Francia,  y  concilio.  De  lo  uno  y 
de  io  otro  rescihio  S.  S.  gran  contentamiento,  pero  sin  coroparacion 
de  los  odicios  hechos  [K)r  V.  M.  en  Francia,  y  respuesta  dada  al  ca- 
vallero  que  ay  emhio  la  reyna  madré,  y  lo  que  sobre  ello  escriviô 

THADiXTIO^. 

L AMBASSADEUR  VARGAS 

A   PI1!LIPI»K.  Il 

Rome.  7  omrembre  i&éa 

Siif.  \v  11  du  moi*  dernier,  j'ai  re<;u  la  dép^he  du  M,  et  j'ai  écrit  k  vati» 
majesli*  «t*  jour-là  iiu^me.  Peu  de  teuips  après  niVM  paneDue  celle  da  la.  Tm 
eu  a  propos  de  Tune  et  de  lautre  deux  entretiens  avec  le  pape.  et.  laîiaaal  4t 
«ôte  les  autres  objets  dont  je  rends  compte  séparément  à  voire  majesté,  ja  Mi 
lM»inerai  |M)ur  le  moment  are  <iui  concerne  les  aflaires  de  France  et  leoOMliJIk^ 

Sa  sainteté*  a  re^wnli .  a  ces  deux  égards,  une  trës-vive  s;iU4if  hi»rv  1 

homnia^*  aux  eflTorts  tentes  en  France  par  \otre  majesté.  cr<miii«  élit  A 

Jk  \A  reponM*  faite  a  IVnvoyé  de  la  reine  mère,  et  à  la  lettrr  ifuVlle  a  éoite  a  wm 
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V.  M.  al  embaïador  Santone ,  alabàndolo  sumamente ,  y  afirmando  que 
no  havia  visto  cosa  mas  acertadani  mas  prudente,  y  que  todo  lo  que 
V.  M.  alli  dezia  era  grande  verdad,  y  que  conoscia  na  ser  tiempo  de 
blanduras,  y  io  mucho  que  se  oviera  ganado  si  desde  el  principio  se 
oviera  procedido  por  rigor  y  castigo,  y  que  assy  todo  yva  en  perdicion, 
y  que  si  hasta  aqui  él  havia  dissimulado ,  y  eontemporizado,  era  pen- 
sando  por  aquella  via  atraer  a  los  desviados,  y  senaladamente  à  Van- 
doQfia  y  sus  consortes ,  que  son  el  govierno ,  y  de  donde  ha  procedido 
y  va  tan  adclante  el  mal ,  y  que  ya  no  quedava  otro  remedio  que  el  con- 
cilie universal  y  V.  M.  como  protector  dél  y  de  la  religion  y  en  quien 
ténia  toda  su  esperança.  Y  quando  leyo  aquel  passo  de  la  letra  (que  si 
la  reyna  madré  no  quisiesse  el  ayuda  que  se  le  offrescia  la  darie  V.  M. 
â  quien  se  la  pidlesse  para  favorescer  la  religion  y  conservarle  en  la 
verdad)  reparô  un  ratoyhechô  â  V.  M.  muchas  bendiciones,  diziendo 
que  aquello  era  un  principe  veramente  catholico  y  defensor  de  la  reli- 
gion, y  que  no  esperava  ménos  de  V.  M.  ;  y  haviendo  hablado  larga- 
mente  en  la  materia,  y  en  la  yda  y  estada  del  cardenal  de  Ferrara,  y 
cosas  tocantes  al  concilio  (de  que  despues  dire)  quedamos  que  passada 


TRADCCTION. 

ambassadeur  Chantonnay  ;  le  saint  père  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  cette  pièce, 
alFirmant  qu'il  n*avait  jamais  rien  vu  de  mieux  raisonné  ni  de  plus  prudent,  et 
que  toutes  les  considérations  que  votre  majesté  y  développait  étaient  d*une  vérité 
frappante  II  voyait  bien  maintenant,  ajoutait-il,  que  le  temps  de  la  douceur 
était  passé,  et  combien  Ton  eût  gagné  en  procédant  dès  l'origine  avec  vigueur  et 
sévérité;  que  tout  marchait  désormais  vers  une  ruine  générale;  que,  si  jusqu'à 
ce  moment  il  avait  usé  de  ménagements  et  de  lenteur,  cétait  dans  la  confiance 
de  gagner  les  dissidents,  principalement  Vendôme  et  ceux  de  son  parti  qui  se 
trouvent  à  la  tête  des  affaires,  et  sont  en  même  temps  cause  de  l'origine  et  des 
progrès  du  mal;  que  le  seul  remède  possible,  indépendamment  du  concile  uni- 
versel, était  votre  majesté,  en  qui  le  pontife  met  tout  son  espoir,  comme  protec- 
teur de  cette  assemblée  et  de  la  religion  elle-même.  Puis  quand  sa  sainteté  en 
fut  venue  à  ce  passage  de  la  lettre  où  il  est  dit  que ,  si  la  reine  mère  de  France 
refusait  lappui  qui  loi  est  offert  par  votre  majesté  pourj^otéger  la  foi  catholique 
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la  fiesta  de  los  Santos  yo  volvicssc  a  éL  y  assi  lo  hize.  Ante  de  lyer  y 
en  presencia  dei  cardenal  Borronioo  (que  se  ha  hallado  i  todo,  éyo 
hiielgo  siompre  quaiitas  vozes  piiedo  yntrodtizillo,  assi  por  conteotir 
al  |>apa,  como  por  ser  cl  tan  hiiena  cosa  y  tan  senidor  à  los  dere- 
cho5  do  V.  M.)  toriiaiiiosâ  la  misma  materia  y  verio  que  ne  respoii- 
deria  à  V.  M.,  y  despiios  de  niuchas  razones  suyas  y  mias  (y  hablé- 
fiole  yo  ron  el  tiento  que  era  ncces^sario)  vino  à  dezir  quan  saota  y 
prudente  havia  sido  la  respuesta  de  V.  M.  al  «ténor  d*Osance,  laolD 
|>or  la  misma  causa  havia  desplazido  à  la  reyna  madré,  \andoiiia  y 
los  demas  del  goviemo,  y  que  assi  se  lo  havia  escripto  su  nuorio, 
y  que  V.  M.  prosiguiesse  lo  que  havia  comenzado,  que  era  el  ver- 
dadero  ramino,  y  que  él  harie  todo  quanto  le  fuesse  posible  y  que 


ÎII%I>1'C.1I0\ 


diàus  \v  ro\auine  et  la  maintenir  (Uns  sa  pureté,  vous  êtes  disposé,  tire,  à  Ti 
rordera  quiconque  vous  le  denundera,  le  saint  père  fit  une  courte  pause,  pi 
l>enit  mille  fois  votre  majesté,  disant  qu*une  aussi  sainte  démons traticNi  ( 
d'un  prince  vraiment  catholique,  dévoué  à  la  défense  de  la  religion,  el  q^ll 
n  attendait  pas  moins  du  zèle  de  votre  majesté. 

Apres  une  longue  conférence  sur  ce  sujet,  comme  aussi  sur  le  voyage  et  le 
séjour  du  cardiiud  deFerrare  et  autres  objets  relatifs  au  concile,  desquebje  fflr* 
lerai  plus  tard,  je  demeurai  d accord  avec  le  souverain  pontife  qu'après  la  Ait 
de  la  Toussaint  je  retournerais  aupr<*s  de  lui.  Cette  noavelh*  entrevue  a  es  Kaa 
avant-hier,  en  présence  du  cardinal  Borromée,  qui  a  été  mis  complétemml  M 
r«iurant  de  cette  affaire,  et  que  je  me  plais,  autant  que  possible,  à  faire  ialv- 
venir  dans  de  pareilles  négociations,  aussi  bien  pour  la  pmpre  satisiaclioQ  4»at 
sainteté  que  par  le  n*spect  que  je  porte  à  ce  prélat,  qui  est  le  mdlleor  dt iMS 
les  hommes  et  Tun  de  vos  plus  dévoués  ser\tlrtm.  Nom  revl^oics  syr  la  oiiat 
iiutiere.  comme  aussi  sur  la  question  de  savoir  i*n  quel»  leniir*  îl  tenit 
a  votre  majesté.  Après  un  échange  de  paroles,  dint  le  toiirint  desqucllciit  | 
.1  sa  sainteté  avec  une  discrétion  respet*tueu>e .  rUe  vint  k  mt  dire  qui,  < 
l;i   réponse  du  roi  d*Espagne  à  M.  d*Ausancr  '  a%iil  été  pmdeiilr  el  iiiRir 


Jacques  de  lionberon  d*Ausance,  non     oiiu 
son  esprit  que  par  sa  naissance  illttstra  II        I  femremrar  da  Mila  mt  tSM 
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Dios,  cuya  es  la  causa,  lo  guiarie,  y  que  agora  se  atendria  à  prose- 
guir  el  concilio,  donde  se  anathematizarian  todas  estas  heregias  de 
Francia,  y  que  para  la  execucion  dél  séria  menester  fuerça  y  venir  â 
las  manos,  no  quedando  ya  otro  remedio  por  el  dano  que  â  las  otras 
provincias,  y  generalmente  â  toda  la  christiandad  se  podria  seguir, 
y  que  el  fuego  procedia  tan  adelante,  que  como  â  incendio  comun 
para  estinguille  era  menester  que  todos  concurriessen ,  y  que  no  se 
curava  pensasen  Franceses,  como  pensavan ,  que  ténia  6  tractava  liga 
conV.  M.  para  el  eflFecto  dicho,  que  por  ventiu'a  les  séria  algun  freno. 
Esto  es  lo  que  passa  en  substancia  ;  y  porque  la  necesidad  es 
grande  y  su  zelo  santo ,  y  este  podria  yr  cada  hora  en  mas  cresci- 
miento  y  hazelle  pensar  y  determinar  â  cosas  mayores,  V.  M.  man- 
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autant,  5*il  en  fallait  croire  les  lettres  du  nonce ,  elle  avait  déplu  par  la  même  raison 
à  la  reine  mère,  au  sieur  de  Vendôme  et  à  tous  ceux  du  gouvernement;  que 
votre  majesté  néanmoins  devait  poursuivre  ce  qu'elle  avait  si  bien  commencé, 
car  telle  était  la  véritable  voie;  que  de  son  côté  elle  ferait  tout  ce  qui  dépendrait 
de  son  pouvoir,  et  que  Dieu ,  dont  la  cause  même  était  en  jeu ,  dirigerait  leurs 
efforts  communs  ;  qu'on  allait  s'occuper  de  la  reprise  du  concile,  dans  lequel  serait 
prononcé  Tanathème  contre  toutes  les  hérésies  de  France;  que,  pour  l'exécuter,  il 
s'agirait  d'employer  la  force  et  den  venir  aux  mains  ^ ,  attendu  qu'il  ne  restait 
que  ce  remède  pour  l'opposer  au  mal,  qui  menaçait  de  devenir  contagieux  et 
d'infecter  la  chrétienté  entière.  Que  l'incendie  prenait  un  accroissement  tel ,  qu'il 
serait  bientôt  général ,  si  l'on  ne  réunissait  pas  tous  les  efforts  pour  l'éteindre  ; 
que  lui ,  souverain  pontife,  se  souciait  très-peu  que  les  Français  fussent  persuadés, 
comme  ils  le  sont,  qu'il  avait  formé  ou  s'occupait  de  former  une  ligue  avec  votre 
majesté  pour  atteindre  le  but  dont  il  est  question  :  car  cette  pensée  de  leur  part 
leur  servirait  peut-être  de  frein. 

Tel  est  en  substance  letat  présent  des  choses;  mais  comme  il  y  a  urgence 
véritable  el  que  le  stèle  de  sa  sainteté ,  déjà  fort  ardent,  pourrait  s'accroître  d'heure 
heure  de  manière  à  lui  inspirer  des  pensées  et  des  desseins  de  la  plus  haute 
invité,  je  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  ce  qu'elle  désire 
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(lara  axi.s.irine  d(*  io  (|iif  iiirn*  .srr\id(>  c|iu*  \o  haga  n  iloa  i-'tlar  ad- 
vtMlido,  |><)n|iu*  coiiKi  esl.is  inalcrias  son  tan  dtriic.icla?»  ni  (|ucrna 
ijnedarini*  atr;is  ni  passai  adelantt*.  Vôcse  â  lu  nieiio?»  qii«-  nuiica  el 
papa  M*  lut  halladci  tan  iuM'<^sitaclo  <lr  \ .  M.  coino  al  pro^ntc,  co- 
iio>«'i«Mi<li>  lu  (|ni>  â  ri  \  .1  (ixia  la  rhristianfiad  va  cnello,  y  ^^^  cada 
liora  SI*  linrl^ra  iiia.s  di'  la  resoluirion  l'iltima  que  hizt*  de  no  yotrr- 
ri'dn  por  \  andonia  v  Ml  miigiT.  ni  escrivir  ni  cnibiar  perM>Da  i 
\  .  M..  V  on  la  nit*.snia  |)la(ica  me  di\o  dos  y  tre.s  vezes  qui-  jamas 
lo  liaiic  niiéntras  ellos  Inr.Hsrn  lu*n*^i>s«  ni  tanpoco  aiin(|ni*  ^e  bol- 
\ifN.s4Mi  ratliôliros,  siV.  M.  primero  no  m*  lo  pedia  v  ro^ava.  porque 
no  quirrr  drsplazor  sino  roiilrntar  rn  rstoy  m  todo  a  V.  M.;  a  que  re»- 
|Mindi«*n  |)rosonria  dt*  Horroniro  (vdi*  mi  mm  rrtarioque  â  este*  punto 
sr  li.illu  pirsrnlr)  (pie  assi  lo  acceptava  vu  nombre  do  V  M  y  le 
l)i'sa\a  los  pios  |)or  osto. 


i|ti<  jo  lasM*.  t*t  me  donnot  de»  nisliiictinii^  apprupritt*»  a  la  (ircuiutancc.  Ea 
(*t1t*t.  la  iiiatii^if  est  fort  dolirato«  ri  jf  <  raiiis  de  i<*»toi  ni  arrien*  «>ii  de  m  avaoccr 
tpip,  (le  qu'il  \  a  de  bien  évident  du  moins,  c est  que  le  pa|ie,  qui  appn*rîe  ïim 
P'irtance  de  la  Mtuatitm  puur  lui-même  et  la  cbretieute  ttiut  euticre.  ne  $'c»t 
jauiai»  iri»u%e  a\oir  m  pand  Ih^miÎii  de  \otu'  maje&te.  Aus»i.  preMjue  a  chaqac 
iiiNlaiil  du  joui.  M*  lelirite-t-il  da\aiitn^'e  da\oir  piis  la  rêft4>lutiou  de  or  poiat 
iiitfi\enii  en  fa\eur  de  \<>ndom*-  et  «it-  su  femme,  et  d«-  nVn\o\er  ai  a^at  aï 
l«-ilir  .1  \olre  m.ij«*?ite  a  rappiii  de  leurs  pretenti«)iis 

iKinn  le  mt*me  entietien  dont  je  \iens  de  rendn*  «iimpte.  il  est  aile  ju»i|a'âOK 
due.  .id*nix  ou  trois  lepiiM'N.  que  jamais  il  nVn  lerait  lieii  tant  que  toundras 
fM'i -f\rieiaienl  dans  riiere>i«-.  et  qut*  toi>  niêiiit*  «{u'iU  ie\iendraieiit  a  la  Cm 
(.itliiilique.  il  .ineiidi.iit  i|u*'  \otie  ni.ijeNti*  lui  «*n  temoigu.it  e\pn.r»ft«*nieol  k 
(*tNn.  ne  \i«ut.inl  lui  dt|ilaiie  ni  en  tria  ni  en  (onti  autre  rliose.  uMi^^  plutôt  lai 
«Imint*!  toute  Ki  satisla*  tiitn  qui  t-lail  en  S4ui  pou\oii.  A  quoi  ji*  rep4>Dd».  ca 
|iri  MiK  I  ilu  «aidiii.il  lloiiunn'e  el  de  nn)n  NeiM'laîie.  qui  ^e  tion\ait  la.  ql•ej(ic- 
|  t-|it.u^  letit  .iNstiitinM- an  nom  du  mi  mon  maitie.  ei  qiH'.  p(*nelie  de  gratiladr. 
I«-  Inf  l»ais.iis  iHimlili'fiifiif  l«'s  |iit>i|s 

I  II  wiitr     iiMu«  ni*  satirtoiis  tiii|»  immis  ffniinei   rt  ihmis  leliriter  tout  a  U  lbi« 
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Es  cierto  de  maravillar  y  estimar  en  mucho  la  buelta  que  S.  S.  (des- 
pufis  desta  repuisa  à  Vandoma  y  su  muger)  ha  dado ,  en  que  plegue  â 
Dios  persévère,  de  que  à  mi  tambien  me  alcança  parte  por  conoscer 
que  yo  le  he  dicho  siempre  verdades  y  cosas  importantes  al  servicio 
ée  Dios  y  suyo,  y  assi  muestra  agora  mucha  satisfacion,  y  lo  dize  à 
todos.  Y  yo  à  lo  ménos  como  no  le  he  dado  oc|pion  hasta  aqui  para 
las  riûas  y  porfîas  en  que  tan  sin  razon  ha  entrado,  tampoco  se  la 
daré  por  el  avenir,  y  siempre  haré  lo  que  devo,  y  sirviendo  à  V.  M.  le 
serviré  y  contentaré  en  todo  lo  que  pudiere ,  aliende  de  la  reverencia 
y  acatamiento  que  se  le  deve  y  tengo,  como  â  vicario  de  Dios,  en  que 
i  ninguno  del  mundo  daré  ventaja. 

Tras  esto  bolvimos  à  hafalar  en  lo  de  Ferrara.  Repetiie  k)  que 
atras  vezes  le  havia  dicho ,  y  con  quanto  escàndalo  y  ofension  de  la 
religion  se  tractava  en  Francia,  estrechàndose  en  amistad  con  Van- 
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du  changement  qui  s  est  opéré  dans  les  dispositions  du  pontife  depuis  qu  il  a 
repoussé  Vendôme.  Puisse-t-il  y  persévérer  à  toujours!  J'ose  dire  que  j'ai  contribué 
en  quelque  chose  à  ce  résultat,  et  sa  sainteté  doit  reconnaître  qu'en  lui  expri- 
mant toujours  ce  que  je  croyais  la  vérité,  je  u  ai  cessé  de  mettre  sous  ses  yeux 
les  considérations  les  plus  importantes  au  service  de  Dieu  et  au  sien  propre. 
Aussi  en  témoigne-t-elle  aujourd'hui  une  grande  satisfaction,  qu'elle  s'empresse 
de  manifester  devant  tous.  Quant  à  moi  (et  j'en  donne  l'assurance),  qui  n'ai 
jamais  provoqué  les  accès  d'impatience  et  d'humeur  querelleuse  dans  lesquels  je 
l'ai  vue  entrer  si  souvent  sans  motif,  je  n'apporterai  pas  une  moins  grande  atten- 
tion d'y  fournir  à  l'avenir  le  plus  léger  prétexte.  J'accomplirai  mon  devoir  en  chaque 
circonstance,  et  tout  en  servant  votre  majesté,  je  m'appliquerai  à  servir  le  pape 
et  à  mériter  sa  bienveillance  autant  qu'il  me  sera  possible;  le  tout  indépendam- 
ment du  respect  et  de  l'obéissance  qui  lui  sont  dus  comme  au  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Sous  ce  rapport,  je  ne  me  reconnais  inférieur  à  qui  que  ce  soit  au  monde. 
Dans  mes  conférences  avec  le  souverain  pontife,  l'entretien  s'est  porté  sur  le 
cardinal  de  Ferrare.  A  cette  occasion,  j'ai  répété  ce  que  je  lui  avais  dit  précédem- 
ment de  ce  prélat ,  à  savoir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  scandaleux  et  d'offensant  pour 
la  religion  dans  la  conduite  qu'il  tenait  en  France ,  dans  ses  liaisons  d'amitié  avec 

5i. 


404  PAPIERS  DÉTAT 

cloma  y  almirante  Chatiglon,  ohispo  do  Valcncia,  y  lasdemaa  prmcî* 
pales  hereges,  con  gran  desconsuelo  y  desfavor  de  loa  calhoiicos;  y 
de  coiiio  no  era  homlire  apto  para  tina  Icgacion  seniejanle,  ni  tno» 
tar  cosa  tan  .sancta  y  piira  como  lo  de  la  religion,  alento  a  sua  pê- 
niones  é  yntereses  particulares  y  perpeluamente  ai  poniiiicado  »  que 
tan  en  su  seso  lo  négocia  agora  como  si  fuesse  sede  vacante,  y  por 
ventiira  otras  maranas  yrebiieltas,  que  por  su  condicion  y  devocÎQtt 
franccsa  y  humores  de  Italia  le  deven  traer  desbaratado  y 
nado  ;  y  que  pues  esto  era  assi ,  é  ya  todos  hablavan  y  murmui 
dello  y  entendien  que  su  fin  havie  de  ser  entreiener  alla  y  acé,  y 
querer  persuadir  cosas  al  rêves,  que  S.  S.  lo  remédiasse  y  proveyaaae 
a  la  lionra  de  Dios  y  suya,  y  que  se  quitase  un  escandalo  tan  gnade 
de  k  cuestas.  ^  para  este  eflecto  le  mostré  lo  que  el  cardenal  lie 
Granveie  y  embaxador  Santoné  ùltimamente  me  havian  escriplo, 
que  no  pudo  ser  cosa  mas  à  propôsito  ;  con  que   concuerdan    lot 
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VendÀme.  laoïiril  de  Chàtillon,  ré\'èque(le  Valence^  etaatres  chefs  de  la  fut* 
tion  hérétique;  que  ce  n était  point  un  personnage  convenable  poor  ooe  mitâm 
tusfti  sainte  et  aussi  pure,  puisquelle  avait  la  religion  pour  but,  dTuoe  part  i 
cause  des  intrigues  et  des  nuchinations  dans  lesquelles  Tonl  entraîné  i 
son  caractère,  ses  inclinations  toutes  françaises  et  son  naturel  italien,  et  dt  Ta 
parce  que  lui-même  cherche  à  satisfaire  des  passions  et  des  intérêts 
ne  cessant  pas  de  porter  ses  vues  sur  la  tiare,  comme  si  le  saint-sîége  se  < 
vacant.  Que  les  choses  en  sont  venues  au  point  dexciter  des  murmures  | 
universels,  et  qu*il  est  évident  k  chacun  que  le  cardinal  veut  ménager  à  la  Ms 
les  deux  partis  opposés,  et  s  applique  en  conséquence  à  présenter  les  choica  80M 
un  faui  jour;  que  sa  sainteté,  afin  de  remédier  au  mal,  devait  poonroiràCi 
quexigeaient  Thonneur  de  Dieu  et  le  sien,  et  se  soustraire  par  ce  moyen  à  h 
responsabilité  d*un  pareil  scandale.  .\  cette  occasion  je  mis  soos  ses  ycnx  ea  fÊÊ 
m  avaient  écrit  tout  récemment  le  cardinal  de  Granvelle  et  Ta 
tonnay,  son  frère,  et  qui  ne  pouvait  venir  plus  à  propos.  Cet  dj-uujti 
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avisos  del  obispo  de  Viterbo,  nuncio  en  aquelia  corte,  el  quai  siempre 
ha  escripto  la  verdad  y  tractado  las  cosas  como  hombre  de  bien  y 
zeloso  de  la  religion,  y  dicho  a  S.  S.  que  le  enganavan,  y  assi  lo 
conosce  agora;  el  quai  me  respondi6  dàndome  gracias  por  lo  que  le 
dezia,  y  estuvo  en  punto,  é  mi  parescer,  de  confesârmelo  todo,  y 
bien  bastô  lo  que  dixo  y  desplazer  grande  que  mostro  de  Ferrara 
y  de  su  modo  de  procéder,  y  de  que  hasta  aquelia  hora  no  le  oviesse 
escripto  en  tanto  tiempo,  desde  xix  de  septiembre  que  llegô  en 
corte  de  Francia,  aseguràndome  que  ni  à  sus  letras  ni  al  Niqueto 
su: secretario ,  que  se  espéra  de  cada  hora,  darie  crédito,  sino  à  lo 
que  viesse  por  obras,  porque  bien  bastava  lo  que  hasta  agora  le 
havien  enganado,  dàndome  con  esto  ynlencion  que  lo  revocarie  y 
daria  ôrden  enremover  tantos  ministros  comoalli  ténia,  por  la  con- 
cision y  mala  yntehgencia  de  ellos.  Y  sàbese  cierto  que  Ferrara  nin- 
guna  cosa  ha  comunicado  al  nuncio,  guardàndose  dél,  que  es  harto 
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faitement  d'accord  avec  ceux  que  m*a  fournis  Tévêque  de  Viterbe,  nonce  à  la  cour 
de  France,  qui  n'a  jamais  cessé  de  me  faire  connaître  la  vérité,  de  se  conduire 
en  toutes  circonstances  comme  un  homme  de  bien,  zélé  pour  la  religion ,  et  qui  a 
dit  franchement  au  pape  qu'on  le  trompait.  Bien  désabusée  désormais ,  sa  sainteté 
me  remercia  des  avis  que  je  lui  donnais,  et  fut  sur  le  point  de  s'ouvrir  à  moi  tout 
entièrement.  J'eus  bien  assez ,  pour  connaître  le  fond  de  sa  pensée ,  et  de  ce  qu'elle 
médit  et  du  mécontentement  qu'elle  m'exprima  au  sujet  du  cardinal  deFerrare 
et  de  ses  procédés,  se  plaignant  de  ce  qu'il  ne  lui  eût  point  encore  écrit,  quoique 
arrivé  à  la  cour  de  France  dès  le  i  g  septembre  ;  m'assurant  en  outre  qu'elle  n'accor- 
derait aucune  confiance  ni  à  ses  lettres  ni  aux  assertions  de  Nicheto,  son  secrétaire, 
que  l'on  attend  d'un  jour  à  l'autre,  et  que,  suilisanunent  trompée  jusqu'à  pré- 
sent, elle  ne  s'en  rapporterait  plus  à  l'avenir  qu'au  seul  témoignage  des  œuvres. 
Sa  sainteté  me  donna  aussi  à  entendre  qu'elle  songeait  à  le  révoquer,  et  s'occu- 
perait d'éloigner  tous  ses  chargés  d'affaires  en  ce  pays ,  à  cause  de  la  confusion 
et  de  la  mésintelligence  qui  régnaient  parmi  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  le  cardinal  de  Ferrare  ne  fait  aucune  communication  au  nonce,  dont  il  a  l'air 
de  se  méfier,  circonstance  qui  avance  admirablement  le  service  et  les  intérêts 
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t>iion  cainiiu)  para  les  negocios  y  servicio  del  |Nipa,  el  quai  oo  ac 
lo  f|iic*  hara.  sino  lenier  Ioh  enrantaniienCos  y  entrctenimientoft  de 
Kerrara.  (|iio  rs  gratuit*  liombn'  dcllos.  y  que  S.  S.,  cou  W  iImmo 
qui*  tî<*iir  de  Halir  con  aigo .  no  se  ciigane  v  le  enf^aîien  :  y  no  cJufado 
Miio  que  Kerrara,  por  el  ami>la(l  (|iie  lia  Iravatlo  con  \andoma  pre* 
tenderâ  rediirir  û  ri  y  â  su  miiger  en  gracia  de  S.  S.,  y  daric  a  en- 
tender.  si  vioiie  â  niano.  (|ue  son  calliôlicos  y  que  se  lian  coniiB»- 
vidc»  y  couuiiiicado.  por  \ol\er  si  pudiesse  a  las  pliticah  |)asi(idM: 
lanto  vs  lo  que  en  ello.s  se  liavia  prendado.  Es  de  esperar  que  S.  S. 
roi)  Hu  pindencia,  estarà  en  todo  romo  es  raxon ,  v  que  no  se  detwi 
llevar. 

Holgose  nuicho  S.  S.  de  lo  que  V.  M.  escriviô  en  la  de  xii  que  pttite 
de  los  prelados  fuesM^n  va  en  camino  y  que  ios  demas  serian  prMto 
en  Trento.  y  el  embaxador  con  Ios  letrados  que  yvan  con  el,  alipnl 
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«lu  M)uvfTaui  |M>iitifr.  J'ignore  ce  r|ue&a  sainteté  fera  dans  un  tel  état  de  < 
mai»  je  crtiu!^  les  belle»  paroles  et  le&  cajoleries  de  M.  de  Ferrare,  qui  csl  pu 
maître  en  ce  genre;  je  crains  aussi  que,  maigre  le  désir  qu'elle  a  d*obleoir  i 
lesullat  runfornie,  elle  ne  se  tn>mpe  elle-même  ou  ne  soit  induite  eo  erreor. 

Pour  ODou  compte,  je  ne  doute  pas  (|ue  ce  cardinal,  par  suite  de  ses 
d'aniitie  avec  Vendôme  et  de  S4in  eiigiiuemeut  pour  lui  et  sa  femme,  ne  Iravaflfe 
j  le  remettre  dans  les  bonnes  grâœs  du  pape«   donnant  a  entendre  au 
qu'iU  sont  rentres  dans  le  giron  de  1  église  catholique,  quils  se  sont  oon 
ont  <-ouuiiunie.  le  tout  alin  de  renouer,  s  il  était  possible.  Us  négociations  . 
rieures.  Il  faut  espérer  du  moins  quesia  sainteté,  dans  sa  grande  prudence,  i 
\»'s  cimseiU  dv  la  laisoti.  sans  se  ULsmt  engager  dans  de  fausses  deiiianhc 

Sa  Haintetf  a  lu  a\«'r  tieautoup  de  |)lai>ir  ce  que  votn*  majesté  a  écrit 
Ifttie  du  1  2  .  qu'une  pirtie  des  prélats    d'Kspagne)  setait  déjà  miseo  roule] 
l'rente.et  que  les  autrf*s  suivraient  bientôt,  ainsi  que  raml)a->«iaf  «u  «ir^ 
!«it»ifns  qui  de\aienl  rat*rom|Mgner.  Kll«'  désirerait  virement  qm*  f e  ii^ftpt îatflur 
lui  d«-ja  par\euu  a  sa  destination,  alin  dassister  a  la  reouverluiedu  €Ollcilc«  fl 
dr  la  rrndre  plus  solenii«lle  |Mir  sa  présence.  On  a  dilTerè  qi  •   peo  le  i 

du  cardinal  .Simonetti*  qui.  selon  ce  que  ma  dit  lesaiot  pèn  .  psi  tirs  k  ( 
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ék  çuiôiera  grandeinente  que  ya  fuera  alli  por  commençar  à  prose- 
guir  el  concilio  y  hazer  aquel  acto  solemne  con  su  yntervencion , 
diziendo  que  esto  es  lo  que  agora  mas  dessea  V.  M.  Se  ha  dilatado  un 
poco  layda  del  cardenal  Simoneta,  el  quai  (segun  S.  S.  me  dize)  par*- 
ti»è  lasemana  que  viene,  y  Ueva  orden  expressa  y  todo  reeaudo  paya  la 
continuacion  y  para  la  validacion  y  firmeza  de  los  décrètes  de  Trente 
tocantes  à  la  fé,  conforme  à  lo  que  ya  esta  asentado,  y  assi  SS.  melo 
dÂxopara  que  yo  diesse  aviso  à  V.  M.  y  primero  por  su  comission,  el  car- 
dinal Borromeo ,  por  manera  que  en  esto  ni  espero  mudança  ni  diibda, 
y  S.  S.  ha  bien  visto  quanto  ha  importado  à  la  honrra  de  Dios  y 
suya  y  de  todos.  Alabéselo  como  era  razon,  certificàndele  que  V.  M, 
mnguna  dubda  ténia  dello  y  del  gran  contentami^nto  que  rescibiri^; 
esté  mucho  que  con  viene  dar  pnessa  al  concilio  y  acabarlo  lo  mas  brève 
que  ser  pueda  por  todos  respectes,  y  por  el  gasto  grande  que  dize  se  le 
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prochaine,  chargé  d*un  ordre  exprès  et  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
continuer  *  le  concile  de  Trente  et  valider  ses  décrets  sur  les  matières  dé  la 
foi ,  conformément  à  ce  qui  a  été  déjà  statué  à  cet  égard.  Sa  sainteté  m'a  prévenu 
de  toutes  ces  dispositions,  afin  que  j'en  donnasse  avis  à  votre  majesté;  et  déjà 
auparavant  le  cardinal  Borromée ,  par  ses  ordres ,  m'en  avait  touché  quelque  chose , 
de  manière  que  je  n'appréhende  plus  ni  hésitation  ni  changement  de  volonté,  le 
saint-père  ayant  trop  bien  compris  Timporlance  de  cette  assemblée,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  le  sien  propre,  el  le  bénéfice  de  tous.  Je  le  félicitai,  comme  de 
raison,  sur  une  détermijiation  pareille,  lui  certifiant  que  votre  majesté  n'avait 
jamais  douté  de  ses  bonnes  intentions ,  et  apprendrait  cette  nouvelle  avec  la  plus 
grande  joie.  Sa  sainteté  insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  de  hâter  l'assemblée 
du  concile,  et  d'en  clore  les  sessions  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible  pour  toute 
espèce  de  motifs,  dont  l'un  s'appuie  sur  les  dépenses  majeures  qui  en  résultent 
pour  elle;  ajoutant  que  votre  majesté  doit  ici,  comme  dans  tout  le  reste,  venir 

'^  Ii*emperieur  et    le  roi  de   France        donnait  à  entendre  que  le  concile  de  Trente, 
vAi^nt  manifcsié  beaiicciup  de  méconten-        au  lieu  d'être  uu  concile  nouveau,  serait 
tifmimt  de  eu  (|iie  la  bulle  de  convocation        la  continuation  du  précédent. 
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ftigtio.  y  qtie  V.  M.  en  csto  romo  en  tocio  lo  domaft  le  ha  de  avu- 

tlar.  A  que  respondile  lo  que  me  paresciô  à  propcisito. 

Ksrars  des|)acli('»  tiel  ramino  un  correo  que  vlno  aqui  en  dîit- 
};enria«  dizienilo  que  liavia  |ienlî(lo  el  despacho  que  llevava  de  S.  S. 
V  que  \v  euihia>sen  otro,  y  assi  sr  ha  herho.  Alcançarle  ha  el  correo 
en  Avinoii;  no  .se  .si  ay  ârtiiirio  en  esto:  todo  se  puede  presuinir  de 
F*Vanreses.  Vandouia  esta  donosocn  <lesear  y  poneron  pUtica,scgunque 
Ksrars  ha  duho  al  rardenal  Fanies  y  oiros,  c[uc  V.  M.  le  ayudea  hâter 
la  enqiresa  de  In^latena.  y  (|ue  ron  esto  él  y  su  muger  desiMÎria 
<lel  dereriio  (|ue  tienen  a  Navarra.  Plâticas  son  vanas  con  las  demas 
en  (jue  no  ronviene  dalle  entrada,  ni  de  que  asir,  ni  orasion  para 
uieter  mas  en  trahajo  ii  S.  S.,  el  quai  alahô  grandemente  la  respuesla 
que  t-ii  la  niateria  de  reconqiensa  V.  M.  havia  mandado  dar  al  senor 
Dausance.  holg«indose  mucho  de  que  él  oviesse  respondido  en  b 
misma  roniormidad .  .  .  Nuestro  Senor  la  S.  C  R.  persona  y  esladoa 
«le  V.  M.  t^uarde,  etc.  De  Roma,  vu  de  noviemhre  i5f)i. 

Tll%DrCTION. 

a  %on  aide.  A  cotte  «luverture  inattendue, j*ai  répondu  ce  qui  ma  semblé  le  plai 
rtinvenabir  dans  te  nioinoot. 

M.  d'Escan».  drjà  en  route,  a  déiKThé  ici  un  courrier  en  toute  hâte  pour  aa- 
iioiicer  qu*il  a\ait  perdu  ladrptVhe  <|ue  sa  sainteté  lui  avait  remise .  priant  q«VM 
lui  en  eK|M*diÂt  unt*  autrc*,cc({nia  rti*  fait  incontinent.  Le  courrier  doit  le  rejoiadit 
j  AvÎKnfin;  jt>  ne  sais  s*il  n\  aurait  ps  là-<lessous  quelque arti lice  caché,  caroa 
|>eut  tout  Mmpfjonnrrdr  la  part  des  Frani^ais. 

Xriidôme  est  vraiment  plaisant  avec  le  désir  c|u*il  manifeste  (»*il  faut  encrom 
ce  (fu'a  dit  ilKsinrH  au  cartlinai  Farnè&e  et  à  quelques  autres  personnagn,  d*0^ 
leiiir  rai(l«-  de  \i>tre  majesté  dans  i'«*\|M'(litioii  qu'il  projette  coutre  TAnglelcne, 
•tfTiant  a  re  pri\  de  se  désister,  lui  et  sa  femme,  de  toutes  prétentions  ultéricmi 
sur  la  N.ivarn*.  (.e  siiut  la  des  demandes  aussi  vaines  que  les  précédentes,  etau- 
«fiiflies  il  ne  faut  absolument  p«»int  s arn'ter.  de  crainte  de  donner  au  pape  éi 
riMn\f'aiii  sujris  «iVmkinas.  Sa  sainteté  a  ^landement  loue  la  réponse  que  VOire 
n.ijrsti'  «I  fait  fain*  .1  M.  Dausance.  à  pnqMts  de  Tindemnile  sollicitée  pour  la  Ha- 
\afrf.  s'applaudissaut  lH*auroup  d'avoir  ré|Hindude  son  cùtê  dans  le  même  atai^ 
l>ieu  ?anle.  etr 
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LXVII. 


EL  EMBAJADOR  F~  DE  VARGAS 


AL  REY  D.  FELIPE  IV 


(Mémoires  de  Granvelle,  Vil,  166-168.) 


Roma ,  â  7  y  9  de  noviembte  1 56 1 . 

Di  â  S.  S.  las  letras  de  V.  M.  de  vin  y  xii  del  passado  en  lo  de  las 
yglesias  de  Flandes,  y  monstréle  la  mia,  representândole  lo  que  otras 
vezes  y  el  peligro  grande  que  agora  corre  por  la  dilacion,  y  como 
desdel  principio  su  yntencion  ha  sido  tan  buena,  y  de  complazer  i 
V.  M.,  y  ha  hecho  cumplidamente  lo  que  era  de  su  parte.  Rescibiô  mu- 
chapena,y  mando  al  cardenal  Borromeo  que  era  présente,  entendiesse 
en  ello  y  se  acabasen  las  diferencias  sin  andar  ningunas  de  las  partes 
por  el  sutil,  y  que  los  cardenales  â  quien  tocava  por  el  colegio,  que  son 


*  Cette  dépêche  n  offre  aucun  passage 
digne  d*une  traduction  textuelle.  L*ain- 
bassadeur  rend  compte  au  roi  des  démar- 
ches qu*il  a  faites  en  cour  de  Rome  pour 
obtenir  l'expédition  des  pièces  relatives 
aux  nouveaux  évéchés  de  Flandre  et  Tapla- 
nissement  de  quelques  difficultés  relatives 
aux  annales ,  frais  de  chancellerie ,  etc. 

L'évêque  Commendon  *,  témoin  par 
lui-même  des  maux  de  la  religion  dans  les 
Pays-Bas ,  désirerait  que  Ion  prit  quelques 
mesures  efficaces  pour  y  remédier.  Dans 

*  Alors  évéque  de  Zaote  et  nonce  apostolique  à  la 
ooor  impériide  pour  la  célébration  da  concile  de 
Trente.  En  grande  estime  auprès  des  papes  Jules  III, 
Paul  IV  et  Pie  IV,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  en 
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ce  but,  il  propose  l'érection  d'une  nou- 
velle université  dont  le  siège  serait  fixé  à 
Devenler;  il  propose  de  plus  de  défendre 
à  tous  les  étudiants  sujets  du  roi  de  sortir 
de  ses  états,  de  crainte  qu'ils  n'aillent  en 
France  ou  ailleurs  s'infecter  des  nouvelles 
doctrines,  et  enfin  de  régler  par  une  loi , 
comme  déjà  cette  mesure  existe  en  Frise , 
que  nul  ne  serait  admis  à  exercer  une  ma- 
gistrature quelconque,  qu'il  n'ait  juré  au 
préalable  de  poursuivre  et  châtier  les  hé- 
rétiques. 

1 565 ,  et  remplit  dès  lors  d'importantes  légations  en 
Allemagne  et  en  Pologne.  Né  à  Venise  en  i5a&, 
Jean -François  Commendon  moamt  à  Padooe  en 

52 
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Moroii,  Siiii('(-(llriiH*iit'  V  Pt*ros,  m*  jiintasrn,  <*  yo  roii  elio.s.  |>an  el 
oiVtlf»  (iirJio.  \  a>si  <mi  <lns  <ii'st('  iiir  IKiiiiô  S.  S.  y  llovr  coiiiiiigr>  al  ca- 
nonise Avala.  c|nr  o.s  ol  que  ion  toda  fiiligencia  solicita  t*sto.s  négocias 
V  (|iM*.  ronio  lainhion  (.iirit*!.  Ion  nititMidr  y  pcica  |K>r  eilus  para  que 
no  sv  llt*v(*n  (lintTos  dt^niasiacios.  y  despuos  de  liavcr  liablado  coa 
los  diclios  rardiMiales  v  iMiconuMidadoIe»  el  buen  despacho  deslo. 
los  4*nil)io  dondi*  >o  (»Nta\a  para  qnt*  lo  trattâseinos  v  m*  ecliase  todo 
â  nna  parte,  dontle  se  liahlt»  Lir^^aniente  y  el  ranônigo  inostrô,  se- 
giin  el  estilo  desia  roiie,  no  tenian  razon  en  lo  que  el  colegio  pre- 
ttndia.  Loqne  en  ello  ay  es  que,  qnanto  â  las  unione»  é  ynrorpon- 
Clones  perpétuas  S  S.  se  conlento  niuchos  dias  lia«  couio  di  avbo 
a  \  .  M.,  de  nf)  lle\ai-  lo  qut*  le  torava,  ni  que  los  odiciales  llevasen 
|M)r  ello  dereclios  algunos,  que  no  lue  pc(piena  gracia,  y  assi  V.  M. 
la  liavra  cstimado  por  sei  de  unichos  millîares  de  <iurados,  por 
uianera  que  desto  perpetuo  ô  gênerai  que  V.  M.  ilania  no  ay  que 
pagar  nias,  sino  reniover  roino  se  haie  los  ympedinientos  que  po- 
nian  Ion  oITiriales  >  dalles  alguna  rosa,  conio  se  sucle  |K>r  el  Ira- 
l)ajo.  Ilestavan  très  duhdas  torantes  a  los  obispos  acerca  de  las 
annatas;  la  una  si  de  las  abbadias  (|ue  se  unian  se  bavia  de  llevir 
nias  por  esta  vnrorporacion  de  lo  que  de  antiguo  cslavan  taan- 
das:  la  otra  si  de  lo  que  no  bavic  sortido  efclto  se  bavie  de  pagar 
de  présente;  la  tereera  si  la  yglesia  de  Trayeto  bavia  de  passar  por  d 
rigor  de  la  tassa  que  le  piden  qui*  eran  cineo  mill  <iucados,  leniemlo 
tan  poco  y  baviêndole  cpiitado  el  papa  (Jeniente  lo  que  le  quitô.  A  la 
primera  dezian  los  c^irdenalesque  no  se  bavia  de  luirar  la  taxa  de  laa 
abbadias  |>or  no  ser  simple  annexion  délias  sino  érection  de  ygleMi 
run  el  dote  (pu*  se  les  senala  por  Paulo,  aplirando  abbadias  haila 
en  aqiiella  suiiia.  v  que  assi  dt*  cada  dotacion  se  bavie  de  pagar  la 
teiria  |Kirte  de  anata.  y  despues  de  baver  porlîado  en  esto  quedô  que 
M*  bi/iesse  una  bonesta  moderarion  que  ni  fiiesse  lo  uno  ni  lo  OlTO. 
Kîi    la   segiiiida   dubda  pretendian   los   cardenales  que   se  havie  de 

Jr.iii-n«|iliU«  t4CJid«.  (ffiioi».  caniinal  <!<*  Saint -Cl<*m«*iil    ib&i)  cl  évèqiit  da Sa- 
bini-    Il  cvwrn  tiv  *nrt*  ••n  i;»~o 
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pagar  alomenos  la  mitad  de  présente,   de  io  que  no  havian  sortido 
efetto;  pero  la  resolucion  fiie  que  no  se  pagase  agora  cosa  alguna ,  mas 
de  dar  caucion  para  quando  aquello  viniesse  en  efetto.  En  lo  otro  de 
Trayeto  los  cardenales  estuvieron  rezios  por  mas  que  se  les  mostrava 
que  ei  pedir  tanto  era  cosa  injusta ,  haviendo  desraembrado  Clémente 
lo'qtie  desmembrô  de  aquella  yglesia  y  passàdola  Paulo  iiicon  solos 
ipiimentos  ducados  de  anata.  En  fin  por  concluyr  venlmos  en  que  en 
erto  tambien  se  diesse  una  trata  con  equidad  ;  no  se  como  los  carde- 
nales lo  haràn,  por  quedàrseles  todo  en  mano  y  ser  en  estas  materias 
nwy  rigurosos.  Yo  à  S.  S.  se  lo  dixe  despues,  y  le  di  quenta  de  todo 
lo  que  pasava  y  gracias  en  nombre  de  V.  M.  por  lo  que  havia  faecho. 
Mftndo  al  cardenal  Borromeo  les  hablase,  y  que  tuviese  cnydado  de  que 
seliiciesse  todo  con  equidad  y  se  despachase  con  brevedad,  pues  él 
paras!  no  havie  querido  cosa  alguna,  y  era  obra  tan  sancta  y  necessaria 
y  corrie  tanto  peligro  de  la  dilacion.  Este  es  el  estado  en  que  queda;  y 
por  acabar,  viendo  la  instancia  que  se  haze  de  Flandes  y  peligro  que 
corre  se  havrâ  de  passar  por  lo  que  los  cardenales  hizieren  sino  fuere 
cosa  desordenada,  y  dar  priessa  à  las  minutas  y  despues  àlasbullasque 
es  una  grande  scriptura  y  en  que  ay  pocos  ofiiciales  al  présente  que  se 
sepan  menear.  A  Madama  y  cardenal  de  Granvela  he  scripto  que  no 
tengan  pena,  pues  basta  la  que  ay  acâ,  y  que  sin  perder  tiempo  y  con 
toda  la  brevedad  possible  se  haràn  y  embiaràn  los  despachos.  Bien 
creo  que  à  la  quenta  de  los  cardenales  faltaràn  hartos  dineros  que 
tocan  à  los  obispados,  con  haverse  dado  por  parte  dellos  diez  mill  du- 
cados demas  de  los  otros  diez  mill  que  yo  di  en  nombre  de  V.  M. 
para  en  quenta.  Havie  tras  esto  otra  dificultad  de  que  no  querian  hazer 
los  despachos  de  las  quatro  yglesias  ùltimas  que  se  propusieron  y  pas- 
saron,  hasta  que  V.  M.  asignase  las  pensiones  6  entretenimientos  que 
havie  offrescido  ;  pero  yo  hablé  à  S.  S.,  y  confiado  de  la  palabra  de 
V.  M.  y  por  complazerle  fîie  contento  que  se  despachasen  con  que  ô  yo 
dexase  la  carta  de  V.  M.  ô  diesse  cédula  dello  firmada  de  mi  nombre; 
y  assi  cometio  al  cardenal  Borromeo  lo  hiziese  expedir  y  proveyesse 
que  los  officiales  no  anduviesen  mas  renytentes  en  cosa  de  lo  dicho  ; 

5a. 
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de  que  me  ha  parescido  dar(|iienta  «î  V.  M.  Un  particuiar  para  c|ue  se 
eiuienda  todo  como  es  y  lo  iinicho  que  se  deve  a  S.  S.  por  tao  bien 
romo  io  lia  hecho  agora  y  desdc  cl  principio. 

Kl  arçobispo  de  Colonia  viendo  que  no  le  salia  su  contradicioo. 
hizn  junta  en  manera  de  sinodo  de  sus  sufragancs,  y  acordo  de  revocir 
al  dean  de  Licja  (|ue  estava  aqui ,  scriviendo  que  se  fuesc  porque  ténia 
detenilinado  de  dar  |)arte  dello  al  eniperador,  y  que  esta  cosa  se  Int- 
tase  despues  por  los  estados  del  ymperio,  que  puede  ser  un  desîfttine 
lionesto  y  quedarse  coii  esta  color  y  con  la  querella  en  pie;  v  assi  lo 
dîxeâ  S.  S.  que  estava  penado,  creyendo  que  fuese  la  cosa  con  mas 
fundamento,  por  lo  que  un  servidor  suyo  le  scriviô  de  Colonia  mas  «I- 
teradaniente  de  lo  que  era  nienester;  con  loqual  y  lo  dequeseeslâ 
diclio  en  esta  materia  y  de  que  el  eniperador  no  daria  lugar  à  ooM 
seniejante  se  aquietô  S.  S.  rogando  alenibaïador  de  S.  M.  C*queya 
apercebido  de  nii  le  liavia  bablado,  scrivlesse  sobre  ello  é  su  imo,  é  jo 
tambien  como  lo  liize,  que  es  lo  que  V.  M.  mandarâ  ver  por  la  copia 
que  sera  con  esta  y  al  taie  ha  becho  S.  S.  de  que  be  dado  aviso  à  Madama 
y  al  cardenal  de  Granvela  y  para  que  él  en  la  mesnia  conformidad  scrifi 
al  eniperador,  y  assi  se  quedara  el  negocio  del  de  Colonia  y  su  poco 
romedimiento.  Nuestro  Seûor,  etc.  de  Homa  vu  de  novîembre  i56i. 

P.  S,  Somos  é  IX,  ya  me  coiuunicado  el  secretario  Tholomeo  por 
ôrden  de  S.  S.  que  el  obispo  Comendon ,  uno  de  los  que  fueron  por 
(lermania  a  combidar  para  el  concilio,  avisa  de  Flandes  que  aquelloa 
estados  estan  en  tan  malos  témiinos  |)or  lo  de  la  religion  «que  fikil» 
mente  é  no  baver  remedio  se  podria  seguir  novedad,  y  que  séria  al* 
guno  bazer  una  escuela  6  universidad  en  Deventeria,  especialmenlt 
agora  que  el  uuevo  obispado  es  de  grande  autboridad,  bondad  y 
doctrina,  y  juntamente  impedir  que  ningunos  studiantes  salgan  fuen 
de  aquellos  estados  de  V.  M.  por  no  contaminarse  en  beregiaa,  jqvt 
se  statuyese  por  ley  como  en  Frisia  que  ninguno  pudiesse  tener  OM- 
gistrado  (|ue  no  jurase  primero  de  perseguir  y  castigar  los  hi 
y  que  S.  S.  comcteria  al  nuevo  nuncio  bablase  eu  esto  a  V.  M. 
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LXVIII. 
EL  EMBAJADOR  F"  DE  VARGAS 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 
(  Mémoires  de  GranveUe ,  VII ,  177-181.) 

Roma,  â  i5  de  noviembre  i56i. 

En  siete  de  octubre ,  con  el  ordinario ,  y  en  primero  deste  por  la 
via  de  Venecia  screvi  largo  â  V.  S.  111""  y  â  S.  A.  ;  despues  he  re- 
cibido  la  de  xxiii  y  con  ella  la  merced  acostumbrada.  Quanto  à  lo 
de  las  i^esias,  ay  lo  que  por  otras  he  dicho,  â  lo  que  V.  S.  Ill°" 
verâ  por  esa  copia  de  lo  que  he  scripto  â  S.  M.  en  execucion  de  lo 
(jual  acà  andamos  muriendo,  y  el  pobre  del  canônigo  Ayala  con 
que  ando  dias  y  noches  y  peleando  con  quantos  ay;  yo  he  determi- 
nado  que  se  acabe  queste  lo  que  costare,  y  con  esto  no  havrà  mas 

TRADUCTION. 

L'AMBASSADEUR  F.  DE  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Rome,  i5  noYembre  i56i. 

Détails  relatifs  aux  nouveaux  évéchés  de  Flandre;  il  n  y  a  de  la  &ute  de  personne  si 
l'expédition  des  pièces  a  éprouvé  du  retard,  et  lui-même,  malgré  de  contiiiaeb  efforts, 
a  dû  souvent  céder  à  des  difficultés  imprévues.  Vargas  cootintteen  ces  tarmas  : 

Quant  aux  affaires  de  France  ainsi  qu'au  légat,  votre  seignearie  m'écrit  lei 
meilleures  lettres  du  monde,  lesquelles  se  rapportent  parfaitemeiit  à  Of  i|oe 
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•]ue  fatigar  a  S.  S.  A  (|iiien  >cnia(l4*ram(*nto  soiikks  en  murlia  obli- 
•^acion  |>or  la  xoliiiilad  (|iif  dtvsdrl  prinripio  ha  tenido  on  Irnlo  eMo 
**i  raufini^o  Kn*ovo  (|iio  dava  larga  queuta  v  <lei  I)re\e  qur  ^p  andj 
^acandn  m  tanto  (|iie  m*  lia/eii  los  despachos  prinri|KiIes  :  v  del 
•*slado  1*11  (|iir  todo  (jiieda ,  por  ainor  de  I)ios,  qui*  alla  no  se  lenga 
pena.  que*  haMa  la  de  ar«'i,  v  lodf)  terna  fin,  v  se  embiara  reraudo. 
^)iiaiil(>  al  venir  per>ona  d«!  av,  \a  \  .  S.  III"'*  vee  lo  que  por  do» 
w*/.eK  hr  xTÏpto.  \  d(*  (pianto,  p(»r  lo  rpie  â  niv  tora,  me  havria  pla- 
/idf>.  no  liallando  otro  vnt:on\enieiitc*  que  lo  del  ranonigo.  â  quien 
DO  ««s  ju^tii  de>ra\ores4*er.  piu*N  tanto  lo  lia  trahajado  v  tral>aja,  v 
lun  <*oii  todo  rsto  (pu*  sin  qm»  t'*|  cntendiest*  que  yo  liablava  en 
**llo.  M*  podria  einbiar  alguiio  que  sin  prejudicalle  le  a>udaM*  â  dar 
vo/#»s  \  \iese  lo  que  se  lia/ia  >  gastava  porque  all«î  se  tuvie^se  eo- 
iiMa  satisfacion;  v  lo  nivsmo  digo  agora  sino  que  como  va  ^on  pas- 
%adas  las  dilirultades  niayores  y  se  anda  al  raiio,  no  m*  »v  havriD 
para  qut*  \enga,  (pir  séria  ll(*var  al  ranonigo  el  fnirto  de  la^  manos. 
\  S.  III""  lo  Y(M  V  haga  lo  qii(>  juzgare  ser  mas  â  propô.Mto.  y  Ma 
>*i<*rto  que  este  es  uno  de  los  nrgorios  que  n\a>  me  han  rostado 
•if  trahajo  v  fastidio.  y  en  qiu*  liolgaria  que  vinyesen  ciento  baser 
lo  que  s<>  a  licrho  y  liaze,  y  dilirultades  que  â  cada  pa50  jie  an  le- 
vantado.  y  el  caso  que  a(pu  se  liaze  por  algunos  de  dineros  m  quiera 
HO  trastome  el  mundo.  y  con  esto  quiero  dezir  que  con  havelloa 
\o  lantd  menester  segun  mis  grandes  gastos  y  continuos,  he  querido 
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'ii«ii  iiiriiit*  I  ai  iiiaiid«*  au  loi.  i*t  prtHhiisriit  iNfaiirniip  d'riïel  sur  Tesprit  Ûê 
fM|H-.  .Sa  saiiitHir  fqaod  feiu  faustamqur  ut  '  a  nnii  hier  enfin  de»  lellra  da 
•  aniiii.il  d»*  KtTran*  par  Nichrto.  mui  M'frftairr.  (|ui  l'sl  parti  de  la  oow  éê 
Kiaiifv  If  î  dv  rr  mois  •  rv  diTuier  dobilr  ici  uni*  fouli»  dr  ^  }u*»r%  iiur  î  «►m  ig«|p 
■nniH»  tniit  haut  drtn*  IiIpii  dînomilrs  «h»  srs  instriK  li(in&  ***rTi*lf5i-  S*  «aiot 
lit  'iii .  rst  fort  intM'onifiitr  du  hri:at.  dt*  la  inamVro  dont  il  ettiplalr  mio 
n  IraïKi*  ri  dr  ^es  d«*|NVh«*s;  du  re&li*.  ji*  le  laurai  mteui  rm^irv  Ummja^  fttÊÈ 
4111  Al   |Miilr  moi  int*ui«*.  1^-  iei^t  doiiiu*  de;^  e»péranceft  sur  plitWim  piiali  :9 
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entrar  en  cambios  al  sôlito ,  sin  tomar  prestado  ni  un  solo  quatrin  à 
le  que  al  canônigo  se  le  ha  embiado  (  aunque  él  me  ha  rogado  y 
combidado  muchas  vezes  con  ello,  hasta  que  fuesen  menester)  por- 
que  no  he  querido,  burlando  ny  de  veras  tocallo,  no  porque  yo 
havia  de  faltar  un  punto,  y  no  por  quitar  ocasion  de  que  nadie 
pudîese  dar  puntada  en  ello,  y  otros  son  mis  scnipulos,  y  los  que 
me  ban  hecho,  ni  de  S.  S.  ni  de  sus  predecesores  no  querer  cosa 
a}g}Uia;  assi  que  aya  un  poco  de  paciencia  V.  S.  Hl™*  que  al  cabo 
estamos  y  todo  se  harâ  bien,  y  al  canônigo  le  he  dicho  resolula- 
mente,  que  no  quiero  mas  disputas  ni  ahorros  sino  que  concluya, 
y  k)  que  à  él  en  particular  le  va  de  reputacion  por  tener  en  mano 
e»e  dinero  que  ay,  y  assi  lo  harâ,  y  verdaderamente  lo  trabaja  quanto 
68  possible. 

Quanto  à  lo  demas  de  Francia  y  legado  V.  S.  111"*  me  scrive  las 
mejores  cartas  de!  mundo ,  y  que  concuerdan  con  lo  que  yo  siento  y 
tengo  scripto  à  S.  M.,  y  para  con  S.  S.  son  de  mucho  efecto;  el  quai 
[qaodfelix  faastamque  sit!)  rescibiô  ayer  letras  del  dicho  cardenal 
de  Ferrara  con  Nicheto  secretario  que  parti 6  de  corte  de  Francia 
à  los  quatro  deste ,  lleno  de  mil  cosas  :  las  que  acâ  dizen  en  pùblico, 
deven  ser  algo  diferentes  de  las  que  trahe  en  secreto.  S.  S.  esta  muy 
penado,  y  poco  contento  del  legado  y  de  su  estada  y  de  sus  despa- 
chos,  segun  entiendo,  y  lo  entenderé  mejor  quando  hablaré  con  su 
Beatitud;  el  legado  da  esperanças  de  cosas,  y  dize  que  ha  sido  muy 
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dit  qu'il  a  été  bien  reçu,  que  ses  pouvoirs  ont  été  admis,  que  les  prélats  ve- 
nus avec  lui  partiront  bientôt  pour  le  concile,  où  ils  doivent  guider  ceux 
que  les  Français  envoient  présentement,  et  qui  sont  au  nombre  de  six,  avec 
BU  ambassadeur.  J'ignore  si  la  chose  est  bien  telle  qu'il  le  dit,  mais  ce  que  je 
sais, bien i  c'est  que  ce  personnage  est  passé  maître  en  fait  de  cajoleries,  pro- 
digue de  belbs  paroles,  et  plaise  à  Dieu  que  tout  ceci  n'e&traine  pas  quelques 
incoBvénients  plus  graves.  Haureusen  nt  sa  saint<  semble  tellement  dé- 

trompée à  son  égard,  quelle  ne  se  1  ,  je  l'espère,  ni  daHs  cette 
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bien  rcscebido ,  y  admitido  mis  faciilladrs,  y  que  sus  obîspos  que 
liavîc  llevado  M'ien  liicgo  al  concilie)  por  giiiar  à  lus  que  de  présente 
«*nibia>an  Franrcses,  que  cran  seys  prelados  con  un  embaxador,  lo 
(|ut*  uo  se  M  sera  a.s.sî,  mas  de  que  el  susodirbo  es  grande  Inimbrr 
de  enh'cleniniientos  y  <le  encantar,  y  {>iega  Dios  que  no  causr  eslo 
luayor  ynronveniente  ;  pero  S.  S.  esta  tan  desenganado  ai  parescer. 
(pie  espero  no  se  dexarâ  llevar  en  esto  ni  en  otra  co&a  alguna,  y 
rnucbo  iiiénos  en  la  demanda  que  lia  becbo  |Xir  leira  de!  rey  de 
Francia  su  embaxador,  epie  se  dispense  con  la  i^lesia  galicana  que 
Nt*  romuuiqiic  suh  utnique  spccie,  |)orque  vca  V.  S.  Ill^  in  quo$  Jim9$ 
Sffculurum  dcvenimas,  y  la  yntencion  con  que  se  pide,  y  do  van  à 
tirai-  pediinenlos  tan  desvergon^*ados  y  csrandalosos,  y  tan  dere- 
ciiamente  contra  la  iglesia  y  nuestra  fee,  que  taies  son,  y  no  es  el 
rev  el  que  babla  sino  su  govierno;  y  es  lo  bueno  que  el  dicho 
tMubaxador  M.   de   Lila,  à  x   d*este,  prctendie  que  en  el  consisto- 
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afTairp.  ni  dans  atiriiiie  autre,  vi  heatiroiip  moins  encore  en  ce  qui  rooreme  b 
tli*mande  que  le  n)i  de  France»  \ient  dt*  Tain*  dans  une  lettre  pKient^  partes 
.iiiil>assadeur.  tendant  à  obtenir  |M>ur  Tegiise  gallicane  la  pemiissioD  de  romiiui- 
nier  sous  les  deux  espèces.  IVaprès  cela,  votre  seigneurie  pourra  juger  M  ifmMjmn 
i^culorum  dvienimiu,  Tintention  (|ui  a  dicté  une  demande  pareille  et  le  bat  île 
propositions  aussi  impudentes  i-t  staiidaleiises,  aussi  directement  hottiles  à 
)  «i;iise  et  a  la  foi  cathoii<|ue.  M.illirurfUMMnent  ce  nVst  point  ici  le  roi  qui  parie, 
mais  bifu  son  gouvernement,  (a*  qu'il  \  a  de  curieux  dans  cette  allain*.  c*est  qve 
I  ambassadeur  français.  M.  Delill»*.  prétendait,  le  lo  de  cv  moi»,  que  la  prapO- 
*^ition  devait  Hn*  dJMUtee  et  jugée  dans  le  consistoire  m^me  de  ce  jo«r; 
.lussi  lon»que  les  cardinaux  furent  assemblés,  il  m*  présenta  au  milieu  d*eiil  es 
ittendant  que  sa  sainteté  fût  descendu!*,  les  pn*nant  a  part  l'un  après  raotietl 
i«*ur  |)arlant  ave<'  U'aucoup  dVnqiressenient.  comme  si  la  question  eût  de  te 
ir»(iudre  séance  tenaiitr  dans  un  »ens  favorable  aux  \uesde  son  maître.  QimI- 
|ut's-nns  lui  n-pondin*iit  comme  il  c<»n\enait:  jHiur  moi.  j'aurais  désiré  ^w 
•-•■  JOUI -la  même  il  eût  ete  fait  une  démonstration  énergique  cootre  lai,  à 
rauu*  de  ka  di*nian  he  en  elle-mèiue  et  du  plaisir  qu'il  M*mblait  y  preodie.  Lr 
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rio  de  aquel  dia  se  havia  de  proponer  y  despachar,  y  estando  alli 
los  cardenales  juntos,  anduvo  ântes  que  abaxase  S.  S.  prehen- 
sando  y  hablândoles  de  iino  en  uno  con  gran  priesa,  como  si 
luego  se  oviera  de  concluyr  y  concéder.  A  que  algunos  le  respon- 
diéron  como  era  razon;  y  cierto  yo  quisiera  aquel  dia  una  grande 
demostracion  contra  él  por  lo  dicho,  y  gusto  con  que  lo  hazia,  y 
porque  de  solo  dexar  hablar  en  esto  se  haze  grande  offensa  à  Dios , 
yâ  suvicario,  al  quai  no  querrian  ellos  (pues  no  le  crehen)  tener 
por  dispensador,  sino  consentidor,  y  de  alli  venyr  à  mas  y  mas, 
pues  se  vee,  que  no  es  su  negocio  solo  aquel  articulo,  sino  heregias 
myl,  y  querer  por  estos  modos  salir  con  su  yntento,  que  assi  lo 
han  hecho  desdel  principio ,  y  desde  entônces  lo  tengo  bien  adivi- 
nado,  y  agora  S.  S.  me  halla  verdadero.  No  se  la  respuesta  que  S.  S. 
darâ  â  la  dicha  propuesta ,  ô  si  la  remytirâ  al  concilio  ;  yo  à  lo  ménos, 
otra  cosa  querria,  en  que  se  mostrase  vigor,  y  se  dièse  en  tierra  con 


TRADUCTION. 


fait  seul  de  mettre  en  avant  des  propositions  semblables  est  déjà  une  grande 
offense  pour  Dieu  et  pour  son  vicaire,  en  qui  les  Français  voudraient  trouver 
non  pas  un  juge  dispensateur  (puisqu'ils  n'ont  aucune  foi  en  son  autorité), 
mais  un  complaisant  à  leurs  ordres,  afin  d'obtenir  concessions  sur  concessions. 
En  effet,  il  est  évident  qu'ils  ont  non-seulement  en  vue  l'objet  dont  il  s'agit,  mais 
encore  un  millier  d'autres  hérésies,  et  d'atteindre  par  là  insensiblement  le  but 
auquel  ils  tendent.  Tel  était  leur  dessein  dès  l'origine,  comme  je  l'avais  deviné 
alors  ;  aussi  maintenant  sa  sainteté  rend-elle  justice  à  ma  prévoyance.  J'ignore 
la  réponse  qu'elle  fera  à  la  proposition  française  et  si  elle  en  renverra  la  décision 
au  concile;  pour  moi,  je  désirerais  quelque  autre  démonstration  dans  laquelle 
on  déployât  un  peu  de  vigueur,  afin  d'anéantir  toute  cette  trame  d'iniquité,  car 
ce  n'est  plus  le  temps  des  ménagements  et  des  lenteurs,  comme  sa  sainteté  en 
convient  elle-même.  J'espère  que  dans  sa  sagesse  elle  saura  arrêter  les  mesures 
les  plus  appropriées  à  la  circonstance. 

Le  reste  de  cette  lettre  est  consacré  à  de  longs  détails  exclusivement  relatifs  aux  af- 
faires privées  de  Vargas ,  et  par  conséquent  dépourvues  de  tout  intérêt  historique.  Ce 
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tantA  maldad ,  pues  ya  no  es  tiem|H)  de  blanduras  ni  cnntemponu- 
mirntos,  y  assi  lo  ronliesa  S.  S.  on  ciiya  pnidoncia  cspero  rpie  io  prtK 
veeré  IojIo  romo  convirne 


nr^ririaltfur.  il«^trniiine  i\r%  lors  a  m*  n*liri*r  <!**  la  (in*ne  |)olitiqutf .  •■ûl  «ie^ire  voir  ••• 
M*rvireA  r^c()m|MMiM^«  ynr  l«*  rliapciii  dt»  ranlinal .  Ii*  ^luvrrain  |K>nlire  avait 
[dit-il  dan 4  relie  lottro)  rinlonlioii  di*  le  lui  af*ccinl«>r.  mai»  uiir  ronsidcration  ma 
II*  rcltfiiail.  cVaI  que  la  ft*iumo  de  Vargas  vivait  viinirc  (>  dernier.  Imiivani  bien 
un  pareil  arguin«*nl«  Vatlaclie  à  dt^niontrcr  par  une  ^ric  de  ritations  canoniques  cl  de 
Iraiu  d'Iiittair»  que  rien  n*emp6-liv  un  homme  mari«^  traire  pmmu  au  cardinale. 
pourvu  que  «a  femme  quitte  le  monde  pour  entn*r  en  relif^on 
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LXIX. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  i83-i8à.) 

Madrid,  é  17  de  Doviembre  i56i. 

A  vuestra  carta  de  xviii  del  passado  responderé  en  esta  lo  mas  bre- 
vemente  que  yo  pueda ,  porque  no  se  detenga  este  correo  que  no  le 
he  despachado  ântes  por  haverme  topado  el  que  de  ay  vino  fuera 
de  aqui,  aunque  hasta  ver  lo  que  se  me  responde  â  lo  que  Uevô 
M.  de  Home  no  tendre  mucho  que  dezir,  y  aquello  espero  con 
desseo.  Es  verdad  que  anduvo  descontento  algunos  dias,  pero  al 
cabo  no  io  fué,  à  lo  que  yo  pude  entender,  sino  satisfecho,  y  es- 
pero que  harâ  ay  todos  buenos  oficios,  sino  se  le  olvida  lo  que  me 
prometiô,  principalmente  en  lo  de  la  religion  y  nuevos  obispados, 

TRADUCTION. 

PHILIPPE   II 

ÂU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Madrid,  17  novembre  1S61. 

Après  quelques  lignes  d'introduction,  le  monarque  continue  ainsi  : 

Il  est  vrai  que  M.  de  Hornes  a  témoigné  du  mécontentement  pendant  quelques 
jours,  mais  ce  nuage  est  dissipé,  à  ce  que  j'ai  appris,  et  il  s'en  est  retourné  sa- 
tisfait. J'espère  même  qu'il  me  rendra  dans  les  Pays-Bas  toute  sortes  de  bons 
oiBces,  s'il  n'oublie  pas  ce  qu'il  m'a  promis,  principalement  en  ce  qui  concerne 

53. 
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en  (|U(*  l«'  liahh*  roiuo  coiniiio,  y  <'l  niostrô  qiiccbr  bien  eclîlîcado 
ni  ol  iit^gocio  ;  y  dénias  desto  le  (*s(:rivo  apretadamenle  «on  este 
rorreo  solnv.  ello,  para  ({ue  liahle  dondc  fuere  inenester.  y  lo 
niesnio  à  (lourteville.  y  he  hnello  â  lirmar  las  cartas  qne  verév» 
sobre  estos  dos  ne^oeios,  di*  inancra  (|ue  por  mi  |)artc  no  se  deiâ 
ny  dexarâ  de  lia/.er  tiin(;iina  cosa  ({ne  convcnga  para  lo  de  la  reli- 
gion, y  lo  inisino  se  que  se  liarâ  alla  por  vos  y  |)or  nii  hcrmaoa; 
asM  plega  Dios  (|iie  fuesse  por  todos. 

Tainbien  lie  biielto  â  esrri\ir  â  Konia  para  que  acaben  de  despachar 
lo  que  falta  en  esto  de  los  obispados,  y  rreo  que  va  no  podri  lardar 
de  stM'  ay  eon  brev«Mlad  ;  y  es  iniiv  bien  (lue  se  use  délia  en  este  ne- 
gocio  que  lan  largo  lia  sido.  v  <pie  para  esto  y  lo  de  Malinas  se  lla- 
inasse  el  de  (iainbrav  v  se  despacbasse  À  (iobel  al  de  Lieja,  y  lo  mejor 
mt*  parère  <|ue  no  se  espère  su  respiiesta  conio  dezis,  pues  no  es 
bien  ponernos  (*n  aventura  sino  responde  bien,  y  buviesse  mas 
rontradictiun,  sino  que  s«*  b*  avisasse  conio  de  cosa  hccha«  y  este 
nit*snio  caniino  me  parère  (pie  se  bavria  de  tomar  con  ios  demas. 


TR  V|)l.i  TtOX. 


1.1  r«*ligioii  et  Ivs  iioiiv«Miu  evirlies  :  Jt*  lui  ai  pailc  a  te  &ujel  dune 
bien  forinflle,  v\  il  ma  pain  < oiiipit  iiJre  pirfaiteiiieiit  iaflaire.  Kii  outre  de  on 
M*(t)iiiiiiaiiilatiniis  \rrl>al('^.  je  lui  triis  par  \r  rotinier  (le  ce  jour,  et  lui  leiMM* 
\«'llf*  toutes  iiir>  instaure^.  rt*u;;a:;i*aiit  a  eu  pailrr  a  rh.iqut*  nrcasion  fa%orable. 
JWris  r;;«il('iiirnt  a  (loui  tcville,  et  j'ai  si::iii*  df*  iituneau  Ivb  lettres  que  voOft  vrr- 
If/,  au  sujrt  de  cfs  ilrui  aiVaircb;  ilr  manière  (|u<*.  dt*  mon  rùtt*  du  uioiot.  riea 
lia  etr  et  ne  seia  ni'i;li^r  di*  vr  «pii  prut  niurfiiiiir  «■llirareiiM'nt  au  liien-étre  de 
la  religion,  et  j'ai  la  cntitude  (|u'il  en  via  de  iiiriiii*  en  re  cpii  concerne  maioar 
fl  \ous.  Plût  à  I)i(Mi  t{u'oii  en  put  diir  autant  dt>  tous  !  J'ai  t*(rit  aussi  de  IMM* 
\«-au  a  Komr  |>4»ui  domaiiiiri  qu'on  aclM'^e  dVipedier  les  pièces  nrlalîves  aai 
i)iiuvtMu\  f*v(**f  li(*s  .  rt  j*«*Npfre  voir  i)ifutot  teniiin<'e  toute  rrttt*  alTain*.  11  est  boa 
'!•*  <lf|)i(iy('i  lie  rarti\iti*  dans  uiit*  nf.;i)(-iatioii  qui  a  si  fuit  traim  vn  Itmgnevr-.^ 
•  Il  CVS  Mil  1rs  4l\it1aiii*s  lt>  irtard  est  nuisible.  1^  situation  pn'sente  de  la  Fnsor 
nous  fait  as&4'£  \iiir  que  Irs  intrn'ts  di*  la  ndii^ion  n'admettent  aucun  délai,  ft 
qu'en  |Mreil  ta»  il  faut  agit  a\ee  louti»  rigueui  et  )v\eritc .  car  celte  caaai/b  se  ftil 
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pues  muchas  vezes  dana  temporizar  en  estas  cosas,  y  cierto  las  de 
Francia  nos  muestran  que  en  las  de  la  religion  no  se  çufre  temporizar, 
sino  castigarlas  con  todo  rigor  y  severidad,  que  estos  vellacos  sino 
es  por  miedo  no  hazen  cosa  buena,  y  aun  con  él,  no  todas  vezes. 

Y  bolviendo  al  de  Lieja,  fué  muy  bien  lo  que  tractastes  con 
su  arcidiano  de  la  abadia ,  que  à  la  verdad  aquella  recompensa  séria 
para  todos  mejor,  y  no  la  de  las  pensiones,  principalmente  si  hu- 
viessen  de  ser  perpétuas,  y  assi  me  parece  por  muchas  causas  que 
se  deve  de  insistir,  assi  ay  como  en  Roma  en  lo  de  las  abadias ,  y 
assi  lo  procurad.  Las  cartas  van  todas  assi  sobre  esto  como  sobre  lo 
de  la  religion  como  os  parece,  y  assimismo  escrivo  yo  â  M.  de  Ber- 
laymont  demas  de  lo  que  le  escrivi  sobre  ello  el  otro  dia;  y  por- 
que  yo  estoy  en  alguna  confusion  vistas  lâs  escripturas  que  de  alla 
han  venido  de  a  quales  obispos  de  los  nuevos  se  ha  de  dar  acâ  pen- 
sion ,  y  quales  tienen  ya  sus  dotes ,  me  haréys  mucho  plazer  de  avi- 
sarme  muy  particularmente  dello  con  el  primero,  porque  luego  yo 
senalaré  las  pensiones  à  los  que  las  havrân  de  baver,  y  esperando 
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jamais  rien  de  bon  que  par  force,  et  souvent  même  ce  moyen  ne  réussit  point  avec 
elle. 

Ce  passage  est  suivi  de  détails  relatifs  aux  nouveaux  sièges  et  aux  dotations,  pen- 
sions, etc. 

Ce  qu  il  y  a  de  bien  sûr  du  moins ,  c'est  qu'on  n'aura  rien  à  dire  contre  vous , 
après  le  désintéressement  dont  vous  avez  fait  preuve  en  abandonnant  le  siège 
d'Arras  à  votre  suBragant,  et  demeurant  les  mains  vides,  comme  vous  le  dites 
fort  bien.  A  ce  propos,  il  me  semble  que,  malgré  le  retard  apporté  à  TafTaire  des 
nouveaux  sièges ,  il  conviendrait  d'envoyer  au  concile  quelques-uns  des  prélats 
appelés  à  les  remplir.  En  effet,  lors  même  qu'il  ne  s'en  trouverait  que  deux  ou 
un  seulement  pour  veiller  à  ce  que  l'on  ne  fasse  rien  de  préjudiciable  aux  inté- 
rêts des  Pays-Bas ,  ce  serait  encore  une  excellente  précaution  :  veuillez  donc  en 
dire  quelques  mots  à  ma  sœur.  L'évêque  d'Arras,  par  exemple,  pourrait  être  dé- 
signé dès  à  présent  pour  cette  mission,  vu  qu'il  a  déjà  pris  possession  de  son  si^e, 
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l'Mo  no  nie  (iotrrinino  en   las  que  tenjjo  por  proveer,  nv  en  otn» 


rosas  (lestas,  p<>r  yr  dependienilo  las  iinas  de  lus  otras. 

\  y»  asse^iiro  que  no  lengan  que  dezir  «le  vos,  pucî»  lan  buena 
deniosti-nrion  lia\eYs  hecho,  ronio  (le\ar  vuestro  ohispado  al  que  cra 
vuesiro  sulra^aneo.  ({uedando  con  las  nianos  \azias,  como  dezis  ;  yâ 
esli'  proposito  se  me  nfrece  que  no  emliargante  la  dilacion  de  Im 
obispad(»s,  nie  parère  que  eonvendria  (pie  fiiessen  va  de  av  alj^inos  al 
com^ilio.  (pit*  aiUHpie  no  fuessen  sino  un  par«  v  aun  (piica  uno.  por- 
que  no  se  liu.iesse  rosa  «pie  prejudicasse  a  essos  cstados,  me  parcce 
que  séria  l)i(*n,  y  assi  lo  a(*orda(l  «i  mi  hermana,  y  quando  fuesae 
este  de  Arras .  no  rreo  cpie  séria  fuera  de  prop()sito,  pues  C6tâ  va  en 
la  possession,  y  (h^spiies  como  fuessen  t<»mândola  les  deinas.  y  te 
entendiesse  que  van  las  eosas  del  r(mcilio,  assi  podria  mi  hemiaoa 
niandar  (pie  fuessen  otros  convenientes  para  elle,  y  siempre  fkeri 
hieii  que  queden  algimos  que  den  ralor  a  las  cosas  de  la  religion. 

Miiy  bien  ba  sido  lo  que  baveys  hecbo  con  aquellos  doctore» 
tbe(')loKos  de  Lovayna,  y  que  ya  qucde  assentado  aquel  negocio  y 


TMDCLTIOS 


^t  a  mesure  que  1rs  autres  evêques  si*raicnt  installés  et  suivant  la  tournure  qnc 
pn'ndraifMit  les  aiïaires  du  (M)ncile.  ma  soDur  choisirait  les  plus  coD\enablei 
d'entre  rui  |H>ur  la  iiirine  lin.  Dans  tous  le»  cas,  il  sera  bien  d*cn  retenir  qncl- 
i|uosuns<'U  Flandre  pour  y  sur\«*iller  avcr  une*  active*  sollit  itudr  les  intéréUda 


la  reli};ion 


J'appiou\c  entirnMiicnt  votre  manirrr  d'agir  a  l'cj^ard  des  thefdiigieni  de 
l>ui\ain  ^:')v  voisrgairmrnt  avtr  plaisiir  (|ue  vviW  afTain*  soit  apaisi^e  etqu*il  D*cn 
M)it  plus  fiuesti<in  ni  à  runiversite,  ni  |>arnii  l(*»  Franciscain»,  ^Tâce  a  riotenen- 
liuu  du  ^•^llcTal  de  l'tirdre.  ainsi  cjui'  vous  \v  ditrs  fort  bien.  Je  vous  reccNn- 
inandr  (*&pr«*ss<'nit*nt  dt*  \('il!tT  a  ceipii*  rrtti*  diMUssion  uv  sr  ranime  point,  cv 
vnus  \ovfi  fjui'ls  inninvcnients  t'Ili»  pourrait  rntraincr.  et  jt»  profitr  de  cette  oc* 
«asinn  p4iur  \nus  ténioi);n(*r  ma  rectinnaiss^incr  du  zèle  que  \ou»  déployei 

Ji-jii  llcuM'U  vl  MnIicI  dv  Wiiy.  .  Voir  la  Ivtirv  du  cardiual  au  rui.  i8  octobre. 
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no  se  traite  mas  dél  ny  alli  ny  por  los  Franciscos,  en  que  creo 
que  havrâ  entendido  su  gênerai,  como  dezis.  Yo  os  encargo  que 
siempre  tengays  la  mano  para  que  este  négocie  no  se  buelva  â  levan- 
tar,  pues  veys  de!  inconveniente  que  séria,  y  por  el  cuydado  que 
teneys  de  todas  estas  cosas  os  doy  muchas  gracias,  que  yo  os  prometo 

que  no  me  podeys  hazer  mayor  plazer 

De  Madrid,  â  xvn  de  noviembre  m.  d.  lxi. 


TRADUCTION.  , 


toutes  les  affaires  de  ce  genre,  vous  certifiant  que  vous  ne  sauriez  me  procurer 
plus  de  satisfaction  que  par  une  conduite  semblable 


la'i  PAPIFns  I)  l-TAT 


KL  KMIlAJAIMUt  V     l)K  NAKGAS 

M    CMUïKN  M.  DK  CiHANVKLLK. 

liunia,  «  Il  dr  novicmbrc  iS6i. 

.  .  .NirluMo  Si*  f*sta  aqni  \  pen.snrâ  tiazer  iniichos  viages  primero 
qiu*  su  ariio  luiolvo .  que  MTa  rcisa  liartu  bien  acertada.  No  se  lo  que 
S.  S.  provoerâ  «mi  rllo ,  mas  dt*  rjur  rstâ  penadn  y  mal  satisFccho  del 
diclio  MMHtr  Irgadn  y  dr  su  modo  de  procéder:  pero  con  todo  eslo 
t«Mno  le  lian  de  eutretener  cou  speraueas  v  negociaciones ,  que  â  esto 
tira  Feirara.  y  si  «piiera  tod(»  se  \aya  a  Foudo,  que  la  [lerdicion 
de  Krauria  todus  la  \een,  y  quau  h  paso  largo  corrc  el  sathanismo,  y 

TMni'(.TI(>% 

L'AMBASSADEl  II  F.  DE  VARGAS 

K\    (AliDINAL  DC  GHANVELLR 

Rome,  SI  ttofcmbrr  iS6i 

Vârpa<«  (lëbiilc  par  quflqin*^  ilruiU  Mir  »«  tiantc,  ri  continue  ainsi 

Nirheto  rrsXv  à  Rome,  mais  M)iigtTa  sans  doute  a  fain*  plusieurs  voyages  m 
attendant  le  retour  de  M»n  niaitrc.  ce  qui  ne  sera  pas  niai  iiuigine.  Jigwm 
jusqu'à  pn-sent  la  drliTinination  du  |»a|>t*;  tout  ce  que  je  sais  à  cet  égard.  c*Cil 
qu*i)  est  fort  mécontent  du  li'^^at  et  di*  sa  manière  de  prucèder.  (lepcodial 
je  crains  qu'on  iramuM*  sa  sainteté  a ve<*  des  espérances  «'t  des  nL-gocialions  (car 
tel  c^t  If  but  du  rardioal  de  Ferrarp),  et  que  tout  cela  n'alM>utisie  à  une  nûc 
rompletr   Kn  efTot,  rtiarun  voit  claîrpment  que  la  Kranrp  nurrhe  à  la  pcrit. 
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qui^n  son  los  que  lo  favorescen  y  plantan ,  y  manera  que  tienen  de 
obrar  alla,  y  derramar  palabras  acâ,  que  es  el  artificio  con  que  desde 
elprincipio  hasta  agora  se  han  governado.  Remedio  yo  no  lo  veo ,  si 
Dios  no  lo  embia;  digo  que  sea  presentaneo,  ultra  del  concilio.  S.  S. 
tiene  gran  zelo  y  lo  dessea,  pero  es  menester  que  lo  pratique  y  sea  au- 
tor,  ne  ex  tarri  videret  Achivos,  pues  â  él  le  va  mas  que  à  ninguno,  como 
i  principe  de  la  fee,  y  luego  â  S.  M.  como  protector  y  defiensor  délia. 
Materia  es  en  que  yo  holgaria  mas  de  oyr  que  hablar,  pero  quando 
se  viniese  a  esos  términos,  no  faltaria  que  dezir  atinadamente. 

Lo  de  esos  estados  querria  que  estuviesse  a  recaudo  por  los  hene- 
migos  que  ay  dentro  y  fuera,  y  estar  tan  rodeados  de  hereges.  Es  des- 
perar  que  el  conde  de  Hornes  havrâ  traydo  recaudo ,  pues  en  corte 
se  ha  detenido  tanto  tiempo;  plega  Dios  que  todos  despertemos,  que 
tiempo  es  de  velar  en  todas  partes,  y  tener  la  barva  sobre  el  hombro. 

Vandome,  à  lo  menos,  bien  despierto  anda,  y  tan  metido  agora 
como  al  principio  en  lo  de  su  recompensa,  y  el  Nicheto,  en  nombre 
de  su  amo  haze  todos  los  ofBcios  que  puede  sobrello;  dichome  ha 
S.  S.  que  burlando  ni  de  veras  no  entrarâ  en  la  plâtica  si  S.  M.  no  le 
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combien  sont  rapides  les  progrès  qu'y  fait  le  satanisme  ^,  quels  sont  ceux  qui  le 
favorisent  et  le  propagent, et  quelle  est  leur  manière  d'agir  en  ce  royaume,  tandis 
qu'ils  multiplient  ici  leurs  paroles  fallacieuses  :  système  de  conduite  auquel  ils 
sont  demeurés  fidèles  dès  le  principe.  Quant  au  remède,  je  n'en  vois  aucun,  à 
moins  que  Dieu  lui-même  n'intervienne;  je  dis  de  remède  immédiat,  n'étant 
point  ici  question  du  concile.  A  la  vérité,  le  pape  est  plein  de  zèle  et  de  bons 
désirs,  mais  il  faudrait  qu'il  travaillât  efficacement  et  mit  la  main  à  l'œuvre, 
ne  ex  turri  videret  Achivos;  il  y  est  plus  directement  intéressé  que  nul  autre, 
en  sa  qualité  de  prince  de  la  foi  :  vient  ensuite  le  roi  notre  maître,  qui  en  est 
le  protecteur  et  le  défenseur.  C'est  là,  du  reste,  une  matière  sur  laquelle  j'aime- 
rais mieux  entendre  parler  que  de  parler  moi-même,  quoique  pourtant,  à  l'oc- 
casion ,  je  saurais  encore  dire  quelque  chose  à  propos. 

'  (Les  nouYcUes  doctrines  religieuses.) 
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roinlnda  a  pIIo.  ;iI  f|ual  liavia  do  hahiar  |>or  romiMon  Miva  ri  coude 
Hroranlo,  y  ron  ri  nurvo  niinrio  qur  partira,  i^e^iin  iin*  dîzon .  en 
hroMMli»  aqiii ,  liarâ  tanihirn  al^iin  otro  offirjo  para  onlrnclrr  nu  vo- 
liinta<i.  ^o  vu  la  matrria  (li{;o  lo  cpio  <iixe  v  ^rovi,  v  iiti  solo  hayoqve 
iio  Ir  (iaria,  \  lo  «pir  Ir  ovirso  clo  dar«  v  miirho  mas,  gastarîa  en 
roinpellr  la  rahroi .  \  niinpljrsr  va  ron  la  hoiira  do  Dios  \  de  to- 
dos,  quo  ynraiiiia  {;rando  os,  y  moiisa^o  minra  oydo  cl  dol  f^asodi- 
rlio,  piios  protondo  \oiidfTla  roli<;i<)n,  como  sv  la  tuviose  en  mano. 
y  tpiodarso  horogos  ôl  y  sn  imifjcr,  roino  lo  son,  y  ni  se  que  segu- 
ridad  ha\rlo  do  su  palabra,  ni  do  lo  quo  prometian  de  aquoi  reyno. 
tiniondolo  ya  fan  rontaminado. 

imiUTTIO^ 

(^)iian(  aii\  PavA-liaii.  il  sorait  a  d«*sii'or  quo  Ion  prit  des  précautions  eonCre 
les  onni*inis  qui  \v%  ineiia«'ont  au  dt^dans  et  au  dehnre  et  contre  lliérésic  qni  hi 
«1*1  lit*  do  \ou\v%  parts.  Il  faut  ospnor  quo  lo  comto  de  Homot,  après  uo  ai  kng 
MJoui  a  la  cour  d'Espagne,  M>ra  rovonu  porteur  des  dispositions  que  oécaanle 
r«>lat  d«*s  afTaiios.  IMaiso  a  DifU  (|u«*  nous  sortions  onlin  do  notre  léthargie.'  Il 
«•st  |»lus  (|U«*  tiMn|is  d'avoir  l'u'il  partout  a  la  fois.  et.  conimo  on  dit.  U  «ralM 
«fir  l't'paule. 

Vendf'inif*.  du  moins,  ne  s'endort  pas.  lui.  et  tient  plus  quo  jamais  a  son  in- 
d«*ninite.  tandis  que  Nirhcto  fait,  au  nom  du  cardinal,  toutes  les  démarches 
[los&iMes  on  faveur  do  ce  prinre.  Mais  sa  sainteté  me  certiiie  que.  ni  leiiema 
uit'nl.  ni  pour  la  fonne.  elle  n*interviendrait  dans  aucune  n«*gociation  à  ot  sn- 
jft .  a  moins  d'une  invitation  expresse  do  sa  majesté.  Lo  comte  Brocardo  avait 
mission  de  lui  on  parier,  et  I»*  nouveau  nonce,  qui  doit.  dit-^Hi.  partir  d'id  M 
|)t*u  de  temps,  M*ra  |irol»ahlement  charge  de  faire  quelques  démarches  pouroon- 
iiailn*  les  dernières  intentions  du  maître  sur  ce  pûot.  Quant  à  moi,  jr  ne  0»^ 
M*rai  de  répéter  rr  que  j'ai  constamment  dit  ot  «^rit .  qu'à  la  place  du  roi  je  ne 
don n «Tais  pas  m«'*me  imo  otxde  a  ce  personnage,  ou  ce  que  je  serais  diipoaé  a 
sanilier.  et  lM*auconp  plus  encore,  je  remploierais  \olontiors  à  lui  briser  la  < 
>  •*  fproii  de\rait  taire  en  \eritr.  pour  Tlionneur  de  Dieu  et  celui  do 
<  Vsi  une  inlami**  sans  rxenqile  et  une  vhtist*  inouïe,  que  le  fait  de  cet 
qui  par  l.i  nt'giM>ialion  qu'il  entame  pp'tend  vendre  la  religion  comm#  «* jt  k 
tenait  ^mrt  i^g  niain%.  lui  qui  perv*vere  dans  Thér^io  aussi  bien  que  sa 
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En  lo  del  concilio  S.  S.  da  priesa  y  piensa  fenescello  en  brève. 
Si  cumple  6  no,  6  podrâ  ser,  véalo  V.  S.  lil*"*;  yo  bien  creo  que  todo 
lo  que  S.  S.  quisiere  baser  baré.  Ante  de  ayer  partio  de  aqui  el  car- 
denai  Simonetta,  con  todas  instrucciones  y  ôrden  de  la  continuacion 
y  firmeza  de  lo  becbo  en  Trento,  y  de  que  luego  se  dixese  la  misa 
del  Spiritu  Santo  y  se  començase  a  proseguir.  Con  él  eran  quatro 
i^ados,  y  agora  serân  cinco,  con  el  cardenal  de  Allemps  (alias  de 
Constancia),  que  por  tal  lo  nombro  S.  S.  en  el  consistorio  de  diez  del 
présente,  dando  mucbas  causas  y  entrellas  la  parte  que  era  en  Ger- 
mania,  y  para  la  seguridad  del  concilio.  Haze  yr  losmas  obispos  que 
aqui  se  quedavan.  De  los  nuestros  Espanoles,   son  ya  en   Trento 
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En  outre,  je  ne  vois  pas  quelles  garanties  Ton  aurait  de  sa  parole  ni  des  pro- 
messes qu'il  fait  au  nom  de  son  royaume ,  au  milieu  dé  la  corruption  qui  règne 
dans  celui  de  France. 

Sa  sainteté  s'occupe  avec  une  grande  activité  du  concile  et  pense  le  voir 
promptement  terminé.  Je  m'en  remets  à  l'avis  de  votre  seigneurie  illustrissime 
sur  ces  deux  points;  pour  ma  part,  j'estime  que  le  pape  y  fera  tout  ce  qu'il  vou- 
dra faire.  Le  cardinal  Simonette,  parti  avaut-hier  avec  les  instructions  néces- 
saires, est  chargé  de  sa  réouverture,  d'en  sanctionner  les  décrets*,  de  faire  célé- 
brer sans  délai  la  messe  du  Saint-Esprit  et  de  commencer  les  séances.  Trois 
autres  légats^  l'accompagnent;  leur  nombre  sera  de  cinq  en  comprenant  le 
cardinal  d'Altemps^  (autrement  dit  de  Constance),  que  sa  sainteté  a  appelé  à 
cet  effet  dans  le  consistoire  du  lo  courant.  Elle  a  motivé  ce  choix  sur  différentes 
considérations,  telles  que  Tinfluence  de  ce  prélat  en  Allemagne  et  la  sûreté  du 
concile.  Elle  a  ordonné  en  même  temps  le  départ  de  ceux  des  évêques  qui  se 
trouvaient  encore  à  Rome  ;  de  nos  Espagnols,  neuf  ou  dix  sont  déjà  rendus  à 
Trente.  L'archevêque  de  Grenade ,  les  évêques  de  Galahorra ,  d'Oviédo ,  d'As- 
torga,  de  Léon,  d'Orense  et  autres  sont  en  route.  Quant  à  un  ambassadeur  du 

*  (  Portés  dans  les  sessions  précé-  ^  Marc  Sittich  d'Altemps,  neveu  du 
dentés  ?)  pape ,  cardinal  et  évêque  de  Cassano  et  de 

*  Les  cardinaux  Hercule  deGonzague,  Constance,  mort  à  Rome  en  ibgb, 
Jérôme  Seripand  et  Stanislas  Hosius. 

54. 
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iiiievr  ô  divi.  Poco  \ui  que  llogâron  cl  arçohispo  deGranacia,  obèipo 
<io  (ialaliorra,  o1)ks{>o  de  Oviedo,  obisp)  de  Astorga,  ohispo  deLeoa, 
y  ri  de  Orcnsc* ,  y  otros  camynan.  De  eiiibaïador  no  ay  memoria. 
ni  se  me  da  aviso.  Por  las  de  très  deste  que  son  las  ûlliina.s  que  tengo 
de  eurte  m*  (|ue  noiiihrâron  al  conde  de  ()ro[>eiia'.  y  que  se  lo  em- 
liiàron  «i  dezir,  pero  iio  se  que  respondiesc  ni  que  se  ha  de  haier. 
Si  Franreses  enihian  el  suyo,  no  Tuera  malo  que  destas  cosas  me  ari- 
saran  para  estai*  apercehido. 

Kl  arçohispo  d«*  Braga  nos  niete  a  harato  lo  de  mi  priniacia  que 
prétende;  el  de  Granada  no  «piiere  ser  preferido,  y  i^î  ^i  •  ni  Im 
deinas  Kspanoles  yrân  en  rongre^cion,  segun  nie  avisan.  hasia  que 
a(|iiello  esté  acomodado,  lo  qiir  no  se  romo  sera;  el  de  Hraga  pre* 
tende  ser  priiuado  de  Kspafia ,  y  (|ue  el  de  Toledo  se  vaya  â  espacio. 
Desta  contenrioii  y  lite,  en  tiempo  de  llonorio  III  ^,  haze  meocîon  el 
t  apitulo  corain,  de  in  intrgrum  restit;  el  origen  quiero  ver;  al  de  Toledo 
liizo  priniado  llonorio  P  de  toda  Kspana,  y  Portugal  fue  condado 
de  (!astilla«  y  donosa  cosa  es  la  diclia  pretension;  pero  él  holgara, 
que  le  tengan  por  priniado  en  Portugal  por  tener  preUcion ,  lo  quai 
no  se  como  podrâ  niostrar  tan  de  presto ,  siendo  cosas  puestas  en  d 
ayre;  el  de  Toledo  primado  es«  pero  exercicio  no  lo  tiene;  s6hnle 
y  tuvo  grande  auctoridad  antiguamente;  loslegados  lo  hanscriploi 

Tli%Dl'CT10!^ 

roi .  il  n>n  m  |Mnut  question  ici .  et  pf  rMnne  m*  m  en  parle.  Ln 
irttrrs  qoe  j*ai  irçues  de  la  cour,  et  qui  s^mt  du  3  de  ce  mois,  m  anDOi 
Ir  romte  d*Oropi*sa  a  viv  do^igoé  pour  cette  charf^,  et  que  déjà  il  a  coo 
de  M  nomination  ;  mais  j'ignore  encore  quelle  a  vie  sa  réponse.  Si  les  Pi 
doivent  en%o\er  te  leur,  il  u  eût  pas  été  mauvais  qu  on  m'informât  de 
rboses.  alin  di*  me  trouver  en  mesure. 

1  'alintra  qui  «uit  vsi  relatif  aux  prétention^  dr  l'arcbrirèqur  dr  Br«ga.  en 

<  «•  «^igiifur  était  lir  U  mai%on  de  To-  *  Honi>hu4  1"  fut  p«pc  en  638.  < 

^t^it  —  '  Il  a  occupé  la  chaire  pontificale        goaTema  l'éfrlise  que  dent  ans 
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S.  S.  el  quai,  sin  bazer  rumor  respondio,  que  acomodasen  como  pu- 
diesen  aquelia  diferencia  ;  à  mi  no  se  me  ha  dicho  nada ,  ni  hablaria  en 
ello  syn  dar parte  à  S.  M.,  y  ver  como  querrâ  que  se  entienda  la  materia. 

En  lo  de  la  comunion  sub  utrâque  specie  que  con  tanto  herbor 
pidi6  el  embaxador  de  Francia,  no  se  ha  hecho  mas,  y  creo  que 
S.  S.  no  consentira  que  se  hable  en  ello.  Queria  dar  quenta  en  con- 
sistorio,  y  remytir  esta  cosa  al  concilio,  y  à  mi  me  dixo  ambas  cosas, 
y  de  quan  vellaca  demanda  era;  pero  mi  voto  ha  sido  que  en  nyn- 
guna  manera  tractase  dello  en  consistorio,  por  ser  cosa  yndigna  de 
aquelsenado,  y  porque  no  pensasen  Franceses  que  se  havie  de  discutir 
su  negocio  y  que  era  entrada  para  ello,  y  que  si  ellos  quisiesen  propo- 
nello  en  el  concilio,  que  de  si  mesmos  podrian  hazer  lo  que  quisiesen , 
pero  que  remytillo  desde  aqui  no  era  cosa  a  propôsito ,  porque  pa- 
resceria  en  cierta  manera  tàcita  admision  de  la  plàtica,  y  en  que 
Franceses  tomarian  mucho  gusto.  Y  asi  creo  que  S.  S.  lo  harâ  y  les 
dara  con  la  puerta  en  los  rostros  sin  mas  hablar  ni  remytir. 

En  lo  de  las  iglesias,  digo  lo  que  en  las  précédentes,  y  que  vaya  en 
remision  de  mys  pecados  lo  que  en  esto  he  passado  y  passo.  £1  pobre 
del  canonigo  Ayala  muere  y  beve  los  vientos ,  el  quai  deve  screvyr 
agora  las  dificultades  que  le  ponen ,  y  caucion  vancaria  que  piden  y 
el  térmyno  en  questà  lo  del  brève ,  y  quanto  nos  ha  pesado  por  la 
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en  matière  de  suprématie  et  de  juridiction  sur  TEspagne.  Cette  prétention  est  d  autant 
plus  étrange  que  pendant  longtemps  le  Portugal  a  formé  un  simple  comté  sous  la  dé- 
pendance du  royaume  de  Castille. 

Quant  à  la  communion  sous  les  deux  espèces*  sollicitée  avec  tant  d'instances 
par  Tambassadeur  de  France,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  jusqua  ce  jour,  et  je  ne 
pense  pas  que  sa  sainteté  admette  une  négociation  sur  une  pareille  matière. 
Disposée  d  abord  à  la  soumettre  au  consistoire ,  puis  à  en  renvoyer  la  décision  au 
concile,  elle  m'a  fait  part  de  ses  intentions,  tout  en  déplorant  la  perversité  d'une 
telle  demande  :  je  fus  d'avis  qu'elle  ne  devait  point  être  portée  au  consistoire, 
comme    souverainement  indigne   d'un    corps  aussi    élevé;  qu'autrement   les 
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vda  ciel  <  anlcnai  SinioniMa.  Yo  hablan*  â  S.  S.  presto  en  quien  ha- 
llaiV*  toda  voliiiitad;  pero  estos  oticiales  es  oiro  que  palabras:  en  fin 
de  iinn  inanera  6  de  otra  se  ha  de  conrluvr  y,  sino  nos  oyrân  los 
sonios  (|ii(*  va  nos  han  oydo  hartas  vezes;  si  cl  dinero  no  estuvîen 
(ia<l(i.  aliorrâranios  biiena  parte  del  tral)ajo  y  cl  que  se  ha  de  tener 
«Ml  recobrar  lo  que  han  rohrado  deniasyado;  no  lo  pude  remedîar 
porqiie  no  lo  supe  hasta  (|ue  estava  hecho,  ni  fue  mas  en  su  mano 
del  ranônigo  Avala  segun  lo  (|ue  nie  dize;  oxalâ  o\iera  venido  por 
agora  de  alla  \  aiin  vinie.se  agora,  como  va  otras  vexes  tengo srrîplo, 
|M»r(|ue  vieM*  lo  que  aeâ  passa  y  pira  todo  lo  demas.  Y  oy  ay  al- 
:;unos  que  me  echan  eulpa;  no  tienen  razon,  ponpie  en  lo  substao* 
(ial  \  qur  era  en  mi  hize  lo  que  se  ha  visto,  y  quiçâ  nias  que  oiro  y 
otros  hiziêron;  \  esto  otro  en  <pie  se  ha  reparado,  es  cosa  diferenle 
\  mat«'ria  de  ofu  iales  v  ynfiemo  por  ser  dinero  el  que  se  atraviesa,  y 
«Ml  «|ue  el  caiioiiigo  tiene  mas  cargo  y  solicitud,  y  huélgone  de  que 
iM)  av;i  (Mitrado  destos  negocios  un  solo  c|uatnn  en  my  poder,  y  craa 
\  .  S  lll"*'  cpie  por  lo  ({ue  me  toca  vo  deseara  que  viniera  penona 
«le  alla .  porrpie  no  viniera  «i  hazer  nada  en  el  négocie  principal  «  que  jë 
«*sta  hccho,  sino  â  lo  demas  que  toca  al  dineroy  despachosy  maraoas 
«lellos.  que  son  tantas,  que  no  se  pueden  dezir  y  es  de  baver  léa* 


ThAhl  «  Ti«)% 


i  i.iii«;ais  auraient  (iioit  il«*  sattoiulri*  a  une  discussion  Marieuse,  et  y  \î 
'in  pieliniinairr  d*beureu&  augure;  <|uv  s'il  leur  rou\eDait  de  proposer  la  ckaar 
«ij  «onciif.  i\s  fh  cUitMil  bien  le»  ni.iitn*s .  mais  qu*il  n'y  avait  pas  lieu  d'en  pra* 
THMH  tT  i«*  n*nv<)i ,  (in  iiuiins  4|iian(  a  prfNcnt .  parce  cpriis  piurraient  le  COMÎ* 
ii«*ii*r  («unnic  une  appmlMtion  tacite  d«*  i«'ur  pn*tenti(»n,  ce  ({ui  leur  vieiidfail 
t«iit  .1  piopos.  .Il'  «nii^  (|n<*  l«*  |)ap«*  s'en  tii-ndra  au  |>arti  quejr  lui  ai  suggéré  H 
»'if  ftrmrra  ta  forlf  an  n*':  san^  plus  d'expliiatitins  vi  dr  (l«'la«s. 

IMuMiiir^  |ia%^.ip-«  rrlatil»  .iu\  iininiMiii  r%i't hrr»  i|an%  les  Pavs-Ba«.  dcUil  éfdSÊh 
•  tih*  ^  r«-iif  iiiiTtr^  j  hoinr  ilaii^  l't*%|H'(lîlion  ilr  colle  âlTâirt*;  «leniarche»  fatirspar  Vi 
«'T  :*-  r)i4n.).r„.  \v«l.i  .  rtc  M|i<»|qiir«  d«lail»  sur  U  c>rénioni<*  Uitv  par  k  pape,  de 
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tima  del  canonigo,  segun  lo  que  passa  y  contrastes  que  cada  ora 
tiene,  en  que  yo  no  me  quedo  atras  ;  en  fin,  como  he  dicho,  se  con- 
cluyrâ,  y  trabajaré  lo  del  yndulto,  como  V,  S.  111°*"  dize,  y  de  echar 
à  parte  lo  del  abbadia. 

En  lo  del  anillo  y  abrir  la  boca,  bolvi  à  hablar  à  S.  S.  y  dixo  que 
era  contento  de  ambas  cosas,  aunque  no  eran  menester;  y  bolvi  las 
,cartas  para  que  se  respondiese  à  ellas,  y  en  el  consystorio  ultimo 
lo  bolvi  à  acordar  al  cardenal  Borromeo  que  assi  haviamos  que- 
dado  concertados;  embiôme  â  dezir  con  el  canonigo,  que  el  anillo 
se  embiarie  y  que  ya  se  havie  platicado  con  cardenales,  y  dezian 
que  no  havie  que  abrir  boca  donde  no  se  havye  cerrado,  y  que 
aquella  era  ceremonia  con  los  présentes  y  no  con  los  absentes.  Traba- 
jaré que  S.  S.  scriva  sobre  todo  para  mayor  abundamento,  el  quai 
nmestra  agora  estar  mucho  bien  conmygo;  yo  â  lo  menos  siempre 
he  sydo  su  servidor  y  lo  seré  muy  de  veras. 

En  el  consistorio  ultimo ,  que  fué  eu  xvi  deste ,  S.  S.  resolvi6  dos 
«rticulos  de  la  buUa  del  conclave  en  que  agora  entiende;  el  uno, 
en  que  déclara  que  el  papa  no  pueda  nombrar  succesor;  el  otro, 
que  si  durante  el  concilio  oviere  sede  vacante,  la  élection  perte- 
nezea  solamente  à  los  cardenales 
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et  d*ouvrir  la  bouche  aux  cardinaux  admis  pour  ia  première  fois  en  consistoire.  Vargas 
termine  sa  lettre  par  le  passage  suivant  : 

Lors  du  dernier  consistoire,  tenu  le  16  de  ce  mois,  le  souverain  pontife  a 
arrêté  deux  articles  de  la  bulle  du  conclave  dont  il  s'occupe  en  ce  moment  ^ 
dans  Tun,  sa  sainteté  déclare  que  le  pape  ne  peut  nommer  son  successeur; 
Tautre  dispose  que,  si  durant  le  concile  il  survient  une  vacance  de  siège,  le  droit 
d'élection  appartient  aux  seuls  membres  du  sacré  collège 
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ES   iiniMimi:   ifiGi. 
Mnimin*^  (l«*  (iranvrllr.  \  II .  31  Vs  iC|. 

<  ioii'^iili'r.'inl  sa  iiiajest«\  avant  \o  pnrteiiirtit  fliidirt  dt*  (ifiiirtr\%îlle, 
qui  s(*  lit  le  \\v  (r(>rtnl>rr«  Tt^stat  aiH{iiel  pour  lors  se  rotrou^oienl 
U*s  ailaîrrv  ile  Franrr,  vi  vv  <|ue  inonV  de  Clianlonnay  en  a>oit  e»- 
rript  <l«*  t<*inps  a  auUre,  i^lle  \<*oJt  clrrt*nif*nt  fpi«*  les  rlioses  v  alioient 
lit*  mal  vu  pis  «*t  «pu*  la  i«j\  catlioliipu*  s\  penioil  entièrement  par  le 
suppoit  (i(*  mons'  <le  VfMuIosmt*  <*t  ses  adliérens.  qui  par  ce  bouh 
dessei<;noit  crestablir  ses  allaires  et  cfessaver  de  parvenir  par  fore» 
a  sa  prt^tension  de  Navarre,  au  ras  «pie  par  autre  vove  il  nV  vil  appa 
renc«*,  rommr  sa  inajestr  auroît  entendu  par  le  moyen  du  duc  de 
Horenee,  qui  lu\  avoil  escript  par  courier  exprès  Tavoir  entendu  ptr 
Ir  gentilhomme  que  lediit  S'  de  \  endosme  a\oit  rnvové  ver»  le  Pape, 
pour  supplier  Sa  Sainteté  de  son  intercession  ;  et  que .  |)ar  la  grande 
liieiiM'.  les  mauvais  estoient  taille/,  de  s*accroistre  journcllemenl  et 
l«'s  Ihius  de  se  diminuer  par  laulte  de  support,  et  que  (|ui  n\  remê* 

NhiiIj!».  M«'ur  lir  IIiKlicq.  liU  il«' Jt»!^v  tic^  faii^v»  mvsurvs  <|u'il  avoil   pnM»^  • 

•  !•■  (^111110^1110    \(iir  |>.  /|i  r>   .  t  tait  l'uii  il«*«  ,Mtm.    tie  i^kampugncy,   IX.y-ia.     •  L*oa 

*i-rrr(aiir«  (lu  itii  .1  Miiiliiii ,  cl  «li'^iiil.  |H'ii  aiird  ii-a|irvA   faiito  li'iin  loi   hoamie.  m 

ipri«  l'.iiinfi*  1  fw'i.i,  «''«  n-Liin*  tlf^coiiviU  lK>n  vi  ^i  féal  iiiiiii»lri'.  •  ocmail  le  pn 


;<mi  ft  ilft.il  il.in«  Ic^  rj\«  IU«.  Il  iiic»iiriil  vûl  Murilluii  au  cartliii.il.  on  lui 

«  IWii\iUi'%  le  31)  mai  lU'i.  ii-ei('lt«*  «lit  \nui  \v  liiKv^  lïv  tx>urtrvillo .  dual  le  foi 

lu<  'I'AIIh  .  «qui  ii-^uii  u'raiitlfai^  do  luv,  avait  rocoiii|»ofiM-  Ir»  «orvicca  on  le  wùÊm- 

■  ar  M-«  f  nnwiU  Imit  Uit  «iiivonl  rrvenir  nunl  cliovalior  do  (Plâtra  va 
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dira  de  bonne  heure ,  se  trouveront  du  tout  oppressez  ;  et  de  plus  que 
ledict  S'  de  Vendosme  verra  les  choses  aller  de  chemin  qu  il  prétend 
et  de  plus  osera,  et  moins  aura-y  moyen  d'y  remédier.  Et  encoires 
que  poiu*  ung  temps  il  dissimulast  jusques  à  ce  que  la  France  fust 
entièrement  changée  de  religion  et  à  sa  dévotion,  si  ne  poeult  faillir 
aliors  la  reste  de  la  chresfienneté  (que  sont  la  pluspart  estats  de  sa 
majesté)  de  tumber  en  grand  hazard  de  venir  au  mesme  poinct, 
voires  et  de  se  perdre  du  tout  de  Tobéissance  de  sa  majesté,  et  sin- 
gulièrement les  Pays-Bas  se  trouvant  de  tous  costelz  advironnez  de 
semblables  sectes  auxquelles  joinctes  ne  luy  seroit  possible  de  résis- 
ter, de  sorte  que  la  rompture  estoit  fort  à  doubter  tost  ou  tard,  fust 
que  sa  majesté  temporisast,  ou  qu'elle  print  mesmes  premier  les  armes 
en  main  où  l'occasion  s'y  addonnast  :  par  quoy  sadicte  majesté,  après 
l'avoir  mis  en  délibération  de  son  conseil  d'estat  d'Espaigne ,  résol- 
voit  que  le  meilleur  seroit  de  se  pourveoir  et  aprester  sur  tout  évé- 
nement. 

Et  en  cecy  sa  majesté  trouvoit  plusieurs  choses  se  debvoir  consi- 
dérer» mais  entre  autres  deux  pointz  singulièrement,  assavoir  :  Testât 
desdicts  Pays-Bas  et  ce  que  seroit  besoing  d'y  pourveoir  ;  et  d'autre 
costel  quelz  amis  sa  majesté  pourroit  avoir  de  son  costel ,  et  s'il  n'y 
a  personne  des  catholicques  en  France  sur  qui  l'on  pourroit  faire  fon- 
dement, qui  premier  voulsist  monstrer  les  dens  audict  S'  de  Ven- 
dosme et  ses  adhérens. 

D'enfoncer  cesdictsdeux  points,  il  ne  sembloit  à  sa  majesté  si  bien 
faisable  par  lettres  qui  ne  réplicquent,  comme  de  bouche  par  quel- 
qu'ung  qui  fust  instruit  de  la  matière.  Et  suyvant  ce  s'arresta  d'y 
employer  ledict  secrétaire  Courtewille;  et  combien  qu'il  s'en  fust 
voluntiers  excirsé,  tant  pour  ne  sentir  en  soy  les  qualitez  requises 
en  matière  de  tel  prix,  que  pour  son  indisposition  qui  ne  souffre  la 
poste,  toutesfois  sa  majesté  voulut  qu'il  vînt,  et  fust-ce  par  journées, 
puisque  par  ce  boult  la  soupchon  de  la  cause  de  sa  despesche  seroit 
de  moindre. 

Il  ne  porta  ny  instruction  ny  lettres  de  crèdence,  doubtant  l'in- 
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tfMTeptifiii,  roinmo  j«i  Ton  avoit  en  aihi»  (1*1111^  coiirier  deMroiMiê 
ntlant  wr^  Italie:  mais  se  clehvoient  (l«vspcsc*her  Irltrcs  de  rrrdenre 
1*1  envoyer  par  le  premier  onlinaire  <hi  mois  de  novemhre. 

K(  pour  ^on  inMnn  tion  Iny  a  esté  dit  en  Nul»tanre  le  prêarobale 
cpit*  dessus,  et  iuv  a  Ton  eomnninirr|Uf'*  les  lettres  que  «iepiiî»  m  ou 
nu  mois  Von  a\oit  rereii  dndirt  S'  <le  (IhAntnnnay  et  de  ce  que  » 
majesté  Iuv  avoit  rcspondii;  et  sv  lu\  a  esté  dit  f*n  sonmiaire  de  Testai 
des  antn»s  royaulm«*s  et  pays  de  sa  majesté,  ce  que  se  verra  eo  b 
lin  df*  crestt*  relation. 

Sa  majesté  Iny  a  commandé,  d'estant  ind)Ut  de  tout  ce  <pie  deatiis. 
s  en  \enir  au  Pays-Kis  souh/  roidenr  d*ailer  veoir  son  père,  qui  est 
Tort  vi«>l  et  maladieux,  et  de  «pielques  alTaires  tourliant  Tordre  de  b 
llioison,  et  en  passant  visiter  lediel  S'  de  (Ihantonnay   (comme  de 
so\-mesmcs,  et  ronune  n\'iiant  voulu  [tasser  si  près  de  hiy  sans  le 
veoir),  luy  Faire  ouverture  de  re  que  dessus,  et  luy  dire  que  sa  majesté 
pirMip|)osoit  que,  avant  que  ItMlirt  di*  (]ourte\>ille  arriveroit  versloy. 
il  auroit  enroneé  davantai^e  les  humeurs  des  ungs  et  des  ankra». 
et  prinri|)aliem(»nt  sur  la  responre  <pie  sa  majesté  avoit  donné  an 
S'  (TOizance,  quelle  contenance  ilz  tenoient,  tant  les  ealholîoquesipie 
les  auitn^s ,  signament  sur  ce  cpie  sa  majesté  avoit  déclairé  ouTSgte- 
ment  que«  oires  la  royne  mère  n*acceptast  Tassistance  de  sa  majesté 
pour  redresser  les  abus  de  France  jMir  force,  sa  majesté  la  donnerait 
a  qui  la  d«Mnaiideroit;  si  personne  des  ratholicqiies  n avoit  monslié 
ailection  de  se  voulloir  liazardcr.  soubt  conlidence  de  Tassistence  de 
sa  majesté;  en  ras  cpril  f*n  v  cust  quelquimg.  qui  c*estoit,  si  c*eslDÎI 
personnaige  pour  y  pouoir  prendre  fondement,  quelle  puissance  il 
«i\oit,  quelle  intelligence,  cpielles  forces  il  |>ourroit  joindre^  oà  et 
quand  li*s  emplo\er.  «pielle  assistenre  il  demandcroit  de  sa  majesté. 
en  quelle  forme,  <*t  générallement  tout  ce  que  vient  à  considéi 
•  f st  ailairt*. 

Kt  en  cas  (pu*  pei>onne  ne  se  fust  eslargy  justpies  là.  s*il  n*y  ( 
ap|Kirrnce  d\  induire  aulruns  dextrement,  |)ar  remonstrer  U  parte 
f'vid<*nte,  non  srulement  de  la  fov  catholicque  en  France,  maïs  i 
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de  toute  bonne  poUice  en  icelle  et  de  leurs  familles  en  particulier, 
et  de  leurs  successeurs;  combien  il  poise  à  sa  majesté  à  le  veoir,  pour 
y  aller  tant  à  Thonneur  de  Dieu  qu  au  salut  de  tant  d'âmes,  estant 
principallement  beau-frère  du  roy  de  France,  comme  il  est;  et  com- 
bien voluntiers  il  assisteroit  à^celluy  qui  vouldroit  faire  ce  service 
à  Dieu  et  tant  de  bien  à  sa  patrie  que  de  s'esvertuer  à  constraindre 
les  desvoyez  par  force ,  avecq  les  autres  formes  d'inductions  servant 
plus  à  la  matière.  Voires  estant  l'intention  de  sa  majesté  que  l'on  y 
entremeslast  vers  ceulx  de  Guyse  le  mariage  de  la  royne  d'Escosse 
avecq  quelque  parent  sien,  et  l'espoir  de  parvenir  par  ce  boult  à  la 
prétension  qu'elle  a  sur  Angleterre;  et  que  ledict  S*"  de  Chantonnay 
le  mit  en  avant  poxu*  taster  le  guet ,  non  nonunant  personne ,  com- 
bien que  sa  majesté  semble  estre  d'intention  que  ce  fut  pour  l'archi- 
duc ,  et  non  pour  son  filz. 

Et  si  d'aventure  ledict  S'  de  Chantonnay,  pour  estre  en  office 
d'ambassadeur,  se  doubtoit  de  se  mesler  si  avant,  qu'il  regardast 
par  qui  il  se  pourroit  mieulx  entabler,  et  mesmes  s'il  n'y  avoit  moyen 
de  Tencheminer  de  sorte ,  que ,  venant  la  chose  à  se  descouvrir,  l'on 
ne  sceust  que  sa  majesté  ou  ministre  sien  s'en  fut  meslé. 

Ledict  de  Courtewille  ne  debvoit  s'arrester  en  France  après  le  suc- 
cès de  ce  que  ledict  sieur  de  Chantonnay  pourroit  enfoncer  davantaige  ; 
mais  avecq  ce  qu'il  entendroit  de  Testât  à  son  arrivée,  mesmes  de  ce 
qui  se  passoit  en  la  court  de  France  à  l'endroit  de  ceulx  qui  estoient 
catholicques  et  de  ceulx  de  l'autre  costel ,  continuer  son  chemin  vers 
madame  la  duchesse  régente ,  avecq  l'advis  de  ce  que  sembleroit  au- 
dict  S'  de  Chantonnay  se  debvoir  encheminer  en  icelle  conjuncture, 
pour  parvenir  au  but  où  sa  majesté  prétend.  Advisant  ledict  S'  de 
Chantonnay  qu'il  seroit  bien  d'advertir  de  temps  à  aultre  M.  le  car- 
dinal son  frère  (  et  non  à  aultre,  afin  qu'il  ne  se  divulgue  )  de  ce  que 
plus  avant  il  pourroit  descouvrir  de  cest  affaire  (excepté  les  choses 
ordinaires  de  Testât  de  France ,  et  qui  se  peuvent  sans  danger  commu- 
nicquer  à  tout  le  conseil) ,  afin  d'en  povoir  faire  rapport  à  Madame. 

Vers  laquelle  ledict  de  Courtewille  passeroit  pour  lui  faire  entendre 
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tout  ce  que  dessus,  tant  de  In  charge  qu*il  auroit  ou  de  5a  majetlr 
qur  de  ce  qu*il  auroit  entendu  dudiit  S'  de  (iliantonnay»  ce  que  Ma- 
dame ronuiiunicqueri)it  audict  S'  cardinal  et  à  M.  le  président  (et  DOa 
a  aultres),  <ics(|uel/  s.i  majesté  désireroil  avoir  Tad^is  (le  tout  COD- 
sidéré  )  de  ce  cjut»  l^ur  seuddi^roil  résult(*r  de  ceste  mati<Te  et  »e 
d«*l)voir  faire  en  ceste  conjuncture  pour  tous  re^pect.s,  t*t  entre  aullres 
à  lendroit  du  Pavs-llas.  aiant  considération  à  tout  ce  que  poeull  re- 
donder  au  rcpird  tricflliiv  ile  ce  changirment  en  France,  tant  a  Ten- 
droit  fit*  la  relif;ion  «pie  autrt*ment  :  prenant  respect  à  Testât  dudîct 
pays,  la  vnluntê  des  sul)<;et7. ,  des  ministres,  des  pensionnaires  estno- 
{jiers.  Testai  des  finances,  des  forteresses,  principallenient  vers  Aie- 
maigne  et  Angleterre,  pour  au  cas  que  ile  TAIemaigne  ou  Angleterre, 
ou  de  tous  deux  costels,  se  lit  ligue  avecq  M'  de  Vendosme  contre 
les  Pays-Bas;  que!/,  personnaiges  sa  majesté  pourroît  commettre,  tum- 
bant  en  guerre,  pour  général,  pour  coronnelz  et  |)Our  la  conduitte 
des  aultres  (lioses  cpii  en  dépendent ,  et  généralement  de  toutes  autres 
qui  en  la  matière  que  dessus  méritent  considération. 

Kl  pour  autant  que  non-seulement  les  autres  seigneurs  du  conseil 
d*Estat  pourront  discourir  sur  la  venue  dudict  de  (^ourtewille,  et  se 
niescontenter  de  ce  que  Ton  ne  leur  en  fit  part,  et  cy  après  ils  pour- 
roient  avoir  mescontenlement  et  penser  que  Ton  eust  diffidenc€«sî 
toutesfois  culi  sont  les  instruments  dont  sa  majesté  se  vouidroît 
servir 'en  temps  de  guerre:  que  pourroit  mouvoir  ladicte  dame  eC 
les  seigneurs  cardinal  et  président  à  non  y  mettre  voluntiers  la  main 
sans  leur  en  faire  part,  ou  du  moins  d*une  prtye,  sa  majesté  étoît 
bien  d*intention  qu*il  leur  IVit  faite  une  proposition  d'une  partye  de 
ce  que  dessus,  et  telle  que  Ii*sdicts  <larae  et  seigneurs  jugeroient  pin» 
a  propos;  sans  toutesfois  leur  participer  la  praticquc  d*avecq  les  ca* 
tiiolicques  francliois.  ny  ie  mariage  d*Kscossc,  ny  ce  que  sa  majcalé 
demande  quant  aux  personnaiges  qui  mieulx  se  |>ourront  employtr, 
puis  qur  apparentement  aulcuus  d'entre  euli  seront  du  compte  s  H 
déclaîrant  les  nécessitez  des  autres  estatx  de  sa  majesté  et  le  Sut  dt 
la  hazienda  discrètement. 
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Et  aiant  communicqué  avec  iceulx,  sa  majesté  désiroit  que,  par  le 
premier  ordinaire  qui  partiroit  après,  l'on  Tadveriit  de  leurs  advis 
sur  ce  que  leur  auroit  esté  communicqué ,  réservant  le  surplus  jus- 
ques  à  ce  que  madicte  dame  vouldroit  redespescher  ledict  de  Cour- 
tewille,  qui  après  retourneroit  pardevers  mondict  S'  de  Chanton- 
nay,  luy  communicqueroit  tout  ce  que  ladicte  dame  et  les  seigneurs 
cardinal  et  président  luy  auroient  donné  de  charge  ;  demanderoit 
aussi  ce  que  davantaige  il  auroit  entendu  des  affaires  de  France  et 
son  advis  sur  le  tout,  et  repasseroit  après  vers  sa  majesté,  pour  faire 
rapport  particulier  de  bouche. 

S*ENSUIT    CE    QUE    SA    MAJESTE    A    DESCLAIRE ,     QUANT    À    L'ESTAT    DE    SES 

AULTRES    ROYAULMES. 

Quant  à  Testât  des  finances  de  sa  majesté  et  de  ses  aultres 
royaulmes,  luy  a  esté  desclairé  en  la  présence  d'icelle  que  les  finances, 
qu'ilz  appellent  la  hazienda,  ne  sont  en  meilleur  estât  que  lorsque  la 
paix  se  fit ,  et  sy  est  le  crédit  vers  les  marchans  failly.  Que  vray  estoit 
que  depuis  la  venue  de  sa  majesté  en  Espaigne  le  domaine  y  estoit 
augmenté  de  in  à  nn  c  mil  escus  par  an. 

Que  le  contract  des  Indes  n'y  avoit  pu  prendre  fondement,  ains 
l'apparence  y  estoit  fort  maigre,  ne  monstrant  ceulx  avecq  lesquelz 
Ton  pensoit  traiter  ny  voulloir  ny  povoir. 

Que  Testât  de  Naples  n'estoit  en  si  bon  ordre  que,  y  survenant  ung 
bien  grand  effect ,  Ton  se  osast  asseurer  de  non  recepvoir  domaige. 

Que  Sicille  et  Milan  estoient  encoires  en  pires  termes,  lesquelz 
n'avoient  moyen  de  se  soustenir  d'eulx-mêmes ,  ains  auront  besoing 
de  secours  d'autre  costel. 

Que  sy  bien  le  pape  avoit  accordé  lx  galères,  que  Ton  se  doubtoit 
que  pour  Testé  prochain  Ton  ne  sauroit  joindre  plus  de  lx  galères 
en  tout. 

Quant  aux  Vénetiens ,  qu'il  ne  s'y  failloit  fyer  que  bien  à  poinct , 
estant  vraysemblable  qu^ilz  cercheront  tousjours  ce  que  semble  plus 
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;i  leur  pro|W)s;  ot  (lopiiis  pou  dr  temp»  vu  rà  ils  ont  fait  l>astîr  deux 
ou  trois  Fort?,  h  w  inillos  de  ^filla^,  chcso  rra.sscz  cstrangc  digestion. 
Qui*  (:\\tv  rnnipto  que  <lu  costel  (rKs{>aigne  Ton  .sceuM  învahîr  la 
Kranre,  il  svn  faiiloit  rlrsahuser,  pour  n'y  avoir  aucune  comnicNiîtè, 
t*t  ne  se  s^iuroit  faire  qu*il  ne  roustaM  trois  ibis  le  riouble.  Et  ceipie 
ne  pourroit  faire  <le  delà,  seroit  se  mettre  en  ternies  de  defiencr; 
ot  enroires  ne  sçail-on  si .  venant  les  Franchois  avecc|  une  armée  bien 
grande  et  rescpiippage  fprilz  sont  acxoutumez  de  mener.  Ton  les 
sauroit  hwu  garder  d'y  faire  quelrpu*  entrée. 

m:    llKSOKiNh:    DK\KilS    MONS'    DE    CIIANTOÏV^A). 

Ledict  de  (lourtewille  arriva  h  Poissy  devers  ledict  sieur  de  Cban- 
tonuay,  le  xxini  de  novembre,  laissant  la  court  de  France  à  Saint- 
(îermain,  qui  esloit  fort  petitte. 

Ledict  S'  de  Chantonnay  n'avoit  encoires  receu  les  lettres  de  cré- 
dence;  mais  il  les  a  receu  depuis,  comme  il  a  cscript  par  rordinaire 
(|ui  a  rataint  ledict  de  Courtewille  à  damhray»  lequel  ce  nonobstant 
luv  a  fait  ouverture  de  sa  charge:  et  i  fin  que  ledict  S'  de  ChanMH 
nay  eust  meilleur  loisir  d*y  penser,  y  demeura  le  lendemain  tout  le 
jour. 

I^  rcsponce  que  ledict  S'  de  (Ihantonnay  iuy  a  fait  a  prins  corn- 
mencemcnt  pr  plaintes  de  la  mauvaise  correspondence  que  Too  Iny 
tenoit  du  costel  d'Kspaigne,  qui  estoit  cause  que  en  plusieurs  choaas 
il  alloit  à  taston.  Venant  au  principal  de  la  charge  dudîct  de  Courte 
wille,  dit  qu  il  ne  sauroit  giiaires  res|)ondre  de  substance,  quanta  la 
contenance  <pie  Ton  tenoit  sur  le  rap|>ort  du  S'  d^Oiiance,  plos 
anq)lement  <pie  ce  (pril  avoit  escript  depuis  à  sa  majesté,  et  dont 
lt*dict  de  (!ourte\ville  trouveroit  copie  vers  Mons'  le  cardinal  de  Gran* 
velle.  et  ne  savoit  monstrer  les  minutes,  pour  ccqu*il  les  avoitgaté 
tu  feu  et  pour  cause,  saulf  des  dernières  lettres  desquelles  il  gar* 
doit  ropie,  seuh^nient  jusques  à  ce  qu*il  auroit  nouvelles  que  ladict 
S^'  «ardinal  auroit  receu  le  seudilable,  et  que  après  il  avoit  bit 
compte  dVn  user  de  mesmes. 
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Quant  à  la  praticque  qui  se  pourroit  dresser  en  France ,  que  s  il 
eust  esté  adverty  plus  tost  de  rinteotion  de  sa  majesté,  mesmes  avant 
que  les  seigneurs  franchois,  à  cest  heure  partiz,  s'en  allissent,  il  en 
eust  eu  meilleure  commodité  ;  et  toutesfois  regarderoit  d'enfoncer  le 
plus  avant  qu'il  pourroit.  Mais  qu'il  falioit  temporiser  et  observer  les 
occasions,  pour  la  grande  jalousie  que  ledict  S'  de  Vendosme  avoit 
de  tous  ceux  dont  il  se  doubte;  et  qu'il  estoit  besoing  le  faire  luy- 
mesmes,  ne  s'osant  fyer  en  ministre  sien  pour  n'en  avoir  souffisant 
à  chose  de  telle*qualité  et  pour  aultres  respects;  et  advertiroit  M' le 
cardinal  de  temps  à  aultre,  comme  il  avoit  fait  auparavant. 

Mais  quant  à  la  practicque  que  Ton  pourroit  dresser  avecq  ceulx  de 
Guyse ,  qu'il  falioit  qu'elle  se  dressast ,  par  quelque  boult  que  ce  fust , 
du  costel  des  Pays-Bas,  pour  s'estre  le  duc  de  Guyse  et  aultres  ses 
frères \  retirez,  et  mesmes  ledict  duc  vers  les  frontières  dudict  Pays- 
Bas,  auquel  il  luy  sembloit  entièrement  besoing  se  debvoir  adresser, 
et  non  au  cardinal  de  Lorrayne,  son  frère,  pour  le  tenir  seigneur 
qui  ira  plus  rondement  à  la  besoigne,  et  sur  le  dire  duquel  l'on  se 
doîbt  plus  fonder  que  dudict  cardinal,  son  frère;  encoires  qu'il  soit 
assez  apparent  qu'il  ne  vouldra  résouldre  sans  le  participer  à  luy  et 
pdeult-estre  à  ses  aultres  frères;  mais  que  bien  luy  conviegne  de  le 
consulter  où  il  luy  plaira. 

Surtout  luy  semble  se  debvoir  prendre  singulier  regard,  d'en 
mettant  cette  praticque  en  train,  non  donner  à  cognoistre  que  le  roy 
y  soit  meu  pour  quelque  intérest  particulier  ;  pour  estre  chose  toute 
asseurée  que  si  l'on  leur  donne  probable  cause  de  se  doubter  que  sa 
majesté  y  voise  pour  quelque  intérest  sien,  personne  ne  se  déclairera: 
ains  plustost  se  joindront  tou^  ensemble  contre  luy,  et  deussentrils 
laisser  la  religion  en  hazard.  Et  d'aultre  part  luy  semble  que  soy 
déclairant  sa  majesté  soubz  couleur  de  defiFendre  la  religion,  l'on 

'  FVançois  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  chevalier  de  Malte,  et  Reoé,  marquis  d*£l  • 

avait  pour  frères,  Charles,  cardinal  de  Lor-  beuf.  Ils  devaient  le  jour  à  Claude  de 

raine,  Claude,  duc  d'Aumale,  Louis,  car-  Lorraine  et   à  Antoinette    de  Bourbon, 

dinal  de  Guise,  mort  en  1578,  François,  (Voy.  t.  Ili,  m.) 


iloiht  rr.iiii(irr  que  la  rr.Mi*  i\vs  hrri*iki|ues  iir  se  joindr  unaiiiiiicinent 
roiitn*  sadittc  niajrstc  vi  m-s  siib^rct/  :  uii(|iiel  cm»  no  doit  regarder 
i|url  iiin\(*ii  sa  iiiajo.str  a  dr  leur  résister,  se*  treiivanK  ses  estais  cl 
srs  liii.'inrrs  si  has:  t*t  entre  aullres  la  roviie  d'Angleterre,  si  elle 
dt*s((Mi\rr  (|iirl(|iie  jour  ce  (|iie  aiiiuit  estr  mis  en  a\ant,  (iiiant  aa 
inaria«>e  it\i\(*c(|  la  rovnt*  d'Ksrossr',  <|U(*  liiv  Fera  penser  plii.s  avant. 
<ioinhini  (|iir  drirrliiel' là-dessus  se  considère  cpie  sy  le  roy  se  trouve 
has  et  rndrhtr  .  il/  sont  (onunr  l)an(|uerotte  en  France  avecq  les  i 
riians,  et  Irdit  S'  de  \  rndosnu*  a\er(|  ses  cidiémi^  |K>ures  vi 
ino\en  (rentrrtcMiir  arnuT,  s*il  ne  \ient  d'autre  hoursse  que  de  la 
leur;  (*1  que  Itvs  Aleiuans  ni*  leur  l'urniront  argent,  mais  si  Ton  leur 
en  en\()\r  qu*il/  lourniront  (;rns.  Kt  quant  à  la  royne  d*Angleterre. 
quelle  a  niaticn*  de  prustT  s\,  en  voeullant  aider  les  nouvelles  sectes 
de  Franre,  rlle  uv  doit  rraiiKln*  une  st^nddahle  révolte  en  An«;leterre 
des  catliolirques  qui  y  sont.  Ou'il  \enoit  fort  bien  à  propos  au  prince 
dt*  (londé  qur  les  hu^uenaux  lu\  furnissoient  xn  c  eseuz  chaseun  mois, 
«M  a  Taduiiral  dr  Cliastillon  mil  :  aultrement  qu'il/  auroienl  bien  à  faire 
d  se  soustenir;  Irquel  admirai  estoit  le  principal  pdier  desdicts  fan- 
;;uenaux  vi  le  soutien  dudirt  S'  di*  \  endosme  et  de  ses  adhci-eu, 
qui  estoirnt  secondez  du  cardinal  Cbastillon,  Andclot,  Monmorencj 
combien  (|ue  son  père  le  connestable  fexcuseroit  voluntier»),  elle 
conte  d'Ku^,  lils  de  Nevers.  a\ecq  une  suyte  de  beaucoup  de  leurs 
serx'itcurs,  vi  principallement  des  poures  varletz  (cberchant  de  vivra 
a  leur  plaisir,  et  qu'il  y  ait  cliangement  pour,  quand  les  eaues  serom 
troubles,  rober  ce  quilz  [Hiurronf  et  demeurer  impugniz  de  leurs 
mallaictz  passez),  et  d'ung  monde  de  gens  amateurs  de  nouvelletéeC 
ilv  leur  volupté. 

Marie  Sluarl .  vriivi'  de  Fran^*«iiA  11 .         mort  le  jour  de  la  bataille  de  Dm»  (i  5Ca). 
'ed.iiil  a  rr^ri'l  aiu  ron^il»  de  M>fi  oncle.         par  l' imprudence  de  l'un  de  m 


le  rnrdiiial  de   l.urioiiie.  f  uil  rt*tournee  homniei  Marie  quelques  mois  aupmvaal 

••Il  Ki(>!^M-  AU  moi»  d*a<ii'i(  prt^édent.  a  Anne  de  I^iuil>on.  U  seconde  < 

Iraiiroi*  dt>  (Jfve»,  c-umle  d'Ku.  puu  de  L.ouift.  duc  de  Moolpenaier,  il  Dt  I 

lur  tie  Ne^er» .  hU  du  dm  Kran^tiis  1".  n'a  point  de  postérité. 
T»it  que  %  uiKt-lniii  ans  lorsqu'il  fut  ble«ié  o 
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Et  que  des  catholicques  il  y  avoit  plusieurs  et  les  plus  riches, 
comme  le  duc  deMontpensier\  le  connestable,  le  duc  deGuyse  et 
ses  frères,  card inaulx  et  autres,  le  cardinal  de  Toumon,  le  duc  de 
Nemours^,  le  S'  de  Bryssacq'  et  aultres  infiniz,  mesmes  le  S'  de  Dan- 
ville,  second  filz  du  connestable,  lequel  avoit  esté  du  passé  de  l'opi- 
nion des  héréticques,  mais  s'estoit  changé;  et  qu'ilz  avoient  aussi 
grande  suytte  de  leurs  serviteurs  et  bienveuillans ,  et  enfin  que  les 
gens  riches  estoient  les  plus  marryz  de  ce  changement  en  la  religion. 
Que  quant  aux  ecclésiasticques ,  en  leur  couraige*,  ilz  sont  tous  con- 
traires au  die  t  de  Vendosme ,  mais  vivent  avec  telle  crainte  qu  ilz  n'osent 
parier  ny  se  descouvrir,  voiant  leur  ruyne  tant  évidente  à  qui  n'y 
remédiera. 

Disoit  aussi  pour  son  advis  que  le  mariage  d'Escosse  se  pourroit 
mettre  en  avant  en  ces  termes,  que  se  mettant  le  S'  de  Guyse  en 
debvoir,  comme  il  convient,  pour  démettre  ledict  S""  de  Vendosme 
et  ceidx  de  sa  suytte  du  gouvernement,  et  redresser  les  abuz  de 
France,  sa  majesté  ne  fauldroit  de  tenir  la  main  cy-après  vers  le  roy 
son  beau-frère  à  ce  qu'il  le  récompensast  de  ce  grand  service  qu  il 
auroit  fait;  et  davantaige  estoit  content  de  traiter  quelque  mariage 
de  la  royne  d'Escosse  avecq  quelque  parent  sien ,  et  le  favoriser  en 
ce  qu'il  pourroit  pour  la  réduction  d'Angleterre ,  puisque  la  mesme 
raison  y  militoit  comme  en  l'aultre  :  assavoir  l'honneur  de  Dieu  et 
salut  de  tant  d'ames.  Mais  comme  ledict  mariage  ne  se  sauroit  traiter 
si  légièrement  qu'il  est  besoing  de  pourveoir  à  l'aultre,  luy  semble 
que  l'on  le  doibt  principallement  presser  pour  ime  courte  résolution 


*  Louis ,  fils  de  Louis  ?',  prince  de  la 
Roche-sur- Yon,  né  en  i5i3,  fut  créé  duc 
de  Montpensier  en  i538.  (V.  t.  IV,  627.) 
Malgré  son  grand  dévouement  aux  intérêts 
catholiques  et  ses  services  sur  plusieurs 
champs  de  bataille  «  ce  prince  eut  peu  de 
crédit  à  la  cour  des  derniers  Valois,  et 
mourut  en  i58q. 

*  Jacques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours 

PAPIERS  D'ÉTAT.  —  VI. 


et  de  Genevois,  gouverneur  de  Lyon, 
cessa  de  vivre  en  i585,  à  Tâge  de  cin- 
quante-quatre ans.  (V.  t.  IV,  6a8.) 

^  Les  princes  lorrains  étaient  parve- 
nus à  attacher  à  leur  parti  le  maréchal  de 
Brissac ,  afin  de  Topposer  aux  Bourbons 
et  aux  Montmorency. 

*  En  leur  cœur,  en  leur  âme. 
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cl(>  ce  c|iril  fiiUMui  faire  ;ivei'(|  los  siens  tiii  fait  (it*  la  religion  el  goii- 
\erneiiiei)t  (l«*  Frann»,  aliii  que  su  majesté  en  piiist  eslre  toM  adver- 
tve.  rt  y  prendre  aussi  hriève  <létermination  <ie  sa  |>art  île  re  qu'elle 
V  vonidroit  faire  sans  pins  de  renvois,  |)uis(|ue  la  distance  des  lieui 
ne  |N*nnet  heauronp  de  ronsultations,  et  que  <|ui  u\  remédiera  de 
cest  esté  prorlinin,  1*011  y  viendra  après  trop  tard  pour  eslre  ja  le  nul 
tant  encacqué.  et  pour  la  presse  (pie  Icdiet  S'  de  Vendosme  donne  a 
tout  re  que  luv  siMuhle  servir  i^  son  propos,  estant  les  gouvemeiin 
des  frontières  de  tous  eostel/.  de  la  France  de  la  mesuic  far}'ne,  par 
ce  «pie  toutes  les  forteresses  et  entrées  sont  à  son  eommand. 

Kt  (pul  V  avoit  davantaige  grande  double  que,  A  tort  ou  â  droict. 
\\i  gerteront  à  rruU  de  (iuvse  le  rliat  aux  jainhes,  pour  les  de»chaft- 
ser  et  faire  ahliorrir  du  peuple,  disant  ledict  S' de  (iliantonnay  avoir 
entendu  que  l'admirai  (Jliastilloii  et  le  prince  de  Condé  estoieni 
après  pour  faire  donner  toiture  au  S'  de  Ligiien)lle',  qui  estoit  venu 
.iverq  simples  lettres  de  (M'édence  du  duo  de  Nemours,  pour  le  pur 
ger  de  ce  que  Ton  liiy  avoit  mis  sus  quant  au  duc  d'Orléans  ;  voîres 
coules'''  ou  non,  le  faire  garotter  en  prison,  pour  semer  quant  et 
quant  le  bruit  pr  tout  le  royauliue  (|u'il  avoit  confessé  quelque  chose 
au  préjudice  de  ceiilx  de  Giiyse,  comme  s'estans  entendu  avecq  le- 
dict de  Nemours. 

Que  les  seigneurs  de  France  luy  avoient  bien  donne  à  entendre 
qu*iU  véoieiit  le  roy  bien  loing  d*eulx,  |>our  |)ovoir  fonder  secours  dr 
sa  majesté;  |>ourquoy  luy  semi>loit  que  la  briéve  venue  d'icelle  par- 
deçà  Y  seroit  fort  nécess.'iire,  donneroit  grand  corrage  aux  catho- 
lic(pies.  et  par  adventurc  feroit  mettre  aux  aultres  de  Teauc  en  leur 
vin  :  et  |MMisoit  bien  qifil  v  avoit  plusieurs  aultres  raisons  pour  quoy 
va  présence  est  tant  recpiise  par  de<;«^,  ce  qiril  remcttoit  à  MadanK 
de  représenter  i*omine  vl\v  véoit  convenir. 

Prolublrnii'iil  \v  iiiriiu*  por»oiin«|;c  U<iiirpiiril.  par  Getirgvs  de  \illequicr. v»- 

<]iit  I  iL'iKT-ilr^.qni.  ilt-\riiu  qu«l(|uv»  lu-  coiiilt*  «li*  la  Guirrciie.  el  ses  cooiplîois 
uvv%  jiliii  Ijnl  te  la\ori  i*l  If  cuuliiltrnl  ilu  *   Avouant .  confesMiil 

fl(K  iiAii)f»ti.  |iiril   ;i<i%aA»iii(' f  II   i  J7  i  ,   ^ 
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Comme  par  ses  précédentes  il  avoit  escript  à  sa  majesté  quelque 
practicque  que  se  pourroit  dresser  vers  le  pape  par  l'évesque  de  Vi. 
terbes,  et  pourroit  estrequ  elle  tardera  d'y  résouldre  et  sur  lesaultres 
poinctz  par  luy  mentionnez  en  ses  lettres,  en  attendant  le  rapport 
que  iedict  de  Court ewille  fera  à  son  retour,  que  seroit  bien  tard  allors, 
estant  jà  les  affaires  venues  si  avant;  il  luy  sembloit  que  ce  seroit 
bien  fait  de  presser  sa  majesté  par  le  premier  ordinaire  de  gaigner 
temps  en  ce  qu'elle  délibère  faire. 

Et  en  divises  ne  treuvit  trop  hors  de  propos  si ,  quand  l'on  sarra 
Tintention  de  ceulx  de  Guyse,  et  Madame  se  sera  résolue  de  ce 
qu'elle  vouldra  mander  à  sa  majesté  par  Iedict  de  Courtewille ,  elle 
envoîoit  ung  despesche  en  cyffîré  par  courier  exprès,  qui  de  Paris 
print  son  chemin  versLyons,  et  de  là  droit  vers  Barcelone,  en  guyse 
démarchant,  afin  que  sa  majesté  peust-gaigner  temps  à  se  résouldre, 
sur  aventure  que  Iedict  de  Courtewille  n'arriva  si  tost  vers  elle 
comme  il  conviendroit,  pour  son  indisposition ,  ou  qu'il  fut  arresté  en 
France. 

Que  le  S'  d'Oizance  estoit  retourné  en  Espaigne  sans  luy  parler, 
dont  et  de  la  reste  il  pourra  avoir  adverty  par  ses  lettres. 
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LXMI. 
>IAK(;rERITE,  DICHESSE  DE  PARME. 

A  PIIILIIM»K  II.  IU)I   D'KSPAGNE 
(  Mfiiioin*»Jt*<irati voile.  \  Il .  3o8-a  1 1  ) 

•  Bniiell«^)  i3  d^cmabrr  1^61 

Monseigneur,  reste  sera  pour  res|X)n(lrc  à  part  sur  ce  que  V.  M. 
.ivoit  enchargé  à  celluv  *  qui  ni^a  apporté  ses  lettres  de  crédence  de 
me  communiquer  en  secret,  sans  le  participer  à  auitres  que  au 
deux  personnages^;  nrayant  ledit  porteur,  oultre  ce  qu*il  m*a  dit  de 
houclie,  rouelle  |>ar  escript  bien  perlinament  la  charge  que  V.  M. 
luy  avoitdonée,  et  de  ce  qu'il  avoit  passé  avecq  Tanibassadeur  de 
V.  M.  en  France.  Kt  le  tout  entendu,  comme  javois  jà  apperclm 
la  jalouzie  que  ces  seigneurs  preignent,  s*imaginant  que  pli 
rhoses  concernant  les  aflaires  (festat  se  consultent  à  part  et 
eulx,  et  que  Ton  ne  leur  couuuunique  sinon  le  généraL  aîant 
de  ce  plainte  &  V.  M.,  sur  quoy  elle  m*a  escript  et  je  luy  res{ 
par  auitres  lettres,  il  me  sembla  convenir  de,  pour  leur 
satisfaction  et  contentement,  faire  propposer  par  ledit  porteur 
conseil  cfestat  ce  que  V.  M.  verra  par  la  copie,  entendant 
|>ar  ledit  porteur  que  V.  M.  estoit  bien  contente  que  je  leur 
municasse  une  partie  de  sa  charge  et  telle  que  l>on  me  seniUerail, 
alin  qu*ils  sçussent  que  la  cause  pour  laquelle  V.  M.  avoit  dépeaché 
ledit  porteur  estoit  d*importance ,  et  pour  ce  aussi  que  si  (que 
ne  voeuiile)  Ton  rentre  en  guerre,  soit  en  assaillant  ou  en 
liant,  il  fault  que  les  choses  passent  par  leurs  mains,  ne  me 
desmesler  en  chose  de  cette  qualité  sans  y  entremehter  cl  euh  il 
auitres. 

'  Lf  «ecrrUirv  Courteville.  ^  *  L«  canlinal  de  Granvelle  et  le  pfé 
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Et  aussi  me  sembla-il  qu'il  importoit  que  sur  ceste  généralité 
Ton  sondast  quelles  seriont  leurs  vouluntéz,  et  pour  leur  oster  le 
mescontentement  qu'ilz  fondent  en  ce  qu'ils  dient  que,  puisque. Ton 
ne  leur  parle  de  comme  l'on  debvroit  faire  si  l'on  retmnboit  en 
guerre,  ils  poeuvent  penser  qu'il  y  ait  quelque  chose  que  l'on  ne 
leur  dit  pas;  jugeans  que  estant  les  voisins  aux  termes  que  l'on  les 
voit,  il  ne  soit  possible  que  V.  M.  n'y  pense,  et  que  à^lafachon  que 
Ton  leur  a  proposé,  ils  ne  pourront  sinon  louer  grandement  le  soing 
que  V.  M.  tient  des  pays  de  par  deçà.  Et  quoique  l'on  soit  passé  si 
avant  avecq  eulx,  sy  demeurent-ils  avecq  soupchon  qu'il  y  ait  aultre 
chose,  voires  ont  dit  aux  uns  particulièrement  qu'ils  tiennent  pour 
certain  que  V.  M.  soit  jà  déterminée  de  rompre,  et  que  l'on  leur 
viègne  communiquer  cecy  après  la  résolution  prinse;  et  en  parlent 
avec  tant  de  particularitez  que  je  ne  sçais  s'ils  en  auriont  assentu 
quelque  chose  de  delà. 

S'estant  fait  la  proposition  ausdits  seigneurs,  l'on  communiquast 
en  conseil  familièrement,  sans  donner  advis  pour  la  première  fois, 
et  estiont  aulcuns  d'opinion  que  l'on  deust  appeler  tous  les  cheva- 
liers de  l'ordre  et  gouverneurs,  que  je  ne  trouvai  bon,  doubtant 
toute  assemblée  de  multitude,  pour  les  raisons  que  V.  M.  poeult 
assez  penser,  et  m'en  demesliz  par  dire  que  V.  M.  ne  me  le  com- 
mandoit  de  communicquer  avecq  aultres,  et  que  avant  qu'ils  vins- 
sent, la  chose  seroit  longue^  et  que  telle  assemblée  ne  se  pourroit 
faire  sans  bruit  ny  avec  le  secret  requis ,  que  pourroit  donner  umbre 
aux  voisins.  Mais  comme  ilz  désirèrent  temps  pour  y  penser,  je 
remis  à  ung  aultre  conseil  de  demander  leur  opinion  ;  de  sorte  que 
pour  affaires  survenues ,  mesmes  des  estats  qui  estoient  icy  assem- 
blez, et  pour  continuer  de  pourveoir  aux  choses  de  Tournay  et  de 
Valenchiennes  que  ne  souflFrent  dilation,  trois  jours  sont  passez, 
et  ils  donnarent  hier  leur  advis,  tel  que  V.  M.  entendra  par  mes 
aultres  lettres. 

Test  après  avoir  communiqué  par  deux  fois  sur  la  charge  dudit 
pocteur  de  lettres  de  crédence  avec  les  deux  dessusdicts,  ce  que 
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je  puis  nvspoiulro  a  \.  M.  est  quo .  |)uiM|uVllo  verra  par  Tauhre 
'*oiitni;inl  Tnilvis  dosdits  sieurs  romine  dessus,  quelle  est  leur  vo- 
luntt*  (|uaiit  ;i  l.i  guerre,  et  ifuiihien  ils  désirGroient  que  Ton  cvile 
lie  V  «Mitier  par  tdus  n)ovt*ns  po^Mliles.  irelle  co^noistra  êvidem* 
uif*nt.  ronuni*  ils  prendront  si  \.  M.  voluntairement  entroît  à  mou- 
voir la  guerre  a  la  Kranre.  et  le  peu  d'espoir  de  bonne  vsfrue  que  l'on 
debvroil  prei^dn*  de  tv  rnstel,  si  leulx  rpii  v  dehvront  avecq  loulM 
raiM>ii<i  fstre  entremis,  v  ont  si  peu  d'inelinoticm.  Non  pa»  que  j*ay 
<'o«;neii  rt\  imiIx  Taulte  de  hoiitit»  vnliinté  pour  quand  il  seroit  l>eM>iiig 
de  uirttrr  la  maiii  aii\  armes,  mais  ils  m>  desmuraj^ent  quand  ib 
voient  Tt'Stat  de  par  deri  tant  au  bas.  et  le  peu  de  provision  que 
Ion  t*n\o\i>  d'Kspaigne,  désespénv.  que  en  temps  trould**  ili  la  puift- 
^enl  avoir  si  prompte  et  U  la  main,  et  telle  rommc.  à  pcyne  de  le 
perdn*.  il  seroit  de  besoin^:  et  n\  a  pieç.^  dVulx  qui  ne  craigne 
d\  perdre  It*  sien,  doubtans  lort  les  praetiapies  et  intelligences  que 
M'  de  \endosiiie  a  en  Alemai^ne,  et  ce  qu'ils  entendent,  partîcu- 
JHM'ement  du  prince*  d'Orani^es.  du  |>eii  (railection  et  volunte  que 
les  prunes  alemans  et  aultiTs  de  Tempire  monstrent  à  rendroict  de 
V.  M.,  et  mesmes  ceulx  qui  lui  sont  pensionnaires  desquels  il  dît 
que  plusieurs  laisseront  le  service.  Kt  de  ceci  poeuit  V.  M.  consid^ 
rer  qui  leur  eiist  re|>rcscnté  si  |Nirticulièrement  Testât  des  finanees 
de  delà  comme  je  lay  entendu  diidit  porteur,  par  ce  que  V.  M.  hiy 
a  eiicliarge  me  dire,  s'ils  se  Tussent  plus  confcrmes  en  ceste  opinîoa 
••t  tiimbe  en  extrême  désespoir. 

Kt  lertt^s  estant  les  choses  en  ces  termes,  cncores  que  riolenlmi 
fie  \.  M.  soit  sainte  et  juste  et  meue  de  lx>n  zèle,  tenant  priacâ» 
l>ale.  \(Mres  unicqiie  lin  a  la  ronserx'alion  de  nostre  sainte  foy  et 
ndipioii.  non-seulement  au  rovaulme  de  France  durant  la  minorilé 
du  ro\  \ostrr  beaii-frere.  et  afin  que  ce  cliangement  ne  se  (ist  d^ 
vaut  (|U(*  iVaige  liiv  donne  temps  <ie  |)ourveoir  a  ses  afTaires.  naaîs 
iiroiff^s  pour  la  probable  doubte  que  V.  M.  a  plus  que  fondée,  que 
t*  pernicieux  exemple  ne  face  trebnccr  les  pavs  d'icelie.  COOUM 
|d  Ion  «Ml  w>oit  inip  ^rand  commencement:  si  est-ce  que  je  vois  b 
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chose  si  diffiçille  et  que  jà  le  mal  est  passé  si  avant,  que  ce  que  fut 
esté  convenable  du  commencement  quand  les  choses  d'arrivée  co|[p- 
mieacharent  s'esbranler,  et  quand  Tauthorité  estoit  en  dispute  entre 
la  roy»e  et  M""  de  Vendosnne,  que  le  nombre  des  séduitz  n'estoit  si 
graiiii)  q^^  le  parlement  de  Paris  tenoit  bon  et  opinoit  francement 
pour  la  religion,  et  les  princes  et  seigneurs  catholiques  se  trouvè- 
rent avec  authorité  epcourt  :  maintenant  que  la  chose  est  changée 
et  que  ceulx  de  Guyse  se  poeuvent  tenir  pour  deschassez,  les 
auJitres  bons  escartez  de  la  court,  ceulx  qui  restent,  en  moindre 
nombre  et  non  de  telle  estofie  qu  ils  osent,  les  frontières  du  royaulme 
el  les  forces  mises  jà  en  main  de  gens  qui  sont  du  tout  à  la  dévo- 
tÂMi4e  M'  de  Vendosme,  j/e  crainderois  que  le  cbeipin  que  main- 
tenant se  représente  à  V.  M.  ne  fust  trop  dangereux  et  hors  de 
saison. 

Et  est  apparent,  comme  le  a  discouru  Tambassadeur  de  V.  M. 
en  France  avecq  ledit  porteur,  que  si  Ton  prenoit  opinion  que  les 
epiprinses  de  V.  M.  fussent  pour  occuper  quelque  chose  en  France, 
oires  que  ce  fut  ce  que  le  sieur  de  Vendosme  tient  à  présent  ai^x 
firontjyères  d'Espaigne  ou  en  celles  de  par  deçà,  tous  les  Franchois, 
et  catholiques  et  aultres,  selon  que  l'on  les  cognoist  grands  def- 
fenseu^s  de  la  coronne,  se  joindroient  pour  la  deffenceet  contre 
V.  M.  Et  si  le  prétexte  estoit  celluy  de  la  religion,  il  est  par  trop 
apparent  que  les  protestans,  avecq  lesquelz  ledit  sieur  de  Vendosi^e 
a  intelligence,  et  qi^  avecq  peu  d'occasion  V;Quldroient  repairer  ^ 
aux  pays  de  par  dechà,  facillement  se  lèveroient  pour  nous  assaillir  ; 
et  mesmes  que,  pour  eslre  prévenuz,  ils  ont  semé  universellement  par 
toute  la  Germanie  que  V.  M.  ait  ligue  et  intelligence  avecq  le  pape 
et  ceulx  de  Guyse ,  et  prins  umbre  de  ce  que  aulcuns  capitaines,  amis 
du  conte  Hannibal  de  Altaemps*,  soient  venuz  visiter  à  Constance  le 

'  Retourner,  revenir,  reparaître.  Élevé  à  Técole  du  marquis  de  Marienan, 

'  Le  comte  Jacques- Annibal  était  fils  son  oncle,  il  sut  profiter  des  leçons  de  ce 

de  Wolf-Thierry,  comte  d*Altemps ,  ei  4e  grapd  capitaine,  et  nous  le  verrons  plus 

Claire  de  Medichino,  ^urdu  pape  Pie  IV.  tard  servir  le  rQi  d*£sp^gne  avec  ijistinc 
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rardlnai  son  Trèro,  après  qiril  a  esté  cslfu  i>ves<{ur  de  (^nsUnce,  de 
snrir  (|iio  (le  qiu*l(|ue  petittc  assrmMée  que  firent  les  contes  <le  Ol- 
tiii{;lii*ii  vi  Scliertel  pour  quelque  leur  dilTérent,  le  duc  de  Wirtea- 
lier^lit*  et  Palatin  commencharent  Taire  lever  gens,  pensant  que,  ail- 
liant  au  service  des  dessusdits,  fussent  levez  pour  le  |>ape  ou  pour 
\  .  M.  Va  de  se  fver  sur  le»  catholicques  qui  monstrent  si  bonne 
\ouluiité,  et  lesquclz  asseurent  que  se  monstrant  V.  M.  avecq  les 
nouiez,  tous  les  catholicques  que  sont  en  grand  nombre  suiveroient 
t*i  se  lè\eroient,  re\|>crience  qu'en  print  feue  S.  M.  I.  en  Allemaî- 
gne,  du  peu  de  secours  qu*il  en  tira,  font  craindre  le  contraire;  et 
tjuoyque  M.  de  Bourbon^  lût  tant  aime  en  France,  comme  l'on  sçaît, 
l'on  vit  le  peu  d'eiïect  qu'il  peust  faire  contre  France  et  que  personne 
uv  leva  la  teste  en  sa  fiiveur. 

i.e  (pie  je  <loubte  le  plus  est  que  le  sieur  de  Vendosme  ne  le 

\oeuIle  servir  du  temps  et  de  l'occasion  et  d^avcnturer  de  se  perdre, 

I  oiniiie  celliiy  (pii  n'a  riens  ou  peu,  pour  vcoir  si  durant  la  minorité 

lie  ce  roy.  et  de  rauthoritê  c|u'il  a  prins  en  France  comme  rov,  il  ne 

poiirroit  advencer  à  quehpie  chose.  Ht  quoyque  par  raison  il  ne  deb* 

vroit  entreprendre  tant,  pour  cstre  Testât  des  finances  de  Franot  si 

espuisé,  les  frontières  tant  destruites,  les  bonnes  gens  de  guerre, 

tant   de    pied   que    de    cheval,  ruynez   et   perdus,  sans  que   Ton 

ait  apperceu  que  doiz  la  paix  ilz  y  aient  procuré  remède,  robéâ^ 

sance  diminuée,  la  division  grande  et  peu  de  concorde  au  royaulae; 

s\    est-<!e  que,   comme   l'ambition   est  aveugle,  il  pourroit 

t«r  quelque  chose,  post|K)sant  toutes  ces  considérations,  et  se 

•tt*   fassistence  dès  voisins:   et  oires  que  à  la  lin  il  vint  i  se 

«Ire.    ils   poiirroient   mettre  les  estats  de  V.  M.,  estant  les  et 

d*icelle  comme  elles  sont,  en  très  grand  branle,  si  V.  M.  ne 

poiirveoit  par  temps,  et  encoires  si  elle  ne  vient  par  deçà  en  per- 

Nonne,  puisque  sans  son  aulhorité   et   présence   je  crains  que   àth 

leseiiavanf  nv  les  affaires  ordinaires  se  pourront  démesler  (a*opi* 

ti.n<l«ii4  lr«  gurrrr^  <Ie  l'inMirrection  des        vfmeur  de  la  MÎnle  eglbe  rooMÎaa  ^ 
t'j^«  \\à%    Vaï  ibdU  il  fut  tionimè  gou-        '  [Le  défunt  connéUbfe. ] 
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niastrant  par  trop  les  Estatz],  ni  la  religion  se  soustenir,  combien 
que  pour  Tung  et  pour  Taultre  je  faiz  et  feray  tout  ce  que  rae  sera 
possible. 

Je  ne  diz  pas  que  estant  icy  la  personne  de  V.  M.  il  deust  estre 
avecq  toute  la  seureté  que  je  vouldrois,  puisqu'elle  poeult  faire  sy 
peu  de  fondement,  comme  elle  voit,  sur  Vassistence  d'icy,  y  estant 
éloigné  des  aultres  royaumes  et  pays,  et  si  poise^  grandement  le 
danger  du  passage  par  mer;  mais  V.  M.  sçait  mieulx  l'obligation 
qu'elle  a  à  la  deffence  de  ces  estatz,  et  que  y  venant  avecq  la  provi- 
sion nécessaire  (qui  fault  soit  bien  grande,  de  quelque  part  qu'elle 
viegne],  elle  esbranleroit  beaucoup  tous  les  desseingz  de  ses  enne- 
mis, et  serviroit  grandement  pour  le  soustenement  et  deffence  de 
ces  pays,  et  pour  les  conserver  en  nostre  sainte  foy  et  religion  et  son 
obéissance,  et  ti endroit  les  Franchois  et  Anglois  en  bride,  la  voiant 
en  place  d'où  plus  convenablement  elle  les  poeult  offenser,  s'ilz  se 
mettent  en  chose  que  ne  conviegne. 

De  prendre  aliance  en  Escosse,  ce  seroit  chose  qui  sembleroit  gran- 
dement à  propos,  tant  pour  oster  ceste  commodité  aux  Franchois  et 
Anglois,  que  pour  les  diversions  qui  se  poiu^roient  faire  de  ce  costel- 
là,  et  aussi  pour  l'espoir  de  la  succession  d'Angleterre,  décédant  la 
royne  sans  enfans,  n'estoit  que  à  V.  M.  contentast  plus  quelque 
aultre  des  discours  que  l'évesque  Quadra  a  fait  à  V.  M.  par  ses 
lettres.  Mais  de  le  proposer  à  ceulx  de  Guyse,  pour  la  fin  dont  le- 
dict  porteur  a  eu  charge,  par  ce  que  dessus  V.  M.  cognoist  que  je 
n'y  faiz  pas  grand  fondement.  Bien  ont,  à  ce  que  j'entends,  ceulx 
de  Guyse  désiré  que  l'alliance  se  fist  avec  M^^  nostre  prince,  et  en 
a  maintenant  escript  l'ambassadeur  de  V.  M.  en  France;  mais  jus- 
ques  à  cest  heure  je  n'ay  peu  appercevoir  que  à  messieurs  les  archi- 
ducqz  ilz  aient  inclination,  que  pleust  à  Dieu  toutesfois  se  poeust 
achesver  pour  l'ung  d'eidx  :  car  je  le  tiendrois  (encoires  que  ce  ne 
fiist  à  la  fin  dessusdite)  pour  bien  bonne  négotiation,  afin  de  nous 
plus  lyer  avecq  les  pays  d'Escosse,  qu'ont  si  longuement  observé 

'  Fâcher. 
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amitié   avecq  les  pays  dr  par  ilcrk,  et  pour  Irn  retirer  de  U  dévo- 
tion de  France  et  d*An(;le1eire,  ronnne  desMis  est  dit. 

Ouant  à  MiscitcM  au«iii:t  S'  <lt»  Vendttsine  (|ucli|ue  troulile  et  di(- 
iidenr«>  devers  le  royaiilme  de  France,  puis(|ne  à  V.  M.  il  convient 
«pie  les  allaires  de  ce  costel-la  demeurent  bas,  et  qu*il  nait  mOTen. 
M  laire  se  poeidt,  de  Tenvaliir.  et  alin  (pie  ledict  de  Vendosmc  n'ait 
loisir  d'estahlir  ses  allaires,  et  souhz  espoir  que  .s\  mettant  Irouble. 
|M>cnll-e.strt*  se  pourrait  le\er  la  |)art  de  la  religion  plus  gaillarde: 
icelie  |H>urroit  re«;arder  s'il  lui  plairoit  user  de  quelque  inslniment 
qui  soukz  main  y  entende:  iust  celluv  cpie  de\ers  la  /iilre  envoyée  il 
î\y  a  pas  longtemps  à  (ionralo  Ferez*  a  esté  CMTipt  si  particulière* 
ment,  et  la  soiiflissaiice  et  la  ciignoissance  et  conlîance  qu*il  a  entre 
les  catholiques;  ou  qu*il  convieiidroit  plus  que  cela  se  menast  de  la 
part  du  pape  et  de  Home,  cpie  non  doi/  ici  par  le  moyen  des  nu* 
nistres  de  votre  majesté  de  ce  costel. 

Kt  oires  que  Ton  deust  donner  il  ou  m''  mil  cscus  Miubs  maîn. 
(MHir  contrevenge  de  ce  que  firent  les  Franchois  en  la  guerre  d*Ale- 
maigne,  que  oires  que  ce  fust  des  deniers  de  vostre  majesté;  que  le 
délivrassent  de  ce  costel-la,  alin  que.  s  il  est  |>ossihle,  Ton  ne  viègne 
a  s^*avoir  qu'elle  s*en  mesle  ;  et  selon  qu^elIc  verroit  le  succès  d'entre 
eul\,  el  que  Ton  la  vouidroit  recpierir,  elle  regarderoit  s  il  convîen- 
droit  passer  plus  avant .  et  ce  rpie  Ton  auroit  à  faire.  Mais  le  faîaut, 
ou  traictant  doi/.  ici ,  s*il  se  venoit  à  sravoir,  ce  seroit  tirer  la  guane 
sur  les  pays  de  par  deçà,  au  grand  desiontentement  et  baiard  d*i- 
ceiiK  et  danger  cciiain  de  ceuK  qui  \  auront  mis  la  main.  Et  beau- 
coup moins  M*roit-il  conseillahle  que  rambassadeur  de  V.  M.  entrail 

O  tiU  clf*  narili«l<*ni\  Vvrvi  cIaiI  m  •  iuilr.iin*  a  ce  (li^«ir.  niai»  Ir  n»!.  qui  ma* 

a  MfMirral  «rAriia.  ni  dragon,  vi  ilftim  l.ni  !<•  ^anitr  aiipre»  il<-  «a  perMXUW.  ar 

t«cn*lairr  (I'hai  sou»  i  Jiarli*»  <)uint  ri  PKi  lit  rien  p«mr  favoriser  la  profDOtioo  4r  m 

iipfM-  Il    •  Honinie  «Ir  biiMi  ri  iMioniHMir.  mmi^lrv.  m  iiiême  ilnr  la  contraria  paîai 

^»iM«*riiiiit    »on   fiiaitrt*  .    •    iiiai^    no  lui  II  iiuiiiriil  iii    il^h-^,    lai««anl  un  fila  M- 

titiiiiiaiii  qur  i\v  «ap>«  r,iiis<*iU.  (idiiialo  liin'l,  VItmiolVm .  doni n«Nift  tij 

Prm . qui  tiaii  luinimed'rf^liM*.  j%pira  au  |ilu«  tanl  et  U  haulr  Ibriune  ri  T 

(b«pr«u  '.r  tardiiial    I.r   pé\t»'   ii  rtail  |ia^  dl«^râcr 
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en  ceste  négotîation,  et  poeult-estre  seroit  mieux,  si  quelque  trouble 
y  doibt  survenir,  que  ce  fust  par  le  moyen  du  s'  de  Nemours  (se  res- 
sentant du  blasme  dont  Ton  Ta  chargé),  et  l'assistance  de  ceulx  de 
Guyse,  que  non  sur  le  point  de  la  religion,  et  sans  se  montrer 
V.  M.;  et  que  ce  fust  avecq  plainte  de  la  tirannie,  et  semant  soup-  . 

chon  que  Ton  se  voeulle  attribuer  authorité  royalle,  voires  des-  / 
chasser  le  roy  durant  la  minorité;  et  que  ceulx  qui  vouldroient 
tenir  ceste  querelle  procurassent  d'attirer  à  eulx  le  parlement  de  Paris, 
comme  légitime  administrateur  d'anchienneté  du  royaulme,  la  ville 
de  Paris  et  autres,  sans  prendre  le  fondement  de  la  religion  jusques 
à  ce  qu'ilz  se  treuvassent  fortz  et  que  l'on  vist  Teffect  de  l'asseurance 
que  aucuns  donnent  de  l'assemblée  d'iceulx.  Ce  que  toutesfois  je  diz 
seulement  respondant  à  ce  que  V.  M.  en  met  en  avant,  et  non  que 
je  ne  vois  combien  cecy  seroit  diflicille  à  mettre  en  practicque,  en- 
coîres  que  je  vois  que  tout  trouble  que  poeust  advenir  à  ce  costel- 
là  est  à  nostre  propos. 

Une  chose  fault-il  que  je  mette  davantaige  en  considération  à 
V.  M.,  qu'est  que  si  quelque  chose  se  troubloit  entre  eulx,  ce  ne 
seroit  sans  que  avecq  raison  nous  ne  deussions  craindre  par  deçà; 
et  cognois  que  si  la  contradiction  que  le  s'  de  Vendosme  auroit  au 
royaulme  n'est  gaillarde ,  ce  sera  le  plus  court  chemin  pour  tost  le 
faire  venir  au  dessus  de  tous  ses  desseingz:  car  par  ce  boult  il  co- 
gnoistra  ses  forces  et  de  qui  il  se  poeult  fier,  et  tenant  les  armes  à 
la  main,  rengera  les  bons  et  les  mauvais  soubz  soy,  et  se  trouvant 
supérieur  et  armé,  nous  voyant  despourveuz,  vraysemblablement 
ttr^  se  serviroit-11  de  l'occasion,  fust  que  V.  M.  se  fut  meslée  du 
brouisla  ou  non;  auquel  cas  je  désire  bien  sçavoir  comme  V.  M. 
entend  que  je  me  doibge  conduire,  et  me  pourveoir  pour  le  moins 
de  quelque  dépost  secret  :  car  il  pourroit  survenir  une  occasion  en 
laquelle  iv*^  mil  ducatz  les  pourront  saulver,  ou  la  faulte  d'iceulx 
les  perdre  irrémédiablement. 

Au  regard  de  ce  que  vostre  majesté  me  demande  que  je  dise  mon 
advis  de  ceulx'  qu'il  conviendroit  employer  pour  avoir  les  charges 

Pi' 
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principales  vi  inféntMircs  de  la  guerre,  V.  M.  les  cugiiuÎM  niieuli 
(|iH*  personne,  les  aiant  vcii  aux  champs»  avecq  sa  personne,  et  le 
cniite  que  chacun  a  rendu  à  V.  M.  des  charges  auiquelles  elle  les 
a  employé,  et  puisque  aussi  les  cognoissent  les  seigneurs  que  V.  M. 
a  par  deU  en  son  conseil  d*Kstat,  et  que  c*est  plus  leur  profession 
que  l.'i  miesnc  ny  de  ceulx  avecq  qui  j'ai  communicqué,  de  choisir 
1rs  gens  qu*il  faut  employer  en  telle  hesoigne,  fust  pour  deffendre 
ou  oiïendre,  il  me  semble  le  mieulx  ni*en  remettre  du  tout  au  boa 
plaisir  de  V.  M 


j 
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LXXIII. 
EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  VII,  igS-aoA) 

Bnisselas,  à  i5  de  diciembre  i56i. 

He  recibido  las  dos  cartas  que  V.  M.  ha  sido  servido  escrivirme  de 
su  mano  de  vi  de  octubre  y  xvii  de!  passado  ;  y  en  fin  vino  .M.  de 
Homes,  ny  hasta  aqui  à  la  verdad  le  he  conoscido  los  descontentos 
que  se  dezia  que  ténia  los  dias  passados,  àntes  en  lo  que  he  oydo 
habia  bien  en  las  cosas  de  V.  M. ,  y  ha  hecho  muy  buen  oficio  con- 
forme à  lo  que  V.  M.  le  ha  mandado ,  assi  en  las  cosas  de  la  religion 
con  los  del  consejo  destado,  en  presencia  de  Madama,  como  en  lo 
de  los  obispados;  y  lo  mesmo  ha  hecho  en  lo  uno  y  en  lo  otro  Courte- 

TRADDGTION. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A  PHILIPPE  IL 

Bruieiles ,  1 5  décembre  1 56 1 . 

Sire,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  que  votre  majesté  a  daigné  m'écrire  de  sa  main , 
les  6  octobre  et  1 7  du  mois  suivant.  M.  de  Homes  est  enfin  de  retour,  et  jusqu'ici, 
à  vrai  dire,  je  n*ai  point  remarqué  chez  lui  ce  mécontentement  qu'il  éprouvait, 
dit-on ,  ces  jours  derniers.  Tout  au  contraire ,  je  l'ai  entendu  constamment  s'ex- 
primer de  la  manière  la  plus  convenable  sur  les  affaires  de  votre  majesté,  et  je 
sais  qu'il  a  parfaitement  rempli  vos  intentions,  tant  au  sujet  de  la  religion  que 
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ville  (lo>|)iies  lit*  su  ilo<^a(l;i ,  (*l  quai  C()urt4*villc  ti*n{;o  por  inuv  bueoo 
\  It'al  M.»rvi(lor  do  V.  M.  y  nuiy  zolo.so  on  tocio  (|U«into  sur  ofrece,  v 
Nf  lia  (^sta(lo  a(|ui  todo  cl  tirnipo  (|ue  ostos  scfiores  han  toroado  para 
tractai  eu  \n  (|ue  se  les  ha  ronniuicado  de  su  romision,  sin  par- 
iirse  iiasta  (|ue  esto  estuvlesse  hecho,  uo  obstante  que  por  quatro 
<)  (Incu  uieusageros  fuesso  llamado  para  vr  a  su  sue«{ro'  que  eslâ  al 

•  abo.  \  va  (lias  ha  (tleado;  y  â  e.ita  caus»a,  >  conosciéndole  tan  leal 
Norvidor  uo  puodo  dexar  de  suplicar  â  V.  M.  de  tenerlc  por  coco- 
nuMidado,  que   aqui   se  hallarâ  poco  en  que  ayudaric,  y  tanle  me- 

•  Irarà  si  V.  M.  uo  provec  de  algo  en  Kspaûa. 

Vax  uuu'ho  se  ha  estiniado  lo  que  V.  M.  ha  proveydo  con  M.  de 
Morues,  y  tauto  mas  sieudo  h>  de  ay  como  V.  M.  luescrîve;  mas  i la 
\erdad  lo  de  aqui  e.stâ  de  mancra  (lu  quai  yo  sieuto  en  cl  aima) 
((ue  ha  lueuester  otra  provision,  y  asse^^uro  â  V.  M.  que  en  loa  ci- 
pcdieutes  cpie  de  ay  se  hau  propuesito  hay  las  dificullades  que  lot 
de  las  fiuauras  representau,  y  (pie  no  se  de\a  de  haier  lodo  quanlo 
liuuiauaiuriite  se  puede  para  araûar  todo  lu  que  es  possible  pan 
aviidar  al  inenester,  y  si  V.  M.  inandara  examinât  los  bilances,y  «- 
tados  (|ue  se  han  cnibiado,  y  considerara  lo  que  se  ha  hecho  de»* 

•1rs  iioii\caiii  M(*^es  cpisTopaui.  Miit  imi  pn^senrede  Madame,  toit  dans  tes  ca- 
MftiniN  A\ov  Ivs  iiKMiibres  du  rtuisiMl  dVtat. 


.\|»r<'<k  un  rlup*  liu  iv\v  (Irpliiyi'  par  le  «riTflairr  G)urlevillr  ■  bon  el  lojâl 
<iii  roi,  •  (laii«  1.1  iiiinMoii  qiir  lui  a^ail  lonfiée  li*  monarqur,  M.  de  Granvelle  ajoalt 

On  a  ••(«'  tirs-satislait  d«*s  dispositions  que  votre  majesté  nous  a  tmt 
p.ii  M.  df  Mornes,  ru  e;;ard  à  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent 
niiiit  les  finances  d'Kspa^ne.  Mais  il  faut  en  convenir  aussi  (el  un  pareil  i 
nif  deiliire  râine  .  (elles  de  ces  |ki\s  sont  dans  un  tel  dèlabrrinent,  que  de 
(i<Mi\i>au\  envois  dr  fonds  sont  tn-s  niTessaires.  Je  puis  certifter  a  votre  majcM 
|ii«  U-^  r^prd.ents  f|iK'  Von  nous  a  indiques  d*E>pagnc  uiTrenl  les  diffiodlés 
«lu'iialirs   |)ar  rtu\  des  finances,  et  qu«*  nous  faisons  tous  les  efforts  hoiaaiat- 

M   d  (  Utove .  dont  U  fdic .  Peronne ,  avait  épouse  Courteville 
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pues  de  su  partida  de  acà,  y  la  poca  estofa  que  se  ha  tenido,  verà 
que  no  se  ha  hecho  poco  de  sostener  hastaqui,  y  se  puede  tener  â 
milagro  lo  que  se  ha  hecho,  tanto  mas  que  nos  desayudan  los  esta- 
dos  de  Brahante  quanto  V.  M.  sabe,  y  han  empeçado  à  seguir  su 
mal  exemplo  otros,  y  veo  que  los  sosiîenen  algunos  principales,  que, 
so  color  que  sea  buena  la  concordia  entre  los  estados,  procuran  de 
sostener  la  union  que  se  ha  hecho ,  tractando  la  ayuda  novenal ,  que 
es  de  tanto  prejuycio  al  servicio  de  V.  M.  como  muchas  vezes  se  ha 
dicho;  y  no  sirve  la  union  arriba  dicha,  que  estos  procuran  de  sos- 
tener, à  otra  cosa  sino  para  sostener  ellos  mesmos  su  authoridad 
particular  con  los  estados,  haziéndose  cabeça  dellos,  y  para  hazer 
que  la  multitud  diga  y  contradiga  lo  que  ellos  y  otros  particulares 
temian  vergûença  de  hazer.  Y  siendo  assi,  y  haviendo  de  passar  todo 
por  el  consentimîento  de  los  estados,  que  se  puede  hazer,  ny  que 
ayuda  podemos  esperar  de  los  dichos  estados,  siendo  tambien  ellos, 
como  son,  à  la  verdad,  muy  cai^ados?  Y  somos  con  los  dichos  esta- 
dos de  Brabante  en  lo  de  la  ayuda  pedida  por  V.  M.  en  Arras,  y 
otras  que  despues  se  pidiéron,  en  el  término  que  V.  M.  entenderâ 
por  las  cartas  francesas ,  y  sea  V.  M.  cierta  que  ny  se  ha  faltado  ny 
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ment  possibles  pour  recueillir  de  côté  et  d'autre  de  quoi  subvenir  aux  nécessités 
les  plus  pressantes.  Si  votre  majesté  daigne  faire  examiner  les  comptes  et  états 
qui  lui  ont  été  envoyés,  et  considérer  en  outre  ce  qu'on  a  fait  depuis  son  départ 
des  Pays-Bas,  à  côté  des  faibles  ressources  qui  se  trouvaient  disponibles»  elle  re- 
connaîtra que  ce  n'était  point  une  petite  tâche  d'avoir  pu  maintenir  jusqu'ici  les 
affaires  en  équilibre.  C'est  même  un  miracle,  lorsqu'on  se  rappelle  Fopposition 
qui  nous  est  faite  par  les  états  de  Brabant,  comme  votre  majesté  le  sait  trop  bien. 
Ceux  de  quelques  autres  provinces  ont  commencé  à  suivre  ce  mauvais  exemple , 
et  je  les  vois  appuyés  par  certains  personnages  influents  qui,  sous  prétexte  du 
besoin  d'un  accord  parfait  de  principes  entre  les  états,  travaillent  à  soutenir 
Vunion  convenue  en  traitant  l'aide  novennale,  ce  qui  est  si  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  votre  majesté,  ainsi  qu'on  l'a  dit  souvent.  Or,  cette  même  union  n'a 
d'autre  but  que  de  fortifier  leur  propre  influence  sur  les  états,  dont  ils  se  cons- 
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se  faltarâ  de  hazor  qiianto  sca  possible,  y  que  Madima  lo  inYip 

continuanientc,  y  con  mucho  cuydado,  amor  y  fce,  y  con  gran  dêi» 

seo  de  acerlar,  y  olvidando  para  esto  todas  otras  cosas,  y  aun  su  •»- 

liid.  y  sin  osarse  mover  un  passo  de  aqui,  y  no  saliendo  muchas 

veses  en  dos  à  très  meses  una  de  palacio,  por  no  faltar  a  lot  ne- 

fjocios. 

Yo  le  he^leydo  lo  que  V.  M.  escrive,  escusandola  dilacioo  de 
la  resolucion  en  sus  particulares  ;  mas  es  menesler  que  yo  diga  i 
V.  M.  que  la  veo  sentir  fasta  los  huessos  de  que  despues  de  tânio 
tiempoquc  ha  que  esta  ay  el  secretario,  que  passa  de  ano  y  madîo, 
M.  de  Hornes  no  haya  traydo  resolucion  en  lo  del  casiillo  de  Pla* 
sencia  y  casamiento  de  su  hijo,  diziendo  con  muchas  légnmaa  les 
razones  por  las  quales  esto  se  pide,  y  con  quanto  miedo  vive  de  per* 
der  su  marido  y  el  estado,  y  que  le  faite  su  hijo  sin  dexarle  poêle* 
ridad  no  tenicndo  esperança  de  otro,  y  otros  punlos  que  Un  partku- 
larmente  hc  escripto  à  V.  M.  otras  vezes,  que  no  lososo  repetirpor 
iio  onfadar  â  V.  M.,  y  sintir  mas  «  que  so  color  de  su  parUcular,  eil« 
dos  puntos  se  difiricssen  por  parecerle  que  séria  causa  de  ponerla  omI 
ron  su  marido ,  y  terne  que  el  no  resolverse  sea  por  deaconfiâDça, 
pues  como  dize ,  con  otros  no  se  ha  ydo  con  tantos  respectes  y  sos- 
pechas  de  estado,  siendo  ella  hermana  y  queriendo  lanlo  i  V.  M., 
Y  pretendiendo  lo  que  prétende  con  toda  la  seguridad  de  V.  M.  y  de 
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tiiuoiit  les  chefs,  de  iiunière  a  ce  que  la  multitude  fasse  dan»  roccasîoo  lelie  ee 
rello  deiiiou»tratioii  c|u'cu&  et  autres  de  leurs  seoiblables  o*oseraieot  tenter  pev 
leur  propre  roinpte.  Le&  choses  eu  étant  &  ce  point ,  et  tout  devant 
inrnt  rtre  soumis  a  TapprolutioD  des  états,  que  pouvons-nous  faire  et 
assistance  rspérer  de  ceux-ci  dans  la  situation  de  gène  iocootestable  dans  I 
iU  st  trouvent  plact*s? 

kl  \r  cardinal  loue  Irs  l'fibrti  et  ractivité  dont  la  ducbesic  de  Panne  Dût  | 
inuir  occAiion .  pui.% ,  il  répète  les  doléances  antérieures  de  celte  dame  an  i 
qur  Philippe  11  apporte  a  rendre  sa  décision  sur  diverses  demandes  qnelit  lei  a  I 
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su  posteridad,  haviendo  propuesto  para  ello  ella  mesma  medios,  y 
ofireciendo  que  ella  y  su  marido  vernân  bien  en  todos  los  otros  que  se 
les  querràn  proponer  que  no  sean  contra  la  reputacion  de  su  marido 
ny  les  den  con  el  mundo  nota,  como  si  V.  M.  tuviesse  desconfiança  dé- 
lies, pues  si  en  esta  sospecha  viniesse  la  gente  de  que  V.  M.  no  fiasse 
delios,  dize  que  séria  su  extrema  ruina  y  de  la  casa,  pues  lo  que  les 
sostiene  es  la  dependencia  que  de  V.  M.  tienen  y  perpetuamente  quie- 
ren  tener,  y  creo  que  sera  bien  que  V.  M.  mande  que  se  le  dé  reso- 
lucion,  para  que  con  mas  sossiego  de  spiritu  y  satisfaction  pueda 
emplearse  en  el  servicio  de  V.  M.,  la  quai  verà  lo  que  se  responde  a 
la  comission  de  Courteville ,  assi  en  la  carta  examinada  en  el  consejo 
destado  como  por  la  otra  particular;  yo  no  repitiré  aqui  lo  contenido 
en  allas,  ny  lo  que  se  escrive  de  las  necessidades ,  que  sobra,  y  sabe 
Dios  quanto  yo  siento  que  por  lo  de  aqui  sea  menester  dar  tanto  tra- 
vajo  â  V.  M.,  y  quanto  yo  querria  que  las  cosas  de  ay  estuviessen  en 
harto  mejor  término  y  que  se  pudiesse  dexar  â  V.  M.  algimos  anos 
con  el  sossiego  que  conviene  para  establecer  lo  de  ay,  que  por  las 
guerras  passadas,  y  ausencias  de  S.  M***  C®*  tan  largas,  y  las  que 
V.  M.  tambien  ha  hecho  no  puede  dexar  de  ser  muy  mal  parado. 
Mas  en  fin  no  conviene  que  aqui  lo  sepan  muchos,  que  si  lo  su- 
piessen  algunos,  séria  degollar  los  negocios  de  V.  M.  y  dar  osadia 
à  muy  malas  cosas,  segun  son  los  humores  movidos  harto  ruines, 
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concernant  ses  intérêts  particuliers  et  notamment  le  mariage  du  prince  son  fils,  et  la  res- 
titution de  la  citadelle  de  Plaisance. 

Dieu  sait  combien  je  regrette  d'être  obligé  de  donner  tant  d'ennui  à  votre 
majesté  au  sujet  des  affaires  de  ces  provinces,  et  combien  je  désirerais  les  voir 
prendre  une  tournure  plus  favorable,  de  manière  à  vous  laisser,  sire,  pendant 
quelques  années  du  moins,  le  loisir  nécessaire  pour  vous  occuper  de  la  répara- 
tion des  torts  que  leur  ont  causés  les  guerres  précédentes,  les  longues  absences 
de  Tempereur  défunt  et  celles  de  votre  majesté  elle-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
ne  convient  pas  que  beaucoup  de  monde  en  ce  pays  soit  instruit  du  véritable  état 
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y  no  sonirin  |)ara  ri  rnniodio  dt*  lo  lic  aqiii,  qiio  oMâ  quai  Dioft  m 
;i|)i«'iclc,  y  \  .  M.  lo  sabo  todo.  Y  ômso  por  esta  vez  oscrivir  Un  libre- 
iiionto  porqiie  o^poramos  que  andarâ  o\  despaclio  spgtiro,  entre» 
tanto  rpie  \andoma  oinhia  para  nogociarsiis  pretensiones ,  qiie  quîçi 
flespiies  no  si>  podrâ.  V  lomo  quo  si.han  do  hazer  algiin  tiro  darin 
sohrc  v\  |>obro  stMTPtario  (lourtrvillo,  purs  como  él  dira,  no  se  ha 
guardado  on  Kspana  ol  sccroto,  y  aqui  han  avisido  dcmas  de  lo  i|iie 
romornia,  y  no  so  espante  V.M.  de  que  ol  parecer  de  Madama  ae- 
creto  sea  tal,  pues  la  resolucion  deslos  senores  es  quai  V.  M.  veré,  f 
dira  (lourtcville  a  la  huelta  como  las  cosas  van  aqui,  y  las  sospechaa 
que  tienen  de  que  liaya  consejos  serretos,  y  se  que  el  presidenle 
Viglius  pagâra  murho  por  el  niiedo  que  dellos  tiene  de  que  no  ae 
le  comunicarâ  nada.  ^  sobre  las  personas  de  que  W  M.  se  havria 
de  ser\'ir  si  buviesse  rotura  [>or  no  baverse  querido  poner  en  ello  el 
présidente,  no  se  esrrive  otra  cosa  sinoremitirlo  i  V.  M.  ;  mas  loqve 
sentimos  es  que  qualquiera  que  se  escogiesse  por  cabeça,  oo  le 
romportaria  olro«  y  si  entrassen  en  division  en  ausencia  de  V.  M., 
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des  (hosef»;  si  même  sa  connaissance  par\'enait  a  itTlaines  penonnes.  il  o 
faudrait  pas  davanta^çe  pour  nuin*  r>sonliell<*mont  aux  intérêts  de  votre 
vX  pro>oquer  de  tre8'fçra>t*s  evrès,  tant  IViritatioii  iln  esprits  a  déjà  fait 
de  mal.  Dit'u  vouilh*  mottrc  un  terme  à  ce  drsonire.  qm*  votre  majesté  ne  coa* 
naît  que  tmp  bien!  Si  nous  êrrivoiis  retti*  fois  avec  tant  de  franchise,  c'est qat 
nous  esp4'*rons  que  la  de|HVhe  pourra  vo\ager  en  toute  sûreté,  pendant  que  Vca- 
doine  lui  même  fait  vo\a|;er  les  agents  charges  de  soutenir  ses  prétentiona;  plat 
lani  peut  être  ce  ne  M*ra  plus  |>ossil)le. 

K  U  »ui(e  (!<■  quelque*  autre»  développement»  »ur  cette  méoïc  matière,  el  sorkaH^ 
M(in  de  (  ourlc\ille.  qui  rendra  lompte  au  nii  de  tout  ce  qu'il  a  vu  el  eolandu,  M.  ai 
dranvelle  continue  en  «e»  tenue» 

Je  vois  ici  lion  nombre  de  choses  qui  me  donnent  beaucoup  de 
ment,  et  que  je  nose  ni  dire  ni  écrire:  plaise  à  Dieu  que  je  me  ti 
je  soupçonne  qu'il  y  a  d(>s  intentions  bien  pervemes.  Jai  v>os  les  yeai 
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no  me  asseguro  de  que  quien  menos  pudiesse,  por  sostener  su  parte 
DO  se  ayudasse  de  los  que  quîsiessen  rebuelta,  l'uesse  por  via  de  la 
religion  6  de  otra  manera. 

Y  veo  cosas  hartas  que  me  descontentan ,  y  que  no  oso  ny  escrivir 
ny  dezir,  y  plega  Dlos  que  me  cngane,  mas  yo  sospecho  que  haya 
intenciones  danadas,  y  veo  algunos  que  van  assombrados,  magnifi- 
cando  las  cosas  de  los  vezinos  de  todas  partes,  y  deshaziendo  las 
nuestras,  y  que  ponen  miedos,  y  dizen  que  somos  desamparados  ;  y 
me  son  sospechosas  (quiçà  que  me  engano)  las  amistades  que  plen- 
san  tener,  y  temo  que  se  dcxe  enganar  alguno  coh  grandezas  que  se 
pueden  prometer  de  los  discurridores  à  los  quales  se  dan  oydos;  ny 
podria  aconsejar  a  V.  M.  que  en  su  ausencia  pusiesse  el  mando  de 
las  armas  en  manos  de  ninguno  de  los  de  aqui,  ny  creo  que  •Ma- 
dama  que  es  prudente  y  antevee  querria  quedar  en  tal  caso  en  este 
cargo,  y  me  lo  ha  apuntado,  viendo  que  no  dexarian  de  yrle  à  la 
mano,  y  de  poner  su  authoridad  por  tierra,  la  quai  sostiene  con 
harta  prudencia,  moderacion  y  industria;  ny  puedo  dexar  de  dezir 
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gens  qui  affectent  un  enthousiasme  extraordinaire  pour  tout  ce  qui  se  fait  chez 
nos  voisins,  les  élevant  jusqu'aux  nues  et  nous  rabaissant  dans  la  même  pro- 
portion :  ils  cherchent  à  semer  les  craintes  et  nous  disent  abandonnés  de  tout  le 
monde.  Je  puis  me  tromper,  mais  je  considère  leurs  liaisons  comme  suspectes, 
et  je  crains  de  voir  les  uns  ou  les  autres  se  laisser  séduire  à  Tappât  des  belles 
promesses  de  ces  discoureurs,  auxquels  on  prête  une  oreille  trop  complaisante. 

D'un  autre  côté,  je  ne  pourrais  conseiller  à  votre  majesté  de  confier,  en  son 
absence  de  ce  pays,  le  commandement  des  troupes  à  aucun  indigène,  et  je  ne 
vois  pas  que  Madame,  qui  est  remplie  de  prévoyance,  consentît  en  pareil  cas  à 
restera  la  tête  du  gouvernement,  ainsi  qu'elle-même  me  l'a  donné  à  entendre: 
car  elle  voit  bien  qu'on  travaillerait  à  contrarier,  à  ruiner  même  l'auforité  qu'elle 
exerce  avec  tant  d'habileté,  de  prudence  et  de  modération.  Je  ne  puis  non  plus 
m'empécher  de  dire  que  le  voyage  de  votre  majesté  dans  les  Pays-Bas  oS'rant 
les  dangers  que  lui  signale  la  lettre  française,  lors  même  qu'elle  viendrait  pour- 
vue des  deniers  nécessaires,  ces  dangers  s'accroîtraient  encore  davantage  si  elle 
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PMMKHS  I)  I-VlAT 
|..i     -Il  la  \t*iiifl.i  i\v  \.  M.  .î  l'stos  est«i(loN  |>nra  ilffenclprlm 
.    j>cli:;rt)   t|iit*  â  \.  M.  si*   re|)rc*.sciit«i    pfii    la   caria   Trancesa . 
.^.i.    vfiii^a  bion  |)rovr\(ln.  c|iiaiit()  inns  .si  sin  provision.  f|iM*  «^rii 

lotij\Li,si  se  nos  roinpiessf*  la  giirrra,  scria  masque  nerrjuana. 
|iii(*s  no  \inioiuio  m>  piirdi*  dar  rsto  por  ponlido,  siemlt»  aMi  que  no 
•  iilrira  luii^iiiio  do  l)U(*na  gaiia  v\  maiido  dtd  otro,  v  de  estraii|{rrn 
Mil  presenria  de  \ .  M.  iniichn  iiirnos;  n\    se  coino  con  i*I  ciemplo 
lie  Ins  v(*7.iiios  SI*  piieda  â  la  jar^^a  sostener  aqiii  la  religion.  c|ue  esta 
«iinio  \.  M.  lia  enlcndido  v   entenderâ   tan  romhalida,  [»ara   softte- 
iiiniiiMito  d(*  laquai  se  lia/.e  v   liarâ   todo  quanto  se  pudiere,   v  irn 
dexaré  de  cniplearnie  (*n  ollo  auiiqiie   me  (Mu*9te  la  vida;  nv  mo  la 
presenria  de  \  .  M.  se  podrà  eosa  algiina  con  (*stos  estado5,  nv  retti- 
tiiirse  la  authoridad  â  V.  M.  (*n  el  punto  que  es  razon,  y  si  V.   M. 
ha  de  venir,  ha  de  scr  poderosa,  que  bien  rlaro  es  que  procuraran 
de  estorvarlo   FraïK^eses  y  Ingieses;  v  porcpie  V.  M.  conozca   mejor 
cpianto  su  venida  aprovecharia.  le  puedo  assegurar  que  sola  11  opi- 
nion cpie  tienen  muchos  <le  que  ha  de  venir,  sirvc,  y  bien  ha  conoa- 
«ido  Madania  que  algunos  no   la    dessean,  v   la  temen,  |M>r  doadr 
tantn  mas  importa  que  sea. 

TH^DI  f:i|ii\. 

arrivait  sans  le  secoiir»  dt»iil  il  »'a^it  ;  liii'ii  plus,  ru  MTait  !i'eip<iM-r  a  une  nuar 
totale. 

1^  guerre  venant  à  m*  lierLin-r.  vv  même  vnvaf^f  tit*\ien(lraît  iiidiipensallk. 
<<»iiiiiir|r  M*ui  niovrii  dv  |)n-\eiiir  le  (ifsDnln*  :  car  it  î  |>enM»inie  n*est  iïi%ptmt  ê 
^•*  MiuiiH'ttn'  de  Immiik*  ^ràrr  au  (-omiiiaiidoment .  et  moins  enrore  à  cvlui  dmm 
t'trani;«'r.  m  ralvM'iia*  de  \otnMiiaJHslf.  Kn  nirnie  temps.  j*i);nori*  comnieiil.  awr 
i'i'&nnple  drs  voisins  v»u5  !«*&  \eii\.  la  relipon  pourra  «^e  iMiutenir  à  la  iuiifar. 
4u  miiiru  dès  epn*uv<*s  iiiultiplit*fs  (|iiVllt*  t'sl  rondaiiunV  a  subir,  coninie  mlrr 
majestr  l«*  sait  rt  Tappn'ndra  plus  tanl  iMimn*.  Kn  attendant,  on  ne  cc»ar.  H 
t'itu  ne  t-i>ssc*ra  jamais  de  faire  tout  cv  qui  sera  pissihlr  pour  la  soutenir,  rt  MM- 
même  j<*  nt-  m'y  rpar^nerai  p.i»,  diit-il  mVn  router  la  vie.  Mais  sans  votre  piv- 
«encr.  sjrr.  mi  m*  |>«iurrn  janiaîs  rien  iratrner  sur  lt*s  rtats.  ni  rétablir  votre  aa- 
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Muy  establescida  esta  ya  la  potencia  de  Vandoma  para  derrocarle 
con  amenazas,  y  quiçâno  séria  malo  entretenerle  con  esperanças  y 
con  ofrecerie,  por  ver  si  por  esta  via  le  pudiessen  atraer  â  que  hi- 
ziesse  algo  que  sirviesse,  6  para  algun  remedio  en  lo  de  la  religion, 
pues  dize  que  hasta  entônces  no  quiere  hazer  nada  por  no  perder 
sus  amigos,  6  à  lo  menos  porque  haziendo  algo  à  fin  de  sacar  de 
manos  de  V.  M.  alguna  cosa,  hiziesse  con  que  viniesse  â  menguar  su 
crédito;  y  no  son  Franceses  hombres  que  dexen  de  hazer  algo  con 
que  se  pueda  tomar  achaque. 

Infinité  nos  havemos  holgado  con  la  convalescencia  del  principe 
nuestro  senor,  que  verdaderamente  nos  ténia  en  mucha  congoxa  el 
estado  de  su  tan  larga  dolencia  en  edad  tan  tierna,  importando  su 
saiud  tanto  à  los  reynos,  estados  y  vassallos  de  V.  M.  y  por  infinitos 
respectos,  y  pues  ya  gracias  â  Dios  la  tiene,  podràse  tanto  masbre- 
vemente  yr  â  las  cortes  de  Monçon ,  para  que  siendo  menester  venir, 
faite  aquel  embaraço. 

Por  las  cartas  francesas  verà  V.  M.  como  passa  lo  de  la  religion  en 
Toumay,  Valencianes,  y  en  la  baxa  Flandres  â  que  me  remito,  y  las 
cartas  tan  vivas  de  V.  M.  verdaderamente  aprovechan ,  que  se  han 
dado  todas  â  quien  venian;  y  pues  lo  ha  hecho  bien  y  haze  M'  de 
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torité  sur  un  pied  convenable;  et  si  vous  venez,  il  faut  que  ce  soit  avec  un  grand 
appareil  de  puissance;  autrement,  il  est  certain  que  les  Français  et  les  Anglais 
chercheront  à  contrarier  ce  voyage.  Afin  de  prouver  encore  plus  évidemment  à 
votre  majesté  combien  il  serait  utile,  je  puis  lui  certifier  que  la  possibilité  de 
son  accomplissement  produit  déjà  un  très-grand  eflFet.  De  son  côté,  Madame  s'est 
aperçue  que  certains  personnages  non-seulement  ne  le  désirent  point,  mais  le 
redoutent  :  preuve  d'autant  plus  victorieuse  de  sa  nécessité. 

La  puissance  de  Vendôme  est  trop  bien  établie  maintenant  pour  la  renverser 
par  des  menaces.  Peut-être  serait-il  bien  de  Tamuser  par  des  espérances  et  même 
des  offres,  soit  afin  de  voir  si  par  ce  moyen  on  pourrait  Tamener  à  faire  quel- 
que chose  d'utile  pour  remédier  aux  maux  de  la  religion  (puisqu'il  dit  que  jus- 
qu'au succès  de  sa  demande  il  ne  veut  rien  entreprendre ,  dans  la  crainte  de 
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Moiitigiû  vn  lo  (le  Toiirnriy,  nierecc  ricrtoqueV.  M.  Icdr  conotn 
f  art.'i  la*!  ^nirias.  anadieiulo  si  Iihtc  MTvido  algiiiia  palabra  de  %u 
iiiaiio,  y  que  M*a  lainhicn  servido  escrivir  otra  palabra  al  presidentr 
Vi^lills  |)ara  aiiiiiiaric  taiito  mas,  el  quai  liaze  todo  quanto  puedc, 
nias  conio  crecen  câtos  ne*;oci(>s,  y  (|ue  onlinarianieiite  se  ocupa  la 
nutad  ciel  tieinpo  eu  el  ronsejo  privado  eu  estas  matorias,y  que  do 
i-s  de  todos  alli  ayudado  cou  lauto  calor  eouio  scria  mencsler  (auD- 
que  a  niur^uuo  podria  yo  cou  fuudamcuto  uotar  de  poco  caUiélîco) 
tit'uc  ueee.ssidad  de  ser  auiuiado. 

Ouauld  â  los  obispados,  \  .  M.  verà  tambien  por  la  carta  franccsa 
Lis  posses&loues  que  se  ban  tomado  :  los  motus  prvprios  no  bas 
ile^adf),  y  couio  los  brèves  nu  dan  limites  â  las  diôcesis,  y  que  hablui 
H^do  del  lugar  en  cpie  esta  la  cathedra,  no  |H>demos  mostrar  i  los 
«»lu$|Kidus  viejos  cou  que  bayau  de  desistir  de  ciercitar  en  otras 
partes  su  jurisdiction  autigua,  por  donde  quedamos  como  obispos 
fie  anilln.  Kspero  (|ue  no  lardarâu  los  dcs|Kicbos,  y  tanto  nias  rott 
li»  que  V.  M.  lia  escripto  â  Su  Santidad  y  al  embaïador,  que  lo  tra- 
\aja  uiuy  bien,  y  tambien  el  cauônigo  Gregorio  de  Avala;  mas  ha 
sulo  grande  la  pelea  que  los  oiicialcs  por  su  interesse  ban  hecho  y 
liazen.  que  verdaderameute  ban  cxcediclo  de  los  terminus  «  como  i 
luiicbos  lo  lie  escripto  a  Honia,  nv  de&o  passar  domingo  que  no  es- 
Cl  iva  â  (piantos  me  [>arece  convenir.  I^i  contradicticm  de  los  de  Bra- 
bante  dura  todavia  .  como  \  .  M.  enienderâ ,  y  por  esto  no  ban  toniado 
.um  su  possession  los  elertos  de  Bolducb  y  de  Anvers,  y  vamos  ga* 
iiando  tierra  poco  â  poco  teniendo  respecto  «i  la  negociacion  de  las 
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|MT(lif  ses  Aiiiis . .  soit  tout  ail  iiH»iiis  |H)ur  (]uVn  cherchant  lui-iut*aie  «  lirvr 
iut'I'fUf  ihnft'  drs  mains  iU*  \i\\rv  maj«'Nlc,  il  sVii^agcàt  dans  triie  ou  telle  dé- 
rii.in  ht-  <lf  iijtiiic  .1  riiiii|)r«)iiif*ttrt*  son  crédit  :  les  Kraiii^ais  ne  Mint  pas  |CM  à 
ii'iii^  l.iivMT  itian(|iii'r  dr  |)ri't('&to%  M*inhlal)le&. 

^tii%t|it  |»hisiiui!k  |a«%.tpc»  dan* leftquel*  le  cardinal  complimente  le  roi  sur  tacaan» 
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ayudas,  y  à  causarlas  con  paciencia;y  tambien  es  passado  el  termine 
de  los  brèves  y  esperamos  la  prorogacion ,  y  nos  estorva  tambien  la 
doiencia  de  M'  de  Lieja,  a  quien,  como  escrivi,  es  menester  notifîcar 
la  bula. 

Y  no  puedo  dexar  de  avisar  à  V.  M.  que  Chassey,  â  quien  havian 
de  eiegir  por  embaxador  los  estados  de  Brabante  para  embiar  à  V.  M. 
sobre  esto  de  los  oblspados  para  contradezir,  me  ha  dicho  que  el  prin- 
cipe d'Orange,  el  marques  de  Bergas ,  y  el  pensionario  Vilemans  son 
los  que  le  han  solicitado  para  que  tomasse  el  cargo,  y  que  como  no 
quiso  entrar  en  ello  sin  saber  primero  si  era  con  consentimiento  de 
Madama  que  se  bazia  este  viage,  con  rogarle  que  callasse  y  no  ha- 
bksse  mas  en  ello,  piensa  que  havràn  elegido  otro,  como  lo  han  hecho, 
y  es  Cerclas,  hombre  vano  y  altivo,  y  muy  â  su  propôsito  para  contra- 
dezir, y  no  lo  es  al  del  servicio  de  V.  M.,  en  el  quai  le  he  visto  muchas 
vezes  poner  harta  dificultad,  aunque  por  faka  de  otro,  en  tiempo 
de  guerra  baya  sido  empleado  por  comissario,  y  conductor.  Y  suplico 
à  V.  M.  que  esto,  por  no  danar  à  Chassey,  y  lo  demas  de  mis  cartas 
no  vaya  en  otras  manos;  digolo  porque  se  que  se  hazen  grandes 
diligencias  por  saber  lo  que  se  escrive ,  y  que  se  gasta  por  ello  dinero, 
y  que  se  sabe  mas  de  lo  que  convernia,  que  mucho  cartean  algunos, 
y  tienen  correspondencias,  y  por  mis  manos  passan  pliegos  que  me 
hazen  tanto  mas  dubdar,  aunque  no  se  lo  que  contienen,  y  podria 
hazer  dano,  sin  servicio  ninguno  de  V.  M.,  â  los  que  escrivimos  con 
buen  zelo. 

En  lo  que  toca  al  principe  y  al  marques,  lo  que  me  parece  (debaxo 
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lescence  du  prince  son  fils ,  et  lui  donne  quelques  détails  sur  la  situation  des  affaires  de 
]a  religion  à  Tournay,  à  Valenciennes  eï  dans  la  basse  Flandre,  ainsi  que  sur  cdle  des 
négociations  relatives  aux  nouveaux  évêchés*. 

II  est  une  chose  dont  je  ne  puis  me  dispenser  d'informer  votre  majesté:         x 
Chassey,  que  les  états  de  Brabant  devaient  dépécher  auprès  d'elle  pour  protester 
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dr  «*iiiirii(iai  f|iir  \.  M.  podria  lin/<T  serin,  sin  mo^trar  dv  liawr 
f«*iiif|f»  o.stc  ;ivi.sf»,  escri\ir  a  «'iiiilxis  seiidas  rartn!»,  si  hiiviere  oportu- 
iiidad  ailles  c|iie  la  tMiihaxada  \ava,  que  dilî^^entemrntp  !^«*  prf- 
|Mra.  qui*  liav*'!  V.  M.  tMitendidn  que  deviiii  emhiar  eiiibaïada,  prr- 
tfiidif*iido  (|iie  s(*a  In  dc  la  iininri  de  la»  ahadias  contra  la  joytÊU 
i  ntnT,  mas  que  liaviéiidnlo  V.  M.  iiiandado  mnsullar  Cf»n  unîveni- 
tiades  V  letrados.  v  liailàndose  que  no  le  es,  Ic^  niega  murho«  pue» 
NaJM*  (*|  cTedito  (|iii'  lientMi  enn  los  estados,  que  tracten  cou  ellos  de 
luanrra  cpu*  resseu  estas  diiicuitades,  tcniendo  V.  M.  pfir  cierto  C|uc 
^1  r|uieren  \o  pueden  hazer,  y  que  eoniia  que  en  esto  v  en  otras  cosa» 
!«'  qu(*rrân  iiazer  servicio,  y  que  en  esto  senaladamcnte  le  recibin 
i;i.uide.  ^  si  la  enihaxada  va  ailles  que  V.  M.  de  alla  despaclie  y  cm- 
lut»  i-stas  carias,  dezir  entônces  que  ha  oydo  la  enibaxada,  y  que  se 
reinile  a  lo  (|iie  vcrâu  por  la  respuesta,  con  pedir  lo  mcsmo.  que 
hat^aii  ressar  las  diiicultades  pues  lo  pueden  hazer,  y  es  assi  que  lo 
pucdt^n  liazcr.  Quaiito  al  plaret  por  los  de  Hrabanle.  sobre  que  V.  M. 
lii/c  que  si  el  clianiiller  no  osa.  ô  no  quiere  despacharle,  Tîsoacb. 
que  <*s  BrahaïKjon,  podria  liazer  el  despacho,  no  se  como  se  podria 
liaf.rr.  pues  por  lo  que  ha  sido  Torçado  otorgarles,  ipie  de  otra  ma- 
liera  no  qucrian  por  ninguna  via  iirmar  la  ayuda  para  la  paga  de 
las  ^riiarnicioiies,  es  necessario  oyrlos  en  justicia,  y  si  sera  meoefler 


iii«iii:cTio\ 


rtiiiiif  rcrertioli  ile«»iiouveaiiiM(*K<*s.  ma  dît  que  le  prîoce  d*Orange.  le  luarqû 
II*  ller^lies.  et  le  pensionnaire  Vileniaiis*  sont  ceui  qui  Tavaient  folHcité  d^ac- 

•  l'pitT  f  ettt*  uiivsion.  mais  que.  trayant  v(»ulu  prendre  aucun  eiigagrineol  avaal 

•  !••  ^:i\oir  si  lin  tel  Vf)y.i);e  s«*  iaisait  avec  lapproliation  de  Madame,  ils  Toot  prie 
II*  ^aifln  If  sviTvi  vi  ont  fait  tlioi\  d'un  antre  députe,  (ielui-cî  »e  nom  nie  Cv- 

•  l.i^'.linmme  vain  et  altier.  eirrllrnt  (Miur  faire  de  lopposîtion.  mai» peu  pRipe 
III  H.i\irt(ii'  \ntir  majestt*.  dans  lt*fpiel  je  lai  vu  souvent  nouMUMUler  degravci 


\.v  |K*ii^i(iniiaiP  W  (M'lnian<k  n'a  seni         •  luut.  •  ( Lêttru  de  MonUom,  \  I. )  Il 
•)'i  •  l>n>uiller  lr%  piix'lirniiiis.  t'cM  un         encore  en  i58a. 
.  fM'iii  /ftrft>ai//rur  qui  aime  a  m-  m^Jer  de  '  N.  Taerdaes.  icipiciir  de  CrajtfciB 
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aprovechamos  por  esta  otra  via,  y  si  se  podrà  y  como,  avisaré  dello 
a  V.  M. 

Tambien  dexa  de  yr  â  su  obispado  el  de  Namur  por  no  se  baver 
notiûcado  la  bula  â  M*^  de  Lieja,  que  no  esta  bueno,  y  sobre  lo  de 
su  successor  verâ  vuestra  magestad  lo  que  Madama  escrive.  Tam- 
bien tiene  el  dicho  de  Namur  olro  embaraço,  que  como  no  tiene  dote 
ny  nuevas  de  su  pension  no  sabe  de  que  se  havria  de  sostener  alli  : 
ei  mesmo  embaraço  tenemos  en  lo  del  doctor  Curcio  electo  de 
Bruge,  que  es  pobre,  y  todavia  nos  importaria  que  fuesse  luego  à  su 
yglesia  por  reparar  y  remediar  â  lo  de  Flandres.  Hallàndose  agora  en 
Brujas  xxxiin  anabaptistas  presos,  aqui  le  havemos  hablado  el  prési- 
dente y  yo ,  y  se  ha  de  ballar  en  Malinas  estas  fiestas  donde  plaziendo 
i  Dios  pienso  consagrarle,  y  tambien  el  de  M edelbourg ,  como  se 
hizo  ya  del  de  Ypre,  y  he  ofrecido  al  dicho  Curcio  de  prestarle 
mil  florines  con  que  se  entretenga  esperando  nuevas  de  la  pension , 
y  sera  muy  necessario  que  vuestra  magestad  mande  que  estos  que 
no  tienen  dote  sîno  pension  sean  en  ellas  muy  favorecidos,  y  lo 
mesmo  los  otros  de  las  quatro  postreras  yglesias  à  quien  se  darà 
pension,  y  que  gozen  délias  dende  que  vuestra  magestad  los  reservô, 
y  se  passaron  en  Roma,  porque  se  puedan  restaurer  de  los  excessi- 
vos  gastos  que  ban  hecho  en  sus  despachos,  y  que  les  concéda  la 


TRADUCTION. 

embarras,  quoique,  à  défaut  d'autres,  on  Tait  employé  pendant  la  guerre  en  qua- 
lité de  commissaire  et  de  conducteur.  Je  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien , 
dans  la  crainte  que  cette  confidence  de  Chassey  ne  lui  fasse  du  tort,  ne  laisser 
passer  en  des  mains  étrangères  ni  la  présente ,  ni  d'autres  lettres.  J'insiste  sur  ce 
point,  parce  que  je  sais  que  certaines  personnes  font  des  démarches  très-actives , 
même  à  prix  d'argent,  pour  savoir  ce  qui  s'écrit,  et  réussissent  à  apprendre  beau- 
bourg,  appartenait  à  Tune  des  sept  fa-  Hque ,  Jean  ,  comte  de  Tilly,  blessé  mor- 
milles  patriciennes  qui,  dès  le  xii*  siècle,  tellement  au  passage  du  Lech,  et  mort  à 
florissaient  à  Bruxelles.  De  lui  est  des-  Ingolstadt  le  3o  avril  i63a. 
cendu  le  célèbre  général  de  TUnion  catho- 
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traita  de*  \os  (iinoros  lio  sus  pensionos  |>orqiir  %e  puerlan  roncrilar 
ton  algiiii  niorradrr.  qin»  (1<*  otra  nmior.i ,  rorno  m»  son  piâtircM  de 
las  c'osaH  cio  Kspana  |H*ni(*rian  iniirlio  en  clin,  v  no  se  podrian  Mnte- 
ner.  Lo  qnr  «lestas  |M*nsiones  viiestra  magestad  me  ht  esrripto  e», 
(|ue  liavia  resrrvadn  \n"*  v'  duraclos  sohre  Si^lenca.  Salamanca.  y 
Jaën  sin  de/ir  qiianto  sohre  rada  uno,  v  que  ni"*  dellos  eran  para 
Malinas,  x\'  para  Hrujas,  \\^  para  Nanuir,  y  ^v'  para  Boiducli,  i|ii€ 
son  loH  vn"*  V* .  Para  Boidut  li  no  ser«nn  menester  si  lofi  de  tirabanle 
le  dexan  la  abadia;  para  las  cpialro  nuevas  vglosias  de  Leo\%ardia, 
(iruninghe,  l)aventria.>  Rurenionda  sera  tnenester  pension  que  oo 
vara  su  dote.  Tanqmco  se  ha  consignado  nada  por  Crante  por  no  ••- 
herse  aun  conio  se  harâ  dt*  aquella  vglesia.  Kl  arcohispo  de  Colonia 
fonia  nuevo  ramino  <ie  quererse  cpiexar  à  los  principes  del  imperio, 
ronio  \  .  M.  queda  avisado  por  cartas  del  embaiidor  Vargas.  que 
lambien  ha  escTÎpto  dello  A  S.  M.  des',  y  yo  al  vicecanceller  pan 
prevenirle  de  lo  que  es  menester,  y  verâ  V.  M.  lo  que  sobre  esto 
Madama  escrive,  y  la  carta  de  S.  M.  Os*  en  alenian  sobre  lo  meamo. 
Hithovio  ha  cmperado  muy  bien  â  baser  su  oficio  en  Ypre,  y  coq 
mueha  satisiaction  del  puehio.  y  en  lo  de  Poytiers  escrive  Madaaw. 
Toda  la  prissa  que  yo  pucdo  doy  a  M^  de  Cambray  para  que 
embie  â  pedir  el  palio:  creo  que  al  cabo  lo  baré,  y  él  eacme  à 
V.  M.  por  su  recompensa,  lidzese  diligencia  en  Ronia  para  que  aï 
«•s  |M)ssihl(*  no  le  faite  Vausselles;  mas  aun  no  ha  venido  nada.  y  dite 


in.intf.Tios. 

t<>ii|)  plus  (II*  ('h«>M*s  qu'il  iir  onuinidrait.  Jt*  \oi&  aussi  ^'etihiir  uiir  ci»rrruMNi- 
il.iiiir  trt's  ar(î\r  rt  pasMT  eiitrv  iiirs  mains  (ir^  lt*Un'^  qui.  tout  «*n  «lugmeolaal 
iiirK  vMqiotiis.  quoiquf  j'ru  i^iioir  Ir  rnnt«*iiu ,  pourraient,  sa n%  contribuer  aa- 
*  iiii«*iiit*ii(  «lu  wnirr  <lf  \(»tn»  niaj«»Ntf.  uuiif  iMMuroup  à  r»*u\  qui  i*rriveDt 
i  iii!kpitatioii  (Ir  leur  /rliv 

i.v  qut'  \utn*  majesti-  {Miurrait  Tain*  <i  IV^anl  du  pnure  ri  du  marqvi»»! 
tt'ui  cloiiiirr  a  nitciKln*  quVIle  a  reçu  Ir  moindre  avis  sur  leur  conpia,  ai 
(IfMiirf  mil*  JHtif  a  rhat  un  dVui.  t*t,s*il  «*tffit  possible . encore  avaiM  le I 
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que  entretanto  que  vacarà  la  abadia  padece  necessidad,  y  acuerda  el 
dano  que  ha  recebido  por  la  guerra,  y  gastos  que  se  le  lian  ofrecidg 
por  los  despachos;  la  verdadera  recompensa  séria  cargar  la  pension, 
como  à  vuestra  magestad  se  ha  escripto  para  no  dexarlos  con  quexa, 
y  que  quando  se  hallare  otra  forma  de  recompensa  queden  descar- 
gados  los  obispados,  lo  quai  con  el  liempo  se  harâ  mejor  que  en 
este  principio  que  es  menester  procurar  de  no  descontentar  à  tantos, 
porque  sean  menos  los  contradictores 

He  recibido  la  escriptura  authéntica  de  los  inquisidores  que  V.  M. 
me  ha  mandado  embiar,  mas  no  contiene  lo  que  la  primera  que  ha- 
vîaii  embiado,  sino  otras  cosas;  yo  la  he  mandado  traduzir  en  fran- 
ces,  y  ya  he  platicado  sobre  ella  con  el  margrave,  lo  quai  pienso 
haaer  mas  de  veras  yendo  agora  â  Malinas  y  de  alli  â  Enveres. 

Siendo  lo  de  la  frontera  de  Francia  como  esta,  no  ha  parecido 
basta  agora  embiar  mi  successor  obispo  d'Arras  al  concilio,  aunque 
el  papa  le  baya  solicitado,  ântes  esta  predicando  en  su  diôcesl 
contra  los  hereges,  para  confirmar  sus  ovejas  contra  las  diligenèias 
que  haze  hazer  el  principe  de  Condé  en  su  goviemo  de  Picardia,  ny 
pueden  yr  otros  obispos  hasta  que  hayan  tomado  la  possession  y 
puesto  alguna  orden  en  sus  yglesias,  como  â  Roma  se  ha  escripto 
muchos  meses  ha ,  solicitando  con  esto  à  que  viniessen  los  despachos, 
mas  ny  por  esso  se  han  dado  mas  prissa.  Tampoco  hay  nuevas  de 
quando  havràn  de  hazer  la  primera  session,  aunque  siete  d  ocho  de 


TRADUCTION. 

renvoyé  des  états,  que  Ton  hâte  avec  une  grande  diligence,  leur  disant  quelle 
vient  d'apprendre  le  dessein  arrêté  d'une  députation  auprès  de  sa  personne,  dans 
le  but  de  lui  remontrer  que  l'union  des  abbayes  est  contraire  klaijoyeme  entrée; 
mais  qu'ayant  fait  examiner  ce  point  par  des  universités  et  des  jurisconsultes ,  dont 
lavis  est  contraire  à  leurs  prétentions,  elle  prie  très-instamment  ces  deux  sei- 
gneurs, vu  le  crédit  dont  ils  jouissent  auprès  de  ces  mêmes  états,  d'agir  sur  eux  de 
manière  à  faire  cesser  ces  difficultés;  qu'elle  tient  pour  certain  qu'ils  réussiront 
dans  cette  tentative,  pourvu  qu'ils  le  veuillent  réellement;  qu'elle  espère  les  voir 

59- 
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los  prriatlos  <»Nj>ari(»lf»s  li.ivaii  lle(;.i(lo  «î  Trrnto,  v  i\\io  fiiri^fie  va  par- 
tido  ri  ranimai  Siinonotta  de  lloina  para  \r  alla  por  quarto  Icgado. 
V  c|iH*  l<'  liii>irs.s(*  4I0  s(*;;iiir  por  (|iiiiito  (*I  dr  Clonstancia,  niait  ri  ero- 
prrador  110  lia\ia  aiin  (Miihiado  sus  pndados,  uv  su  cinbaxador,  como 
lo  i»scrivi*  St'ld;  eslan'^nios  a  la  mira  y  »r  prorurani  lo  quo  parccerâ 
roiiveiiir  para  ri  IxMK'iicio  dostos  estados,  porcpie  no  se  lia{;a  nada 
alli  vu  prcjuy/io  dtdios,  ronio  V.  M.  lo  manda. 

Lo  que  tongo  dt*  AIcMuana  ond)io  siomprc  â  (îonçalo  Peret,  y 
V.  M.  vorâ  lo  qu(*  sv  esrrlvr  quauto  â  los  prnsionarioH;  y  s^  lo  que 
di/.e  ri  principe  d*()ran<;<*  vu  peli«;ro  soinos  de  periler  ri  conde  de 
Swartzendiouig  con  la  coniision  qut*  Irae  el  diciio  conde  de  Homes. 

^a  tendra  V.  M.  la  concession  de  las  caleras  con  v\  conde  Hro- 
rardo;  plega  Dios  ahnnhrar  «î  V.  M.  para  la  provision  de  todo  lo  â 
ellas  conccrniente,  \  verdaderamente  cr(*o  que  las  de  respecio  séria 
cosa  de  niucho  servicio,  y  «pie  si  los  Franccses  relmclven  algo  con 
las  ordinarias  se  podria  por  la  via  de  Provença  liazer,  como  muchu 
\ezes  |>or  el  passado  se  ha  apuntado,  una  muv  buena  diversion. 

Beso  muy  liuniilmente  pies  y  manos  de  V.  M.  por  la  merced  que 
me  hazc  de  darme  la  enliorabuena  dcl  capelo,  el  ipial  cstimaria  mas 
si  me  <liessc  manera  y  0[)ortunidad  de  scnir  mas  â  V.  M.;  y  como 
II*  tome  sin  otra  cerimonia  sino  cclesiâstica ,  assi  procura  de  haier 


in\i»r«  Ti«»^ 


««•niployei  désormais  a  tout  o*  «pii  puirra  timnier  au  l)ii*n  de  son  autorite,  cf 
t\uv  dans  crtte  rircoiiNtano*  iioUiiiiiunit  iU  lui  n*ii(liiuit  un  vrrîtablif  irrvice. 
^)uv  si  le  députe  m*  uu'Uait  t*ii  rt>ut«*  a\ant  IVxpcdilion  des  lettm  de  votre  ma- 
j«*sti>.  il  faudrait  Irur  dire  alors  quelie  a  entendu  ses  n*inoiitranre$.  et  que  plu 
tard  il  sera  |K>rteur  de  la  répi>nse,  les  priant  de  fain*  cesser  dans  rintenraHe 
Imites  opp(»si lions  et  dillicultes  ultérieures.  puiM|u*ils  en  ont  le  p>uvoir  :  œ  quî 
•*st  parfaitement  vrai. 

PirticuUrite»  relalt^e^  aux  notivraut  sirg<^'k,  «in^i  qu'aux  interdis  matèrieb  d«i  liii- 
lairet  t>ui  ci,  n'ajranl  |K)Uit  riicorr  pris  po^se^siun  de  leur»  éf:lises,  ne  peuicnl  1 
au  concile  ikml  fou  vert  un*  n'e«t  |>a«  encore  detenniiiée  d'une  manière  certaine. 
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quanto  puedo  en  lo  de  la  entrada  de  Malinas  por  lo  que  V.  M.  con 
su  mucha  prudencia  apunta  del  respecio  que  se  ha  de  tener  à  los 
tîempos De Brussellas ,  à  i5  de  diclembre  i56i. 


TRADUCTION. 


chain  départ,  pour  Trente,  de  Tévêque  d' Aires*,  qui,  dans  rinlervalle,  combat  arec 
succès  l'hérésie  dans  son  diocèse.  L'empereur  n'a  encore  envoyé  aucun  des  prélats  d'Al- 
lemagne ni  ambas.sadeur  à  cette  assemblée. 


LXXIV. 
M.  DE  COURTEVILLE 

AU    CARDINAL  DE   GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIII,  i,  2.) 

Cambrai,  16  janvier  i563. 

Sur  le  point  de  partir  pour  l'Espagne,  où  le  roi  le  rappelle,  il  se  recommande 
au  prélat  pour  obtenir  dans  les  Pays-Bas  divers  emplois  qu'il  désigne  ,  et  qu'il 
ferait  desservir  par  d'autres,  moyennant  des  retenues  à  son  profit.  Ce  mode  de 
récompense  qu'il  sollicite  pour  ses  services  doit  être  davantage  à  la  convenance 
du  roi,  <  qui  n'est  pas  libéral  de  beaucoup  d'argent.  > 

'  François  Richardot  parut  avec  dis-  blée,  a  été  imprimée  en  même  temps 
tinction  au  concile  de  Trente;  l'une  de  ses  qu'une  seconde,  qu'il  prononça  dans  le 
harangues,  faite  dans  cette  célèbre  assem-        synode  de  Cambrai,  en  i565. 
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l-XW 
KL  KMHAJADOR  F    DE  V\H(;AS 

\1.  Ah/olUSh»  DK  (iilANADV  Y  DKMAN  PHKLADOS  FlS|*ASOI.Ks  K>  THCNTU 
M<-iii< lires  (ir  (iraiivflle.  Mil.  !>-i4.  ; 

llnnu .  »  it  lie  enttn  litu 

lll"""  y  U'»"  S"*. 
(^)tiati-n  (lias  lin  scrivi  .1  V.  S.  ros|)oii(lioiulc)  à  la  de  \i\  <lel  pn*seole. 
4|ii«'<laiHln  i\o  hazerlo  mas  en  inniia;  taiita  es  la  pena  que  me  ha  dado 
ver  las  rosas  «oiiio  vaii ,  \  de  liaverse  pronimciado  el  décrète  ron  do« 
tan  prejndiriales.  y  Tuera  de  toda  raton,  la  una  no  expressar  la  ron- 
tinuarion.  por  las  causas   (|U4>  ten^o  diclias,  y  (|uerer  todavia  durar 

L  AMBASSAOËlJK  FRANÇOIS  DE  VARGAS 

\  l/ARf.HKVÊOl  F  I>K  GRRN^UR  KT  \fX  AUTRES  PRÉLATS   CSf  Ar.^OLft 

siF.or.ANI    \l    i.05lLlLK  Dl.  ThKXTE- 

Ritmr,  3i  janvier  iS6>. 

Illiisliissitiir  «*t  rrV(.*rrn(iissîiiH*  M*if;tiriir. 
H  \  .1  (|uatre  jour*»  qiu*  j  ai  et  rit  à  V.  S.  en  n*poiiM*  a  sà  lettre  du  ii|  coofflftL 
.i\.int  tiititiToi»  a  iiM*  rr|»nNlior  de  ne  I  avoir  pas  fait  dan»  une  forme  plusMBpk 

•  t  plus  M»nvenal»l<'.  iA-Wv  «»iniM^i(»n  a  |H)tir  rauM'  la  prine  ipie  j*ai  rr&irntîe  de 
\'*ii  iiLirrlirr  U*s  t  litisrs  rfitiiiiic  i>lli's\oiit  arliir||t*iiifnt.  «*t  prniionrer  le  décfvt* 

Loripin.il    *\v    <  «'II**    IrUn*   pri'Sfnle         n^niciit.  Fji  ptri'il  ca«.  le  Icxlc  a«te 

•  uii«  piii^K'iir^  «•iiiIumU  ciTlainr  uhftcunlf         mot  |HUir  ai(»l. 
lofit  U  tri<tu«  luiii  H*'  i«<«M'iiiira  ii('«-e!i%ai-  IVou^erlun*  du  concile  ) 


DU  CARDINAL   DE  GRANVELLE.  471 

ios  r"^  legados  en  su  modo  ambiguo  de  procéder,  y  la  otra  de  ba- 
ver puesto  la  clâusula,  proponeniibus ,  etc.  Por  lo  que  dire,  para  que 
ya  que  es  becbo,  se  tratte  del  remedio,  y  se  ponga  en  ambas  cosas , 
con  rogar  à  Dios  cuya  es  la  causa,  lô  dé,  y  â  todos  su  gracia  para  que 
acertemos  â  hazer  y  aconsejar  lo  que  es  servicio  suyo. 

Y  no  entrando  en  disputas  de  superioridad ,  presupuesta  la  del 
papa  y  que  aquella  se  extienda  etiam  in  ordine  ad  conciliam  (que  segun 
esto  quiero  hablar  siempre,  y  que  se  entienda  lo  que  dixere  sin  of- 
fension  alguna  ,  y  soraetiéndolo  todo  â  la  censura  de  la  Yglesia,  y  de 
qualquier  que  mejor  sintiere) ,  es  necessario  dar  al  concilio  universal 
(legitimamenle  congregado  y  celebrado  con  authoridad  del  papa  é 
yntervencion  de  sus  legados,  que  quando  él  estuviesse  présente  con 
su  persona  no  bavria  de  que  trattar)  todos  Ios  attributos  que  se  le 
deven,  para  que  sea  concilio  y  no  consilio  6  conseja,  como  algunos 
pretenden ,  y  que  se  représenta  verdaderamente  la  Yglesia  universal 
y  que  tiene  assistencla  del  Espiritu  Santo,  y  por  el  consiguiente  infa- 

tAaddction. 

avecdeux  circonstances  si  préjudiciables  et  si  fort  en  dehors  de  toute  raison  :  l'une, 
en  ce  qu'on  n'a  point  mentionné  expressément  la  continuation  du  concile  pour 
les  motifs  que  j'ai  signalés,  tandis  que,  de  leur  coté,  les  révérendissimes  légats 
s  obstinent  à  persévérer  dans  leur  ligne  équivoque  de  conduite;  l'autre,  d'avoir 
placé  la  clause  :  Proponeniibus,  etc.  Ces  divers  motifs  m'engagent  à  parler,  afin 
que,  le  mal  étant  fait,  on  s'occupe  du  moins  de  porter  remède  aux  deux  abus 
que  je  viens  de  signaler,  et  je  supplie  Dieu ,  dont  la  cause  se  trouve  intéressée 
dans  cette  affaire ,  de  vouloir  bien  le  placer  entre  nos  mains ,  nous  accordant  à 
tous  sa  grâce  pour  nous  aider  à  conseiller  et  faire  ce  qui  est  de  son  service. 

Je  laisse  de  côté  toute  discussion  en  matière  de  supériorité  ;  je  reconnais  une 
fois  pour  toutes  celle  du  pape ,  et  j'admets  qu'elle  s'étend  etiam  in  ordine  ad 
conciliam;  car  telle  est  la  règle  dont  je  ne  m'écarterai  jamais  un  seul  instant, 
désirant  que  mes  paroles  soient  interprétées  sans  oflFense  de  ce  principe,  et  les 
soumettant  d'avance  au  jugement  de  l'Eglise  ou  de  toute  personne  plus  éclairée 
que  moi-même.  Ce  point  établi ,  je  dis  qu'il  est  nécessaire  de  donner  au  concile 
universel ,  régulièrement  assemblé  par  l'autorité  du  pape  avec  l'intervention  de 
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lihilidad  v  nn  podcr  «*mr  on  to<las  sus  ilifliiiicioiies  tocantrs  a  la  fer. 
«I(*  la  (|tial  4*s  (  rri'llo  V  triH'lio  a.ssi,  \  lo  contrario  en  a  m  h.iMo.saa  er- 
roi  nianilii*Mn  v  «(indcninado  por  Martino  \  en  vl  conrilio  i\v  Cod>- 
taiif  la  .  (|iian(lo  ponr  las  int(M  rnga<'ionc*s  c|iir  sv  han  de  liaxer  sobrr 
los  erroKvs  tic  Joau  \  irlell,  y  sus  secjuareN.  K.sto  |)re>U|>n<>sto .  lo  que 
siinedio  al  |uinri|)M)  de*  la.s  ixtrlias  ({im*  a(|ui  st*  otlrescirron  e%  que. 
i«»nio  (irrniano.s  \  l*Van4'i>ses  danatk»  en  la  reli{;ion  coiiiençaroD  a 
|>rdii  a  S.  S.  4'on  |)alah^a^  v  enganos  que  lueg«)  be  dt*S(*uiiriêron,  que 
este  ronrilio  liavia  de  ser  |)or  nii(*\a  indicion,  y  no  contiiuiacion. 
(udo  â  tdetto  de  no  solamentc  enflaqtierer  pero  dcrrocar  lo  ya  deler- 
nnnado  en  el  ceria  de  los  dominas,  y  espeeialmente  el  decreto  de  la 
pistiiicat  i4»n.  «pie  e>  el  «pie  tanto  les  prenie  y  «pie  â  noMitros  y  âtofia 
l;i  ^glesia  nos  es  finnissinia  roluna,  por  nuestra  parle  se  toino  «to 
niuv  a  peclios  para  «pie  l'uesse  v  se  expressase  continuacion  en  la 
huila  de  la  apperlion.  siii  poner  en  ella  palabras  dubdosa.s  ni  amphi- 

«•■>  iii:atN  rai.  si  liii-iiit'iiio  riait  pn'M'iit  vu  |N*rviiine.  îl  ii'^  aurait  plu»  aialîrrr 
.1  tiisciissinn  .  (le  lui  (IniiiMT.  ilis-je.  li»iitrs  \r\  attrîhution»  qui  lui  Mint  dur*. 
.ititi  ipiil  M>it  ivt*ili*iiirnt  rf*/i(i/i'.  v\  non  pascoatri/  ou  concdtahule  ',  roiuniequel- 
t|urs  uns  le  prelrndrnt .  |Nin'e  «pi'il  n*présente  \éritalilt*inent  Teglike  unîver- 
M'ile ,  qu'il  est  assiste  du  S^iiiilKsprit .  par  ronM*quiMit  infaillikle,  el  ne  peut  efm 
(Uns  auruiu*  de  ses  dtiinitions  ielati\es  a  la  ftâ.  (leilr-ri  ordonne  du  moinft  de 
|M'Ms4'r  ainsi  vi  dr  Iniir  unr  p.ir<-ille  opinion  pour  rrrlaine;  celle  qui  lui  est  cott- 
ir.nie  sous  «  i*s  deux  iap|)ortsi'tant  unt*  crn'ur  nianife^te.  rondaiiinée  par  MarliaV 
.111  «iinrilf  d«*  (ionstanie.  lorsqu'il  ctahlil  les  question»  qui  devaient  être  poté» 
n'Iativcnieiit  aux  rrr«'uis  de  Jean  Wirlef- et  de  st>s  partisans.  (!eri  ninvenu  eulrr 
nous.  l'«iii^in«*  dt*s  dillicuités  qui  nous  iMrupcnt  est  que  les  Vlleuiandi  et  Itt 
I  lamjais  .  pailisans  de^  doctrines  nouvflles.  ont  n»aunence  à  deiiiaDder  à  S  &• 
.i\*'(  dt's  panijt's  aililii  ii-UM*s  dont  le  M*ns  vérîtahlr  na  pas  tanlê  à  se 

Il  %  a  1(1  (laii^  le  l('\li*  espapniil  un  »rja,  in«tl  pun'iuml  r^|»«|ni(*l.  si| 

irii  lie*  m<it^   intr.i(liii«il>l(*.  f^ndr   sur  la  conte,  fa bir ,  etc. 

ri>«M*mliUnir  eitiTiciirr  d<'«  niol«  c-jncdio  *  Jean  Wicirf  oii  dr  Wicklifle, 

Ijiin  rorif  i/ium  ,   conrile.  cvnnlu»  -.latin  n*  formateur  anglais  qui  vivait 

.-oriii/iuni    .  riiast'il  dU  aiM'niMe«>,  et  cun-  ii\*  §i(*clc. 
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bologicas,  por  quitar  inconvinientes  y  hablar  con  la  claridad  y  can- 
dor  que  la  Yglesia  usa,  y  conforme  al  lenguaje  délia,  y  â  le  que  en 
otros  concilios  començados  y  despues  proseguidos  se  ha  becho,y  por 
Julio  III  en  este  mismo;  y  assi  yo  lo  trabajé  quanto  pude  sin  faltar 
punto,  y  S.  M.,  con  parescer  de  sus  consejos,  hizo  en  ello  àntes  y 
despues  las  dîligencias  que  Dios  y  el  mundo  sabe,  y  que  à  principe 
tan  cath61ico  y  proctettor  de  la  fée  y  desta  sancta  sede  convenia;  y 
no  haviéhdo  podidose  obtener  como  desseâvamos  salvo  la  bulla  en 
la  forma  que  se  vee,  la  quai  (aunque  la  intencion  de  Su  Beatitud 
ha  sido  y  es  siempre  sanctissima)  dio  la  turbacion  que  se  sabe,  y 
oviera  passado  mas  adelante  aquella  si  S.  S.  con  sugran  zelo  y  pru- 
dencia,  y  ^ver  sido  tal  siempre  su  mente  no  lo  remediàra  en  pùblico 
y  particular,  y  diera  à  S.  M.  tan  largo  saneaiïiiento  por  brève  y  letras, 
como  ya  V.  S.  sabe,  conforme  â  lo  quai  y  debaxo  desta  seguridad 
S.  M.  condescendîô  en  lo  del  concilio,  juntàndose  en  todo  y  por 
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que  le  concile  fût  assemblé  en  vertu  de  nouvelle  indiction,  et  non  par  voie  de 
continuation,  le  tout  dans  la  vue  non-seulement  d'affaiblir,  mais  encore  de  ruiner 
entièrement  les  décrets  déjà  portés  par  lui  relativement  aux  dogmes,  spécialement 
celui  de  la  justification ,  qui  les  gêne  si  fort,  et  qui  pour  nous  autres,  ainsi  que  pour 
FEglise  entière ,  en  est  le  plus  solide  appui.  De  notre  côté ,  nous  avons  insisté  vi- 
goureusement pour  que  la  bulle  d'ouverture  mentionnât  expressément  la  continua- 
tion du  concile,  évitant  avec  soin  toutes  paroles  douteuses  ou  amphibolc^iques  à 
ce  sujet,  afin  d'éloigner  toute  espèce  d'inconvénients ,  désirant  qu'elle  s'exprimât 
avec  la  clarté  et  la  candeur  ordinaires  à  l'Eglise ,  conformément  à  son  langage  et 
à  ce  qui  a  été  fait  dans  d'autres  conciles  interrompus  d'abord  et  continués  ensuite, 
notamment  par  Jules  III  dans  celui-là  même  qui  nous  occupe.  Pour  moi,  je  tra- 
vaillai de  tout  mon  pouvoir  dans  ce  sens;  et  S.  M.,  de  l'avis  de  ses  conseils,  fit 
à  ce  sujet ,  avant  et  après ,  toutes  les  démarches  que  Dieu  et  le  monde  savent ,  ainsi 
qu'il  convenait,  du  reste,  à  un  prince  aussi  catholique  et  aussi  dévoué  aux  intérêts 
de  la  foi  et  du  saint-siége.  Malgré  cela,  nous  ne  pûmesobtenir  ce  que  nous  désirions, 
excepté  la  bulle  dans  la  forme  qui  est  actuellement  connue,  laquelle,  bien  que  les 
intentions  de  S.  S.  aient  été  et  soient  toujours  parfaitement  pures,  a  donné  lieu  aux 
difficultés  présentes.  Le  mal  serait  allé  bien  plus  loin  si  le  souverain  pontife,  avec 
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lodn  mil  S.  S.  como  (Irndf  ri  principio  In  hixo  p.ira  remodio  de  Uo- 
Ins  ni.il«*H  ({lit*  la  Y^Uvsia  padosn*.  y  a.ssi  «*iiil)i<'i  a  \  S..  SS*"  av.  v  radia 
\frn.'in  mas  pn*la<los. 

Al  ti«*iii|)o  lir  ia  porfia  dirlia.  lt>vant(')M*  o(ra  allorrarion  ^qiie  el 
ddiHinio  nnnra  d«*\a  dr  opu^inr  |>or  rpiaiitas  vias  piirdo^  rn  que 
para  do/ir  (pi(*  no  vinportava  «pie  sr  liîxiossr  la  biilla  por  niieva  in- 
dilioii,  ovo  iniirlios  cpie  n  por  t«*iiioi-  i'>  adniarion  («pic  d<>Mo  ay  ëqai 
1)114*11  HMaiido),  ()  poronlriidiTlo  asNi.  al1iriiKi\an  mu  iiingunTro^^petto 
ni  pirdad  cpir  los  d(MTtMi>s  IhnIiok  «>ii  este  conrilio  locaiit«*s  a  la  fée 
doiidt*  (Mitra  ri  do  la  justilîr;irit)ii  ^  iio  tniiaii  FiuTça  al^iina  ni  valian 
nada  hanta  cpn*  S.  S.  los  ronlirniassr;  v  assi  Sn  ht*atitud  \o  \\no  esto- 
diar  v  qu(>.s<*  disputasse*,  sicMido  i-nsa  iudi<;na  dcllo  \  dr  sorpropuesta. 
ponpi«*  (d«*\ado  à  partr  que  todo  acpit'lln  Fut*  ron  auctoridad  de  ia  aedr 
apposlôlica.  cpn*  sin  olla  no  qiiirro  nada),  v  qin*  ovoeiTrItual  appro- 
harion,  por  lia\erso  recchido  di*  toda  la  ^^lesia  y  executado  v  por 
<  inro  pontîiirt*s  nuiica  t'ontradirlio.  ântes  passautln  |Mir  clin  veneràn- 
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Noil  /rie  i-t  sa  prudi'iicr  aroiuluiiirs.  tort,  t'ii  outre,  de  m*s  iiilenlious  luvariablti 
^ui  rfpoii)l.ira\ait  clirnhe  a  y  |M)rttT  miirdr  en  public  et  en  partirniier.  dunatBl 
.lu  roi  ni>tre  niaitre,  par  brefs  et  lettres,  les  plus  amples  garanties,  cominr  V.S 
III*  rii;nure  |mi.%.  Hassun*e  |»ar  une  rautii»n  seinMahle.  S.  M.  a  mntenti  a  ceqvM 
lui  pmpoMÏt  au  sujet  du  roncile.  faisant  en  tnut  et  pour  toat,  romme  dca  Iv 
princi|N'.  cauM*  rnnununo  avec  S.  S.  pauT  nMmtiier  aux  luàux  sans  nomfafc  dr 
rKKiÎM*.  et  a  en\<i\e  \o>  seigneuries  aTreiite.  «ui  eliai|ue  jour  viendront  se  joindffv 
I  files  un  pluH  ^ral)(i  iitiinlire  de  prélats. 

\  l'i-|MMpio  (le  ia  riiiittvilatii»n  liniil  je  \ieiiH  de  parler,  le  ileumn.  c|ui  ne  maedt 
kicnhei  a  M*iiirrle  Irouhle  par  tous  les  iikim'Iih  pnssililes.  lit  naitn*  une  autre  diB* 
•  iilii-.  Dans  la  \tifd«>  viulrnir  (|n'il  iii)|M»rl.iil  fort  |nmi  que  ia  bulle  nient ionoAlsM 
iiMii\r||i*  iiiclii  tion  .  pluMrui>i  |H*rs4»iiii*'H.  suit  |»ar  naiiile.  |>ar  adulation  .  car  il  M 
(ii.iiii]tirpas  14  i  (li';;tMiNra|ul»iesdered<-i  a  de  |iAieilli>s  înlIiit'nreN  .iiu|iarreqiiclcllr 
•lait  riflleniiut  leur  •»piiiii>ii.  !ii»uti'iiaî»'iit  suis  ies|K'«t  ni  retenue  que  le»  dc 
|Hirtrs  d.ins  le  i  mit  ijc  itlati\enieiil  a  l.i  f  •! ,  au  inindin*  desquels  se  trouve  i 
^ut  1.1  ju^tilnatiMii .  ii.i\aieiil  ni  ttine  ni  \«Ttii  )iiM|u'a  rt*  «priU  eussent  ete 
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dolo  todos  como  cosa  divina,  es  claro  y  como  de  fée  que  aqueila  as- 
sertion (  por  mas  que  Turrecremata  y  otros  anden  en  ella  )  no  se 
poede  sostener,  no  solamente  para  lo  deste  conciiio  Tridentino,  por 
lo  dîcho ,  pero  de  qualquiera  otro  universal  legitimamente  convocado 
y  ceiebrado  con  auctoridad  dei  papa  y  assistencia  de  sus  legados, 
que  es  ei  caso  en  que  se  ba  de  hablar  (porque  quando  él  estuviesse 
eu  persona  séria  cosa  indubitable).  Y  assi  yo  me  opuse  é  hize  en  esto 
lo  que  ya  se  sabe ,  y  â  S.  S.  que  me  pidio  parescer  se  lo  di  libre- 
mente,  el  quai  como  verdadero  vicario  de  Dios  estuvo  del  mismo,  y 
en  ello  ha  siempre  perseverado;  porque  aunque  esta  confirmacion  es 
sancta  y  de  loable  costumbre  de  la  Yglesia,  é  yntroduzida  por  justas 
causas,  y  que  no  se  deve  dcxar  en  su  tiempo,  como  adelante  dire, 
pero  no  se  ha  de  affirmar  que  absolutamente  ningun  conciiio  univer- 
sal, por  mas  legitimamente  que  sea  ceiebrado,  vale,  ni  lo  queoviesse 
determinado  en  la  fée ,  y  en  las  cosas  pertenescientes  à  la  salud ,  sin 
confirmacion  del  papa,   porque  tal  assertion  pugna  evidentemente 
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firmes  par  ie  pape.  S.  S.  fit  en  conséquence  examiner  el  discuter  ce  point,  bien 
qu'une  proposition  semblable  fût  indigne  de  tout  examen.  En  effet,  laissant  de 
côté  cette  circonstance  que  tout  s  était  fait  par  lautorité  du  saint-siége  (  consi- 
dération indispensable  à  mes  yeux),  et  avait  obtenu  une  approbation  effective, 
ayant  été  reçu  de  FÉglise  entière  et  mis  à  exécution  sans  avoir  jamais  rencontré 
ie  moindre  obstacle  de  la  part  de  cinq  pontifes  successivement  élus,  qui  Tavaient 
tous  envisagé  comme  l'expression  de  la  volonté  du  Ciel,  il  est  clair,  et  en  quelque 
sorte  de  foi  (malgré  le  sentiment  contraire  de  Turrecremata^  et  autres),  que  celte 
assertion  ne  peut  être  soutenue ,  non-seulement  en  ce  qui  concerne  le  concile 
de  Trente,  pour  les  raisons  exposées  plus  haut,  mais  en  ce  qui  regarde  tout 
autre   concile  universel  légitimement  convoqué,  et   célébré  avec  lautorité  du 

*  Jean   de  Torquemada  ou  Turrecre-        aussi  le  titre  de  défenseur  de  la  foi  calho- 
mata,  dominicain  espagnol,  créé  cardinal        lîque ,  en  faveur  de  laquelle  il  avait inlré- 
en  1AS9,  en  récompense  de  ses  efforts        pidement  combattu  dans  les  conciles  de 
pour  le  triomphe  des  doctrines  ultramon-        Constance ,  de  Bâle  et  de  Florence, 
taines  et  du  pouvoir  pontifical.  D  obtint 

60. 
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(  on  la  pr.itira  (loin  Yglrsia  v  ntii  la  t*oiiniii  existimacion  de  los  pno- 
<  iprs  catli(»liros  \  dt*  toda  la  cliristiaiidad,  y  cou  la  dortrina  de  lot 
saiitos  anti^iioN,  y  ion  la  di^nldad  d«*l  stuno  pontîlici*  y  de  la  sede 
.i|>|)ost4»li('a,  V  ron  la  iornia  p'rrptissiina  de  lo.s  ccinciliuA,  v  con  las 
palaliras  dri  K\ant{(dio,  v  linaluientt*  con  la  ronfesion  arriba  dicha. 
do  (|ii(*  lo.s  talos  (onrilios  lioniMi  assistencia  del  Spiritii  Santo  é  inia- 
lihilid.id  sin  podcr  rrrarrn  las  rosasde  la  ft^e,  dciide  el  mesino  puDtO 
que  se  dccri'tan,  porquc  dirla  ri  Spirilu  Santo,  y  lo  que  una  vea  es 
wTdad  |)(M*|)rtuaninitr  es  verdad,  y  de  cssencia  de  la  fée  es  que  DO 
(uiodr  Uàwr  vu  clla  ialscdad.  la  ({liai  se  daria  si  se  metiesse  en  dubda 
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|>apr  fi  iassistaiio*  de  sc!«  Irgals:  cii  si  It*  «het  i\v  i'F|;iiso  \  assistait  on  perfonnc. 
il  11*%'  atiiait  plus  nialicn^  an  iimiiKin*  diHitr.  Kn  ronsôquonre,  je  moppotaî. 
i  i)!!!!!!!*  I  liai  un  sait,  a  r<'tti'  opinion  finintc.  r\  lorsque  le  Miuverain  ponlifr 
ini*  (itinaiiil.i  mon  a\iN,  je  If  lui  (|i>iiii.ii  lihirinnit .  t't  lui,  comme  vëri  table  %î- 
f-.iiii-  (!•■  Ji-HMs  i.liiiNt ,  !•>  pait.ii^fa  rt  n'fii  a  jamais  rbaiigf  di'pui».  Kn  elTrl,  bien 
i|Uf  la  (  oiihintatiiMi  ilont  il  s*.ii;il  soit  inii'  niuttim«*  saintt*  et  louable  de  rK|(lite. 
inlKKluiit'  pi»uf  d«'  justes  motifs.  »-t  <|ui  i\v  doit  pas  rtre  nniîse  en  son  lenpt. 
•  •UIIII1I'  jt*  le  dirai  ci- apH's.  i»n  a  toit  dVn  rondun*  d*une  manière  absolue 
i|ue  nul  <  onrilr  uni\ersel.  «pielipit*  lri;itimem«'nt  (pril  Miit  ronvuqaé.  noD  plot 
•|U(*  ses  diMTrl.s  rrlati\tMiient  a  la  foi  et  aux  chose»  u)nrrrnant  le  salut,  n'oot  de 
\alt>ui  «pi'iulant  «pi'ils  sont  ratili«*s  par  le  sou\erain  |H>ntife;  une  telle  aiacr- 
tion  «'tant  dirrct^nirnl  (outrain*  à  l.i  pi.itiipii*  île  TK^Iîm*.  a  Topinion  cominaBe 
<1*'N  piiui*'^  calliolifpies  v{  d«*  la  i  lir*  ti  ntr  tout  rnticie.  u  la  doctrine  de»  taÎBil 
d«'  tous  lt*x  tfmp*>.  à  la  di:;nili>  du  M»n\fiain  poiitiO*  et  du  saintsiége  apoaloliqve, 
a  la  formt»  ^mrralcment  admisf>  par  t'tus  les  cimcilt>s.  eulin  au  leitc  même  de 
rK\an:;ilf.  ('i-tte  a>vTli«»u  tend  irdilltiiis  a  détruire  la  maxime  adoptée  plus! 
i|ue  It'N  loiH  ilt'ssoiii  as>ist«-s  4li*  rKspiii  %aint .  par  constMpieiil  infaillibles  el  il 
palilrs  d'cirt'i  (lan%  Ifs  rlioM*s  di*  la  f'ij.  «lis  li-  moment  où  iU  pnmoncent  4 
tiquemeul  sur  «'Iles,  parte  (|ue  le  .Saint  Kspiit  les  inspire;  que  ce  qui  est  uoc  iài 
{••connu  t  Minme  \rriti'  ne  lessi*  jamais  de  IVlie;  qu'il  l'st  de  Fes^ence  de  la  In 
qu'il  ni'  sauiait  v  a\oii  de  faussi'ti'  en  pareille  matien*.  ce  qui  e&isleraîl 
tant  si  de  tfllrs  detisions  etai«'iit  if'\<N|uees  en  doute  el  dépendaient 
delà  ronlirmatitm  du  pape;  sans  compter  (|u*uu  ferait  injure  à  l'Esprit  aaÎBl.k 
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y  dependiesse  totalmente  de  la  confirmacion,  que  séria  injuriar  al 
Spiritu  Santo,  y  hazerle  estar  â  juizio  y  parescer  que  oviesse  sîdo 
vanidad  el  congregarse  y  estaluiry  decretar  y  dezir  Anathema  sit,  etc. 
de  que  nasce  un  argumento  insoluble  que  si  el  concilio  no  puede 
errar  en  las  determinaciones  de  fée  (como  no  puede)  es  ymposible 
dezir  que  la  substancia  dello  dépende  de  la  confirmacion,  y  serian 
dos  contradictorias  que  no  podrian  ser  juniamente  verdaderas,  valer 
io  determinado  y  no  valer  sino  fuesse  confirmado;  y  por  esta  via  el 
Turrecremata  que  confiessa  la  infalibilidad,  y  los  demas  que  tienen 
su  opinion,  se  enganan  notablemente  en  io  que  por  otra  parte  dizen 
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citant  au  tribunal  du  pontife  et  traitant  de  vanité  puérile  Tacte  de  se  rassembler, 
de  dresser  des  statuts,  de  porter  des  décrets,  de  dire  :  Anathema  sit ,  etc.  De  cette 
proposition  ainsi  admise  résulte  un  argument  sans  réplique ,  à  savoir  que ,  si  le 
concile  est  incapable  d'errer  (  comme  il  Test  en  effet  ]  dans  ses  résolutions 
concernant  la  foi ,  on  ne  peut  dire  que  la  substance  de  celles-ci  dépend  de  l'ap- 
probation du  pape  :  car  il  y  aurait  deux  propositions  contradictoires  à  soutenir, 
et  qui  ne  sauraient  être  simultanément  vraies  :  qu'une  décision  est  à  la  fois  valide 
par  elle-même  et  valide  seulement  en  tant  qu'elle  est  confirmée.  Conséquemment 
à  ce  principe,  Turrecremata  et  autres  se  trompent  étrangement  lorsque,  en  ad- 
mettant l'infaillibilité  du  concile,  ils  soutiennent  d'autre  part  que  ses  décisions 
n'ont  de  force  qu'autant  qu'elles  ont  été  confirmées  par  le  chef  de  l'Église.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage  pour  le  moment  sur  cette  matière,  que  j'ai  longuement 
traitée,  comme  on  le  verra  quelque  jour,  dans  un  ouvrage  où  j'établis  les  preuves 
de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer^  et  l'injure  considérable  que  font  au  saint- 
siége  apostolique  ceux  qui  prétendent  le  contraire,  puisque  tout  se  fait  en  vertu 
de  son  autorité,  que  c'est  lui  qui  préside  par  ses  légats,  et  qui  nous  enseigne  et 
nous  propose  ce  que  nous  devons  croire.  Il  suffirait  pour  cela  de  citer  ici  le  pas- 
sage si  connu  de  saint  Grégoire  :  «  Cum  venerari  et  suscipere  se  sacra  illa  conci- 
«  lia  generalia  priora  dicit,sicut  sancta  quatuor  Evangelia;  et  confestim  reddens 
«  rationem  ( quae  non  est  oscitanterpraetereunda],  inquit,  quia  dum  universali 

'  S*agirait-ii  par  hasard  du  traité  de  Varas,  écrit  en  latin,  sur  la  juridiction  du  pape 
el  des  évêques,  et  imprimé  à  Venise  en  i563,  in-4*  ? 
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fit*  iKi  \al(*r  l.'is  tal(>&  decisioiios  aiii  la  confirmaciun;  en  que  no  mt 

4|iiiero  estcmlrr  mas.  sieiulo  inatt* ria  »ol)rc  que  lie  largamente  Ticriplo. 

t  oiiio  ai^iin  (li.i  m*  vera,  donclo  iiitiesiro  la  prueva  de  todo  io  dicbOt 

V  la  ynjtiria  (|ur  li.izeii  iio  |)ec|uena  â  la  mesma  sede  appostôlsoi  km 

qui*  olra  a»a  atlirnian,  pues  cou  su  auctoridad  se  haie  Iode,  y  wIa 

que  préside  por  sus  le^ados,  y  que  nos  lu  muestra  y  propone  coq  8D- 

i^inuMite  lepresenlar  aqui  acpiello  que  tan  sabîdo  es  de  sanGragoho: 

•iium  \eiieraii  et  susciperc  se  sacra  ilia  concilia  generelia 

di«:it .  sieut  sanrla  quatuor  Kvangelia;  et  conrestim  reddens 

U(*ni  (qua*  non  est  oscitautcr  prxtcreunda),  inquit«  quia  dum 

ver>.ili  rousiMisu  sunt  ronstituta,  se  et  non  illa  dcstituit   quisquis 

|)r<L'Nunut  absolvere  quod  ligaut,  aut  ligare  quod  absolvunt.  •  En  Us 

(|uales  palabras  nuiestra  bitMi  en  ({ue  est:î  la  luei^a,  y  no  en  la  cou* 

hnu.'irion,  de  que  ni  lii/.o  uieucion  ni  le  passô  por  pensaïuicnto;  ni 

santo  Tlionias  que  adduzeu  eu  contrario,  quiso  dcxir   olra  cota,  si 

M*  •  oiisi(i(*ra  bien  su  mente  y  palabras  'como  tcngo  expuesto  dowle 

dit{Oy.    ni  se   lia   (b*   pt^nsar  que  un  \aron  doctissinio  y  sanclissimo, 

<  oino  êi  fué.  y  tan  se«i;un>  en  las  opiniones  y  doctrioa  suya,  quû 
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•  ciiiiMMikU  huiit  cfin&liluta,  se  et  non  illa  destiluit  quisquis  pnetamit 

•  (|UtKi  liganl.  aul  ligan*  quiMi  aliMilvunt.  •  EiprtSMuus  par  leM|QcUcsce  per»  et 
YE^libv  nioiitn*  hirn  «|U(*  la  tnnv  di's  (lf*cn*t.s  cit*s  runciles  réside  eo 
••I  non  <l;in^  i.i  lonfirniatinn  «lu  papr,  dont  il  ne  fait  |Miint  uientioD  le 
uiontliM'l  a  lai|iirllt'  il  na  |nis  Min^'t*  un  instant.  Saint  Thomas,  qoefoo  ctte< 
luioritr  PU  ij\('ur  di*  l'opinion  mnirairc,  na  jaiuai»  voulu  dire  autre  i 
l'on  l'iauiinr  hirn  \v  fond  dr  sa  (M'UM-e  rt  se»  e&pressions  (ainsi  que  je  b^ 
int*ntrr  dan»  r«>u\raK<*  dont  j'ai  (Mirlr  .  et  Ton  ne  doit  |Miint  peDier  qa'u  pv* 
'«'lunauf*  .ius*>i  sa\aiil  et  aussi  pii'ux  que  re  dcN'teui.  aussi  sûr  daos 
••t  sa  d<Ntnne.  ait  voulu  atlirnifr  (|u'un  ronrilt*  pût  frrf*r  dans  les  ( 
tiii  ••(  qui'  <-f||fV4-i  di'pfudisM'ut  ahsi»lunit*nt  dt*  la  foniirniation  du  souvc 
iitf  ,  i|iii  l•^l  nltji^i*  df  s\  Miuinrttrr  lui-nn*ni<>  sans  |M>u\f»ir  les  altérer  iei 

m Il*  Il  fs\  \  lai  «(u'il  a  |Mirle  deretti*  ninlirniation,  qiM*  uous  ne  cooi 

lt'\fiir   M-  faiif  !  vvs{  une  rlioM*  juste,  une  eoutunie  looable  et 
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afirmar  que  el  concilio  pudiesse  errar  en  las  determinaciones  de  fée, 
y  que  aquellos  dependiessen  absolutamente  de  la  confirmacion  del 
pontifice,  siendo  él  obligado  à  passar  por  ellas  sin  podelias  aherar, 
si  bien  aya  dicbo  del  confirmar,  lo  quai  no  se  niega  que  se  aya  de 
bazer  por  ser,  como  es,  justo  y  de  costumbre  laudable  delà Yglesia, 
yntroduzida  dende  el  concilio  Niceno  acâ  por  causas  santas  y  pias. 
La  primera,  por  honrra  y  veneracion  del  summo  pontifice,  al  quai, 
como  i principe  de  la  fée,  siempre  se  refiriéron  y  ban  de  referir  las 
causas  délia,  y  por  el  consJguiente  convino  esto  otro  y  que  se  le  em- 
biasse  y  reverentemente  reliriese  todo  lo  becbo  por  mas  que  oviesse 
sido  con  su  auctoridad,  y  que  ni  se  dubdase  ni  oviesse  de  diibdar  de 
la  validacion;  la  segunda,  porque  se  eniendiesse  que  entre  la  cabeça 
y  miembros  no  bavia  disidio,  sinotoda  concordîa,  conforme  â  lo  de 
saut  Pablo,  «  ut  omnes  unum  sentiatis  et  ne  sint  in  vobis  schismata;  » 
la  tercera ,  porque  el  papa  por  su  propria  confession  se  estringesse 
mas;  la  quarta  y  muy  substancial,  porque  podria  succéder  que  un 
concilio  fuesse  convocado  por  el  papa  y  tuviesse  assistencia  de  sus 
legados,  y  no  fuesse   legitimamente  celebrado  por    baver  havido 


TRADUCTION. 


tamment  suivie  depuis  le  concile  de  Nicée  jusqu'à  ce  jour  pour  de  pieux  et  saints 
motifs,  1°  par  égard  et  révérence  pour  le  souverain  pontife,  auquel,  en  sa 
qualité  de  prince  de  la  foi,  on  a  soumis  de  tout  temps  et  Ton  ne  doit  cesser  de 
soiunettre  les  choses  qui  s'y  rapportent  ;  c'est  ainsi  qu'en  vertu  de  cette  règle  on 
a  dà  lui  proposer  avec  respect  et  déférence  tout  ce  qui  s'était  fait  au  concile  qui 
nous  occupe,  bien  que  l'on  eût  agi  en  vertu  de  son  autorité,  afin  qu'il  n'y  eût 
et  ne  pût  y  avoir  de  doute  au  sujet  de  la  validité  de  pareils  actes;  2**  afin  de 
prouver  qu'entre  le  chef  et  les  membres  il  n'y  avait  aucune  dissidence ,  mais ,  au 
contraire,  une  parfaite  harmonie,  suivant  ce  précepte  de  saint  Paul ,  «  Ut  omnes 
«  unum  sentiatis  et  ne  sint  in  vobis  schismata  »  ;  3^  afin  que  le  pape  s'oblige 
et  se  lie  encore  davantage  par  sa  propre  déclaration  ;  H^  et  cette  raison  est  une 
des  plus  fortes ,  parce  qu'il  pourrait  se  faire  qu'un  concile  fût  convoqué  par  le 
pape,  célébré  avec  l'assistance  de  ses  légats ,  et,  malgré  cela,  que  ses  actes  fussent 
réputés  illégitimes  parce  qu'il  y  aurait  eu  violence  et  coaction ,  ainsi  qu'il  arriva 
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rtiorçn  «*  Yinprosion,  romo  se  vido  on  la  Ephcsina  II*,  do  csiavan  lo* 
lo^ados  do  Loon  primo,  â  ruya  rausa  v  |)or  ci  mismo  se  ronvocé  b 
(*alrcdoiUMi.so,  v  esto  jiiizio  tiriiclo  cl  papa  para  c&aminar  io  cpie 
passa  Y  dosiMiganaral  piH*l)lo  clirisiiano,  quaiido  tal  cosa  succedîesae; 
la  qiiiiita  y  tiltima  (dr\ando  otras),  para  que  lu  que  esta  rirme  y 
fitTto  sr  rcM'liiiquo  mas,  v  los  firirs  Io  ten<;an  en  uiayor  venerecîoo, 
p<Mo  un  para  que  la  (\ss(M)cial  Forma  nazca  del  conlirmar  quando  el 
roiirilio  indnl»itad.imento  es  lo^^itinio  y  hecho  con  auctoridad  del 
papii.  y  assistencia  dt*  sus  le^ados,  como  este  de  Trcnto.  Y  no  ay 
para  «pie  opoiier  en  esto  ni  disputar  Io  que  algunos  hazian,  lî  b 
înlalihilidad  ([ue  el  papa  tiene  (*n  las  dccisiones  de  fée,  quando  jrr- 
nitis  svnamUs,  las  liaze  como  ral)eça  du  la  Yglesia  y  principe delb •  b 
puede  passar  en  sus  le<;ados,  |)orque  en  esto  no  se  han  de  conlem- 
plar  los  le<;ados  sr)los,  sino  todoel  euerpo  del  concilio,  con  el  mismo 
pontdire  cpie  préside  alli  en  ellos,  el  cpial  concilio  por  repreaentar 
tnda  la  ^^desia  universal,  y  tener  la  assistencia  del  Spiritu  sanlo. 
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.iu  dt'ii&ifiiK*  rnncili*  d*Kpht-M*  ^  auquel  as&istaifiit  les  envoya  de  Lmd  le  Grasd. 
vv  qui  motiva  la  convoralîon  du  conrilt*  de  (^halcéiloiiif^  par  le  m^nir  pape.  Or 
l(*  Miu\(Tain  pontife  est  iinestî  du  |M)uvoirdont  il  s*agit  alin  d^eiamioer  oe  €fn  a 
t'u  litMi  ri  di*  drsahuMT  h'  ponpit*  du rtieii  si  un  ('assemblable  venait  à  se  reacott- 
trei  :  riilin.  's'  'sans  |>«'irl(*r  de  plusieurs  rf>usi<lerations  d*un  genre  dUftraM)» 
pour  quf  vv  qui  est  o»ntirnie  et  reomnu  se  con  firme  enrore  davantage,  et  qae  ki 
hdrl«*s  l'aient  en  plus  grande  vénération .  mais  mm  pour  que  la  confirmalion  < 
.IU&  drrii'ts  leur  lornie  i^MMitielle,  lorsque  le  comile  est  évidemment 
t*i>ii\iM|ut'  pat  l'autorité  du  pape  rt  avec  l'assiNtance  de  ses  légaU.  romine  ccbi 
df  Trente.  Il  ne  sert  a  rien  de  \nuloir  dÎMUter  iri.  rnmmc  certaines  gens  k  faî- 
viicnl  .  si  rinfailiiltilite  dont  jouit  li*  |Mpe  dans  les  detisions  en  matière  de  in 
l'ii>4|ue.  •  M'natis  sei\andis.  >  il  prononce  eonune  chef  de  Ttlglisr.  peut  être  1 
imïm'  p,ii  lui  a  ses  If^ats .  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  den\isagtT  ces  derniers  i 
Mi.-iiv  |ii«-n  le  I  orps  entier  du  (onrile  avec  le  souverain  (MOtife  qui  le 

l-.ii  I  iiin**r  V'jd     --    *   Kn  àbi. 
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tiene  la  veneracion  é  ynfaiibilidad  que  esta  dicha ,  y  affirmar  lo  con- 
trario séria  heregia  formada;  y  ansi  el  Panorraitano  y  alguno  otro  se 
engané  mucho.  Ni  tanpoco  obstan  algunas  auctoridades  de  sumos 
pontifices  que  se  suelen  adduzir  en  contrario,  como  Damaso  y  Pela- 
gio,  porque  no  quadran  y  solamente  se  entienden  respetto  de  los 
inicios  y  progresses  de  las  synodos,  pero  no  de  las  diffiniciones  legi- 
timamente  bêchas  en  ellos  tocantes  à  la  fée. 

For  las  quales  razonesy  mucbas  otras  (ayudândome  S.  S.)  deflFendi 
christiana  y  constante  m  ente  esta  parte,  y  tanto  mas  por  ver  el  estudio 
y  fin  de  los  hereges  y  que  los  que  se  persuadian  de  la  contraria 
yvan  à  concurrir  con  ellos  en  quanto  al  effetto,  que  era  meter  en 
dubda,  y  derrocar  todo  lo  determinado  y  quanto  se  determinase,  y 
darse  poco  porque  fuesse  continuacion ,  ô  nueva  indition  ;  y  ansi 
muchos  que  havian  tenido  lo  contrario,  despues  de  bavello  conside- 
rado  mejor  se  passàron  desta  parte,  en  la  quai  convino  insistir  yponer 
todas  las  fuerças,  como  lo  bizo  S,  M.,  por  ser  articulo  tan  principal 
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ce  concile,  destiné  à  représenter  TEglîse  universelle  el  assisté  directement  par 
TEsprit  Saint,  jouit  de  toute  Tinfaillibilité ,  mérite  toute  la  vénération  dont  je 
viens  de  parler,  et  soutenir  le  contraire  serait  une  hérésie  formelle.  Sous  ce  rap- 
port, le  Panormitain  et  quelques  autres  sont  tombés  dans  une  grave  erreur.  Quant 
à  Topinion  de  certains  papes  que  Ton  cite  à  lappui  du  sentiment  opposé,  tels  que 
Damase  et  Pelage,  elle  ne  saurait  nous  nuire,  parce  quelle  ne  se  rattache  point 
à  la  question  présente ,  et  doit  s'entendre  seulement  de  Forigine  et  des  progrès 
des  synodes ,  mais  non  des  définitions  légitimement  données  dans  ces  assemblées 
relativement  à  la  foi. 

Tous  ces  motifs  et  beaucoup  d'autres  encore  m'ont  déterminé ,  avec  l'appui 
de  S.  S.,  à  défendre  constamment  l'opinion  que  je  viens  d'émettre,  d'autant 
plus  que  je  voyais  clairement  le  but  des  hérétiques ,  et  que  ceux  qui  parta- 
geaient le  sentiment  contraire  tendaient  par  le  fait  au  même  but,  c'est-à-dire 
à  révoquer  en  doute  et  à  renverser  tout  ce  qui  avait  été  déterminé  et  pour- 
rait l'être  par  la  suite,  se  souciant  fort  peu,  dans  le  fond,  qu'il  y  eut  con- 
tinuation ou  nouvelle  indiction  du  concile.  Aussi  un  grand  nombre  de  ceux 
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y  el  primcro,  y  de  que  flependia  tanio  io  del  continuar  y  todo  lo 
mas,  y  eMo  es  lo  c[uc  S.  S  ha  dirho  y  dize  claramente  y  en  que  tî( 
satisfecho  v  assegiirado  a  S.  M.  ctiniplidemente,  y  ambo.s  ion  et 
aruerdo  que  rencscido  el  conriiio,  para  dar  cumplîmiento  y 
la  roHtuiidire  loakic  arriba  dicha,  50  haga  la  ronfiruiacion  «  que 
iif»  ay  |)ara  (|ue  ni  ronviciie,  porque  séria  dar  à  cntender  que  el  de- 
rroto  de  la  juslituacioii  y  los  deina:»  eran  ynvàlidos,  y  por 
que  se  cerrava  la  |)uerta  â  los  hereges  para  no  ser  oydos,  ai 
quisiesscn  venir.  Y  assi  en  este  articulo  de  conlirmar  no  ey 
tratiar  aora  ni  que  iocar  en  él,  â  ruya  causa,  y  por  rcmover  flcrûpo- 
ios,  si  alguno  los  tienc  en  esta  maieria,  segun  me  dizcn,me  heqve- 
rido  explicar,  siendo  cierto  que  lo  dicho  es  verdad  cailiôUca,  y  lo 
contrario  niera  asseutacion  y  error  manifiesto,  con  el  scandale  y  pe- 
ligro  que  esta  referido. 

De  lo  dicho  hasta  aqui,  y  de  lo  que  sobre  el  continuar  lengo  iar- 
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qui  avaient  soutenu  (ralN)rd  i'opinioii  contraire,  apn*9  avoir  mieui  eiamîaé  b 
qoestion.  se  sool  raDgés  à  notre  avis,  sur  lequel  il  fallait  abtolumeol 
de  tout  son  pouvoir,  coiuiue  Ta  fait  S.  M.,  vu  qu'il  »  afpssait  là  d'un  article  i 
tiel.  If  premier  et  le  plus  important  de  tous,  duquel  dépendait  la  cootim 
et  tout  le  restt*.  S.  S.  %\^i  exprimée  cl  sVx prime  encore  clairement  dans  ce  i 
donnant  ainsi  à  S.  M.  toute  la  satisfaction  el  les  assurances  désirable»  :  1 
Tun  el  l'autre  sont  tlavib  qu'après»  la  clôture  du  cont  ile,  comme  conclosioo  I 
et  suivant  la  coutume  louable  indiquée  plus  haut,  on  soumette  le» 
de  rassemblée  a  la  ratification  du  souverain  pontife;  car,  jusquelà,  il  n*j  a 
aucun  motif  de  le  fiiire,  v\  il  ne  convient  même  pas  lYy  songer,  parce  qnectM- 
rait  donner  à  entendre  qu*>  le  décret  concernant  la  justification  et  les  aalfes^B 
même  f^enn*  n'avaient  jiiM|ue  là  aucune  es|Wre  de  valeur;  de  cette  maniera aHB 
on  ferme  la  {xirte  aux  licn'tiques.  et  on  les  mettra  dans  rimpossilûlité  deseftÉt 
entendre.  Ion  même  qu'ils  voudraient  venir.  Ainsi  d«>nc,  en  ce  qui 
farticle  de  la  ratification,  il  n*y  a  plus  a  s  en  ocrup*r  pour  le  moment  w 
dans  le  but  de  démontrer  cette  proposition ,  comme  auiti  de  calinrr  otrUim  1 
pules.  que  j'ai  voulu  entn^r  dans  ces  explications,  tunaol  peor  aaMiré  cpM  Tipi* 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  483 

gamente  scripto,  se  vee  bien  claro  quan  ymportante  y  necessario  es 
expresarse  en  los  actos  del  concilie  la  continuacion,  y  que  no  basta 
dezir  que  aquella  se  siguirâ  con  cfello,  porque  aunque  sea  cierto 
y  ninguna  dubda  se  tenga ,  no  se  satisfaze  à  la  honrra  de  Dîos  y  auc- 
toridad  del  concilio;  y  alcabo  la  prosecucion  que  se  biziere  parescerà 
acaso  porque  lo  quisiéron  assi  el  papa  y  sus  legados,  y  no  por  la 
institucion  y  forma  de  la  appertion,  quedàndose  sîempre  aquella 
dubdosa  y  con  palabras  amphibolôgicas,  de  que  aora  y  en  los  tiempos 
venideros  podrà  cada  uno  juzgar  lo  que  quisiere,  ultra  del  juyzioque 
se  esta  hecbo  de  no  hablar  conlaclaridad  y  candor  que  se  conviene 
en  cosa  tan  séria  ysancta,  que  es  nota  grande  à  la  Yglesia  y  concilio 
présente  y  venideros,  sin  poderse  justificar  con  dezir  que  es  à  causa 
de  no  cerrar  la  puerta  à  los  hereges,  porque  en  caso  que  esto  sea, 
no  ay  por  que  se  les  dé  este  contentainiento,  ni  por  ellos  nitodo  el 
mundo  se  ha  de  dexar  el  camino  real y  lenguage  de  la  Yglesia,  espe- 
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nion  défendue  par  moi  est  catholique  et  orthodoxe ,  tandis  que  le  sentiment 
contraire  est  une  assertion  sans  fondement,  une  erreur  manifeste,  entraînant 
avec  elle  le  scandale  et  le  danger  dont  j'ai  parlé. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  et  tout  ce  que  j'ai  écrit  au  sujet  de  la  conii- 
noaf  ion  du  concile,  on  peut  facilement  voir  combien  il  est  important  et  nécessaire 
de  mentionner  expressément  ce  mot  dans  ses  actes,  et  qu'il  ne  suffira  pas  de  dire 
que  celle-ci  aura  lieu  par  le  fait;  car,  bien  que  la  chose  soit  certaine  et  hors  de 
toute  espèce  de  doute,  une  déclaration  semblable  ne  satisferait  point  à  l'honneur  de 
Dieu  et  à  l'autorité  du  concile.  En  déûnitive,  la  continuation  semblerait  peut-être 
avoir  pour  cause  la  volonté  du  pape  et  de  ses  légats,  et  non  dériver  de  l'institution 
et  de  l'acte  de  convocation  primitive,  laissant  cette  dernière  toujours  douteuse 
et  exprimée  en  termes  amphibologiques ,  au  risque  de  fournir  dès  ce  moment  et 
dans  l'avenir  un  prétexte  à  chacun  pour  juger  la  chose  à  sa  guise.  Ajoutons  en- 
core le  reproche  auquel  on  s'exposerait  en  ne  parlant  point  avec  la  clarté  et  la  sin- 
cérité requises  dans  une  matière  aussi  sérieuse  et  aussi  sainte,  ce  qui  serait  un 
juste  sujet  d'accusation  contre  l'Eglise  et  le  concile  présent  et  futur,  sans  qu'on  pût 
se  justifier  en  disant  que  c'était  pour  éviter  de  fermer  la  porte  aux  hérétiques.  En 
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ri.iliiionte  qiio  ya  no  ny  para  que  i'()n(oiii|>onrar,  y  se  vrc  que  cstn* 
hajo  |)iT(li(io,  y  (|iio  no  han  do  venir  jama.s,  5|)ecialiiicnte  agora 
(|uan(lo  vean  la  clâiistila  Proponcntihus ,  que  la  toniarân  |>or  arhaque 
y  (larso  exrliislon,  y  allirmarân  (|ue  va  no  queda  libertad  en  cl  cou* 
rilio,  conio  adelantr  dire,  (|ue  lia  sido  un  gentil  remcdio  de  losSS* 
le<;adoN,  si  su  lin  es  el  (|iie  dizcn  en  el  no  cxprcssar  |K>r  agora  h 
rontinuacion,  y  assi  dello  y  de  todo  \nter|)rctarâ  eada  uno  lo  que 
(|iiisiere  licenciosamenie,  y  ponpie  por  otra  via  Dios  lo  ba  de  reme- 
iliar,  despiies  que  la  ^glesia  aya  lieclio  lo  que  es  en  si,  y  porque 
(inalniente,  aunque  se  expresse  coiUinuar  no  se  les  dize  cosa  oueva. 
pues  es  proseguir  lo  que  esta  lieclio,  sobre  lo  quai  y  quanto  se  bî- 
/.ien*,  y  sobre  quanto  esta  detemiinado  por  otros  concîlios  ios  oyré 
A  synodo  sienipre  cpie  <piisieren  venir  con  la  yntcucioii  pcro  de  h 
^glesia  que  es  solamente  a  efetto  que  scan  ynstruydos,  y  no  para 
nu'ter  en  dubda  lo  que  ya  est«î  detemiinado.  Y  no  picnse  nadie  que 
«iatisHi/en  las  palabras  del  derreto,  sublald  qudcumque  suspensiome.  por- 
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i*net .  incini*  liaii»  un  ca»  pareil,  il  n*)-  a  aucun  mutif  pour  leur  donner  cette  i 

fartion;  rar  ni  pour  eux,  ni  pour  lo  monde  entier  Ton  ne  doit  «bandcaiicr  ki 

v«)îe&  usitées  et  le  langage  ordinaire  de  TÉgUiie,  aujourd'hui  surtout  qu*il  n  ya  i 

raison  pour  teinptriser,  puiscpie  c  est  peine  entirrement  perdue  el  qD*ik 

dront  bien  certainement  jamais  a  TassendiUV,  voyant  surtout  la  cUose  i 

tihiLi,  etc.  (|n*ils  prendront  pour  pn*te\te,  se  considérant  comme  eiclas  parb 

t.iit.  et  aflirmant  qu^il  n\  a  plus  aucune  liberté  dans  le  concile,  comaae  jtli 

«lirai  plus  tartl.  Messeigneurs  les  légats  ont  Lrauté  là  un  remède  iikitinitil#,  •• 

leur  but  est  vraiment  celui  qu'ils  avouent .  de  ne  pojnt  Eoenlioitiier  ffmf  le  m^ 

iiietit  la  cuntinuatinn  ;  de  manière  (|ue,  sur  ce  p>inf  et  «tir  Imal  te  l 

donnera  sans  aucun  scrupule  telle  inteq)n>tatioii  qui  ifd 

•  t   |>arce  que  Dieu  doit  y  remédier  par  u  e  autre  voie,  après  qwt  TÈ^U^ 

lait  tout  ce  qui  est  en  Min  pouvoir,  et  prce  que,  rn  éèhmtitr,  qooiqtt'i 

tionni*  expresM-inent  la  continuation,  on     e  leur  dtl  riea  de  iioii¥tiiQ, 

s  as^it  de  |M>ursui\re  ce  qui  est        ,  <  re  poi»l,  «B  loiil  ot  qui  •«  irve  fm 

la  suite.  v\  sur  tout  ce  qui  a  < 
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que  son  referidas  à  la  bulla,  donde  aquellas  y  otras  se  hallan,  y  la 
bulla  nunca  ha  satisfecho,  por  razones  evidentissimas  y  que  no  tie- 
nen  respuesta,  que  no  ay  para  que  referir;  y  conforme  â  ella  y  abra- 
çândola,  esta  el  decreto  concebido,  y  no  haviéndose  expresado  en  él 
la  continuacion  para  quitar  loda  dubda,  es  derechamente  contra 
todo  lo  dicho,  y  contra  lo  que  entre  S.  S.  y  S.  M.  esta  assentado,  y 
por  su  Beatitud  prometido  por  brève  y  letras,  sin  poder  ynterpretar 
que  aquello  es  para  segurldad  que  en  efetto  sera  continuacion,  pero 
no  para  que  se  aya  de  expressar  en  los  actos  del  concilio ,  que  es 
exposicion  harto  danosa,  y  con  que  se  da  en  tierra  con  todo  lohecho, 
y  nos  bolvemos  al  principio  de  la  contencion,  y  se  siguen  y  podràn 
seguir,  â  no  remediarse,  tantos  y  tan  grandes  ynconvinientes  como 
estan  representados,  con  poco  servicio  de  la  sede  appostolica,  an  tes 
con  évidente  dano  délia,  cuya  honra  y  auctoridad  y  beneficio  de  la 
christianidad  hemos  de  tener  siempre  delante  de  los  ojos. 

Quanto  al  otro  articulo  del  decreto,  en  las  palabras,  que  Propo- 


TRADUCTION. 


toujours  prêt  à  les  écouter  quand  ils  voudront  venir  conformément  aux  intentions 
de  rÉglîse,  c'est-à-dire  dans  la  vue  seule  de  s'instruire,  et  non  pour  remettre  en 
question  ce  qui  a  déjà  été  jugé.  Qu'on  n'aille  pas  regarder  comme  satisfaisantes 
les  paroles  du  décret,  «  Sublatà  quâcumque  suspensione,  »  parce  qu'elles  se  rap- 
portent à  la  bulle  où  elles  se  trouvent  avec  d  autres,  et  parce  que  la  bulle  elle-même 
n'a  jamais  satisfait,  pour  des  raisons  évidentes  et  sans  réplique,  qu'il  est  inutile  de 
rapporter  ici.  Le  décret  est  conçu  conformément  à  cette  bulle,  dont  il  embrasse 
h. substance,  et  la  continuation  n'y  ayant  point  été  mentionnée  expressément 
et  de  manière  à  enlever  toute  incertitude,  une  telle  disposition  est  directement 
contraire  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  à  tout  ce  qui  a  été  établi  d'un  commun 
accord  par  le  pape  et  le  roi  notre  maître  et  à  ce  qui  a  été  promis  par  S.  S.  dans 
ses  lettres  et  brefs,  sans  qu'on  puisse  l'interpréter  conmie  une  garantie  que  la 
contintiâtioD  aura  lieu  en  effet,  mais  non  pour  qu'on  doive  la  mentionner  dans 
Ir*  uctes  du  concile.  Une  telle  exposition  est  très-préjudiciable,  en  ce  qu'elle  dé- 
truit tout  ce  que  Yon  a  fait  jusqu'ici  ;  qu'elle  nous  ramène  au  point  de  départ  de 
la  discussion,  el  pourrait  donner  liea«  si  Ton  n'y  portait  remède,  aux  nom- 
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nentihus  Icgafis  ne  pnrsidrntihns,  vie.  videhant,  etc.  ay  haiio  que  Hnîr, 
|H>n|tiP  «iqiiella  rl.îiiMil.i,  iloiiias  dr  srr  nucva  y  triinra,  jama^puMli 
(*ii  syikhIo,  y  (ir  ^randt's  vnronvinientfA  on  locios  tii^mpo^  y  mas  en 
los  qtif*  aora  corron,  es  poro  lioiirrosa  h  la  sodé  a|)|>ost6lica,  y  p»- 
rosro  qiio  deslriivo  ci  aiirtoridad  tlo  los  ronrillos,  y  quo  qiiita  la  lî- 
hoiiad  quo  lia  do  havor  on  oilos  applirândosolo  todo  los  legados.  Y 
para  qno  osto  se  ontlonda  mojor,  os  do  ronsidorar  que  la  pn*«kidentîa 
siompro  fno  do  los  logadosappo»itoliros,  y  assi  se  xof"  en  todos  Icmi  cod- 
rilios  passados,  lo\ôndolos  attontamonto,  y  mn«;nn  ratliôlico  ha  de 
|>onor  dnlxla  on  ollo.  I.a  que  ay  os  on  ver  lo  quo  se  entiende  debaxo 
ilosli*  torinino  prcsidir,  ponpio  ay  prosidontia  hofinraria,  y  prosidentîa 
dircctivii  v  prosidontia  nnctoritativa.  Do  la  honoraria  nunra  sodiihdô; 
la  <lirootiva  mrrojure  los  pcrtonosciô  siompro,  sino  que  los  onipera- 
doro««  rn   tionqm  quo  eran  potontos  la   usurpâron.  como  liiiiéron 
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hrtMix  i*t  ^ravt's  incoiiv«'iiiriils  <\xw  nous  avim»  signalés,  sin.s  senir  en  auraae 
iiianiric  la  rauM'  du  saint-sic-gt*  dpost<ili(|Uf*,niais,  tout  au  contraire,  en  lui  raoMal 
un  notalilo  pr<'*juflire,  ionii|ur  nous  flovons  avoir  sansccs&e  en  vue  la  onnMdératiaa 
rie  ce  dernier,  le  maintien  de  son  autorite  et  le  bien  de  la  rhn*lientê  tout  mliérr. 
<^>uant  à  Taulre  arlirk*  du  décret  et  à  ces  paroles  :  •  Qiuv.  pmponc 

•  lef^tis  ac  pr.i-Mdentilms  videhunt,  etc  •  il  \  a  lN*aucoup  à  dirr. 
qu*independamnient  de  ce  cpie  cette  clause  est  non\elle  et  incomplète,  al 
quelle  n  a  jamais  etê  emploxee  par  au<*un  svnode,  attendu  quVIle  eâl 
le\  pins  «vraiids  inconvénients  de  tout  temps,  mais  surtout  à  ré|M>«|ue 
t*llt*  est  en  m«''me  temps  peu  hf>norahle  pour  le  saint -siège  ap<Mtnliqoe,  Ct 
Mi*-  M*mM(*  drlruin'  r.iutnrite  des  conciles  et  la  liherté  qui  doit  y  régner,  ca 
.itlrilnianl  tîntes  ces  prepi^atives  au\  seuls  légats.  Afin  de  mieux  conipreaÉPt 
'f*  quf  jf*  \ru\  din».  il  f.iut  cnnsidrn*r  que  de  tout  temps  la  présidence  a  ap 
larlrnu  aii\  le;;,ils  a|H>Hti)liques,  aiuM  qu*on  le  voit  dans  tous  les  conriiei  pi^ 
'-«-dt^nts.  si  nn  lit  attentivement  leurs  actes,  et  nul  catholique  ne  doit  réva^HT 

•  •'  fait  en  doute.  La  si'ult'  tlitliculté  qui  se  présente  est  de  savoir  ce  qu *oa  ta- 
trnd  |uir  fi*  uiot  pn-sulrr,  parce  qu*il  y  a  pn*sidence  dhonnear,  prMdeaca  4t 
iirrrO"n  «>t  pn*sidrnce  d'autorité.  Quant  à  la  première,  jainaii  elle  n'a  iail  ^fW»- 
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Oilras  cosas,  y  tenian  en  los  concilios  juezes  que  Uaxnavan  discretivos, 
como  se  vee  en  todos  los  antiguos  passados;  en  el  quai  sentido  se 
hao  de  entender,  y  no  para  preûdir  ni  définir^  porque  la  presidentia 
(ausente  el  papa)  siempre  fué  verè  et  realiter  de  sus  legados,  y  esta 
parte  Turrecremata  la  déclara  bien.  Queda  lo  de  la  auctoritativa,  6 
€oactivaf  que  es  lo  mesmo ,  de  la  quai  ovo  gran  disputa  en  el  concilie 
de  Basilea,  porque  hasta  entonces  no  havia  venido  el  caso,  attento 
C[ue  en  los  concilios  antiguos  universales  passava  lo  que  he  dicho  de 
los  emperadores,  y  que  el  de  Constancia  no  ha  de  entrar  para  esto 
en  quenta  por  ser  en  tiempo  de  schisma,  contendiendo  très  delpon- 
tîficado,  y  haver  huydo  de  alli  Joan  xxin,  y  no  haver  otros  présiden- 
tes que  los  que  el  concilio  nombro;  de  manera  que  alli  en  el  de  Ba- 
silea  fué  quando  se  disputé  mucho  sobrello  (como  algunos  refieren, 
senaladamente  Tiu-recreniata),  que  fué  quando  Eugenio  IV  se  con- 
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tîon.  La  seconde  leur  a  toujours  appartenu  de  plein  droit,  excepté  lorsque  les 
empereurs,  à  Tépoque  de  leur  toute-puissance,  Tont  usurpée,  comme  bien  d'autres 
prérogatives,  faisant  paraître  dans  les  conciles  des  juges  appelés  discrétionnai- 
res, ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutes  les  anciennes  assemblées  de  ce  genre  :  c'est  du 
moins  le  sens  dans  lequel  doit  être  entendu  ce  mot,  et  non  ceiui  de  présider  ou 
définir;  la  présidence,  en  l'absence  du  pape,  ayant  toujours  appartenu  vere  et 
realiter  à  ses  légats.  Turrecremata  explique  parfaitement  ce  point.  Reste  ce  qui 
concerne  la  présidence  d'autorité  ou  de  coaction  (  ces  deux  mots  revenant  au 
même) ,  et  au  sujet  de  laquelle  il  y  eut  une  grande  discussion  dans  le  concile 
de  Bàle;  cai^  jamais  auparavant,  un  cas  semblable  ne  s'était  présenté,  vu  que 
dans  les  anciens  conciles  universels,  il  se  faisait  ce  que  j'ai  dit  de  la  part  des 
empereurs.  Celui  de  Constance  ne  saurait  être  classé  dans  la  même  catégorie, 
ayant  eu  Heu  en  temps  de  schisme ,  à  une  époque  où  trois  compétiteurs  se  dis- 
putaient la  tiare,  où  Jean  XXIII  avait  pris  la  fuite,  ne  laissant  d'autres  prési- 
dents que  ceux  qui  furent  nommés  par  le  concile.  Ce  fut  donc  au  concile  de  Bàle 
que  l'on  disputa  beaucoup  sur  la  présidence  dont  je  parle  (  ainsi  que  le  rappor- 
tent quelques  auteurs,  Turrecremata  entre  autres),  quand  le  pape  Eugène  IV 
fit  son  adhésion  au  concile  et  y  envoya  ses  légats,  auxquels  plusieurs  membres 
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question  no  es  sino  quando  el  papa  esta  ausente  y  préside  por  sus 
legados.  En  ei  de  Trento  no  ovo  ahercacion,  mas  de  que  los  legados 
de  Paulo  III  presidian  y  hazian  y  ordenavan  lo  que  querien,  haviendo 
ebtre  ellosy  el  synodo  mucha  conformidad,  con  que  todavia  quisié- 
ron  hechar  un  paso  adelante  en  que,  como  los  legados  en  las  subscrip 
tiones  se  liamavan  y  los  llamavan  présidentes  antiguamente,  intro- 
^uxéron  que  se  hiziesse  mencion  dellos  en  los  decretos  synodales, 
diziendo  :  «  Sancta  et  universalis  synodus  prœsidentibus  ibidem  sedis 
«.apostolics  legatis,  etc.  >  lo  quai  àjuyzio  de  todos  fué  para  inculcar 
y  auctorizar  mas  la  presidencia,  y  que  debaxo  de  aquello  se  enten- 
diese  lo  que  no  se  expressava,  lo  quai  era  passadero,  pues  como  esté 
didio,  nunca  se  les  nego  ni  ba  de  negar.  Lo  que  aora  no  se  puede 
soflErir,  poniendo  aquella  palabra  proponentibas,  porque  es  applicir- 
selo  iodo ,  y  no  solamente  tener  la  presidentia  honoraria  y  directiva , 
pero  la  aacloritativa  y  coactiva,  y  idtra  de  aquella  applicarse  el  mayor 
efetto  que  puede  ser,  tal  que  no  ay  coaction  regulada  que  aquello 
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concile  de  Trente,  aocane  espèce  d*altaration  de  ce  genre  ne  s'est  devée  :  toot 
an  ccMitraire,  les  légats  de  Paul  III  présidaient,  faisaient  et  ordonnaient,  Taccord 
le  pins  parlait  n  ayant  cessé  de  régner  entre  eux  et  le  S3mode.  Malgré  cela,  néan* 
moins,  ils  Toolnrent  innorer  sons  certain  rapport.  Considérant  qne,  autrefois, 
dans  les  Mooseriplions,  les  légats  prenaient  et  receraient  le  titre  de  prégidénis, 
ik  établirent  qn*n  serait  £ût  mention  d*eox  dans  les  décrets  synodaux  en  ces 
tennes  :  «  Sancta  et  anirersalis  synodus ,  etc.  prae»dentibns  ibidem  sedis  aposto- 
>  licae  legatis,  etc.  •  Cette  innovation ,  de  Taris  de  tons,  eut  pour  bot  de  doQner 
plos  de  poids  et  d*antoritéà  la  présidence,  et  de  soos-entmdre  ainsi  toot  ce  qo*oo 
ne  mentionnait  pas  expressément,  mais  qoi  n  était  qne  passager,  poisqoe,  suivant 
que  nous  Taronsdiu  jamais  on  ne  leur  a  refusé  une  telle  ptétogalive,  et  on  ne  doit 
le  finie  en  aucune  circonstance.  Aujourdliui  la  cbose  ne  serait  plus  tolérable,  car 
es  se  serrant  de  ce  mot  pnfpcmemiibms,  ik  s*attribuerajent  tonte  espèce  de  joïïiàicr 

.  exerçant .  noo-seulement  la  présidence  thammémr  et  de  iireciwm,  mm  tmmpt 
dmmUnié  et  de  cùmdûm,  s^appliquant  Tune  et  Tantie  dans  toute  leur  éten* 

.  tdkmentqull  nj  a  pas  de  coaction  régulière  qui  pdtfe  produire  un  pareil 
ràrtiMs  trrtxt.  —  n.  ^ 
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piifMia  ohrnr,  |>orquo  e%  (l<*rc<*liani«*nt<*  (  ô  a  lo  iiirncis  «ism  In  inter- 
pnMarâii  todos)  rorrar  la  puorta  â  qiip  ninguno  ptiecia  pro|M>ner  ni 
louer  iiIxTtad  para  liablar  sino  lo  <pip  lo»  Icgados  qiiisieren  y  »ol>» 
iiMMito  propiisîeren ,  V  (omar  para  si  toda  la  aucloridacl  dol  cnncilîô. 
(if>\irndo  aqiiclia  v  toda  la  fiierra  Gstar  en  elles  y  en  cl  nierpo  dél. 
Kii  el  cpial  sentido  se  ha  de  entender,  â  mi  jiiyzio.  lo  que  Bildo 
SI  qnien  Martino  fraudeuse  v  otros  sigiien)  dize  de  que  cl  elegir  pr^, 
sîdentes  pcrtenesce  al  roiicilio,  de  modo  que  con  sola  esta  palabra, 
pntponenUhus ,  se  ha  nsado  ron  el  concdio  cl  mayor  rigor  que  jama» 
se  ha  visto  ni  se  podrâ  ver,  sino  es  dezir  (|ue  noaya  concilies  univer- 
sales,  aunqne  virtualmente  harto  se  dize  encllatomândola  comoi 
dirho,  Y  por  mas  salvos  que  se  den  es  contra  la  suhstancîa  dcl 
(  ilio,  quita  la  Tonna  cssencial  dcL  y  la  libertad  del  hahlar  y  propcK 
nen  y  que  e)  synodo  ninguna  cosa  pueda,  sino  lo  que  los  Icgados  qa»- 
sit*ren,  porque  sicndo  ablatîvo  ahsoluto,  cierto  es  que  se  resuelve 
en  nuiflirional  v  «pie  vnrluve  el  haver  ellos  de  proponer,  v  que  ni»- 


m^iircTio^ 


t*n*«*l .  car  c'est  dîre<*tement  ou  du  moins  chacun  rintcrprètera  de  celte  aianiète? 
fermer  la  porte  à  (piironque  voudrait  faire  une  proposition .  ne  laissant  de  Khcrlé 
pour  parler  que  dann  le  »ens  qui  conviendrait  aui  légats,  et  s*appropriaDl  loatt 
l'antoritt*  du  ronrih*.  tandis  que  relle-ri  t>t  la  force  entière  de  Tinstitation  i 
n'Md^rfn  rui  et  daii?»  le  roqis  m«-me  de  las^euddée.  Cesl  dans  cette  conf 
({uo  r<in  doit  entendre,  à  uKm  a\is.  Topinion  delialde.  suivie  en  rrla  parM 
Latin  et  autres,  à  savoir  que  le  dn>it  d'(*lire  les  pn*sidents  appartient  au  < 
dt'  manière  que.  par  re  seul  mot  proponrntihas,  on  a  usé  à  l'égard  de  cette  as- 
v*nil>l(*<*  de  la  plus  <,Tande  rigueur  ima^nahle.à  moins  de  dire  qD*il  n'y  a  poiat 
dr  r  onriles  uni\er!ieU  ;  et  encore  la  cIiom*  se  tn)uve-t-elle  renfermée  virtuellcawat 
dans  le  mot  dont  d  s*a^nt.  en  le  prenant  avec  le  sens  indique  :  ainsi  donc.  q« 
interprétation  l>«>nii;ne  qu*on  veuille  lui  donner  cette  eipresaion  est  i 
.1  la  suhstanci*du  omette,  en  détruit  la  forme  esM>ntielle,  qui  est  la  liberté  4» 
parIfT  et  de  pn)pfiser.  ne  lui  laissant  d*autre  pouvoir  que  criui  qui  pbira  an 
légats,  car  ;>rti;)onenri6iu,  étant  un  ablatif  alHolu.  se  résout  certainement  < 
liiinnel  indiipiant  dune  manière  détourner  que  toute  initiative  ieori 
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gUDO  otro  pueda  trattar  cosa  alguna  sin  su  voiuntad,  y  propuesla 
primero  por  ellos,  deviéndose  contentar  de  que  ni  se  haziani  havia 
de  hazër  mas  de  lo  que  ellos  quisiessen  (aunque  de  razon  y  justicia 
havia  de  ser  de  otra  manera  y  guardar  al  synodo  su  auctoridad  y  li- 
bertâd),  y  que  assy  se  passava,  y  hizimos  en  tiempo  de  Paulo  III  y 
Julio  III  con  una  conivencia  y  piedad  reverencial,  ne  verenda  patris,  etc. 
respondiendo  con  ella  à  los  hereges  y  no  hereges  que  andavân  pu- 
blicando  no  haver  liberiad,  sin  venir  agora  à  ponello  por  scripto^  que 
es  canonizalles  lo  que  dezian  y  scandalizar  à  toda  la  Yglesia,  y  que 
hagan  burla  é  yrrision  de  nosotros;  y  si  tal  sentido  los  reverendis- 
simos  legados  no  tuviéron  (como  es  de  créer),  tanjto  mas  obligacion 
tîeiien  al  remedio  y  à  quitar  clàusula  tan  prejudicial;  y  es  de  esperar 
que  su  Beatitud,  que  tan  sancto  zelo  y  fervor  tiene  à  la  celebracion 
y  auctoridad  del  concilio  y  remedio  de  los  maies,  lo  proveerâ  assi, 
y  que  no  consintirâ  que  aquellos  por  esta  via  crezcan  mas,  pues  el 
concilio  no  se  ha  de  celebrar  para  provar  las  fiierças  sino  para  edifi- 
car  y  no  scandalizar;  y  de  aqui  me  ha  parescido  muy  sancto  y  pru- 
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que  personne  antre  ne  peut  traiter  le  moindre  point  sans  leur  consen  tentent  » 
et  que  chacun  est  tenu  de  trouver  bon  qu*on  ne  fasse  que  ce  qui  leur  plait  ; 
quoique,  suivant  toute  raison  et  toute  justice,  la  chose  devrait  se  passer 
d'une  manière  bien  difiTérente,  si  le  synode  conservait  son  autorité  et  son  en- 
tière liberté.  Voilà,  du  moins,  ce  que  nous  faisions,  du  temps  de  Paul  01  et 
de  Jules  III,  avec  condescendance  et  affection  révérencieuse,  ne  verenda  pa- 
tris, etc.  répondant  ainsi  aux  hérétiques  et  autres  qui  déclamaient  partout  qu'il 
n'y  avait  point  de  liberté,  mais  sans  nous  arrêter,  cooune  on  le  fait  maintenant, 
à  leur  donner  satisfaction  par  écrit;  ce  qui  ne  sert  qu'à  autoriser  leurs  déclama- 
tions et  à  scandaliser  TËglise  entière,  leur  fournissant  même  l'occasion  de  nous 
tourner  en  ridicule.  Si  les  révérendissimes  légats  n'ont  point  eu  en  vue  de 
semblables  conséquences  (ce  qui  est  fort  à  croire),  ils  n'en  sont  que  plus  obligés 
à  s'occuper  du  remède  et  à  faire  disparaître  tine  clause  aussi  préjudiciable.  Nous 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  S.  S.,  vu  le  zèle  et  la  ferveur  qu'elle  déploie  pour 
assembler  le  concile,  lui  donner  toute  l'autorité  convenable  et  remédier  aux 

6a. 
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dente el  voto  de  V.  S.  y  el  haverlo  dado  por  scripte,  y  tambien  loque 
ossotros  SS**  (lixcron ,  y  oxala  todos  fiicran  à  una  y  que  assi  ovieno 
hahlado;  prro  no  nie  maraviilo  que  no  se  cayesse  luego  en  ello  por 
mas  prudentes  que  son,  pues  segun  lie  visto  |)or  leiras,  les  iîié 
assy  propuesto  en  pi'ihliro  de  presto  por  los  legados  vispera  de  b 
session,  tomandoios  arrebatadamcnte  sin  liaverseles  dado  antet  co- 
pia dello  para  que  considerassen  lo  que  havian  de  votar,  como 
es  de  costumbre;  que  es  tamhien  cosa  ri{;urosa  é  ynsôlita  y  cooln 
la  libertad  que  lia  de  liavcr  en  el  ronsullar  y  responder«  y  que  cada 
uno  vaya  premoditado,  y  tanto  mas  como  agraviados  desto  ultra  de 
sobrar  tanta  raron  y  justicia,  podrân  insistir  por  el  remedio. 

Uesta  ver  agora  lo  que  se  liarâ,  y  quisiera  yo  mas  oyr  que  dar  pa- 
rescer  sperialmente  â  V.  S.  y  a  essos  SS^  que  con  su  raucha  prudoK 
cia  estan  en  todo  tan  adelante.  Pero  |>or  cumplîr  con  lo  que  de%o 
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inaui  de  TK^ise,  y  veillera  de  son  côté  et  ne  souffrira  point  que  cet 
s  arrnùssent ,  d*auUiil  plus  (|ue  la  convocation  du  concile  n*a  point  pour 
d'essayer  les*  forces,  mais  d*édiHer,  et  non  de  scandaliser.  Ccst  pour  ce  ; 
que  j  ai  trouvé  trés-pieux  et  très-prudent  le  vote  de  V.  S.,  approui-ant  toilost  b 
résolution  qu'elle  a  prise  de  le  donner  |iar  écrit,  comme  ausû  ce  que  les  aalPii 
prélats  ont  dit  en  leur  nom  particulier;  et  plut  à  Dieu  que,  tous  paiiagaast  b 
même  avis,  chacun  se  fût  exprimé  dans  le  même  sens!  Uo  i«sle,  je  at  aaii 
point  surpris  que  certains  d  entre  eux  aient  agi  autrement,  malgré  leor  pia- 
dence;  car.  d*après  ce  que  j*ai  entendu  par  lettres,  les  légats  leur  ont 
la  proposition  en  public  la  veille  seulement  de  la  session,  les  prenant  i  i 
proviste.  et  sans  leur  en  donner  préalablement  copie,  afin  qu'ils  puiaeat  ai» 
miner  la  question  sur  laquelle  ils  avaient  à  prononcer,  suivant  Tuuge*  Uat 
telle  mesure  est  rigoureuse,  insolite,  contraire  à  la  liberté  qui  doit  régner  dMM 
le^  consultations  et  les  réponses,  ainsi  qua  la  règle  qui  \eut  que  chacun  i 
bien  déterminé  sur  ce  (|u*il  doit  faire.  I^  tort  qu  on  leur  a  causé  dans  cette  dff 
tance.  in<lépenclamment  des  considérations  de  raison  et  de  justice  qui  > 
en  leur  fav(*ur,  pourra  les  engager  à  insister  plus  énergiquement  sar  k 
du  remède.  Itestp  a  voir  actuellement  ce  que  Ton  dt>it  faire,  et ,  aoasce  lappMtt 
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al  servicio  de  Dios  y  de  S.  M.  de  quien  quisiera  tener  respuesta  en 
estas  materias  àntes  de  la  session, ya  que  aqueila  ha  de  ser  tan  en  brève 
(aunque  séria  justo  alargalla  como  se  haze.inuchas  vezes)  dire  (de- 
baxo  de  correction,  y  assi  VS.  SS**  lo  tomen)  lo  que  me  ocurre;  y  es 
que  desde  aora  para  la  session  se  tratte  del  remedio  en  ambos  arti- 
cules, à  efetto  que  en  ella,  ya  que  no  se  hizo  en  estotra,  se  expresse 
la  continuacion  en  que  tanto  va,  y  que  no  se  ande  mas  en  contem- 
placiones,  y  se  ciunpla  lo  que  los  SS"  legados  prometiéron,  por- 
que  si  no  ay  otro  intento  del  que  dizen,  basta  baver  esperado 
hasta  entônces  sin  andar  en  mas  dilaciones,  porque  de  aqueila  ma- 
nera  no  solamente  se  acabarà  el  concilio,  segun  la  prissa  le  quieren 
dar,  pero  la  vida  tambien,  y  las  promessas  quedarian  sin  efetto,  y 
paresceria  que  fueron  solamente  para  entretener  ;  y  quando  à  esto 
no  quisiessen  venir  los  R"**  legados,  que  VS.  SS"  con  su  modestia 
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j*aimerais  mieux  recevoir  que  donner  un  avis,  surtout  à  V.  S.,  ainsi  qu'aux  autres 
prélats,  dont  la  rare  prudence  devance  tous  les  conseils.  Toutefois,  pour  m*ac- 
quitter  de  ce  que  je  dois  à  Dieu  et  au  roi  notre  maître,  de  qui  j'eusse  bien  dé- 
siré recevoir  une  réponse  sur  cette  matière  «vaut  le  commencement  de  la  session, 
considérant  que  celle-ci  doit  s'ouvrir  sous  peu,  quoiqu'il  vaudrait  mieux  la  diffé- 
rer encore,  comme  on  l'a  fait  en  différentes  circonstances ,  je  dirai  ce  qu'il  m'en 
semble,  tout  en  déférant  sans  cesse  au  conseil  de  gens  plus  éclairés;  et  c'est  avec 
cette  réserve  expresse  que  je  soumets  à  vos  seigneuries  ce  qui  va  suivre. 

Je  serais  donc  d'avis  que  dès  ce  moment,  et  en  attendant  la  session ,  l'on  s'occupât 
de  remédier  aux  deux  inconvénients  signalés  ;  une  fois  la  session  commencée ,  on 
réparerait  l'omission  commise  dans  la  précédente,  c'est-à-dire  que  Ton  mentionne- 
rait expressément  l'article  si  important  de  la  continuation,  sans  disputer  plus  long- 
temps sur  ce  point,  et  les  légats  tiendraient  leur  promesse, parce  que,  s'ils  n'ont 
pas  d'autres  vues  que  celles  qu'ils  annoncent,  il  suffit  bien  d'avoir  attendu  jusqu'à 
ce  moment.  Avec  de  plus  longs  délais,  en  effet,  nous  verrions  le  terme,  non-seule- 
ment du  concile ,  suivant  la  diligence  dont  on  voudrait  user  dans  cette  affaire,  mais 
encore  de  notre  existence  ;  les  promesses  demeureraient  sans  résultat,  et  semble- 
raient n  avoir  été  faites  que  pour  gagner  du  temps.  Dans  le  cas  où  les  révéren- 
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acoMumbrada  y  siii  alloracion.  pcro  con  vif^or  y  tiboiiad  cliristiana  lo 
votcn  |K>rftcnpt<>,  y  digaii  vl  non  plarcl.  piclieiido  que  m*  a»sieole  es 
los  «irto.s  (lel  coiirillo  y  se  les  dé  yiiMruinento  delto  vu  forma:  pof^ 
f|iio  aiiiH|ue  la  iiiayor  paiii*  del  synodo  sea  en  lo  contrario  y  paaac 
(on  la  volnntad  do  los  lej^ados,  sera  de  grande  eletto  |>ani  de  pré- 
sente V  ad<*lante,  y  para  lo  que  S.  M.  sera  .ser\'ido  proveer,  que  m*  bien 
(|uanto  ha  de  sentir  estas  cusas;  y  digo  qne  la  diligencia  se  lia|;[a  en 
esta  session  que  \ieiie,  |M>rc|ue  si  se  dexasse  para  otra  se  perdena 
saxon,  y  se  ganaria  possession  sobre  nosotros,  y  quando  «ieren  q«e 
nna  nacion  tan  grande  y  tan  catbôlica  como  la  nuestra.  mîeoibro 
principal  de  la  cbristiandad  (ô  los  que  dclla  liazen  esto)  sepdneaUa 
de  veras  en  ello,  es  de  créer  lo  toinarân  de  otra  suerte  y  lo  proveerâfi 
niejor  que  iiasta  a(|ui,  vque  noqueiTân  cargar  sobre  si  una  tan  gnade 
nota ,  con  lo  deinas  que  dcUo  |)odria  succéder,  tcxio  por  su  culpa.  La 
niesma  diligencia  soy  que  se  baga  en  lo  del  proponentibus .  para  que 


THAbtCTIO]^ 

dissinie»  légat*  ne  voudraient  pa»  \  MmMrrire.  il  faudrait  que  %m  i 
avec  leur  modestie  aixoutumée  et  sans  la  moindre  émotion ,  mai»  avec  aat  vi- 
fcueur  et  une  iilierté  toutes  cliréticnaes,  fonnulastent  leur  vote  par  écrit  cl  pro- 
nonçassent le  nomplacei,  demandant  f|ue  cette  déclaration  toit  meotiooBie  daas 
ie&  opérations  du  concile ,  et  qu*il  leur  en  soit  donne  acte  en  lionne  et  due  IbnBti 
De  cette  manière,  lt»r»  même  (|ue  la  majeun*  partie  du  synode  serait  d'une  opi* 
iiitin  coiitrain*  et  souM^iirait  a  celle  des  légat»,  um*  demonsiratioa  pareille  at 
jaurail  mancpier  d  avoir  une  heureuse  influence  pour  le  présent  et  p«Mir  i  a%ettîr. 
4  oiiiiiie  aussi  d  assun*r  IVlfel  drs  mesures  que  S.  M.  daignera  prendre,  car  ft 
^l^  romliien  de  tflles  rontrarirtes  ii«»i\i-nt  lui  être  sensible».  Jlnsiste  poar  ^ar 
it)Ut  vA»  M*  fasM*  dans  la  pim  liaine  M'ssiun  ;  autrement,  si  Ion  diflerail  jusqu'à  BB> 
sui>«inte.  n«His  perJrinns  rorcasiun  rd\oiai>le  et  nous  laisserions  gagner  poMflMaa 
^ur  nous,  tandis  qu'au  eontrairt*.  lorsipron  \erra  une  nation  aussi  puîsaaaiaii 
Au^«ki  i-atli«ili«|ui*  qui*  Ia  iiuiro.pt  furmant  le  principal  mrml>n*  «le  la  chrétienté  (oa» 
(lu  ni'iMiN .  (  ^\ï\  i\v  ycs  f^nfants  qui  m*  M*iont  associes  a  la  démarche  dont  il  s'agill. 
fiiriiiln  la  I  h(»M-  si  tort  a  ctrur,  il  y  a  l(»ut  lieu  de  cn>irequon  i'envîsageffa  dTaa 
i*iir«i  «■•il.  qu'itii  %Vn  <McufM*ni  d'unr  manière  plus  sérieuse  que  jusqu'à  eejaar. 
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aqueiia  clàusula  en  todo  caso  se  quite  por  las  causas  arriba  dichas  6 
ias  que  paresciere  expressar;  y  sino  que  en  la  primera  session  se 
bable  por  scripto  y  se  diga  el  non  placét,  con  lo  demas  apuntado , 
porque  dura  cosa  y  muy  prejudicial  séria  passar  adelante  sin  ynsistir 
•  por  ei  remedio  en  ambos  articulos,  sino  hablar  de  veras  y  por  scripto, 
eomo  he  dicho,  quando  los  legadosno  lo  quisiessen  dar;  y  de  dezir 
cada  uno  su  voto  libremente  no  ay  nadie  que  se  pueda  agraviar.  Y 
aunque  el  yntento  y  palabras  en  la  dicha  clàusuia  de  los  legados  es 
el  ya  dicho,  y  tanto  nias  por  començarse  de  la  condicional  en  aquel 
ablativo  absoluto,  proponentibus ,  todavia  en  ley  de  latinidadsepuede 
topcer  en  oiro  sentido,  construyendoassy,  «  quae  apta  et  idonea  ipsi 
stncias  synodo  videbuntur,  proponentibus  legatis ,  etc.  »  para  que  se 
entienda  que  lo  que  el  synodo  juzgare  ser  à  prop6sito,  esto  se  baga 
proponiéndolo  ellos  despues,  como  si  dixesse,  «  quœ  apta  et  idonea  ipsi 
sanctee  synodo  videbuntur,  eadem  postea  proponentibus  legatis,  etc.  lo 
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et  qu*on  ne  voudra  point  assumer  par  sa  propre  faute  une  aussi  grande  responsa- 
bilité, avec  les  conséquences  qui  pourraient  en  résulter.  Je  pense  également  qu*îi 
faut  user  de  la  même  diligence  en  ce  qui  concerne  le  proponentibus,  afin  que 
l'on  supprime  en  toute  hypothèse  cette  clause  pour  les  motifs  ci-dessus  exposés 
ou  ceux  qu'il  semblera  convenable  de  mettre  en  avant*;  et  à  ce  défaut,  lors  de  la 
première  session,  il  faudra  formuler  son  vote  par  écrit  et  dire  encore  lé  nwi,  placet, 
avec  ce  qui  a  été  indiqué  plus  haut.  Ce  serait,  en  effet,  une  chose  dure  et  préjudi- 
ciable de  passer  outre  sans  insister  pour  qu'on  remédie  aux  inconvénients  qu'en- 
traînent l'un  et  l'autre  article ,  tandis  qu'en  manifestant  son  opinion  par  écrit , 
ainsi  que  je  l'ai  exposé,  si  les  légats  refusaient  de  se  ranger  à  notre  avis,  per- 
sonne au  monde  ne  pourrait  raisonnablement  s'offenser  de  ce  que  chacun  aurait 
énoncé.  Bien  que  l'intention  des  légats  et  les  expressions  dont  ils  se  servent  dans  la 
clause  énoncée  soient  celles  que  j'ai  déjà  dites,  et  que  la  phrase  commence  par  une 
formule  conditionnelle  im^^iquée  dans  cet  ablatif  absolu  proponentibus,  pour- 
tant, d'après  les  lois  de  la  bonne  latinité,  on  peut  lui  assigner  un  sens  différent 
en  construisant  ainsi  :  «  Quae  apta  et  idonea  ipsi  sanctae  synodo  videbuntur,  pro- 
«  ponentibus  legatis,  etc.  >  c'est-à-dire  que  tout  ce  que  le  sysode  jugera  conve- 
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quai  oHtuviera  algo  masclaro  si  iras  el  videbanlar^e  pusîere  el  ablatîvo 
ahsoluto,  lo  que  C5  bien  mirar  por  si  fucre  i  proposito  quaodo  se  Irai- 
tare  (Ici  remedio,  el  que  ni  veo  ni  lo  ay  sino  quitar  aquella  clâuMila  q«e 
tanto  oiïcnde  y  de  que  tanto  dano  se  pucdc  seguîr;  en  lo  que}  de  lodo 
lo  diclio  es  bien  de  notar  el  prejuyzio  grande  que  en  el  decreto  te- 
lia  hecho  en  callar  lo  (|ue  necessariamente  se  ha  via  de  eipreaaar,  y 
expressar  lo  que  se  bavia  do  callar. 

Av  finalmonte  para  ambosarliculosque  considérer  de  estedecrdo, 
que  aunque  es  synodal,  no  lo  es  propriamente  como  los  deoias  q«e 
vomân  donde  bablarà  el  synodo  y  diri,  sancla  el  «niversa/û.  «ir. 
porque  una  cosa  es  va  fonnado  el  concilio  y  oira  el  quererse  foraMr, 
ronio  aqui,  que  hasta  baver  bablado  y  liéchose  el  acto  synodalflMttle 
no  se  |M)dya  dezir  synodo  formado.ni  la  propusicîon  ni  volosquando 
se  bazian  (basla  ser  concluydo  el  acto)  tenian  aquella  fuer^,  mi 
bavia  jurisdicion  en  los  padres;  y  para  esto  ay  doctrina  de  Baldo,  q«e 
quasi  babla  en  los  proprios  términos,  de  que  se  infiere  que 
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uable  se  fera  &ur  la  proposition  iuhséqaenU  des  légats,  comme  si  Ton  disait,  «  Qmm 

•  apta  et  idooea  ipsi  sancta?  synodo  videl>untur,  eadcni  postea  proponeolilNuUli- 

•  tift.  •  ce  qui  serait  un  pea  plus  rlairsi  après  le  root  viiebmmlmr  on  pla^l  Taklitif 
alMolu.  Il  faudra  examiner  ce  point  dans  le  cas  où  il  serait  de  quelque  i 
lorsquon  s*occupera  du  remède,  qui  me  semble  impossible,  du  rcile,  à 
de  Taire  disparaître  cette  phrase  si  injurieust*  et  si  nuisible.  Dans  ceri, 
au  sujet  de  tout  le  reste,  il  est  bien  de  noter  le  préjudice  coosidéffable 
c^auH*  par  le  décret,  en  passant  sous  Mieuce  les  choses  qui  devaient  être  ( 
nM*esd\uie  nianièn*  rorinclle,  et  n'*riprfN|uement. 

Kii  dermiti\e,  il  faut  enrore  considérer,  au  sujet  de  ces  deui  articles,  que  I 
rret,  quoique  synodal,  ne  lest  point,  à  proprement  parler,  autant  que  les  i 
({ui  viendn>iit  plus  tard ,  lorsque  le  roncile  parlera  et  dira  :  >  Sancta  et 
«  salis,  etc.  -  car  autn*  rhoM*  est  une  assemblée  déjà  fermée,  autre  chose  It  j 
dVn  former  une,  ronime  dans  le  cas  prissent.  Kn  effet .  jusque        ,u    i 
eut  parle  et  que  lacté  eut  été  Tait  synodah^nient,  on  ne  poavait  poînl  diîr  quH 
y  eût  fr\n«tde  formé:  ni  la  proposition  ni  les  votes  n'avaient  de  foitit  joifv'k  II 
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declarailo,  alterallo  ô  deshazello  ay  mayor  facilidad,  aliende  de  que 
la  materia  es  apta  para  ello,  porque  ni  es  de  fee  ni  de  cosiumbres, 
sino  de  direction ,  en  que  cada  hora  se  puede  quitar  y  poner  ;  y  no 
tengo  esto  por  de  pequena  consideracion,  y  quando  paresciesse  â 
algunos  mucha  subtilidad ,  respondo  que  harto  mayor  lo  fué  el  en- 
caxar  aqudla  palabra  proponentibas,  y  el  modo  con  que  se  bizo. 
r  Ay  tambien  en  esta  materia  olra  cosa  muy  substancial,  de  que  es 
bien  que  VS.  SS"*  esten  prevenidas;  y  es  que  en  Trento,  alprincipio 
deste  concilio,  ano  de  quarenta  y  seys,  ovo  otra  grande  altercacion 
sobre  si  se  pornian  en  la  prefacion  de  los  decrctos  synodales,  ultra 
de  las  otras  palabras,  aquellas  de  que  uso  el  concilio  de  Constancia 
y  el  de  Basilea,  universalem  ecclesiam  reprœsentans,  ipor  baverse  bê- 
che assi  y  confcssar  todos  unanimiter  esta  verdad,  sino  fué  uno  6 
dos  ignorantes  que  con  afrenta  suya  fuéron  desecbados.  Pero  Monte 
y  Santacruz,  legados  de  Paulo  III,  que  fuéron  papas  despues,  nunca 
jamas  quisiéron  venir  en  ello  por  los  fines  secretos  que  en  estotenian, 
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conclusion  de  lacté,  et  il  n'existait  aucune  espèce  de  juridiction  chez  les  pères. 
Nous  avons  à  Tappui  de  cette  opinion  la  doctrine  de  Balde,  cpA  s'exprime,  à  peu 
de  chose  près ,  dans  les  mêmes  termes,  et  suivant  laquelle  on  a  toute  facilité  pour 
expliquer,  altérer  ou  supprimer  le  texte,  sans  compter  que  la  matière  y  prête, 
car  elle  ne  touche  ni  à  la  foi  ni  aux  usages,  mais  est  de  pure  direction,  de  telle 
sorte  que  Ion  peut  à  chaque  instant  y  ajouter  ou  en  retrancher  ce  que  Ton  juge 
convenable.  Cette  considération  ne  me  semble  point  à  mépriser,  et  si  quelqu^im 
la  taxait  de  trop  de  subtilité,  je  répondrais  qu'il  y  en  a  encore  bien  plus  à  intro- 
duire ce  mot  proponentihas  de  la  manière  qu'on  Ta  fait. 

Reste  également  à  considérer  dans  cette  affaire  un  autre  point  très-important, 
au  sujet  duquel  vos  seigneuries  doivent  être  prévenues.  Au  conunencement 
du  concile  de  Trente,  l'an  i546,  il  y  eut  une  discussion  fort  sérieuse  pour 
savoir  si  l'on  mettrait  dans  la  préface  des  décrets,  indépendamment  des 
formules  accoutumées,  celle-ci,  dont  ont  fait  usage  les  conciles  de  Constance 
et  deBàle,  «  Universalem  ecclesiam  repraesentans ,  •  chacun  ayant  reconnu  cette 
vfrHé  d*one  voix  unanime,  à  l'exception  d'un  ou  de  deux  ignorants  qui  furent 

F4FI£RS  P'ëTAT.  —  VI.  63 


498  PAPIERS  D'ÉTAT 

sin  c|iir  jamas  rcHpondicsscn  en  pùhlico  ni  m  partimlar  à  losqnca» 
cilo  les  yvan  i  liablarcosa  en  contrario,  ni  osâran,  peni  con  blandhip 
ras,  y  no  »«'*  que  razones  yvan  entrcteniendo  y  prometiendo  (como  m 
haze  agora  en  lo  del  expresar  la  continuacton ,  que  es  liarto  booi 
exemplo^,  que  adelante  lo  harien  v  se  anadirian  aqucUas  palabras;  y 
a5i.si  de  scission  en  session  truiéron  sns|>cndidos  à  ios  padres  c|U6  di- 
mavan  por  ello,  con  lo  quai  y  bucltas  que  tuvo  el  roncilio,  y  prosecQ* 
cion  en  ticnipo  de  Julio,  que  es  el  que  quando  legado  havia  eslado 
en  aquello,  y  con  la  suspension  que  se  liizo  despues  «  no  se  eflaCtoA 
lo  prometido,  y  haziéndose  siempre  ynstancia  por  ello;  lo  que 
poco  me  paresreque  S.  S.  quicre  agora  remediar,  havîéndome 
hartas  vezes,  que  aunque  crée  lirmemente  que  el  concilio  legitioM- 
mente  celebrado  (como  este)  représenta  la  Yglesia  uoiversaK  queao 
quiere  innovar  de  lo  que  sus  predecessores  en  ello  hixîèron.  y  que 
assi  ha  ordenado  que  no  se  metan  aquellas  palabras,  porqae  se 
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repouM»(*»  avec  honte.  Malgn*  cela .  Montî  et  Sainte-Croii.  légats  de  Paul  III.  qn 
dc\inrent  ensuite  papes',  n*ont  jamais  voulu  consentir  à  Tadoption  de  cette  fiar- 
mule,  pour  les»  fins  secrèt4*s  qu*ils  se  proposaient  l'un  et  Tautre,  oe 
jamais  rien  de  p«)silivcment  contraire,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  à < 
qui  allaient  leur  parlera  ce  suji^t.car  ils  nelVussont  pas  osé.  mais  les  entrel 
de  belles  paroles  (roinme  on  fait  aujourd'hui  au  sujet  de  la  déclaration  ex| 
de  la  continuation,  ce  qui  est  vraiment  d'un  i>oii  exemple],  promettant  de  1 
ce  qu'on  leur  demandait  et  d'ajouter  les  exprv&sions  dont  il  s'agit.  Pftr  ce  i 
ils  tinrent  en  sus[K*ns,  de  session  eu  session,  les  pères  qui  réclamaient 
instance  l'exécution  de  leur  {Mrole,  de  sorte  qu'avec  les  vicissitudes  qii*é 
te  ronrile'-.  sa  continuation  au  tenip%  de  Jules  III,  l'un  des  deui  iégab 


'  S  >u»  les  nom  %  (h*  Jules  in  et  de  Ma  r-  est  du  8  mars   ibà'^.  Les  neavîèBS  il 

i'el  II  dixième  eurent  lieu  à  BoiogM  les  1 1  WÊÊê 

Chivcrt  le  Irasieme  dimanche  de  Ta-  ^1  g  avril  suivants.  Alors  le  tm 

vent  I  b4S ,  le  concile  a  tenu  huit  sesnoos  fu«peadn  pendaol  q«am  ans. 
dans  la  ville  de  Tmila.  dont  la  dernière 
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que  cosa  es  dexarse  llevar  en  estas  materias,  y  no  hazer  en  los  prin- 
eî|)îos  lo  que  es  menester,  6  consentir  6  disimular  alguna  palabra 
À^|Mhdxras  que  despues  hieren  en  lo  vivo, y  no  ay  remedio,  tomindose 
por  fey  el  haver  passado  assi.  Yo  cierto  estoy  de  la  santa  mente  de 
S.  S.  pero  de  ser  en  esto,  como  en  lo  de  mas  arriba  dicho,  mal  acon- 
sejado  no  tengo  dubda ,  porque  si  esta  clàusuia  çs  verdad  catholioa 
(como  es)no  ay  porque  encubrilla  ni  callalla,y  tauto  mas  por  haverla 
yausadola  Yglesia  (en  que  no  quiero  meter  en  qùento  el  concilio  de 
Basilea,  bastàndome  el  de  Constancia),  y  haver  bavido  sobre  ello 
tanta  altération,  y  héchose  ynstancia  y  prometidose  à  los  padres; 
que  qu^ndo  todo  esto  no  oviera,  pudiérase  passar,  como  en  los  con- 
cilîos  antiguos,  ântes  de!  de  Constancia,  donde  no  se  mirava  en 
ello;  pero  ya  venido  en  disputa  y  estante  lo  dicho  y  promessas,  no 
veo  razon  por  que  se  dexe  en  lo  que  se  ha  de  hazer,  que  séria  con 
gran  nota,  y  paresceria  à  muchos  que  es  por  otros  fines,  y  que  se 
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ploê  haut',  et  la  suspension  qui  eut  lieu  depuis^,  cette  promesse  n  a  jamais  été 
remplie,  malgré  les  vives  instances  que  Ton  n'a  cessé  de  faire  à  ce  sujet.  Le  sou- 
verain pontife  actuel  ne  me  semble  guère  disposé  non  plus  à  réparer  cette  omis- 
sion, car  il  m'a  dit  bien  des  fois  que,  malgré  la  persuasion  intime  où  il  est  qu'un 
concile  légitimement  assemblé  (  comme  celui  de  Trente,  par  exemple)  représente 
l*Église  universelle,  il  ne  veut  rien  innover  dantf  ce  que  ses  prédécesseurs  ont 
établi,  et  qu'il  a  ordonné  en  conséquence  que  l'on  n'admit  point  les  mots  en 
question.  Tout  ceci  nous  prouve  combien  il  est  pernicieux  de  se  laisser  entraîner 


*  Par  suile  de  la  bulle  de  rétablissement 
du  concile ,  émanée  du  pape  Jules  Ul ,  sa 
onzième  session  s'ouvrit  àTrente le  i*mars 
i55i.  Les  douzième,  treizième  et  qua- 
torzième furent  célébrées  dans  l'intervalle 
des  mois  de  septembre,  octobre  et  novem- 
bre, même  année;  la  quinzième  et  la  sei- 
zième sont  des  2 5  janvier  et  a8  mai  i55a. 

'  Dans  la  seizième  session ,  il  fut  donné 


lecture  d'un  décret  de  suspension  du  con- 
cile jusqu'au  rétablissement  de  la  paix  et 
de  la  sécurité,  et  il  demeura  suspendu 
pendant  environ  dix  ans.  Sa  dix-sejUièmc 
session  n'eut  lieu  que  le  i8  janvier  1 563  , 
et  la  vingt-cinquième  et  dernière  est  du 
1 3  déceâibre  1 563.  Le  pape  confirma  tous 
les  décrets  de  cette  assemblée  pàf  une 
bulle  du  6  janvier  de  Tannée  suivante. 

63. 
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dubda  dello ,  v  que  va  qiieda  romo  por  Iry.  Y  en  e^to  se  en{ 
grandcmente  los  (|iic  otra  cosa  han  hecho,  6  scripto,  como  es  el 
('.ainpeggio ,  ohi5[K>  Feltren^e,  que  esta  aqui  en  Homa,  y  que  se  fafellb 
en  aquclla  [Mïrfîa  (honihre  cierlo  dorto  y  pio)  en  el  trallado  que  ht 
hecho  Je  auctontatc  roncilii,  doncle  no  ronsidcrando  lo  «licho«  tîeoe 
en  poco  que  se  diga  aquello,6  se  dexe  de  dezir.  Segun  eslo,  VS-  SS. 
veràn  lo  que  convenia  lia/er  ;  \o  â  lo  nienos  nunca  seré  de  otro  ps- 
rescer,  sino  que  en  esto  v  en  lo  dénias  se  insista  agora  en  la  sessioi^A 
sessionesque  vernàn,  liasta  todo  loque  sepuede,por  loarnbadicho,Y 
<|ue  se  mire  como  los  concilios  universalcs  (que  son  la  sacra  SDchors 
y  ûltimo  remedio  de  que  la  Ygicsia  siempre  usa  en  los  maies)  haa 
venido  en  la  derlinacion  (|ue  se  vee,  y  que  mucho  mas  agora  (à  po- 
gnando  los  hereges,  y  quando  por  nuestros  pecados  ay  tanta 
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m  matière  semblable,  de  ne  pas  faire  des  le  principe  tout  ce  qui  est  i 
et  d*introduire  ou  de  négliger  certaines  expressions  qui,  pins  tard,  Ucsaeal  sa 
vif  sans  qu  on  puisse  \  remédier,  parer  que  le  passé  fait  loi  pour  TaveDir.  Je  wmm 
parCutemeut  convaincu,  pour  mon  pn>pre  com|)te,  des  bonnes  inteotioos et 
S.  S.,  mais  je  ne  doute  pas  le  moins  du  monde  quVlle  ne  soit  mal 
dans  cette  circonstance  ounme  dans  celles  dont  je  parlais  plus  haut  En 
si  la  phrase  en  question  renferme  une  vérité  catholique  (ce  qui  existe  i 
ment),  il  n*y  a  aucun  motif  pour  la  déguiser  et  la  passer  sous  silence •  d*a% 
tant  plus  que  TÊglise  en  a  déjà  fait  usage  (je  ne  prétends  point  meotioliMr  id 
le  concile  de  Bâle,  celui  de  Constance  étant  sulHsant  pour  mon  ob|et) .  ^Hy 
a  eu  de  graves  discussions  à  ce  sujet.  (|ue  les  pères  avaient  lait  des  il 
pour  obtenir  son  intercalation .  et  qu*on  leur  en  avait  fait  la  promesse.  Saasl 
cela,  la  chose  aurait  pu  se  |>asser  comnip  dans  les  conciles  antérieurs  à  cria 
de  (^.onstance,  où  il  n*était  nullement  question  d*un  tel  incident  ;  mais  cet  ob^H 
ayant  amené,  comme  je  dis.  une  dillirulte  n^Tieuse,  et  les  promesses  doal  jt 
\iens  de  parler  existant  n'ellement.  je  ne  \ois  p.is  quelle  raison  il  y  aorsH^t 
notre  part  pour  céder  â  Theure  qu*il  est;  une  conduite  opposée  nous  lerait  at 
front .  parce  que  Iteaucoup  de  personnes,  soup^imnant  d*autres  motifs  à  cette  1^ 
ticence .  penseraient  que  nous  avons  des  doutes  et  que  la  question  est 
inceitaine.  Oux-là  se  tmmpent  donc  étrangement  qui  ont  agi  on  écrit 
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dellos  y  el  fuego  va  tan  encendido)  se  deve  volver  por  su  auctoridad, 
pues  es  bourra  de  Dios  y  de  su  vicario,  y  en  que  tanto  va  à  esta  santa 
sede,por  cuyo  honor  y  sostenimiento  bemos  de  morir  y  padescer  quan-. 
tos  martirios  vinieren,  y  por  la  misma  causa  tener  perpetuo  estudio 
.à  lo  que  le  conviene  y  à  remover  estropiezos  é  ynconvinientes  por- 
que  no  se  venga  à  remedios  extraordinarios ,  que  séria  grande  mal. 
Scripto  he  mas  largo  de  lo  que  pensava,  pero  las  materias  son 
taies  que  esto  y  mas  han  menester;  V.  S.  darà  mi  besamanos  à 
essos  SS.  y  havrân  esta  por  suya,  que  para  su  instruction ,  y  descargo 
de  mi  conciencia,  y  testimonio  de  mi  ànimo  por  siempre  he  querido 
iiazerlo  assi;  y  à  todos  supplico  que  por  lo  que  toca  ai  servicio  de 
Dios  y.  de  S.  M.  y  tanto  mas  por  no  estar  embaxador  ay,  se  junten  y 
en  gran  conformidad  y  amor  (como  quien  son,  y  yo  confio)  tratten 
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iens  contraire,  entre  autres  Campeggi,  évéque  de  Feltre^  personnage  certai- 
nement pieux  et  instruit,  maintenant  à  Rome,  et  qui  s'est  trouvé  mêlé  à  ce 
conflit,  lorsque,  dans  son  traité  de  Auctoritate  concilii,  il  soutient,  sans  au- 
cun égard  pour  les  circonstances  indiquées  ci-dessus,  qu'il  importe  peu  que 
Ton  mentionne  ou  non  la  formule  qui  nous  occupe.  D'après  ce  résumé ,  vos  sei- 
gneuries verront  ce  qu'elles  ont  à  faire;  pour  moi,  du  moins,  je  serai  toujours 
d'avis  qu'il  faut  insister  de  tout  son  pouvoir  sur  ce  point  et  sur  les  autres  dans 
la  session  ou  les  sessions  à  venir,  pour  les  motifs  déjà  déduits;  considérant, 
en  outre,  que  les  conciles  universels  (  qui  sont  l'ancre  de  salut  de  l'Eglise  et  le 
dernier  remède  dont  elle  use  dans  ses  maux]  ont  vu  leur  puissance  affaiblie  ou 
du  moins  contestée;  que,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  à  la  vue  des  efforts  tentés 
par  les  hérétiques  dont  nos  péchés  ont  augmenté  le  nombre,  et  lorsque  l'incendie 
fait  chaque  jour  des  progrès  plus  rapides ,  on  doit  chercher  à  relever  leur  in- 
fluence et  leur  dignité.  L'honneur  de  Dieu  lui-même  s'y  trouve  intéressé,  non 
moins  que  celui  de  son  vicaire  et  l'autorité  du  saint-siége,  pour  la  gloire  et  le 

*  Thomas  Campeggi ,  évêque  de  Feltre ,  plus  important  et  le  plus  rare  est  celui  cité 

assista  aux  diverses  sessions  du  concile  dans  notre  texte ,  qui  parut  à  Venise  en 

tenues  sous  le  pontificat  de  Paul  III,  et  i56i. 
mourut  à  Rome  en  i56â.  Son  ouvrage  le 


'â:ii--  î 
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V  %r  ariirnlen  rn  ri  retncMlio  destos  iiegocios  de  Dio5  que 
viiiportan;  v  <|ii<*  porqiie  xuios  iio  cslcn  tanto  en  gIIo,  conio  pu«dc 
nracMer,  iid  doxon  los  otros  de  ynsistir  y  liazer  lu  que  jux^areB 
convenir,  se^iin  lo  dirho,  proveyendo  que  en  su  liempo  y  eu  esta 
hora  nii  p<i.ssf*n  cosn.s  con  lanta  ofl'eiision,  ni  janias  se  pueda  dexir  que 
luéron  aiirlore.s  6  consenlidores  dellos.  Nue.slro  Scûor.  cuya  es  la 
causa,  ponga  su  niaiio  en  lodo,  y  ^uardc  y  prospère,  elc.  De  Homa. 
liltimo  de  en«*ro  m.  n.  i.xii. 


Tll\l»lT.TIO^. 

viutiiMi  diiqiirl  ii'ius  drvniis  i-ire  prêts  a  soiiflfrir  tons  \v%  marlvres  imagîoablc». 
nous  t*tudiniitrnii!itainiii('n(,  pour  un  inr»tif  benihlaiile.  a  lui  donner  timt  lappoi 
ui'rrssain*  v[  a  erarter  irs  inrnn>fiiii*nls  et  obstacicN  {|U('lconqufs  •  alin  dempè- 
rhoi  (|u*«>n  ne  mijI  ol>ligr  di*  recourir  «i  des  remèdes  e&tra(»rdinain'ft.  ce  qui  tcrail 
le  pin*  <I«'S  niau&. 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  diiïfrents  sujets  beaucoup  plus  que  je  ne  penaak; 
mais  la  matière  est  telle.  <|u*elle  eii|;e  res  développements  et  bien  d'autres  eococc. 
V.  S.  voudr«i  birn  faire  mes  compliments  aux  pnlats  ses  rollègues,  qoe  je  prie 
<le  reganliT  connut*  leur  étant  adressée  cette  lettre  écrite  par  moi  dans  le  bol  de 
l«*ur  instruction .  pour  Tacquit  de  ma  conscience  et  en  témoignage  perpétuel  de 
mes  sentiments.  Ji*  les  supplie  tous ,  dans  l'intérêt  du  KT\ire  de  Dieu  el  de  S.  M.. 
aujounUiui  surtout  qu*il  n*y  a  |M;int  d ambassadeur  présent  au  cnui  ile.  de  miair 
leurs  eiTorts.  travaillant  de  concert,  avec  la  charité  et  la  Umne  inlelligcncc  qae 
reclame  d'eux  leur  c.iractere.  a  remédier  aux  nécessités  si  pressaote*  qoe  i 
i'Kglise.  Lors  même  que  quelques-uns dVntre  eux.  ainsi  que  cela  peut  rarilen 
arriver,  ne  part^igei aient  puint  entièrement  ces  vues,  les  autres  ne  devra«eol  pas 
moins  insister  et  faiie  tout  ce  qui  leur  M'udderait  convenable,  ainsi  que  je  Fai 
dit.  \eillant  a  re  que.  dans  aurune  cireonstanre ,  mais  surtout  k  lepoqoe  pn^ 
sente,  il  ne  se  passe  rien  d*uiïensant  pour  rKglÎM*.  et  empêchant  qu on  De  pÛBi 
jamais  les  acrnser  d'avoir  eonseilie  ou  du  moins  favorisé  de  pareils  désofdffe^ 
Daigne  Not^e•Sei^me^^.  dont  la  cauve  est  intéressée  dans  cette  afiaire.raidcr  de 
M^cuurs  de  M»n  bras  et  ganler  V.  S.,  etr. 
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LXXVL 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL   CARDENAL  DE  GRANVELLE ^ 
(Mémoires  de  Granvelle,  VIII,  i5.) 

Madrid,  a  9  de  ebrero  1663. 

Dos  cartas  vuestras  he  recebido  estos  dias,  â  que  no  tengô  liempo 
de  responder  por  no  haver  aun  podido  tomar  resolucion  en  algunas 
cosas  en  que  ando  entendiendo.  Brevemente  se  responderà  à  todo  ; 
plega  Dios  que  sea  tambien  como  yo  desseo.  Esta  servira  solamente 
para  avisaros  como  he  visto  à  los  que  han  venido  de  parte  de  los  esta- 


*  Cette  lettre  ne  renferme  aucun  pas- 
sage qui  mérite  une  traduction  littérale. 
Philippe  a  reçu  les  envoyés  des  états  de 
Brâbantqui,  de  crainte  d*obtenir  une  ré- 
ponse fâcheuse,  ou  pour  tout  autre  motif, 
n'ont  pas  voulu  lui  expliquer  de  vive  voix 
Tobjel  de  leur  mission ,  mais  Tout  consi- 
gné dans  un  mémoire  qu*ils  lui  ont  pré- 
senté, demandant  qu  on  nommât  des  com- 
missaires avec  qui  ils  pussent  en  conférer 
Terbalement.  Le  roi  leur  a  fait  répondre 
que,  la  chose  concernant  le  service  de  Dieu, 
il  voulait  être  lui-même  le  commissaire,  les 
entendre  et  leur  répondre  seul.  En  atten- 
dant il  écrit  au  prince  d'Orange  et  au 
marquis  de  Berghes  pour  leur  recomman- 
der d*em pécher  toutes  autres  démarches, 
et  surtout  de  renoncer  au  projet  d'une 
députa tion  à  Rome.  Il  prie  le  cardinal  de 
h  tenir  exactement  au  courant  de  ce  qui 


a  rapport  à  cette  affaire,  sans  s'inquiéter 
de  toutes  ces  lettres  qui  lui  passent  par  les 
mains,  lettres  dont  il  soupçonne  les  au- 
teurs et  qui  ne  lui  paraissent  pas  de  na- 
ture k  nuire  beaucoup.  En  même  temps 
le  roi  entretient  M.  de  Granvelle  de  là  do- 
tation des  nouveaux  sièges  de  Malines, 
Bruges,  Namur,  Bois -le -Duc,  sur  cer- 
taines élises  d'Espagne,  et  le  consulte 
sur  l'opportunité  d'établir  dans  plusieurs 
villes  des  Pays-Bas  de  nouveaux  collèges 
pour  les  éludes,  la  nécessité  des  temps 
faisant  un  devoir  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  pour  assurer  le  main- 
tien de  la  religion.  Tout  au  moins  pour- 
rait-on flaire  promettre  aux  universités  d'y 
veiller  avec  un  soin  particulier,  exigeant 
d'elles ,  pour  cela,  un  engagement  encore 
plus  formel  que  celui  qui  est  exprimé  dans 
les  privilèges  de  Tuaiversilé  de  Donai. 


V 
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(ios  (le  BrahanlfS)  paroremc  que  de  iiiicdo  de  ser  mal  re»pondi<lM. 
o  |)or  otra  i  aii.sa ,  iio  dixeron  iiada  de  palabra,  sino  que  dicron  por 
rscriptc)  lo<|ue  travan,  que  no  lia\eiiios  vislo  aun  Ti^nacll.  \  \o  por 
ha\er  eiitendido  todos  eslos  dias  en  les  despaclios  desle  correo;  io- 
laniiMite  pidirrnn  cciniiNsarios  con  <|uien  pudiessen  trattar  «leste  ne* 
^ocio;  >o  les  mandé  responder  que  por  Aer  del  scrvicio  de  Die»»*  lo 
queria  ser  yo  mc^smo,  y  entendcrie  muy  particularmente  y  respoo- 
derles,  y  estu  soi  a  agora  luego  y  romo  ronvenga;  y  entretanio  escrivo 
cun  oste  rorreo  al  principe  y  man|ues  lo  que  es  mene^ter  para  que 
estas  rosas  no  pa^sen  adelante,  ânles  escusen  la  emhiada  à  Roma. 
A\iMidme  de  lo  cpte  en  todo  esto  se  hiztcre,  que  scguramenle  lo  po* 
dreys  hazer  sin  temer  de  Ios  pliegos  que  passan  por  vueslras  manos. 
(|ue  sospecho  ruyos  deven  de  ser,  y  no  les  temo  porquc  no  puedea 
ver  nada.  A  Malinas,  Bruya  y  Namur  lie  senalado  la  pension  de  se}s 
mil  ducados  muclios  dias  ha,  y  esta  en  I\oma  creo  yo  ha  un  aôo.  o 
cerca,  sohre  Salamanca  y  Jaen;  y  no  senalé  Ios  mil  y  quinientos  para 
Uolduch  por  liaver  vacado  ya  su  abadia.  Agora  lie  senalado  otros  sej» 
mil ,  Ios  cinco  sobre  Palencia  y  Ios  mil  sobre  Pamplona  para  losqualro 
obispados  mas  nuevos,  como  se  os  avisa  de  todo  particularmente  av. 
y  à  Roma  lo  he  ya  escripto  al  embaxador  Vargas.  A  Gante  no  he  sena- 
lado aun  nada,  que  es  solo  el  (|ue  ralta,pon|ue  liay  tiempo  )  no  leaia 
de  que.  haviendo  de  cumplir  de  lo  que  tengo  en  tantas  partes,  si  pu- 
diere,  por  ser  poco,  y  baver  mas  de  1 5o  pretensore»,  que  por  fuerça 
havn^n  de  quedar  Ios  i4o  descontentos;  y  por  esto  querrîa  queaOi 
viessedes  de  remediar  esto  de  Gante  por  algima  de  las  mancraa  qae 
se  lia  escripto,  de  que  me  avisarèys  i  su  tiem|>o.  Lo  de  Duay  se  ka 
lioclio  muy  bien,  aunque  no  se  si  es  poco  lo  que  se  le  da,  v  por 
lie  beclio  â  Tisnarli  cpie  os  escriva  lo  que  veréys;  como  las  unîi 
dades  de  acâ  ticMien  mucbo,  vieiie  à  parecer  aquello  poco,  y  do  se 
SI  liene  mas  la  de  Lovayna;  vos  lo  entenderéys  mejor  todo,  y  veréys 
I"  que  en  l'Ilo  convrndrâ  bazerse ,  y  lo  que  se  devria  de  proveer,  J 
me  lo  a\isarêys;  y  iiiirad  si  séria  bien  que  por  algunos  ordcnes,  6  <k 
ntra  inanera  se  liiziessen  alli  colegios,  como  Ios  bay  en  Lovayna»  qae 
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el  tiempo  esta  de  manera  que  es  menester  buscar  todos  estos  reme- 
dios  contra  él,  y  hazer  prometer  à  los  destas  universidades  la  de- 
fension  de  la  religion  aun  mas  expressamente  de  lo  que  esta  en  el 
privllegio  de  Duay,  si  mas  puede  ser.  De  Madrid,  à  ix  de  ebrero 

M.  D.  LXU. 


LXXVII. 
EL  ËMBAJADOR  D.  F~  DE  VARGAS 

AL  ARZOBISPO  DE  GRANADA. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIII,  17-18.) 

Hoina,a  ii  de  ebrero  i563. 

Muy  111*  y  R*"  '  Senor  :  Recebi  la  de  V.  S.  de  xxvni  del  passado 
con  la  propuesta  de  los  R*""**  legados,  que  va  bien  conforme  al  propo- 
neniibus.  Yo,  Senor,  ningun  contento  tengo  chico  ni  grande  desse 

TRADUCTION. 

L'AMBASSADEUR  FRANCOIS'DE  VARGAS 

A  L'ARCHEVÊQUE  DE  GRENADE. 

Rome,  1 1  février  iSGs  ^ 

J  ai  reçu  votre  lettre  du  28  janvier  dernier,  en  même  temps  que  la  proposi- 
tion des  révérendîssimes  légats,  laquelle  est  parfaitement  en  harmonie  avec  le 
proponentibas.  Pour  mon  compte,  une  semblable  manière  de  procéder  ne  saurait 

*  Cette  pièce  renferme  plusieurs  passages  obscurs  ou  équivoques;  en  pareS  cas,  le 
texte  a  été  traduit  mot  pour  mot. 
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modo  de  procrder,  ni  mo  inaravîlio  de  la  pena  cfuc  V.  S.  tiene«  aiao 
coiiio  no  nos  morinios  drila  todos,  virado  tantos  maies,  y  tan  poci 
e>pciMnra  de  reuH*dif>.  Lo  que  (alleiide  de  In  que  lie  eMriplo)  av 
que  notar  en  essa  propuei^ta,  es  losiguienle;  lo  primero:  que  nî  avo 
reipsa  ^sin  endiar^n  de  lo  tractado  y  vo/eado)  qiiieren  roiiliniiacioo 
esio.s  sefiores  legado.s,  ni  lo  muestran,  &ino  lodo  al  rontrario  (lo  qua 
siempre  temî,  \  que  saliendo  con  lo  nno«  se  ^aldrian  con  lo  otro;, 
romo  agora  se  \ee,  pues  deviendo  proseguir  la  materia  de  sacmmemlo 
onlinis,  que  quedo  romenradacpiando  la  suspension,  y  simul et  semet 
traetar  como  se  deve  de  la  relormacion ,  se  \a  niu)  leios,  y  â  Inat^- 
rias  estranas,  romo  es  la  de  los  lihros  prohibidos,  v  començando  coo 
la  palabra  agijrediamur.  cpie  no  notainn  de?kso  siiio  que  i^  mieva  indic- 
tion, aliende  de  lo  qui*  rlaramente  demuestra  la  tractation  que  se  pro- 
pcme,  lo  cpial  es  de  gran  iiuportancia,  )  en  que  ni  a\  color  ni  exctt- 
sarion,  por  nias  cpie  se  quicra  diiiimular;  y  a^si  Mipplico  â  V.  S.  y  a 
essos  senores    <Mivas  manos  beso,  lo  ronsidercn  y  provean  en  ello. 


Tinnrrnrt^. 


me  satisfairr  sou>aii(  un  nip|Mrt;  aussi  ne  suis- je  point  surprit  de  la  peioe  ^9m 
reftM*nl  \otrr  M-igiieuri**.  t*t  iiou!»  ia  prtagiMMi^  tou»  au  plu»  haut  degré,  ca 
\oyant  Av  si  ^laiids  maux  saiisauruii  rspoîr  de  n*iiK*de.  Vuici ,  înirprnilimmfat 
(les  f)bser\ allons  ninttMmes  datis  mes  lettres  pnVi-dentes  .  ce  f|ui  reste  à  csaBÎ- 
ner  sur  t  ette  matière  de  la  pro/msition.  Nonobstant  tiuites  les  dîftrus&ioa»  et  é^ 
rlamatioiis  qui  ont  eu  lieu  nVcmuieiit.  il  nous  est  Ineu  déiiKMiM.  àttttel 
que  mess.ii;iifiirs  les  légats  ne  veulent  |H>int  la  oMilinuation  du  o>ndie. 
defati,  mais  luul  le  rontnire  .  ainxi  que  je  l'a\ais  tcHijoiirs  appK'hende, 
persuasion  qur  s*ilsrem|»«>i (aient  sui  un  |Hiin(  ils  ne  tarderaient  pas  â  ^ 
lauln».  O  qui  m»  psse  actuellement  le  pr.Mne  au  <le|a  de  toute  évidence  : 
lieu  de  p«iursui\ie  la  qut»stii)n  Jr  sacrammto  orrfmu.  qui  se  tnnu ait  déjà 
lors  de  la  sus|XMisiiin  de  la  sainte  asM-mW.e,  et  simultanément  celle  de  la 
niation  K  qui  exi^e  une  attention  toute  s|Nriale .  on  s  éloigne  de  ce  duuMe  dljcl 
|Hiur  N'<N<tqM.rdt>m.i(it-i es  nouvelles  et  roiiiplHementHrançfrv^  au  hut] 


Ihj  il< 


irgr 


j 
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y. que  tanto  mas  eslé  en  lo  que  lengo  escripto  (por  ser  como  son  cosas 
de  gran  momento);  y  con  esto  ay  que  lo  del  examinar  los  libros 
tiene  iodos  los  inconvinientes  y  difBcultades  que  V.  S.  pia  y  pruden- 
temente  notô ,  segun  M'  de  Lerida  me  ha  escripto ,  y  no  ay  para  que 
ooupar  el  concllio  en  cosa  semejante,  y  distraello  de  las  otras  que 
taoto  importan,  pudiendo  tractallo  acà  S.  S.  mas  comodamente,  y 
gastar  en  ello  el  tiempo  que  quisiesse,  que  no  es  menesler  poco,  si 
se  ha  de  hazer  como  conviene,  y  juntar  para  ello  homhres  muy  doc- 
tas  en  diversas  facultades  y  lenguas,  y  que  no  entiendan  en  otra 
cosa,  y  tener  las  censuras  de  las  universidades;  y  no  veo  yo  cosa  con 
que  assi  entretener  el  eoncîlio  (quando  adrede  se  quisîesse  hazer) 
como  essa,  especialmente  si  le  han  de  llevar  tan  de  corrida,  como  se 
juzga.  Jûntase  à  esto  que  no  havia  para  que  lo  mandase  S.  S.  por 
hreve,  ni  que  aquel  paresciesse  ay,  ni  se  leyesse  en  congregacion, 
porque  aunque  Su  Beatitud  lo  pueda  todo,  es  pero  debilitar  y  enfla- 
quecer  el  concilio,  y  contra  su  libertad,  donde  quedarà  por  auto;  y 


TRADUCTION. 


comme  est  celle  des  livres  prohibés;  ouvrant  ainsi  la  session  par  cette  parole 
aggrediamar,  dans  laquelle  on  ne  pourra  voir  autre  chose  qu  une  iqdviction  nou- 
velle ,  intention  suQxsamment  démontrée  du  reste  par  la  marche  que  Ton  pro- 
pose d'adopter.  Or,  cette  circonstance,  fort  grave  par  elle-même,  ne  peut  souffrir 
ni  excuse  ni  prétexte,  malgré  toute  la  dissimulation  dont  on  voud^it  »u?er.  Je 
supplie  donc  votre  seigneurie  et  les  prélats  ses  collègues,  dont  je  bçdse  )es 
mains,  de  prendre  cette  affaire  en  grande  considération ,  d'aviser  au  rem^ède, 
et  de  s'attacher  plus  que  jamais  aux  moyens  que  je  leur  ai  suggérés  dans  mes 
lettres,  vu  l'importance  majeure  du  sujet  qui  nous  occupe.  Il  faut  se  pénétrer, 
outre  le  fait  même  de  l'examen  des  livres,  que  ce  travail  oQrant  toutes  les  diffi- 
cultés que  votre  seigneurie  a  prévues  dans  sa  piété  et  sa  prudfsace,  ainsi  que 
M.  de  Lerida  me  l'a  écrit,  il  est  tout  à  fait  hors  de  prppos  d'oqcuper  le  concile 
de  questions  semblables,  et  de  détourner  ainsi  son  attention  d'autres .beiiucpup 
plus  immédiatement  utiles.  Sass^inteté,  en  effet,  pourrit  traiter  ici  ménpe  pe^je 
dont  il  s'agit  d'une  manière  beaucoup  plus  commode ,  y  consacrer  le  temps  qu'elle 
jugerait  convenable  (car  il  o'eo  ^faudra  pas  peo  sii'^an  y  donne  toute  d'attention 

64. 
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no  %i}  que  mas  ino  (ii(;«i,  sino  rororirine  a  lr>  esrrlpto  i*n  la  cir  K!i\liidel 
|>as^clo.  roii  havcr  notnrio  miirlio  aqiioilas  palabras  ilr  la  piopiieMa. 
al  lin  dr\  |>riiiH*r  rapittihi,  dondt*  dizo,  lihrrticr  auilivntur,  que  estân 
alli  liartn  do  sohra,  v  qiK*  paroser  liazor  (gracia  â  ln%  padrr.s  de  que 
los  ovraii .  rniiio  cpit*  un  m»  oviossoii  ron^ro^ado  para  olra  rou  que 
respondrr  à  lo  qiio  les  dcMiiaiidaroii,  ni  qin*  <*L  conrilio  sea  ma^  que 
aquello.s. 

Ilav  mas,  que  cl  llamaniicnto  con  salvo-conduto  es  para  los  que 
vinieren  à  ponitenria,  di*virnd(>  anie  todas  rosas  darici  en  anipli^iau 
forma  para  todos  los  lioreges  que  quisiereu  venir,  cimrormc  à  loque 
estava  arordado,  v  â  lo  c|ue  en  este  niismo  coneilio  se  liizo  en  tîempo 
de  Paulo  111  v  Julio  III,  pues  para  eflTecto  de  insiruîllos.  \  reduclllot, 
ô  rondenallos,  y  analheuializallos  (  durando  en  sus  liercgias,,  se  ha* 
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mpiifcr..  ri>ii\(N]iier.  pour  examiner  re  p>int,  des  hnmmes iiistniiU  en  div« 
fai*ulu*&.  et  posséda  lit  pliiHieiiis  langiirs,  qui  j»Vn  orruperaient  exclusivement,  et 
nTUcillir  les  reiisiire»  prnnonn'fs  par  l«'s  nuiverMt(*N  vu  diiTéreiits  lieux.  Antre* 
ment  je  ne  \ois  pas  de  sujet  plus  propre  â  rendre  le  ronrile  inteniiinable.  Ion 
m^me  quon  chercherait  à  le  faire  exprès,  après  a\oir  n's<»liidele  mènera  | 
pas.  comme  chacun  le  sup|M)se.  Le  papr  n'a\ait  en  outre  aucun  motif  pour  t 
cet  ordre  en  formi*  de  bref,  le  puhliiT  a  I\ome.  et  le  fain»  lire  en  cnngrêgalioo.Sa 
sainteté  peut  tout«  il  est  vrai,  mais  une  démarche  semblable  tend  à  débililv 
lautorité  du  ronrile .  et  à  entraver  sa  liberté  par  un  acte  qui  fait  loi.  Je  ne  VW 
plus  rien  a  ajouter  sur  ce  sujet  et  mVii  remets  a  ce  que  j  ai  /'crit  le  38  dn  aoii 
dernier  ^  dans  la  lettre  ou  j*insistais  In^auniup  sur  ces  mntsde  la  proposition  qni 
M*  tn>uve  â  la  lin  du  premier  chapitre  .  Lxhrntfr  aadientur,  expressions  qui  aoni 
là  «videmment  de  trop,  en  re  qu'elles  senddent  donner  à  entendre  aux  pèns 
qu*f)n  leur  fera  la  |;râre  de  l(*s  écouter,  connut*  s*ils  nVtaient  rasseuiblé»  ponr 
autre  choM*  que  pour  re|>ondn*  au\  questions  quon  peut  leur  faire,  et  qne  k 
f^fuirile  fût  au-devsous  des  légats. 

lue  autn>  chose  à   considérer,  cest  que  la   citation  avec  sauf-condnit  n*al 
p*Mnt  destiniV  uniquement  à  ceux  qui  viendn)nt  à  rt*sipiscence .  et  doit  étreoc* 

Oli«>  Ihiiv  ne  9«  trouve  pnnt  dans  la  collection  Granvelle 
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via  de  hazer  esta  diligencia  ciimplidamente  y  conforme  al  use  é  in- 
tendon  de  la  Iglesia ,  porque  estotra  citacion  para  lo  de  los  libros  no 
serviria  (quando  se  hiziesse)  sino  para  aquel  parlicular,  y  no  se  sa- 
tisfaze  tampoco  para  el  effecto  dicho  con  las  diligencias  que  S.  S.  hi^o 
conbidandoàlosGermanos,  prometiéndolesseguridad,  porque  dunqile 
aquella  diligencia  aya  sido  buena;  es  menester  estotra,  y  que  sea  gê- 
nerai ,  y  por  decreto  sinodal ,  y  que  no  parezca  que  les  hurtamos  el 
cuerpo,  6  que  les  cerramos  la  puerta,  pues  dando  salvo-conduto 
à  los  que  se  vienen  â  convertir,  diràn  que  es  derechamente  negallt) 
à  los  que  quisieren  venir  como  hereges  à  disputar,  lo  quai  (yo  fiador) 
que  ellos  ponderen  bien  con  lo  del  proponentibus ,  etc.  segun  son  de- 
monios,  y  que  todo  su  estudio  es  contraminar  y  hazer  irrision  de 
nosotros. 
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troyée  par  conséquent  dans  la  forme  la  plus  ample  pour  tous  les  hérétiques  dis- 
posés à  se  rendre  à  cet  appel,  conformément  à  ce  qui  était  décidé  et  à  ce  qui 
s'est  fait  dans  ce  même  concile  aux  temps  de  Paul  III  et  de  Jules  III  ;  car  dans  la 
vue  d'instruire  les  dissidents,  de  les  convaincre  ou  de  les  condamner  et  ana- 
thématiser  pour  le  cas  où  ils  s'obstineraient  dans  leurs  erreurs,  il  fallait,  alors 
comme  aujourd'hui,  donner  à  cette  mesure  toute  l'extension  possible,  d'accord 
avec  l'usage  et  les  intentions  de  l'Eglise.  La  seconde  citation ,  au  sujet  des  li- 
vres (prohibés) ,  n'aurait  d'utilité,  si  on  venait  à  la  donner,  que  pour  cet  objet 
en  particulier,  et  l'on  n'atteint  pas  davantage  le  but  exposé  ci-dessus,  avec  fin^i- 
tation  que  sa  sainteté  a  faite  aux  Allemands  de  paraître,  moyennant  caution  de 
sécurité  personnelle.  Une  telle  mesure  a  pu  être  bonne,  il  est  vrai,  mais  celle 
dont  je  parle ,  également  nécessaire ,  doit  être  générale  et  appuyée  d'un  décret 
synodal ,  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  nous  cherchons  à  éviter  les  hérétiques,  ou 
que  nous  leur  fermons  la  porte.  En  effet ,  si  l'on  se  borne  à  donner  des  sauf- 
conduits  à  ceux  qui  viennent  à  résipiscence,  ils  diront  que  c'est  les  refuser  for- 
mellement par  le  fait  à  ceux  qui  voudront  venir  simplement  pour  disputer,  cir- 
constance qu'ils  sauront  bien  rapprocher  du  proponentihus ,  etc.  car,  avec  une 
malice  vraiment  diabolique,  ils  s'occupent  uniquement  à  contre-miner  tous  nos 
efforts  et  à  nous  tourner  en  ridicule. 

En  ce  qui  concerne  la  réformation ,  je  ne  sais  vraiment,  du  train  dont  mar- 
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Kn  lo  (l(*  ia  rofonnarion  no  m*  que  me  puoda  esperar  M'f^iiii  la  via 
(|iic  se  llcva,  inan  de  que  si  aquelln  no  se  liaze  quai  convione.  ise  daré 
orrasion  piira  nuiclio  mal;  dirlio  lo  he  â  S.  S.  Iiarlas  vgzcs  [de  cujfO 
/.e!o  y  mente  saiieta  estoy  sati5leelio)  pero  qncrria  \cr  lo  que  lanlo 
se  d^ssea  v  es  neet»ssano,  y  que  los  H"**  legados  lo  pusie»ften  por 
obra.que  el  pedir  memoriaies  se  bien  lo  que  es,  y  eu  lo  que  panira. 
ponpie  de  la  misma  manera  lia/.ian  los  legados  de  Pauio  y  Julio;  J 
al  cal>o  si  no  se  lia  de  proponer  mas  de  lo  que  elios  qui^ieren,  harÉB 
lo  que  les  pan*sriert\  y  serviries  ha  de  aviso  todo  lo  dema».  por 
manera  que  en  esta  mateiia  yo  querria  otro  modo,  y  mas  calor.  y 
fmalmeute  ohras,  porcpie  palabras  va  no  bastan,y  no  se  como  puoda 
hazerse  l.i  sesion  ;ï  \\\\  deste,  ni  cpie  materîas  dignas  délia  puedaa 
estar  di<;eridas,  sino  cpie  si  â  eMe  passo  se  ha  de  vr,  \o  lo  dov  todo 
|M)r  conriuydo  presto  ,  y  pudiera  baverse  aborrado  ei  tral>aju  de  venir 
tau  lar^o  camino,  v  otraseosas  que  no  ay  |>ara  que  rererir 
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client  le&  i*hr>Mr»,  w  qur  Ton  peut  en  aUendre:  wulement  il  est  bieo  $ér  qna,  là 
ellf  ne  se  fait  pas  d*iine  manière  runveiuhle,  elle  donnera  lieu  à  «ne  infiniaèdr 
maux.  Je  Tai  n*prê»ente  souvent  a  sa  sainteté,  dont  le  zèle  e(  les  iotmtieoa  ■» 
sont  connus;  mais  je  voudrais  voir  aiiordiT  une  mesure  aussi  désirable,  ausaî  aé- 
refaire,  et  que  U^  n*vérfndisMniPs  Ic'i^ats  missent  ia  main  à  l'u^ovre  :  car  je  Mis 
fort  bien  ce  qm*  %i^iiilic>  r<*tte  dtMiiande  de  miMiioires,  et  ce  quelle  nous  aMénaia 
ni  dériuiti\fl*.  puiMpir  le%  li*^ts  dv  Paul  et  de  Jul(*sa(n^M<^nt  déjà  dam  le  atea 
M>ns.  Kn  un  mot.  si  r^n  nr  doit  |>ropf»»er  qui*  ce  qu'ils  juj^eront  ronwoaMe.  Is 
femiit  re  (|u'ils  vouilntiit.  et  tout  le  resti*  ne  leur  ser\ira  qua  titre  d*avift.  99m 
nit'i.  dans  un  sujrt  aus>i  impirtant.  jt*  clésiirrais  une  autre  manière  de  fi^ 
(*Mer.  plus  (racti\itr.  et  surtout  des(vuvre>,  car  l«^  paroles  sont  désnrmaia  io* 
«utlisante>.  Je  ne  \iiis  pas  nmiment  ia  session  p>urra  avoir  lieu  le  96  deceiMik 
ni  quelles  matines  di);nes  dVIle  pourmnt  êtn*  digén-es  (Hci  à  cette 
Sriileinent  si  Ton  doit  marcher  du  même  pas  que*  jusqu'à  ce  jour,  raffirira 
bientôt  tiTiiiinéc .  et  alors  on  eût  bien  pu  nous  é|)argner  la  fatîgiie  dTon  ai 
\<»\jKt*.  ainsi  qu'une  loule  d'autres  choses  sur  lesquelles  il  est  inutile  de  I 
ter  ici .  . 
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LXXVIII. 
EL  EMBAJADOR  F"  DE  VARGAS 

AL  CAÏIDENAL  DE  GRANVELLE. 
(  Mémoires  de  GranveHe,  VIH,  aa-27.) 

Roma,  é  i^ltimo  de  ebrero  1 J62. 

mmo  y  Rmo  Senor  :  He  recebido  las  de  V.  S.  UV^  de  1 8  y  2  6  del  jm^S- 
sf4o,  y  primero  y  8  deste,  y  han  vienido  todas  tan  à  propôsito  de Io3 
il^ocios  que  corren  que  no  podiia  ^er  mas,  y  assi  me  pareciô  mqs- 
tr^rlas  âS.S.  cada  una  en  su  tiempo,  sino  fué  el  capitido  que  adelante 
4wpé  de  la  de  18  que  tocava  en  mi  particidar.  Esta  pauy  satisfecho  del 
cuydado  grande  que  V.  S.  I.  continuamente  tiene  de  lo  tocante  à  la 
religion  y  bien  piiblico ,  y  prudencia  con  que  se  ha  en  todo ,  sobre 

TBADDCTION. 

L'AMBASSADEUR  FRANÇOIS  DE  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Rome,  22  février  1662. 

J*ai  reçu  les  lettres  de  votre  seigneurie  en  date  ^y  1 8  et  du  25  janvier  dernier, 
du  i*'  et  (Ju  8  de  ce  mois.  Elles  spnt  arrivées  on  ne  peut  plus  à  propos  dans  les  cir- 
constances actuelles,  aussi  j  ai  cru  les  devoir  montrer  à  sa  sainteté,  chacune  en  son 
tenips,  excepté  certain  article  de  celle  du  18,  dont  je  parierai  jplus  tard,  et  qui 
a  rapport  à  mes  intérêts  particuliers.  Sa  sainteté  m'a  témoigné  une  grande  ^- 
tisfaction  du  zèle  dont  votre  seigneurie  ne  cesse  de  faire  preuve  pour  tout  ce  ,qui 
oancerne  la  religion  et  le  bien  public ,  comme  aussi  de  la  prudence  qui  se  révèle 
dans  toutes  ses  démarches.  Ce  sujet  nous  a  plusieurs  fois  fourni  matière  "^à  de 
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que  Ihmiios  hahiado  hiKMios  rains  \  iillimnmcMilc  ayi'^  ^  licmpo  que 
va  ora  vcniiin  (*l  t^ditio  dv  l'raiiria.y  (|ii(r  s«*  r.s|uTa\a  l^nsach,  que  liavn 
sr\s  (>  sii'lt*  (iia^  (|ui*  ll(*^n,  o\  (|ual  ha  \(Miiiio  a  (*im  aular  ô  adonueD- 
tar  a  S.  S.  v  a  todo>  ins  i  ardenales,  â  Ion  quales  lia  lra\du  rarta^  v  ios 
auda  visilando,vassi  lia  lierlinâ  iiiipor  |ia(;aruu*.INilj|H'a  y  iiiiiicaarabi 
Uraiide.s  rnstis  «le  la  rliri.stlaiidad  v  /l'io  delà  n'Mia  uiadre.  \  «le  la  cdu- 
talion  saiiela  v  r«>li<;iosa  del  rev,  \  (|ue  auii(|iie  av  nialcN  ne»  son  Un- 
tus,  V  c|iie  In  dt*  l.i  ii'li{{ioii  en  a(|tiel  reyno  \a  en  niejon*s  lermino». 
({lossando  \  esriisaiido  el  edirlo.  \  de  (|ue  no  piido,  ni  ronviiio  liaxene 
niPno.s.  Y  assi  ntras  rosas  <lesle  jai^z.  â  r|iie  nu  falla  (]uien  le  de  crédîto 
harto  nias  de  lo  que  séria  razon.  Kl  iiii  deve  ser,  a  lo  que  enti«*ndo« 
iniedo  de  lit;a  entn*  S.  S.  v  S.  M.«  niiedo  del  roncilio  de  que  no  lo» 
anallieniatizt*!!,  v  assi  alliiina  que  \icnrn  |>rr|ados  v  einba\ador; 
préparai'  al  papa  para  l<»s  (1.  M.  diieados  de  r(*iila  eerlesiâ^tîca  que 
f|uiereii  vender,  eoiiforine  a  loqiieV.  S.  I.  >  el  senor  enii>aiador  me 
han  eserilo;  soslener  â  Ferrara  en  la  le«{ai'ion,  v  iinalniente  di»poDer 
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l<iii;;%  riitrctiriis;  l«*  plus  rtMenl  a  eu  lieu  hi«*r,  loisr|ut*  drja  nous  avion»  iwçm 
l'etlit  de  Kraiirt*^  et  que  Tnii  atleinLiit  I^ii>ai'-.  Criuirî  r&t  arri\c  il  \  a  ùa  oe 
M*pt  j«>ur&.  dan»  le  but,  je  rroi^,  (rriirliantrr  nu  crcnduriiiir  |>ar  dr  lielle»  parole» 
sa  saintrtc*  et  tous  les  raidiiiau\  a  qui  il  a  appoitt*  d«*s  lotirf»,  et  auM|urb  3 
tend  de%  visitas,  roininc  a  nini  du  n'st«* ,  pour  m>  iiirttie  lii«*n  daii&  ni«>n  esprit 
Lvl  hoinni«*  ii«*  r«*sM*  dr  fairr  un  poinprux  rlalj^'i*  Av  la  foi  «»t  du  iL*lr  rcligicai 
d«*  la  n*iiu-  lutTe,  de  iVdiiralinii  pieusr  et  sainte  du  jfMific  mi.  ajiiutaiil  que  Ir 
mal  iiVst  point  aussi  i;raii<l  qu*i>ii  It*  dit,  que  1rs  alTair«*s  de  la  reli^'ioii  prrnucat 
uiif  iiieillcun*  tnuinure  i*ii  l-'iano':  i  h<*irliaiit  m  outn>  a  e\ruM*r  et  justifier  redit 
parce   qu'on    ne  pouvait,  ni  ne  devait  a{;ir   auln*iiieiit  dans  les  circoiislaKC» 

Ot  ê«ljt  o«l  tlu  17  janvirr.  il  jimnif  drur  de  France  au  concile  de  Tmle.cw- 

la    liiièrantr  du   rulle   reforme  hors    de«  juintemenl  avec:  le  prcsitlenl  du  Ferme  il 

^iil^'^  (jui  du  Faur  de  IM>rar,  l'autcar  àm  c^ 

I.'«ui%  de  Naiiit  Gelais,  Meur  de  Lan-  Irbre*^  quatrain»  niorau&.  qui  euit  ikn 

^ac.  il  fut  dan«  la  iiirnit-  année  auiba^sa  conseiller  au  parlemeot  de  ' 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  513 

si  pudiessen  à  S.  S.  para  las  dispensaciones ,  6  disipaciohes  endia- 
bladas  que  le  quleren  pedir.  Y  assi  Lansach ,  aunque  ha  insinuado 
algunas,  aguarda  todavia  la  resolucion  que  havrân  tomado  los  que 
ùitimamente  se  juntâron  con  Ferrara,  despues  de  los  précédentes, 
que  se  puede  adivinar  bien  quai  sera.  Soy  cierto  que  Su  Beatitud  no 
se  dexarà  enganar,  y  que  acabarâ  de  conoscer  lo  que  passa  y  los  inten- 
tes con  que  se  hazen  estos  officlos ,  y  como  perpetuamente  no  hazen 
otro  que  enganar,  y  quan  perdido  va  todo  en  Francia,  si  Dios  mi- 
lagrosamente  no  lo  remédia;  y  que  es  endiablado  el  edicto,  pues  se 
les  ha  dado  à  los  hereges  aulhoridad,  la  que  ântes  no  tenian,  para  pre- 
dicar  y  que  aya  dos  religiones,  con  lo  demas  que  por  él  se  vee,  que 
es  el  fin  que  han  tenido  y  conforme  â  la  propuesta  del  gran  can- 
celler,  y  assi  con  grande  descontento  me  lo  ha  escripto  M'  de 
Chantonnay,  cuyas  cartas  he  mostrado  â  S.  S.  como  lo  hago  siem- 
pre ,  y  hecho  juntamente  todos  los  oflicios  y  advertimientos  possi- 
bles, temeroso  de  que  Franceses  no  seân  creydos  y  que  S.  S.  â  poder 
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présentes,  et  mille  autres  choses  du  même  genre,  auxquelles  la  foule  ajoute  foi 
beaucoup  plus  qu'il  ne  conviendrait.  Ses  véritables  motifs,  dans  le  langage  qu'il 
tient,  sont,  à  ce  que  Ton  dit,  en  premier  lieu  la  crainte  de^yoir  une  ligue  se 
former  entre  le  pape  et  le  roi  notre  maitre,  et  celle  des  «nathèmes  du  concile, 
où  vont  arriver,  à  ce  qu'il  affirme,  des  prélats  et  un  ambassadeur  ;  ensuite,  le  désir 
de  préparer  l'esprit  du  souverain  pontife  en  faveur  de  la  vente,  projetée  par  les 
Français,  de  cent  mille  ducats  en  renies  ecclésiastiques,  conformément  à  ce  que 
votre  seigneurie  et  (son  frère)  l'ambassadeur  m'en  ont  écrit;  puis  de  faire  main- 
tenir le  cardinal  de  Ferrare  dans  sa  légation,  et  enûn  d'amener,  s'il  est  possible, 
sa  sainteté  à  leur  accorder  les  dispensaiions  ou  (pour  mieux  dire)  les  dissipations 
diaboliques  quils  songent  à  lui  demander^.  Aussi  Lansac,  bien  qu'il  ait  déjà 
fait  pressentir  quelques  points  de  ses  instructions,  attend  la  résolution  qui  aura 
été  prise  par  les  derniers  de  ceux  qui  se  sont  attachés  au  parti  de  Ferrare ,  et  il 
est  facile  de  prévoir  ce  quelle  sera.  Pour  moi,  je  suis  certain  que  sa  sainteté, 

'  La  communion  sous  les  deux  espèces  ? 
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(le  \oies  no  .se  <lexe  transportar  :  tai  es  el  arliiirîo  que  llevan  lot  de 
aqiiel  guvicnio.  No  5Û  lo  que  succédera,  mas  destar  yo  en  este  rfwlo 
V  \er  cosas  que  niii<{un  contentamicuto  me  dan,  y  que  cada  oraim 
eu^anan  v  cada  ora  creemos;  â  io  uienos  ei  cardeual  de  Ferrarm 
io  i|ue  ha  escriplo  eu  alahanva  suya  y  coii  la  venida  de  su  Nie 
lia  impetrado  (|uedai*!»e  por  aora  en  su  le{;acion«  que  no  puede  ser 
mas  perniciosa,  y  tal  la  ju/.^a  cada  uno;  deve  scr  que  S.  S.  va 
tem|)ori£ando«  v  pt)r  ai^unub  huenos  respettos  que  yo  no  se;  aé  i  lo 
mênos  que  nunca  me  en<;anê  eu  esto,  y  do  que  Ferrara  se 
quanto  quisiesse,  por  mas  que  el  papa  dezia  de  revocallo  y  me  lo  I 
escrevir  â  S.  M.  <  omo  tambien  me  lo  dize  aora. 
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loin  de  M*  laJHset  induire  on  errt^ur.  finira  par  apprerier  ce  qui  »e  passe,  le»  ith 
u*nlion.<»  qui  dictrnt  de  seiiihlalilet»  driiiarckcs,  le  H)Mènie  de  tmmpene  coati* 
nuelltMiiriit  siii\i  par  les  Fran«;ais.  vi  la  ruine  universelle  qui  les  menace,  ti 
Dieu,  par  un  mil  acte  de  sa  puissance,  ne  daigne  y  p<irtcr  remède.  J'cspere  aSMÎ 
quelle  appri*<'iera  a  sa  \aleur  cet  edit  dialN»liquc  qui  donne  aux  hêrrtiqacs  oa 
|M>uvoir  d<»nt  ils  ne  joui^i^iient  pas  aupara\ant,  puisque,  outre  la  pemmaioo  de 
prêcher  leur»  diMrtriiies  (autorisant  par  là  deux  religions  opposées),  on  leor  Êtk 
beaucoup  dautiescoucessions.  dont  le  but,  en  tout  conforme  aus 
du  grand  chancelier,  est  clairement  denii>ntre  '.  Cest  dans  le  méoie 
m  a  écrit  M.  de  Chaalonnay.  qui  manifeste  un  prufoiid  méoimtenlefl 
toutes  cfs  manuïuvres. 

J*ai  monin*  m*s  lettn*^  â  sa  sainteté,  coiiime  je  le  fai»  ti>ujours, 
même  temps  de  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  afin  d*empéch0rla 
Frao«^ais  de  surprendre  sa  t^n fiance,  et  quelle  ne  ^e  lais»e  pûnt  influencer  fm 
un  concert  de  voix  iiitenfssees.  tant  il  y  a  d'artifice  dans  la  condaile  que  IHBI 
leur  gouvernement.  J*ignon*  ce  qui  en  arrivera,  et  ne  puis  qu'appréhender  bm^ 
coup  a  la  vue  de  tant  de  choses  aussi  peu  satisfaisantes,   surtout  quand  je  f^ 

Michel  de  L'Ilûpilal,  iiumniè  à  cette  fluence  catlidiquo  avail  «rraché  à  la  leia^ 

pigiiile  ru  1  bùo.  C'est  sus  efforts  d«  cet  inere .  et  U  piumulgalaon  de  celai  aoato 

hcMonie  li'etat  qu'est  dû  le  rspp*l  dei'édit  lequel  \srgss  s'élève  avec  tant  de 

d(*  juillfl  «If   l'inntV  ftiiivaiitr .  que  Tin  et  d'atucrtume. 
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•iVarécerae  que  en  su  presencia  y  en  su  casa  se  hazie  la  asanrblea 
ohiina ,  y  para  su  excusa cion  hizo  que  Turnon  escriviesse  i  S.  S. 
aprovindolo  ;  él  en  fin  va  por  sus  particulares  adelante,  y  tanmetido  en 
complazer  y  segundar  â  los  del  dicho  govierno,  que  se  le  deve  dar 
poco  por  todo  lo  demas.  Ha  hecho  grandes  oflBcios  por  Vandome 
par»  que  S.  S.  se  demostrasse  en  pûblico  favorecerle  para  lo  de  la 
rec^nmpensa,  embiando  persona  â  S.  M.;  pero  no  creo  quelo  harâ, 
m  ay  para  que  se  meta  en  ello,  sino  dexallo  â  S.  M.  que  verà  lo  que 
conviene^  y  si  es  algo  lo  que  basta  aora  Vandome  muestra  y  offrece, 
que  por  acâ  todos  lo  tienen  por  burla  y  engano,  y  mas  viendo  los 
offieibs  bereges  y  endiablados  que  en  el  mesmo  tiempo  ba  andado 
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marque  qu  à  chaque  instant  on  nous  dresse  des  pièges  auxquels  nous  ne  cessons 
de  nouB laisser  prendre,  malgré  Texpérience  du  passé. 

En  (attendant,  le  cardinal  de  Ferrare,  soit  par  ce  qu'il  a  écrit  à  sa  propre 
louange,  soit  grâce  à  l'arrivée  de  Nicheti ,  son  secrétaire,  a  obtenu  de  conserver 
encore  la  légation  dont  il  est  pourvu ,  ce  qui  est  la  chose  du  monde  la  plus  pré- 
judiciable, au  dire  de  chacun.  Sa  sainteté  agit  ainsi,  sans  doute,  parce  qu'elle 
veut  gagner  du  temps ,  ou  pour  tout  autre  motif  plausible  que  je  ne  connais  pas. 
Ce  que  je  sais  du  moins,  c'est  que  jamais  je  ne  me  suis  abusé  sur  l'issue  de  cette 
affadbre,  et  que  je  n'ai  cessé  de  soutenir  que  Ferrare  se  maintiendrait  tant  qu'il 
voudrait,  malgré  l'assurance  de  sa  prochaine  révocation  doimée  par  le  pape,  ce 
que  S.  S.  m'en  a  fait  écrire  au  roi ,  et  tout  ce  qu'elle,  me  dk  encore  muntenant 
^ur  le  même  sujet. 

C'est  en  la  présence  de  ce  cardinal,  et  dans  sa  maison  même,  autant  que  je 
craîs,  que  Vest  tenue  la  dernière  assemblée^,  et  pour  s'excuser  il  a  fait  écrire  au 
souverain  pontife,  par  celui  de  Tournon,  une  lettre  dans  laquelle  ce  prélat  ap- 
prouve sa  conduite.  Enfin  il  n'agit  que  dans  ses  vues  particulières,  et  tient  si  fort 
à  complaire  et  à  se  rendre  utile  au  gouvernement  français,  qu'il  s'inquiète  fort  peu 
du  reste.  U  a  fait  dernièrement  les  plus  vives  instances  auprès  de  sa  sainteté  en 
faveur  de  Vendôme ,  afin  de  la  décider  à  témoigner  publiquement  qu'elle  trou- 
vait bon  les  démarches  de  ce  prince,  tendant  à  sdlliciter,  par  i'envoi  d'un  agent 

^  (  Du  colloque  de  Poissy?  ) 

65. 
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li.i/ioiKto  en  (fertiiaiiia,  modianlo  M'  do  Uambollolc  que  embiô 
|)ai"i  ollo.  sogiiii  SI»  liiMie  ac|uî  pnr  aviso,  v  cl  canioiial  frAii^iisU  lo 
lia  dado  a  S.  S.,  (jiio  ni  os  vordad  ô  ii«)  alh  se  sal>râ  ;  a  lo  ménos 
Korrara  dize  ^randrs  cosii.s  de  Vaiidoino.  y  que  êl  ha  >ulo  raiiM  cou 
S.  M.  de  la  hiifMia  rospuesta  (juo  !«'  Inixo  M'  l)t>saiire;  |)n>melido 
iiH*  ha  iiiiiflias  vo7.es  S.  S.,  v  lo  iiiosiiio  iiio  ha  dicho  aora,  que  no  te 
inotorâ  on  oilo.  Nirheto  so  parto  di*  arpii  à  Ires  ô  quatr»  dias;  coo  el 
osrrlxirô  al  sonor  oiid)a\ador  v  do  qitaii  rooalado  y  «^uanlado  (ultra 
do  lo  que  se  esta  ha  <le  andar  aora  «loi  dioho  lepado,  por  loque 
esrrive ,  y  <lo  las  qiiexas  que  la  rona  ha  embiado  cou  Ijsiiisacli 
tra  ol  senor  end)a\ador  y  M'  dv  Vilerho,  que  es  para  mas  honni 
dollos,  V  bien  lo  ontiondc  S.  S. 


THAM  «.Tl(»\. 


sp(M'i.-il  .1  la  roiir  (i*KN|ia^ii«',  uih*  iiKlriiinitt*  i*n  «'■<  hanj^t*  de  la  Na\ânT.  Jaime  poor- 
taiit  .1  rntiri*  (|ii<*  1<*  papi*  s'abstit'iidia  df  f.iîn*  tim*  (rlit*  dt*m<  »ns  tra  lion  •  d'autan! 
plus  «pril  II*.!  auniii  motif  pour  iiiti't-\«*iiir.  «*l  ((u'il  sVn  remettra  enticTraesl 
a  H.I  m.ijestt*.  |^  nii  est  «*ii  iiH'ilIciin*  pnsttinii  d'apitn'rît'r  la  foiivenaiirr  de  cette 
dt'm«iiide.  exaiiiinaiit.  entrr  autirs,  si  1rs  prop(>»i(iniiMt  filTrc^de Yeiidcmie  loat 
di:;iios  de  quelqm*  alteiitiiiii.  Iri  rlianiii  les  rniisidt're  rumme  deriMÛre»  et  H»- 
pert«*s.  (*e  qui  fortilie  une  telle  manirn*  <le  voir,  re  sont  U*%  démarche»  btflétî- 
qnes  et  dialniliques  tenli*es  en  son  nom.  et  dans  le  même  temps,  par  Ttallt 
mise  de  M.  de  RandH»uiilet  ^  qu'il  a\uit  rn\nyf*en  Allemagne,  suivant  Taviaqu» 
nous  en  avons  reru  du  raniiiial  (rAu;;%lH)uit;,  enln*  autres,  qui  Ta  écrit  à  M  MM- 
teté.  Ia*  fait  est-îl  exart  ou  non,  test  vr  qu*on  saura  un  |mmi  pliu  tard.  Quoi  ^H 
en  soit.  Ferrare  parle  de  Vendôme  en  termes  très  pompeux,  disant  que  ceal  W 
qui  a  obtenu  de  sa  majesté  la  lK)nni-  rrponse  rapportée  par  M.  d'Auianœ.  An  l 
sa  sainteté  ma  pnunis  plusieurs  ftiis.  et  \ient  de  mr  Tassurer  encore .  qa*c 
prendrait  aurune  part  à  cette  atl'aire.  Nirheti  se  remet  en  roule  dans 
ou  quatn*  jours;  je  pn^fiterai  de  sou  depait  |N)ur  i^rire  à  Tamliassadeur,  anqnti 
j<*  n*nouvellerai  mes  instances  pour  qu*il  m*  tienne  plus  que  jamais  sur  la  lé- 

'  Jacques  d'Angenne^.  sieur  de  Ram-  de  célébrer  su  plus  Idllc  coodk  aMHB^ 
bouillrt.  envoyé  auph*»  des  princes  d*Al-  nique.  Il  éuit  capitaine  des  garda»  algns- 
lemagne  pour  traiter  avec  eu\  des  moyens        tilhomme  de  la  chambra  dn  laî. 
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Tiénese  por  cierto  que  las  dispensaciones  que  pedirân ,  de  lo  que 
en  presencia  del  dlcho  legado  se  havrâ  tratado,  serân  muy  feas,  y  que 
so  color  de  que  vienen  acâ  por  ellas  sera  el  intento  que  nos  bolvamos 
lutheranos  con  ellos,  que  hasta  esto  Uega  la  maldad  y  artlficio  con 
que  andan.  S.  S.  a  todos  cerrarâ  la  puerta,  y  dira  que  lo  que  quisieren 
pedir  vayan  al  concilio,  aunque  yo  querria  que  tuviesse  mas  rigor  é 
hiziesse  lo  que  muchas  vezes  le  lie  dicbo,pues  conosce  lo  que  passa 

y  enganos  con  que  se  andan 

Lo  del  concilio  va  hasta  aora  con  gran  desplazer  mio,  assi  en  lo 
del  decreto  pronunciado  como  en  lo  de  la  proposicion  despues,  donde 
parece  que  neque  verbo,  neque  facto,  ay  continuacion,  sino  todo  lo  con- 
trario, y  que  hasta  aora  aqueila  se  nos  ha  ydo  en  humo  sin  embargo 
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serve  et  la  défensive  à  Tégard  du  légat,  qui  ne  le  ménage  pas  dans  ses  lettres 
adressées  ici ,  et  sans  oublier  les  plaintes  que  la  reine  mère  a  fait  faire  parLansac 
contre  lui  et  M.  de  Viterbe.  A  la  vérité  ces  plaintes  honorent  l'un  et  l'autre  d'eux, 
ainsi  que  sa  sainteté  Ta  fort  bien  compris. 

On  tient  pour  certain  que  les  dispenses  qui  vont  être  demandées  au  nom  du 
gouvernement  français,  et  dont  Fobjet  n'a  pas  manqué,  sans  doute,  d'être  dis- 
cuté en  présence  du  légat,  seront  d'une  nature  très-scandaleuse,  et  que,  sous 
prétexte  d'en  venir  traiter  ici,  ils  n'ont  d'autre  intention  réelle  que  de  nous 
rendre  luthériens  comme  eux;  car  leur  méchanceté  et  leur  fourberie  vont  jus- 
que-là. Sa  sainteté  leur  fermera  la  porte  à  tous,  en  disant  que  s'ils  ont  quelque 
chose  à  demander  ils  s'adressent  au  concile.  Je  voudrais  néanmoins  qu'elle  usât 
d'une  plus  grande  vigueur  et  suivit  les  conseils  que  je  lui  ai  souvent  donnés , 
puisqu'elle  sait  ce  qui  se  passe  et  connaît  les  pièges  que  l'on  tend  à  sa  bonne 
foi 

Les  affaires  du  concile  marchent  d'une  manière  peu  satisfaisante,  à  mon 
avis ,  en  ce  qui  concerne  le  décret  prononcé  et  la  proposition  subséquente , 
d'après  laquelle  il  parait  qu'il  n'y  a  de  continuation  neque  verho,  neque  fado, 
mais  tout  le  contraire,  et  que  nos  espérances  à  ce  sujet  se  sont  évanouies  en 
fumée,  malgré  nos  efforts,  nos  sueurs,  les  stipulations  arrêtées,  et  les  promesses 
qui  nous  avaient  été  faites.  Cet  article  et  les  autres,  particulièrement  celui  de 
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<|p  lo  Irabajaflf).  sii«ta<lo.  roiic«Ttario  v  pminetido;  v  pon|iie  r%\e  ar- 
tiniid  V  los  (iuiiius,  V  paiiinilarmrnti*  «iquci  c/r /irD/ici/im/i&iu .  eli .  MO 
i\r  taiilo  iiHiineiito  \  prrjiiv/ici  miiio  sv  vo,  acrcirdt*  pnr  niiirhoft 
rospoltos  V  ciiinplir  lo  (|iir  devo  coino  rliristiano,  M'ri\ir  al  arçobiapo 
(l(*  (ir.iiiacla  para  él  v  Ids  driiias  Kspanolcs,  iiiia  carta  bien  lar^a  tir 
todas  estas  (*onln)v«*rsia.s  v  de*  lo  (|ii«^  sionto  cii  cllas,  parer lérnlonic 

ipir  ne»  iiK*  c|iiodava  fitro  remcdio 

\ssi  \a  (*l  tiiiindo.  v  m  (*sta  rortt*  .se  veo  bien  lo  rpie  a\  en  el, 
cuii  f^raiidi.ssiiiia  v(*r^ùeiira  de  iiiiiclios.  con  baver  e.n  clla  rpiien  oia 
>  nia.s  de  iino'  dezir  errores  manilieNlos  por  adular  v  ronp^ciar  t 
o\ala  no  fuesKeii  bondiras  de  aiitliorîdad.  ailîrmando  que  el  concilio 
gênerai,  |>or  mas  legitinianientc  que  siea  eelebrado.  ê  ava  legadoa 
en  êl  dr  S.  S.,  ni  représenta  la  |i;lesia  uni\ersal.  ni  tiene  infalibilldad 
en  las  dellintciones  de  la  Fee,  sino  que  pu(*de  errar,  liasta  cpie  el  papa 
lo  ronilrnie,  ponpie  se  vea  basia  donde  llej^a  la  mala  vcntura,  en  que 


profumentthus,  etc.  riant  triiiit*  m  liaiiti*  iniporlanre  f*t  pouvant  entraîner  les  ftuilv» 
|>ernlrieiiM*s  ijiie  rlia<-iiii  prrvoit  «^ns  |ietn«'.  j'ai  rni  devoir  pour  plusieurs  me»- 
tlin.  partirulièr(*iiit*nt  ahii  di*  salisfain*  a  iuo%  «»lili{;a(ion9  de  rbrélien.  errîre  à 
rarrhrv^*qiie  di*  Cirenade  ain^i  qu'aux  autn*»  pn*latK,  une  lon^^up  lettre  sur  too» 
ces  olijels  rontnnprHi'ïï.  lui  diuiii.inl  pu  niêiiip  l«*nip«  mon  avi».  parer  qar  Irl 
m*a  .semhli*  diiwiniiais  |p  m>uI  n*incde  a  la  situation  présente. 

Siii%eiil  quflqnr*  li^iir^  (lah«  |p««|iivIIi'«  \.irpa^  manifcUr  un  profond  xïtfoài  09% tt- 
tairr^.  rt  II*  iltiiir  de  quiUi*r  iiii  plu«  Inl  l.i  rarrii-iodipldnialinuc* 

Ainsi  \.i  |pniond«*;  et  i  Vst  suitnut  dans  ri*tlf*  cour  qui*  Tun  prot  biro  jogrr 
ili*  (  !•  iju'il  l'st.  a  la  Liuili*  i\v  |»luHii'UiN.  Inrsipinn  \r»it  rt*rlains  pf*rMinna({ca, 
malliitiitnjM*nienl  t-n  (ntp  ^'raiid  iminlin*  rt  plût  a  Diru  qu'iU  nVuMent  aoniM 
înflurnrr.  a\anr«*i  tlrsrrii*ui^  iiianifestf».  dans  Ir  but  dr  r'Muplaire  H  de  «e 
rpiidir  a^rrablrN.  athruiarit  qur  Ir  ronrilr.  tout  Ic-^'ilininnrnt  avirmblr  qH*3 
^Mt.  rt  |HrHidi-  |uir  lv>  lrt;at%  tin  sMiuverain  pontife,  ne  représente  pa»  féfjBm 
uni\rr»rllr.  rt  n'r%%  point  infaiiliblr  dan^  m*»  drt^iMonii  rrlatives  a  iafni.joi^'h 
^  (|ar  Ir  i^pi*  ir«  ait  roiilirnip<*fi.  IVapnii  rrla  on  peut  appréeîrr  la  siUialMNi  4m 
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quadrabieiv  lo  de  Comelio  Tàcito  quando  dize  «  his  tantis  malis  r&* 
médium  adulatione  quaesitum  est;  »  y  vanse  por  Cayetano  y  Turre- 
cremata,  y  no  ay  mas  munda,  aun.enlo  que  elles  no  osàron  abierta- 
mente  dezir,  en  que  no  me  quiero  estender  mas,  pues,  lo  hago  en 
aquelia  letra^  con  anadir  que  lo  que  traen  en  contrario  de  concilia* 
bulos ,  como  f ué  el  Ariminense  y  otros ,  no  quadra ,  porque  yo  hablo 
de  concilios  legitimos  con  autoridad  del  papa  é  yntervencion  de  sus 
legados;  y  à  lo  que  se  dize  de  la  Epbesiua  11^,  en  que  se  hallâron  los 
iegados  de  Léon  primero,  ya  tengo  alli  respondido  que  aquel  no  fué 
légitime  concilie,  porque  no  huvo  libertad  por  la  impression  y  vio- 
lencia  que  biziéron  los  Arrianos,  à  cuya  causa  se  célébra  el  concilie 
Calcedonense,  y  poco  importa  que  esten  Iegados  ni  aun  el  papa  en  el 
concilie  siempre  que  se  diesse  ca&e  semejante  de  violencia  y  de  ne 
hayeac  bbertad. 

Finalmente  à  mi  juizie  ne  puede  ser  beregia  mas  formada  ni  en- 
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choses,  et  c'est  bien  ici  le  cas  d'appliquer  la  pensée  de  Tacite  :  His  tantis  malis  re- 
médium  adulatione  qucMitumest  Cajetaû  et  Turrecremata  sont  pour  eux  des  oracles 
infaillibles  et  uniques ,  même  dans  les  cas  où  ils  n'ont  pas  osé  se  prononcer  d'une 
manière  formelle;  mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  l'ayant  déjà 
traité  fort  au  long  dans  la  lettre  dont  je  viens  de  parler.  J'ajouterai  seulement 
que  tout  ce  que  l'on  met  en  avant  pour  soutenir  une  opinion  semblable",  au 
sujet  des  conciliabules,  teb  que  celui  deRimini^  et  autres,  ne  va  point  à  la 
question  présente,  parce  qu'il  s'agit  ici  de  conciles  légitimement  assemblés  en 
vertu  de  l'autorité  du  pape,  et  présidés  par  ses  légats.  Quant  au  deuxième  con- 
cile d'Ephèse  que  Ion  cite ,  et  auquel  assistèrent  les  légats  de  Léon  I*',  j'ai 
déjà  répondu  que  cène  fut  point  un  concile  légitime,  parce  que  toute  espèce  de 
liberté  y  fut  détruite  par  la  violence  et  la  coaction  dont  usèrent  les  Ariens,  ce 
qui  motiva  la  convocation  de  câui  de  Calcédoine  :  car  peu  importe  la  présence 
des  légats  et  du  pape  lui-même  dans  ces  assemblées,  tontes  tes  fois  que  la  vio- 
lence y  domine  et  que  la  liberté  n*cxiste  plus. 

*  En  359. 
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(lialiLMl.'i  (|ut*  esta,  ni  t\\iv  mas  sr.i  por  tiirhar  v  sr.iiiclalizar  «-I  iniindo. 
\  (Lu  ni  tii*iia  (OU  !«•  (lotrrtniiiadd  y  por  (Ict4*rtiiîiiar  si  nall(»»»e  en 
|)lara;  \  .ism  cl  ar<-(»l)is|M)  i\v  Ciiaii:i(la  clt\(»  en  iliia  r(iiii^rp«;arîfin  par- 
ti(  uLii  al  (i|ms|)(»  ilr  Toiiosa,  floininir(»,  (|iir  s.ijiô  con  a(|U(*ll()  «ii*  |KMler 
(*irai.  (|iir  s(*  liirs^r  a  l'ispafia  a  ilc/lrid  v  ii*  (|uriiiarian.  ^ohre  que 
|iasNar(»ii  liailas  palaltras,  ha>la  (|iii*  s«*  a<pii(*lanin.  Kn  lin  \o  hago 
|fi  (iiH*  purdd.  V  sn\  s(»|o;  pm»  t(*nicii(lo  a  Dios  U*n};(i  tddu  lu  f|ue  he 
in«*n('>t(*r  (oiiiiirn.  \  dclirndo  la  li(»iira  vii\a  v  dota  santa  .sede  v  lie 
S.  s..  V  si  «'I  n(»  l(»  tonin  assi  p(*sanir  di-ll(».  yvvn  m»  por  rvso  de&aré 
\<>  de  lia/.(*r  h»  (pu*  liagd,  v  (piand(»  in.is  nt»  [Midrr.  paricntia.  lia  m» 
liidd  11»  (pu-  >riv\i  1  Ids  prcladds  \  ipicxast*.  y  ('nduônic*  a  lialilarcm 
«'I  s(*rrrlarid  i^diMiKM»;  pcM'd  \n  Ur  «^ati^^l'^t  lid  ('(Mnn  ('dii\icni*,  v  >i  qui- 
sicMi*  \vi  la  l(*lra  ,  V(*ala  (*ii  ora  Imcna,  v  («xala  la  r('lia>M*iicii  piaffa,  pues 
no  Iratld  >iiid  vcr(lad(*s  cdugraii  inirannrnlo  v  acatainicnto  de  &u  an- 
tdri(Lid  \  d(*  sn  ^anta  persona;  \  asM  sn|)plir(»  a  \  .  S.  Ill"^cpie  eMas  co- 
pias (pn>  lo  (*nd)id  uni  lo  i\v  âiiti*'^  en  l.i  nicMiia  niatt^ria  \  esta  rarta  lo 
^iiardc  en  In^ar  donde  esté  a  la  niaiid  para  Irslarion  de  ini  aniuid  Vile 
ld  (pu*  he  lM*rlu»  en  estos  nt*^(K'ids,  p<»rsi  L)it»s  nu*  lle\are,  (|iie,  &egan 
sov  vicjd  Y  trahajado,  poco  deve  m*i'  lo  cpie  me  rebta  de  %ida.  La 
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Kn  ciHiiiiti\(*.  il  n'\  a  p(»iiit,  a  mon  .i\i^.  (riifri*si(*  plus  forin^llr.  plus  i 
lii|tii'.  ni  i|ni  fùl  pliin  piopn*  â  rcpainlii'  \v  trniilili*  et  li*  M'andalr.  et  à  r« 
(!«'  r<iiid  PII  (Miiihli*  tftui  l'v  qui  a  vW  ou  (luit  r\iv  (Ifi  idc.  si  rllt*  venait  a  %e  Un 
j«iiii.  \us.si  raii-|if\ri|U('  lU*  firciiade  n-|Hiii(lil  il  ImM  hi^n  ,  'îan*»  uiit;  l'uiign-gBlîaa 
|Kiitîi  (ilirii*.  d  lf'\r<|Uf  iïv  rnrluv*,  di>iiiiiii'  .liii .  i|iii  .i\.iit  Miiitff'iiu  i|ur  lecun 
|Miii\ail  Cl  ICI  :  •  Mit*/  din*  dt*  M'iiiblaldi-s  i  )ii«si-s  m  |-Sp.ii:n«'.  cl  \ous  \  MYrff 
•  \'\\.  •(.rtif  n-|di(|iii*  tut  siii\ii*  d*iin  ci  haiiu'*'  .i*«Nf/  Imiu'  d(*  pri>|MK  qui  fliinrfiil| 
%«*  («dni(*i.  |)4'  mon  «ôli*.  \v  f.iis  (mil  ir  qui-  iir«>st  |ins*.i|i|i*  v\  dfincure 
!•  usiMii«*iil  MMil  de  iimii  parti;  mais  a\atit  l)irii  a\(-<  iimi.  j'ai  l(»ut  rv  qui  ai*e 
iM'f issaiii*  |Miui  di'lnidit'  smi  lioniirur.  icliii  du  siiiit sirp*  H  du  si»uvcfaî 
piiiititi-  Uni  pis  p.iui  ((•  drrnifM  s*il  sr  iiirpu-nd  sur  la  nature  de  mr»  inlenlk 
P<>*ii  auutitjr  nv  ralrntirdi  pas  meftcfToits  .  ft.  lor»(|u'ils  s«*ront  devenu»  îo« 
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sion  se  liavrâ  hecho  à  los  xxvi  con  poco  recaudo  y  menos»â^^edio  en 
lodicho,  el  quai  sino  se  pone  yo  veo  que  la  autoridad  de  lôs  concîtios 
univefsales  va  acabada  de  hollar,  y  lo  que  dello  se  podrâ  seguir 
déxolo  juzgar  à  cada  uno ,  en  que  plega  à  Dios  por  su  infinita  bondad 
que  yo  saïga  mentiroso.  Hame  prometido  S.  S.  que  à  la  otra  |^i^on, 
que  s^l|l  la  fin  de  abril ,  se  expressarâ  lo  de  la  continuacioib^é^  se 
havr^i^|^{)lido  con  lo  que  el  emperildor  ha  pedido  ;  y  lo  del  propo- 
nentibus  quiere  que  se  quede,  y  que  no  se  ponga  aniversàlem  eccle- 
siam  reprœsentans;  y  assi  yrà  todo  quai  Dios  se  apiade. 

El  conde  Brocardo  vino  seys  dias  ha  â  acabar  de  concluyr  lo  de 
las  galeras;  ha  traydo  â  S.  S.  y  â  estos  SS"""  Borromeos  sus  nepotes  un 
présente  y  no  de  los  de  aqui;  juzgo  que  es  quanto  desseaVari  y  mucho 
mas:  xii°*  ducados  de  pension  y  viii™  de  naturaleza  mâ!^!  çardenal; 
XV"  ducados  de  renta  perpétua  para  el  conde  Fede'fSd , "Von  que  si 
quisiere  S.  S.  pueda  disponer  de  la  tercia  parte  de  todo  esto  en  quien 
quisiere;  pero  ellos  lo  havrân  todo  :  dixeron  son  los  x°*  en  la  aduana  de 
la  seda  de  Nâpoles,  y  los  v™  en  vassallos  con  el  titulo  que  quisiere  el 
conde;  estos  v"'  han  de  ser  en  el  marquesado  de  Oyra  despues  de  de- 
sempenado,  que  sera  dentro  de  un  ano,  y  assi  lo  promete  S.  M.  Item 
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j'aurai  recours  à  la  patience.  Sa  sainteté,  ayant  appris  que  j*avais  écrit  aux  prélats, 
s'en  est  plainte  et  m'a  envoyé  le  secrétaire  Toloméo  pour  me  parler  à  ce  sujet. 
J'ai  du  moins  la  consolation  d'avoir  rempli  mon  devoir  dans  son  étendue;  si  elle 
veut  lire  ma  lettre,  qu'elle  la  lise,  j'y  consens.  Plût  à  Dieu  même  qu'on  la  rendît 
publique  !  car  elle  ne  traite  que  de  vérités  exposées  avec  une  grande  circons- 
pection ,  et  avec  toute  la  révérence  due  à  son  autorité  et  au  caractère  sacré 
dont  elle  est  revêtue. 

Je  supplie  en  conséquence  votre  seigneurie  de  vouloir  bien  recueillir  les  co- 
pies que  je  lui  envoie,  ainsi  que  les  pièces  précédentes  relatives  au  même  objet, 
et  ma  présente  lettre,  les  déposant  dans  un  lieu  où  elle  puisse  facilement  les  re- 
trouver, afin  de  fournir  des  preuves  de  la  droiture  de  mes  vues  et  de  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  dans  toute  cette  affaire,  pour  le  cas  où  Dieu  daignerait 
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\\  gtiloms  {Vira  i*l  dicho  ronch*,  las  diez  do  las  c|ii<*  se  cotu'oden  à  S.  M. 
y  r»tras  di«*/  <|ii«*  taiidiicMi  pagarâ  ni  ronde  quoriéiidnlas  él  piiner.  y 
iina  compania  dr  iioinhre.s  df>  armas  la  primera  cpie  vararo,  y  cnn  olo 
întenrioii  de!  Tiison,  >  très  mil  diicados  de  renta  en  cicrta  forma  ni 
Milan  para  (*l  papa  y  (!ei  vehines,  a  quien  torarâ  la  tercia  |iajir  ô  casi. 
l)c\o  jiugar  â  V.  S.  III'"'  rpianlo  sera  todo  esto  y  In  que  încàmén  k» 
vin'"  dura<los  de  naturaler.a.  v  el  rontentamiento  que  develi^Br  acâ; 
plega  a  I)io.s  \o  ronor.ran,  v  cpie  S.  S.  corrcsponda  À  S.  M.  como  et 
tihligadi).  y  (pM'  acahe  ya  de  determinarse. 

Trae  ri  mnde  Brocardo  partirular  comision  para  hablar  como 
rnnviene  en  cl  pleyto  de  Camerino;  y  primero  que  llegase,  yo  havia 
heclio  dos  nlTicios  ellcacc^  con  «*ierta  ocasion  y  a  la  descubieria,  pan 
cpie  S.  S.  entcndîesc  lu  que  le  yva  en  acomodar  este  negucio  sia 
deiallo  yr  adelantc  ni  esperar  sentcncia,  y  que  si  querîa  que  él  y  yo 
lo  liarianios,  pues  veia  lo  que  importava  à  sus  nepntcs.  y  la  oblîgacâcMi 
que  tiene  y  gratitudines  que  deve  â  casa  Famesia.  y  Paulo  111  de  aala 
memoria,  y  lo  que  esto  hiere  â  S.  M.  tinendo  lantas  puas  de  por 
niedio,  torandole  en  sangrc  y  tan  en  lo  vivo;  y  ante  de  aver  haUé  i 
S.  S. en  ello  delante  del  cardenal  lk)rromeo,  tan  eiicazmente  coi 
menester;  dixome  que  era  contento«  y  que  entrambos  â  dos  lo  vie 
mos  y  que  dispusiéssemos  a  estotra  parte;  dixele  que  assi  biziese  êl  à 
la  suya,y  aceptélo  por  prendallo  mas;  y  hablé  despues  bien  largo ooa 
el  rardenal,  reprcsentandole  muchas  cosas, y  lo  que  le  y\u  en  ello  â 
4*1  y  a  su  Iiermano.  y  en  que  este  negocio  no  se  lle\asse  basta  ncar 
sangrc.  No  se  lo  que  subce<lerâ  segim  el  andar  de  aqui  y  cosaa  que 
cada  ora  se  atraviesan;  yo  â  lo  menos  no  lo  dexaré  de  la  mano,  y 


IliAlil  I   llf»\ 


•liH|M)s«»i  de  moi .  < ar  râi;i*  et  le»  iiifliriiuti*s  inavertiurnl  qu'il  mr  reste  pas  éê 
t'-Dip^  a  \i«i-t*. 

I.«i  M-Asiiin  [ictuclli*  du  svntide)  M*ra  terminée  le  a 6  de  ce  mois  sans  avair 
a|ip«»rt«'  II-  in«»indrr  n*meiie  aux  maut  qu<*  j'ai  signales.  Toulefois  il  ait  iasiMl 
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buénaobraquerrîaliazer  ântes  de  mi  partida.  V.  S.  Ill*"^  lo  dira  â  Ma- 
dama,  que  para  su  Alt^za  es  esto  y  todo,  y  à  quienyo  desseo  y  devo 
servyr  mas  que  todos  quantos  ay  en  el  mundo  juntos;  y  asi  para  quanto 
i  su  Alteza  y  â  su  casa  toca  y  tocare ,  yo  me  estoy  siempre  apercebi- 
do.  La  historia  deste  particular  dexo  que  la  escriva  mas  por  estenso 
el  111°*°  Fernes. 

Mi  salida  de  aqui  se  va  dilatando,  y  tengo  que  mi  successQi^  no  sea 
acà  hasta  en  fin  de  agosto  o  septiembre,  de  que  me  pesa  en^l  aima, 
por  todo  lo  que  en  otras  he  escripto  y  se  esta  dicho.  No  ay  despacho 
donde  no  solicito  à  S.  M.  y  de  supplico  lo  haga  venir  luego.  En  lo 
demas  hasta  ahora  ninguna  cosa  se  ha  h  écho  comigo  sino  es  darme 
buena  esperança  los  amigos,y  en  particular  Erasso  por  letras  de  xiij 
delpassado,  donde  tambien  me  dize  que  S.  M.  me  quiere  llevar^lâ 
consigo,  que  no  creo  que  sera  con  mucho  plazer  de  algunos;  en- 
camine  Dios  aquello  que  mas  ha  de  ser  para  su  servicio.  Soy  cierto 
que  los  o£Bcios  que  V.  S.  111™°  y  su  Alteza  han  hecho  y  cada  dia  hazen, 
me  son  de  grande  importancia;  bien  querria  que  esta  determinacion 
no  se  dilatasse  mas,por  cumplir  con  el  mundo  y  remediar  mis  neces- 
sidades,lo  quai  es  menester  hazer  con  tiempo,  que  de  otra  manera 
no  podré  salir  de  aqui  :  por  salir  andava  la  consulta;  veremos  lo 
que  sera, 

El  conde  Brocardo  traxo  comission  de  hablar  à  S.  S.  en  dos  ca- 
pelos,  el  uno  para  don  Garcia  de  Haro,  el  quai  lo  merece  y  desseo 
que  saïga  con  ello,  y  le  ayudaré  con  que  la  plàtica  es  sécréta.  Halo 
dicho  à  boca  el  conde,  que  carta  no  truxo  al  papa.  El  otro  es  {si  Deo 
placet)  por  elhyjo  del  conde  de  Tendilla  (por  quien  siempre  se  porfia) 
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de  se  mettre  à  I  œuvre  ;  autrement  i  autorité  des  conciles  œcuméniques  tombera 
dans  la  dernière  abjection ,  et  je  laisse  à  chacun  le  soin  de  prévoir  ce  qui  pourra 
en  avenir.  Dieu  veuille,  dans  son  infinie  bonté,  que  mes  prévisions  se  trou- 
vent démenties  !  Sa  sainteté  m'a  promis  que  dans  la  session  prochaine ,  qui  aura 
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rnn  nn.i  caria  qiio  S.  M.  oscrivc*  à  yiiiportunacion ,  segiin  creo.Mvl 
inar(|iH>.s  su  agiieln,  v  as.si  lo  toinaii  acâ;  poro  «s  grau  ncgorio  qoe 
hasten  riiegos  para  cosas  semejantcs,  \a  que  lian  obrado  pan  qiM 
al  liijo  iiiavor  lo  ayan  passado  lo  do  Granada  por  los  senaladcM  »errî- 
cio.nquu  ei  cuiulc  su  padro  liizo  aqui,  y  que  segun  ol  escrive  le  ayia 
dado  \°*  ducado:»  df;  ayuda  de  costa.  Iras  lo  quai  no  se  que  nus 
de/ir,  ni  lo  que  podrân  sperar  los  que  sir\'en  bien,  y  mueren  y 
niârtvrrs;  v  esso  sea  por  aviso.  Para  lo  cpie  toca  al  otro  particular  mio 
(|ue  V.  S.  Ilh'  y  su  Alte/.a  tanto  lian  procurado  y  dessean,  con  jura- 
nirnli»  que  ni  me  passa  por  iniaginacion,  ni  me  entra  de  los  dîentcs 
adt*ntro,  ponjuo  creo  que  Dios  lo  quiere  assi,y  que  eslo  que  cooTicoe 
para  mi  aima  y  cutTpo;  y  assiyo  voy  muy  ronlento,  y  quaodo  oviere 
dado  de  mano  â  la  una  corte  y  a  la  otra,  lo  estarémas«  por  sefial  que 
los  a  nos  y  cosas  y  la  t*stada  do  aqui  me  han  desenganado  de  lodo 
punto,  y  soan  dadas  a  Dios  gracias  que  me  ha  conservado  aiempre  en 
întogridad  y  limj)ieza;  y  si  no  oviore  mas,bastarâ  que  se  aya  cumplido 
ton  el  senor  coude Tendilla,  porque  tîene  el  padre  alcalde;  y  nome 
maravillaré  que  saïga  con  ol  capelo  y  con  otras  cosas  muchas,  y  Dios 
lo  liaga  bien,  que  maldito  el  roncor  que  tengo,si  bien  le  devo  tan  poeo 
(pianto  el  mundo  sabe.  De  creacion  de  cardenales  se  habla,  y  por 
todas  vias  lo  procuran  estos  sefiores borromeos,y  lo  dessea  S.  S.;  pero 
no  baviondo  nocessidad  que  compela,crco  lo  dilatari  hasta  fenecido 
td  concilio,  poi-que  durante  él  lione  prendados  casi  todos  los 
dos;  y  p>r  una  prto  es  grau  lâstima,  y  por  otra  de  reyr«  viendo  lo  ( 
passa,  y  quan  embara^ados  estan  Italianos  y  no  Italianos,  de 
han  nacido  y  nacerân  hartos  inconvenientos«  y  el  yr  las  cosas 


rMAI>UCTIl>^ 


litMi  il   la  lin  d'avril,   on   iiifii(if)niioraît  exprvik54*uii*nt  la   con tinua lion • 
ipialonk  on  anra  saliskfait  aui  déNÎr»  niaiiife^tts  par  i empereur;  elle  vent 
l'«»ii  niaîiitirnnr  \v  pntponenUbus ,  et  s*op|H>fte  à  ce  qu*on  mette 
r/rifdffi  rrprutentans.  Tout  cela  ira  comme  il  plaira  à  Dieu  dans  sa 
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van,  y  no  ser  admittidos  los  que  con  santo  zelo  y  libertad  chiistiana 
dan  sus  pareceres. 

En  lo  de  los  despachos  de  las  Iglesias  remittome  à  lo  que  escrivo 
à  su  Alteza,  y  el  canônigo  de  Ayala  da  larga  qûenta;  y  cierto  si  se 
ha  de  volver  atras  sera  infinidad  y  dar  con  todo  en  tierra.  Por  esso 
véasse  bien  que  en  la  execucion  alla  puede  baver  la  templança  que 
quisieren,  y  quitar  quantos  inconvenientes  pudiessen  nacer. 

Hablé  â  S.  S.  y  mostré  la  carta  en  lo  de  Molineo;  ponerse  ba  en 
dataria  el  non  transeat;  no  se  lo  que  valdrâ,  porque  el  que  trae  di- 
neros  mucbas  vezes  passa  por  donde  quiere.  En  fin  se  temâ  todo 
cuidado ,  y  séria  muy  â  proposito  que  S.  M.  escriviesse  deilo. 

El  indulto  y  lo  del  palronadgo  nos  volvieron  à  detener  con  dezir 
que  S.  M.  por  carta  expressa  lo  pidiesse,  yendo  cosa  ya  tratada  y 
passada  dos  ô  très  vezes,  y  dicbo  yo  à  S.  S.  que  lo  que  Madama 
mescrive  es  lo  mesmo  que  si  S.  M.  me  escriviesse,  y  que  assi  me  lo 
tiene  ordenado,  y  que  tengo  dado  cuenta  de  todo  à  S.  M.  Respondiô 
ùltimamente  à  mi  secretario  que  se  aguardasse  el  conde  Brocardo 
quasi  dicat,  etc.  ;  pero  ya  que  es  venido  y  con  tan  buen  recaudo ,  ba- 
vremos  los  indidtos,  y  assi  me  lo  dixo  ayer  el  cardenal  Borromeo, 
porque  sô  vea  en  lo  que  andamos  y  los  martyrios  y  fatigas  que  se 
ban  passado  en  estos  negocios;  al  fin  se  concluyrân  plaziendo  à  Dios, 
y  primero  que  me  vaya  quedarâ  todo  expedido 

En  lo  de  la  guerra  me  satisfazen  mucbo  las  razones  que  V.  S.  111°** 
y  Madama  me  escriven,  y  assi  S.  S.  esta  mas  aquietado,  y  de  que  por 
este  ano  conviene  suspender  esta  materia,  y  S.  M.  se  lo  ba  embiado 
à  dezir,  y  que  la  Iglesia  baga  lo  que  es  en  si.  Plega  à  Dios  que  el 
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Le  reste  de  celte  dépêche  a  une  importance  beaucoup  moindre ,  et  se  rapporte  à  di- 
vers points,  tels  que  Tétat  de  situation  des  galères  du  roi  en  Italie,  et  la  cession  de 
celles  du  pape  en  faveur  de  Philippe,  sous  certaines  conditions;  les  pensions  que  ce  mo- 
narque a  accordées  au  cardinal  et  au  comte  Frédéric  Borromeo,  tous  deux  neveux  du 
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«diiciliu  sca  nia3  fniltuoso  de  le»  (|uo  algunos  c&perati,  para  el  quai  ha 
iioinhrado  S.  M.  |M)r  rinhaxador  el  conde  <le  Luiia,  v  que  eiitretanto 
(|ue  se  deseiiiharaça  de  io  (|ue  tiene  entre  nianosy  se  cnibian  bs  in»- 
tructioiies  y  a>'A  alli  (adonde  a  e^ta  hora  va  deve  estar)  cl  marque»  de 
Pescara  por  einhaïador,  de  quien  luve  aviso  de  los  xxii  deste,  que  de 
S.  M.  liaMa  aora  no  me  ha  venido  ;  de  créer  es  que  nu  lardara.  Yo 
rroo  que  el  coude  nu  vernâ  tan  presto,  y  que  quizâ  noquerra  y  que 
la  emhaxada  sera  loda  de!  manpies  (sperialmcnte  se^un  va  el  roncilio 
en  |)osta  )  el  quai  cou  ser  yeruo  del  senor  cardenal  de  Manlua,  y  las 
Imen  cavallero,  es  de  créer  que  Io  guiarâ  todo  conio  convienc,  y  que 
los  Kspanoles  eslarân  muy  conteutos,  y  assi  Io  esta  acâ  S.  S.  en  gran 
manera,  cou  Io  quai  y  liaverse  va  passado  acâ  todos  los  passes  malos, 
vdexado  poco  de  liazerâ  mi  successor,  me  podié  \rcon  l>endicion,y 
acabarâ  S.  S.  de  satisfazersc ,  pues  tanto  ha  dessea<lo  y  pnicuradueala 
mi  yda  hasta  con  el  conde  Brocardo  a  buelta  de  Io  de  las  galetas  y 
hasta  scrcvir  con  êl  de  su  mano  â  S.  M.  porque  quedasse  Gmiada  de 
su  nombre  la  {;ratitud,  etc.;  pero  yo  ganc  por  ella  con  el  oflicio  que 
hizo  por  mi  don  Juan  de  Avala,  Io  (|ual  me  ha  sido  de  inGnila  mer- 
<  ed  y  contentamiento,  y  â  S.  S.  le  haga  buena  pro;  yo  papa  le  hue. 
y  aconsejado  le  hc  conio  chrisliano  y  hombrcque  mirava  por  su  honra 
y  la  de  Dios«  Io  quai  no  se  puede  pagar,  ni  ay  moneda  para  elle;  ser- 
vira de  exemplo  y  no  pecpiefio,  y  no  scré  yo  solo  Kai  toûts  ftiv  rafni, 
\  assi  va  el  niundo,  y  todo  no  vale  nada  sino  scr  honibre  de  bien. 
y  tener  el  lin  en  Dios  que  es  el  que  paga  abundanteuiente  y  no  ta- 
hiere,  y  mas  en  estos  tiempos  dondc  tanto  se  ha  atravcsado  y  va  de 
>u  honra  y  hazienda.  A  «*1  Msin  dadas  gracias  que  me  ha  guardado  mi 
seso  y  limpie/.'i. 


Tll%liLCTlUN. 


{Hiiitite.  la  iiciiniiiation  du  ininti'  ilc  Lima  en  qii.ililr  ifiinitiaï^deur  tl'Ktpagnc  au| 
«lu  KiiKÏlc.  et  It*  cliui\  ilii  iiian|tii^  ilt*  Pom  airt*  |K>iir  le  Mipplirr  dan»  c«*  |xmIc  in 
t  «m  jiiM|u.i  Miri  arrivi-c.  \v  |»rtict'<«  dcramcritio .  dont  la  duchr!^M>  de  Pamir  rei 

\iiir  liiiiie  \  ,  |Mi^r  0«>*,  iiolf  a. 
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A  M'  de  Chantonnay  scrivo  cierlos  particulares  de  los  officios  que 
este  Lansach  ha  hecho  aqui  contra  él  en  nombre  de  la  reyna  madré 
de  que  darâ  luego  aviso  â  V.  S.  II1™°,  que  es  un  artlficio  de!  diablo 
con  que  van  no  tanto  por  bazer  dano  â  Mons^,  que  bien  saben  que 
no  pueden,  como  por  otros  fines.  Escrito  be  bien  largo,  y  cumplido 
mi  palabra  de  lo  que  promet!  quatro  dlas  ba,  en  que  su  Alteza  temâ 
barto  que  leer.  Guarde,  etc.  De  Roma,  ùltimo  de  ebrero  1662. 


TRADUCTION. 


la  possession  ;  deux  chapeaux  qui  doivent  être  demandés  au  pape  pour  d«n  Garcie  de  Haro 
et  le  fils  du  comte  de  Tendilla  *  ;  le  peu  de  succès  que  Vargas  attend  des  démarches 
qui  ont  été  faites  en  sa  faveur  dans  le  même  but,  et  son  projet  de  renoncer  aux  affaires 
publiques,  etc. 

*  Voir  ci-devant,  page  109. 
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LWIX. 
KL  CAHDEWL  DM  GRVNVELLE 

AL  HKY  I).  FKLIPK  II. 
'  Mt-mniH'^  (le  draiivellv.  Mil.  aH-33.  ) 

Kruuclan ,  a  1 2  dr  mann  1 S6  a 

Verâ  V.  M.  por  H  pasqiiilo,  en  que  se  anda,  de  que  alguiKM 

liueigan  y  rien,  y  lo  hazen  sonar  do  pueden  ;  y  enticndo  que  en 
Lovaina,  >*  <*"  otros  puelilos  se  puldican  otros,  y  todo  contra  Im 
ohi.spados,  v  contra  la  pcrsecuclon  que  se  haze  i  les  hereges,  pro- 
rurando  de  romover  el  puebio,  à  lo  quai  m  se  vinie&sc,  poco  reme- 
dio  liavria  ,  pues  falta  el  poder,  ronio  V.  M.  sabe,  y  algunos  de  lo» 
que  nos  dcvrian  ayudar  se  reyrlan  dello,  aunque  para  mi  creo  que 
passarian  ygual,  ô  niayor  peligro,  andando  cl  juego  de  veras. 

LE  CARDINAL  DE   GKANVKLLE 

A  PUILIPPi:   II. 

Bruieilea.  is  mara  i64f. 

\«»Cre  iiiajeslf  \t'rra  |>ar  I1*  iilH*lle  ri-juint  «{urilc  est  notn*  situatîoB  fié' 
M-iitc.  (iertaiiii's  ^vu^  ne  font  «(uc  rinMio  pareilles  (ii*inon&tratioiu  el  eo 
fil  tous  lit'iii  avec  coiiiplaisano*.  Aussi  appn'nds-je  qua  LiHivain  et  dans  dTl 
trt's  \illrs  (III  fait  ( inuItT  des  écrits  du   iiiênu*  );cnre.  ayant  tout  poor  ok 
Iftectioii  des  iiou\eaii\  siép*s  ainsi  <|tie  li*s  poursuites  dirigée»  cootre  hi  I 
ietif|ui-s.  fi   pour  l»ut  de   souir\rr  les  populations  contre  le  gouvi 
un  U'\  projft  venait  a  n*ussir.  le  mal  serait  pn*squp  sans  remède;  car  la 
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A  Mâdama^teogo  làstima,  que  demas  de  los  continuos  trabajos  que 

tiea^  sienta'^esto^  el  peligro  en  que  las  cosas  de  V.  M.  podrian  caer, 

jjfias  de  1q  que  nadie  se  puede  imâginar,  y  se  moriria  de  pesarsi  en  su 

tiempo  acontesciesse  algo  de  malo;  y  tambien  conozco  en  ella  muy 

claro  q^anto  siente  ^ue  tarde  ann  la  resolucion  sobre  las  cosas  que 

el  .secretario  del  duque  su  marido  fué  i  solicitar  cerca  de  dos  anos 

ha,  y  cada  vez  que  recibe  carias  de  Italia ,  lo  quai  es  harto  â  menudo, 

sç:^  renueva  y  el  dolor  y.îa  aprensioiî  deL  mtedo  que  tiene  -del  pe- 

ligrt)  que  passa  el  duque  su  marido  y  toda  la  succession  de  su  hijo , 

lo  quai  vi  aim  poco  ha^   que  baviendo  recebido  carias  en  que  le 

^savan  de  como  se  procède  en  lo  de  Camarino  lan  en  prejuyzio 

,    de  la  casa  Fernes,  y  de  lo  de  Pîligliano,  y  de  como  el  conde  Fede- 

riga  Borromea  se  suelta  algunas  vezes  i  dezir,  que  no  eipera  otra 

cosa  jsipo  la  salida  desta  causa  de  Camarino,  para  dar  luego  de  mano 

alïestado  de;^Castrtl,.con  dezir  claro  que  le  ayudarà  el  duque  de 

Floptçncia,  y  que  le  querrâ  mas  por  vezino  tpie  â  los  Femeses  y 

otra's  cosas  que  le  escriven  sobre  lo  dkho  de  Pitigliano  que  el  dicho 

duque  de  Florencia  ha  ocupado ,  y  que  con  quanto  ha  embiado  à  dezir 

à  V.  M.,  de  que  har4  lo  que  ella  quisiere,  hayapbr  otra  parte  em« 


TRADUCTION. 


de  répression  nous,  manqua,  ainsi  que  votre  majesté  le  sait  fort  bien,  et  quelques- 
un^  de  ceux  qui  devraîeat  nous  aider  tourneraient  la  chose  en  ridicule;  pour 
mon  propre  compte,  cependant,  je  suis  bien  persuadé  que,  si  la  partie  "devenait 
sérieuse,  ils  ^courraient  fes  mêmes  dangers  que  nous  et  peut-être  d'autres  plus 
graves  encore. 

Suit  un  long  passage  exdasivement  consacré  à  divers  o  déjà  mentionnés  pour 
la  plupart  dans  quelques-unes  des  lettref  précédentes  du  <     linal.  Ce  sont  les  affaires 
particulières  de  la  duchesse  de  Parme;  sa  ville  de  Petig      o  i      ipée  par  le  duc  de  Flo- 
rence, ses  craintes  trop  légitimes  de  la  perte*  du  procès  de  (  é  à  <       u| 
suspects ,  les  dangers  qâe  court  le  duc  Octave ,      i         »  le  <     prii 
et  sa  demande  réitérée  |j|»us  dblBIiir  la  remi        Ut  c  I               i           ic 
dont  le  roi  demeurerai  maître.  Après  de  de 

PAPIERS  p*éTAT.  —  VI. 
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biado  pcrsona  i  S.  M.  C"  para  dar  y  ofrecor  i  qiiien  parecîere  con 
que  pueda  ohtoiior  la  invcstitura.  floiiio  yo  vinc  d  liabbr  on  aquelb 
co\iinliira  .i  su  Altcza  sohro  algitnos  ncgooios,  y  que  las  plâtîcaa 
van  se^^uidas  y  depondieutcs  uiia  de  otra ,  vinomc  â  detir  las  aae- 
V8H  que  trnia ,  y  con  las  lâj^rinias  en  los  ojos  nie  représenta  cL  pt- 
iigro  que  las  cosas  dcl  duquc  su  niarido  passan,  y  el  mîedo  que. 
conio  ya  tantas  otras  vczcs  lie  dicho,  tiene  de  que  no  le  nialeii, 
pues  sus  adversarios,  con  ^uardarse  él  poco,  lienen  Unta  opor- 
tunidad  para  liazerio,  y  que  tanto  mas  ânimo  podràn  tener  pua 
acomelerlo  viendo  quan  â  su  saivo  lo  pucden  haccr;  repitiendo  d 
discurso  que  ya  aigiinas  otras  vosos  lie  escripto  d  V.  M.,  cou  declasÉI^ 
mas  que  si  eslo  surcediesse,  que  Dios  no  quicra,  estando  «i  prin- 
cipe su  hijo  fuera  do  casa  cou  V.  M.  y  clla  aqui,  y  los cardenale» au 
cunados  en  Iloma,  à  los  quales  podria  scr  que  se  les  ecbasM  «n 
tal  caso  la  mano,  con  ({uanto  tiene  ella  gran  conliança  de  Paulo 
Vitcllo,  todavia  terne  lo  que  le  podrian  bazer  bazer,  perdicndo  n 
anio  ))or  no  poner  en  peiigro  la  vida  de  los  cardenales,  demu  et 
lo  que  en  esto  se  podria  atravessar  de  su  interesse;  y  los  nempln 
passados  la  bazen  pensar  en  esto,  y  juntamcnte  lo  que  se  vee  A  que 
oy  dia  se  atrevc  la  gente.  conio  en  esto  de  Pitigiiano,  y  de  que  uo 
obstante  los  oficios  becbos  por  \.  M.  se  procède  en  la  causa  de  Ca- 
marino  de  manera  que,  a  lo  que  le  escriven  algunos  solicitadores,  loa 
jueses  dclegados,  los  quales  no  ban  qucrido  mudar  con  quanto  les 
ban  alegado  por  sospecbosos  y  declarado  causas  mas  que 


TII.%DL(.ril>\. 


cMe  dame,  il  ciphme  au  monarque  l'impatience  ou  Ton  eft  du  retour  dsi 
Brabant.  avant  lequel  on  ne  pourra  connaître  l'effet  produit  |iar  les  lellra  da  sa 
ftur  le%  deui  «ei^nieun  a  qui  ellei  ont  ête  etritrs 

I^  nouvel  évrque  de  Nainur*  a  pris  |iosses.Mon  de  son  siégf .  au  p%nà 
tement  du  {leuple  de  cette  \  ille  :  et .  |)Our  nmi.  je  ne  doute  pu  que  si  les 

*   \oir  cinlevanl.  papi*  87.  note  3 
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ellcRi  les  hazenrmil  agravios  contra  todosténninos  de  justicia, 
de  manera  q^e  muchos  «icoftsejavan  à  estos  senores  àe  la  casa  Fernes 
^iiB  ai>aodoDa«saQ  ia  causa  ^  para  que  despues  en  su  tiempo  pudiessen 
é^h  que  bjiviesse  si^o  condenada  la  câmara  à  falta  de  no  haver  sido 
defeodida  ;  y  k)  que  Madama  sintia  estas  cosas  £ra-  en  tanto  estremo 
yàe  manera^i  queuta  Vi  quasi  puesta  en  quarer  suplicar  à  V.  M.  que 
pues  el  terminas  en  el  quai  le  havia  mandado  venir  à  servir  este 
dr^o  era  passado,  fuesse  servido  Y.  M.  darle  buena  licencia,  porque 
pieiisa  q|ie  con  su  ^piieJencia  podria  alla  remediar  à  mucHas  cosas, 
j,  senaladadiehte  à  lo  tpe'todk'à  la  seguridad  de  la  vida  del  duque 
sa  marido,  el  quai  faltando,  6  por  caso  desastcado,  d  por  curso 
mt^ràf,  pues  le^vee  muchas  vezes  doliente  y  «chacoso,  piensa  que 
y  ^iate  Vitello  y  otros  le  ternian,  siendo  ella  présente,  mas  respeto, 
y  au«'  los  mesmos  vassallos.  Yo  procuré  quanto  pude  de  desviarle 
estor  penstMiieûtos  eon  representsrie  la  necessidad  que  de  présente 
V.  M.  tiene  d^^ioi  serficio  én^.  estos  estados,^y  asseguraria  de  que 
yHââî  ûo  dexaiÉl^de  consolarla  brevemente'  con  alguna  resoiucion 
buena,  lo  qusd  à 4k  terdad*es  necessarîo,  que  para  lia. brève  ruina 
de  lo  de  acpii  no  séria  menester  otra  cosa^-sino  que  se  resolviesse  â 
queper  partir;  y  suplico  â  V.  M.  que  lo  mire  oomo  conviene,  y  que 
le  responda  ea  lo  del  casamiento 'de  su  hijo,  y  en  lo  del  castillo  de 
Plasencir,  con  tomar^.  M.  toda  la^seguridad  que  le  pareciere  y  se 
j^lÉfllieré  llffirrar,  sabra  la  Kputacioif  del  duque  su  marido,  como  yo  lo 
Be  escrfpto^  pues,  esto  lo  pone  tau  libremente  en  manos  de  V.  M. 


TB4DDCTI0N. 


seigneurs  (Msaient  preuve  d  une  meilleure  volonté ,  déclarant  avec  franchise  qu'ils 
approuvent  les  vues  de  votre  majesté  en  ce  qui  concerne  les  nouveaux  sièges, 
les  choses  se  passeraient  d*Qpe  manière  infiniment  plus  satisfaisante.  Je  dois  dire 
ici  que  personne  d'entre  t^  n*a  fait  preuve  de  meilleures  intentions  que  M.  d'£g- 
moDiJequel  n*a  cessé  de  direqij'ii  trouvait  trè84>ien  qu'on  envoyât  des  évèques 
à  Ypres  et  à  Bruge8,vdeux  villes  dépendantes  de  son  gouvernement. *  Toutefois 
son  zèle  s'estun  peu  ralen4idepuis/]uelque  temps,  peut-être  perce  qu'il  craint  de 

67. 
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cou  (Icclanir  que  on  nin^pina  iiiuiiora  ((uerria  que  faltandb  su  im- 
rido  Y  sti  iiîjo  M»  liijos  viiiiesso  â  otras  nianos  que  à  U»  de  V.  M.. 
lo  quai  creo  vo  i)ion  creydo,  sof;un  quierc  Un  entrwaldemcnUUi 
V.  M.,  y  tampoco  vco  para  quicn  otro  lo  pudiessc  qu€rer.  Y  para 
renicdiar  a  esta  causai  de  (^amarino,  bucna  obra  harîa  \W.  ^ 
«întcs  de  la  partida  del  end)a\ador  Vargas  caibîassc  alguna  peraoàa 
qualquier  fuesse,  (|uc  fuesse  exprcssamente  |)ara  bâter  înstancîa  al 
papa,  a  que  en  esto  de  (laniarino  no  se  baga  cosa  prejudicbl  A  k 
casa  Femcs,  que  si  esto  vce  S.  S.  y  el  duque  de  Florencia,  y  tpe 
conozcan  que  de  Madania  y  de  su  marido  tiene  V.  M.  tan  cspectfl 
cuydado ,  templarse  ban  todos  para  no  intenlar  cosa  que  sea  en  M 
prejuyzîo;  y  V.  M.  me  perdone  si  por  ver  cl  amor  que  Maclama  b 
tiene  y  quan  necessaria  le  es  de  présente  su  estada  en  estes  «slados, 
me  atrcvo  â  bazer  tan  expressanientc  este  oficio. 

Li  buelta  de  lus  embaxadores  de  Brabanto  esperan^aqui  todos 
con  desseo  para  ver  coino  vernân  des|)arbados.  Ilasta  agpsa  no  pode* 
nios  conoscer  ci  fnicto  que  las  cartas  que  V.  M.  ha  ascripto  paHlAn 
bazer;  pero  conoccrse  lia  mas  claro  quando  eatot  veOgan,  y  quando 

ThAbUCTIO!«. 

wà  « 

se  séparer  des  autres.  Quoi  qu  il  en  s<>ît,  s!  M.  de  Homes  se  fùA  trouvé  id  Oia  jooit 
derniers,  j'aurais  tenté,  par  Icntremise  de  Madame,  et  GOuforniémeDt aaa  ip^ 
tructions  qu  elle  a  ri*^ues  de  votre  majesté ,  de  le  déterminer  à  réitérer  aca  é^ 
marches  au pri*s  des  M^igneurs.  J aime  à  cruire  que.  si  votre  majesté 
d'insister  sur  cet  objet  dans  les  lettres  (|uVlle  écrit  à  deux  d*eatre  eux .  I 
ront  |Mir  envisager  Taflaire  d'un  œil  plus  favorable,  surtout  maintenant  i 
peu\ent  apprécier  le  bon  exemple  dt»nne  par  li*s  evéf|ucs  déjà  installés  ^ 


'  |)an«  l'uripne.  le  cArdinal  liii-m^niG        -  que j'aymerois  mieux eslre  Tua c 
n'était  pas  I n*»- fa vura bleuie nt  (li<i|K)M:  en         «qu'un  des  dix-sepl ;  maitoi'afBai  A  M 


farrur  de  IVreclioii  drs  iiuii\eaut  siepei        ■  majesté  son  intenlîon  seulement 
«■pivropaui.  1^  1 3  janvitr  l 'iHi,  il  écrivait         «  le^  bulles  de^péckécs  ^ae  Soauioi  np* 


a  Fuiicq ,  alor^  secniaire  il'i'tat  a  Madrid  :         •  porta,  j'y  ai  aidé  pomr  Myr.  •  (1 

'  Lr^  iiou%clle«evL*M-|ie4  ne  ie  firent  dt  mon        de  GnimtêlU,  \\\11,  9-1O;  voir  9mÊm  la 

•  u<iiii.  car  on  %c  caihiiii  di*  ninv,  jugeant        dé|>éche  ci-apres,  n*  LXXXVI.) 
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lûB  estados  de  Briibante  estarin  juntos;  los  quaies  esperamos  cada 
dta  p6r  vér  si  al  eabo  i^e  podrà  obtenèr  alga^^llos  «n  lo  destas  hen- 
ditflb'ayudas,  qite  hastaqui  nos  kftn  costado  tanto  travajo,  y  en  (fie 
1a  ^dâàcion' de  les  de  Brabante  ha  sido  dèl*  prejuyzio  qfire  V.  M.  ba 
e&tendido.  *  .. 

*  Isèl  possession  «de  Namur  ha  sido  tomada  con  mucha  satisfaction 
del  paeblo,  y  verdaderamente  creo  que  si  los  senores  principales 
moBtt^lssen  mas  voluntad,  y  declarassen  &  boca  abierta  que  les  parece 
bira  lo^^e  en  esto  de  los  obispados  V.  M.  hàze,  todo  passaria 
mejcNr;  y  â  tt  verdacf*^o  he  visto  ninguno  que  en  esto  baya  dado 
mejor  muestra  que  M'  tfAigmoni,  que  siempre  ha  dicho  que  le  pa- 
rada hren't{ue  à  Ypre  y#»â  Bruja,  que  son  de  su«gûviemo,  se  ein- 
biwNn  loi^  obispos;  mas  eon  todo  esto^e  algunos  dias  acà,  parece 
que  80  ha  hecho  tibio;  no  se  si  es  pomwfapartarse  de  los  otroSVy  si 
M^  d'Homes  estuviera  aquf  estos  îdias*;:yo  procurera  por  via  d*  Ma- 
cbmft  qwH  conforme  à  lo  que  V.  M.  ie  ordenô,  bolviesse  à  hazer  ofi- 
eîOiSyy  todaviaquiçâ^dria  ser  qUe,  continuando  ¥.  MF.  de  solicitarios 
por  lus  cartas,  .viniessen  &  estar  ntejor  en  el  negocio,  pues  veen 


TRADUCTION. 

Je  n'avais  pas  tort  dans  ce  que  j'ai  écrit  à  votre  majesté  au  sujet  des  corres- 
pondances secrètes;  car  il  échappe  de  t^nps  à  autre  à  ce^r  iQil^neurs  des  propos 
qui  annoncent  chqz  eux  des  soupçons  au  sujet' d'une  foule  de  choises  ifiéme  ima- 
ginaires. U  y  a  trois  jours  que  d'Assonleville- m'a  rapporté,  comi|i^  venant  de 
M.  d'EgmoDt ,  quf  l'avait  chargé  de  m'en  prévenir,  sans  fn'indiquer  toutefois  ia 
source  dç  ce  renseignement,  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  trè$-mécontents 
de  moi ,  quoiqu'ils  ne  m'en  témoignassent  rien ,  parce  qu'on  leur  écrivait  d'Es- 
paçne  que,  dans  certaines  vues  d'intérêt  personnel,  je  cherchais  à  les  mettre 
mal  dans  l'esprit  de  votre  majesté.  Indépendamment  de  ces  corresponilances,  je 
soupçonne  qu'il  doit  y  avoir  aussi  des  lettres  de  liï.  de  la  Chaux ^  pour  Renard, 

^  Voir  tome  V,  page  87.  Sa  femme,  An-  morales  et  son  esprit  que  parles  agré- 

toinette  de  Montmartin ,  d'une  antique  et  mentà  de  sa  figure.  Elle  mourut  à  Bruxelles 

noble  famille  dix  comté  de  Bourgogne r*  en  i553. 
était  non  moins  distinguée  par  ses  qualités  '^  « 
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c|iiaii  hîcii  lo  liazcn  les  ohispos  n  quieiien  so  ha  dado  la 

No  es  i\v  WAdv  <|iie  «i  \'.  M.  cscrivi  de  los  plegueiillos ,  ^e  ae 
Miellnii  al;^iiiias  vczes  n  cstos  .sonores  pahbrns  por  donde  mnealnni 
IciKT  mil  sospeclias,  y  ann  rie  las  cosas  que  no  son;  y  me  dîio 
Icvila  Iros  (lins  lin  (|iie  Ir  liavia  dlrho  M'  d'Aigmont  para  que 
lo  dixosse,  sin  qiieror  que  déclarasse  que  venia  dél,  que  algui 
dcstos  sonores  eslavan  mal  satisFcchos  de  uii,  auiK|ue  no  me  lo 
dezian ,  porr|uo  de  Kspafia  Ivs  avisavan  que  yo  por  mis  désigna  y 
lines  proruravn  (|iir  V.  M.  osluviesse  mal  ron  ellos;  y  demas  de  loa 
plogup7.iilr)s  sospetho  (|ue  dcvon  tanibîen  venir  carias  de  M'  do 
l^rliau  para  Renard  ton  la  gran  correspondencia  y  intelligencia 
que  entre  si  tienen:  y  pluguiesse  a  Dios  que  se  delermînaaaes  todoe 
a  sostener  la  authorîdad  de  V.  M.  y  i  procurar  lo  que  conviene  al 
ser\iiio  de  Dios  y  seguridad  destos  estidos,  que  no  viva  yo  lî  al 
ineuor  de  todos  ellos  no  dessenssr  y  procurasse  de  haaer  todo 
\k'io:  V  inejor  sabe  \  .  M.  cpie  nadie  si  quando  hasen  algo  en 
licio  fiel  servlcio  de  \'.  M.  lo  callo,  y  lo  pueden  ver  por  laa 
i|ue  V.  M.  les  escrive.  agradesciéndoles  io  que  hazen  en  an 
nias  rn  lin  ellos  son  assi,  y  espero  que  esta  borrasca  paaaaii,  y  que 


Tnuitf:TiON 


À  raison  An  intelligenres  ri  dr  la  sympathie  qui  eiîstent  entre  cet  dem 
iiairrs.  Ilnt  a  Dieu  qu'ils  pussent  prendre  tous  la  résolution  de  soulrairfiolaffti 
d«*  votrp  majesté,  de  Taire  ce  qoexif^enl  les  intérêts  du  service  de  Dien  ainri  qn» 
la  M*riirilé  des  l'ays-Bas.  et  que  je  meure  si  je  ne  désire  pas  sincèrenieiif  liNit  h 
liifH  possible  au  moindre  d'entre  eux.  si  je  ne  memploie  même  pas  à  les 
i\aus  Torrasion  d*une  manière  eflirace  !  Votre  maj(*sté  sait  mieas  qoe 
>|nr.  lotiiC|u*ii.H  font  quelque  rhosr  d  utile  a  son  ser\ice,  je  suis  loin  de 
;i  le  lui  taire:  dailleurs.  ils  en  unt  la  preuve  par  les  lettres  qo*ellc  le«r  ( 
l>«uir  les  rmicrrier  de  ee  qu'ils  font  pour  elle  :  mais  enfin  tel  est  leur  car 
r»A|M*rc  ciK  on*  que  f-f*lte  hourraM|UP  passera,  et  que,  si  votre  majesté  vient  é 
•I  pays,  iU  M*  conduiront  tous  de  manière  à  lui  fournir  l'ocrasion  de  leur 
(  oidri  de  si^naU-es  faveurs  :  Dieu  sait  que  tel  est  du  moins  mon  i 
Il  m  .1  (te  rapporte  rrrtain  discours  auquel  je  n  ajoute  i 
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4ii  V.  M.  viebe  le  haràn  todos  de  manera  que  le  dâràn  causa  pa]:a  qu^ 
Itfi  haga  grandes  fDercedes ,  lo  quai  sabe  Dios  que  séria  mi  desseo. 
.(Jn  discurso  me  han  hechô,  que  aunque  no  i^^tLoy  çrédito,  como 
Vi'  "M.  lo  eatenderà  despues ,  no  me  pareee  que  lo  puedo  callar  à 
y.  M.,  oue  podria  ser  que  cono  à  mi  lo  han  dicho,  ^ls^  tambien 
dii  ^Igunos  lo  escriviessen^y  tanto  mas  so(f  obligado  à  deziiio  porque 
quadra  con  lo  que  .de  otra  pa^te  me  han  dieho,  que  à  uno  destos 
Mnores,  no  se  al  qudl,  que  oio  lo  he  querido  afaondar  por  buen  res- 
pecte «  le  baya  salido  de  boca  que  àntes  que  consentir^  quBi^V.  Vk 
bisEÎesse  en  Brabante  en  este  de  los  obispados  contra  ..de  sus  privi- 
legios,  Uamarian  por  seÂop  algun  otro  de  la  sangre,  lo  quai  podria 
ser  àntes  coss^  ligera  que  salida  de  determinacion  pensada;  y  lo  que 
me  han  dicho  es  que  cartea  muy  à  menudo  M"  d'Aigmont  con  el 
rey  de  Bohemia,  y  que  sospechan  que  pudiesse  se»  con  fin  de  que 
le  quisiessen  por^eâor  en  estos  estgdos,  y  a^dian  que  para  exec^- 
tfo^o  séria  camino  lo  que  han  entendido  que  quiere  «procurai^de 
liaierse  elegir  rey  de  Romanos,  con  dezir  que  sino  lo  bazen  de 
^do  y  lo  haria  bazer  i  los  electores  'por  fuerça  ;  y  que  este  podria 
ser  el  color  con  el  quai  juntasse  la  genté  para  acon^eter  estos  esta- 

TRADDGTIQN. 

je  Texpliquerai  p)us  tard  à  votre  majesté  ;  mais  je  crois  néanmoins  ne  pouypir  point 
le  passer  sous  siiepce,. parce  qu'il  ne  serait  pas  impossible  que,  me  Tayant  dit  à 
moi,  on  récriyitaussi  en  Espagne.  Je  me  seps  d'autant  plus  obligé  à  ne  pas  le  taire, 
que  jce  rapport  coïncide  parfaitement  avec  les  avis  que  j'ai  reçus  d'autre  part. 
Un  de  ces  seigneurs,  je  ne  sais  lequel  (car,  pour.de  bonnes  raisons ,  je  n'ai  point 
cherché  à  approfondir  cette  afiaire),  s'est  échappé  à  dire  que  plutôt  que  degcon- 
sentir  à  ce  que  votre  majesté  fît  dans  le  Brabant  quelque  chose  de  contraire  aux 
privilèges  de  cette  pïx)vince  en  ce  qui  concerne  l'érection  des  nouveaux  évéchés, 
ils  appelleraient  pour  chef  quelque  autre  prince  du  sang;  propos  qui  pourrait 
être  plutôt  l'effet  d'un  moment  d'effervescence  que  l'expression  d'une  détermi- 
nation préméditée.  On  a  ajouté  que  M.  d'Egmont  entretenait  une  correspon- 
dance fréquente  avec  le  roi  de  Bohème,  et  que  l'on  soupçonnfit  qu'elle  pour- 
rait bien  avoir  pour  but  de  le  mettre  à  la  tête  du  gouvernement  d^  Pays-Bas  ; 
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dos,  Y  que  aquî  teriiia  Gorn*5|)Oii(lcncîn ,  y  t.into  mas  site  icvanla^ 
scn  lo.s  piu'hlos  cou  soittirlos  In  rieiicla  en  lo  de  la  religion.  Yo  para 
mi  iK>  me  osponlnria,  romo  res|MMi(H,  qnc  miichan  veiC!(  ac  nrp 
viosseii  ol  rey  de  lk)lirmia  y  M'  d'Aignionl  por  la  mucha  faniiliaffS- 
dad  que  linvia  entre  ellos  qiiando  vivia  S.  M.  C/*,  que  sea  en  gloria, 
qiiando  amhos  eslavan  en  su  corte,  aunque  ny  desto  del  escmîr 
tanla.^  vezes  tengo  rierta  congcclura,  que  qiiisieAse  junUr  génie 
para  hazerse  elegir  por  Fuerca.  Harto  vano  séria  ei  discurso«  y  cara 
le  |K>dria  costar  el  puhlicarlo  :  ny  él  ny  su  pdrc  tienen  ia»  fuerças 
para  cmprcnder  lai  cosa ,  que  séria  ayre  y  todo  sin  fiindaïuenla.  Y 
sabe  uiuy  bien  \'.  M.  la  necessidad  que  passa  el  dicho  rey«  y  las 


iii.%i)l'r.Tio%. 


(pi'uiK*  chose  qui  fanliteniit  singulièrement  IViécution  de  ce  projet,  c'était  le 
ilésir  manîresté.  dit-on.  par  ce  monarque  de  ne  faire  nommer  roi  des 
«ivrc  riiitention  d*obtenir  cette  dignité  de  gré  ou  de  force;  que  tel 
bien  être  le  motif  d*un  rassemblement  de  troupes  avec  Icsquellet  il  se 
sur  la  l'Iandre,  ou  il  trou\eraîi  facilement  des  intell îgences,  surtout  si  les  ; 
Ijtions  \enaient  à  rompre  leur  frein  par  suite  de  concessions  indiscrètes  en  ma- 
tirre  de  religion  K  Pour  moi ,  couime  je  Tai  dit  tout  de  suite,  cette  correspoMlaoee 
fréquente  entre  le  roi  de  Bohême  et  M.  d*Kgmont  ne  nnnquiète  aucunement  :  dlr 
sexplicpie  par  la  familiarité  qui  régnait  entre  eux  à  lepoque  où  ils  se  troaTaicnt 
tous  deux  à  la  cour  de  I  empereur  défunt,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  là  i 
Midisantedesoiip^nner  avec  certitude  que  le  premier  s^apprétAÀ  lever  des  I 
alln  (le  forcer  son  éb*ction.  l-n  pareil  dessein  serait  de  la  dernière airtrav 
et  il  pourrait  lui  coûter  cher  de  \ouloir  seulement  le  tenter  :  d'ailleurs  ni  Ini  ai 
rem|>ereur  son  père  n^iint  les  moveii^  d'exécuter  une  send)iableentreprise.V0lie 
majesté  siit  parfaitement  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  le  roi  de 


(ir.in\rllr  scsi  fort  rarement  nuintié  «  peu  connoEtre  mes  tntraillei.  •  ( , 

H*v(TO  cIao»  r.i|>plirntion  dr»  é<lits  contre  VII.  13. ,  «Les  seigneurs  se  plâgnwt» 

'r%  rtlipionii;iiret.  •  Vuii«  savri,  mandait-  (lui  écrivait,  au  mnis  de  drcemlMe  lS6S. 

il  à  Morillon  !r  i  .1  Aoiit  i  :>7a.  «i  me»  opi  If  nténic  Morillon,  en  PruicheOMDié» au 

•  uii>ii«  nni  clé  «Aiipiiiiairr»  on  doulces  ,  vi  il  fiiMiil  «lors  son  séjour  )  •  que  asl^  ans 

<  f  onilùi*n  j'ai  prot  uri*  le  repo»  et  surelé  •  Pay»-Bas  vous  n'avei  fait  punir  las  Irfrt- 

«  i\t%  Pa%*  IU4.  et  rn  si  long  temps  avet  •  tiques,  et  que  voudriet  qu'on  b  II  M 
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quexas  que  sobre  esto  hay.  Juntar .  exército  para  acometer  estos 
estados  sin  su  padre  no  lo  podria  hazer;  y  creo  que  àntes  eli- 
giria  S.  M.  C®*  el  morir  que  lutentar  tanta  vellaqueria  contra  V.  M. 
Demas  desto  van  agora  procurando  de  embiar  los  hijos  del  dicho 
rey  de  Bohemia  â  Espana,  y  para  ello  se  preparan  las  cosas,  y  no 
es  camino  dando  taies  prendas  para  poder  sospechar  cosa  desta  qua- 
lidad  ;  y  mas  hay,  que  si  no  se  danan  mas  los  pueblos  con  malos  ofîcios, 
no  creo  que  niriguno  de  los  grandes  tenga  poder  para  disponer  destos 
estados.  Y  assi  rechacé  este  discurso  y  aviso  como  vano,  aunque  me 
dezian  que  salia  de  la  casa  propria  del  dicho  conde,  porque  â  la 
verdad  yo  le  tengo  por  uno  de  los  mas  claros,  y  de  quien  pudiesse 


TRADUCTION. 


et  les  plaintes  répandues  à  ce  sujet.  Quant  à  lever  une  armée  pour  attaquer  les 
Pays-Bas,  cela  lui  serait  impossible,  à  moins  que  son  père  ne  vint  à  son  aide ,  et.  je 
crois  que  lempereur  préférerait  mourir  plutôt  que  de  machiner  une  pareille  per- 
fidie contre  votre  majesté.  De  plus,  il  s'agit ,  dans  le  moment  présent,  d'envoyer  à 
la  cour  d'Espagne  les  fils  du  roi  de  Bohême^;  on  fait  même  des  préparatifs  pour 
^  ce  voyage,  etjl  n'est  pas  probable  que,  dans  le  temps  où  il  offre  spontanément 
de  pareilles  garanties,  ce  prince  nourrisse  des  projets  du  genre  de  ceux  dont  on 
le  soupçonne.  Pour  mon  compte,  enfin,  je  suis  persuadé  que,  si  l'on  n'influence 
pôHtt  l'esprit  des  peuples  par  de  perfides  suggestions ,  aucun  des  seigneurs  n'aura 
sufllsammeiBt  de  crédit  pour  en  disposer  à  son  gré.  En  conséquence,  j'ai  rejeté 
comme  inc^^le  et  vain  l'avis  que  l'on  me  donnait,  quoique  l'on  m'affirmât  qu'il 
émanait  de  la  maison  du  comte  d'Egmont  lui-même;  car,  à  vrai  dire,  je  le  con- 
sidère comme  un  des  hommes  les  plus  loyaux  et  en  qui  votre  majesté  peut  avoir 

«vostre  absence.»   ( Lettres,  U y  166  v*. )  •  conseil,   disant  que  pour   cela,  passé 

Enfin  on  fit  dans  le  Mémoire  justificatif  du  «quelque  temps.   Ton  ne   les   exécatoit 

comt^  d'Egmont,  présenté  de  sa  part  au  «  point  à  la  rigueur.  »  (Mémoires  de  Gran- 

tribunal  de  sang  qui  le  condamna  au  der-  velle,  XXVI,  f  ^ài.) 
nier  supplice  :  «Il  est  vrai  que  j'ai  quel-  ^  C'étaient  les  archiducs  Rodolphe  et 

«  quefois  dil  que  les  placcars  étoient  rigou-  Ernest,  âgés  alors  de  dix  el  de  neuf  ans. 

«  reux...  mais  me  souvient  avoir  ouï  dire  le  Us  n'arrivèrent  à  Madrid  qu'en  février  ou 

«même  au  cardinal  de  Granvelle  en  plein  mars  ib6à- 
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V.  M.  in.'is  roiiliar.  v  de  llarlaviiioiit  v  (ilajon,  si  ia.s  aparencia»  no 
ino  (Mij^anan  :  y  purs  \i'()  qut*  (rKspana  se  les  escriven  tantas  cosis 
|)f)r  r|uaif{iiier  vin,  \  inatio  que  sea,  iio  puodo  dc\ar  de  toniar  à  su* 
plicar  n  \'.  M.  que  sea  servido  teuer  niiiy  |>ara  si  mcsmo  lo  que  le 
fsrrivt» 


Tii%nr<.Ti<>^. 


I<*  plu»  ilv  roiitiaiur.  ainsi  qucMlaiis  MM.  dt*  liarlayiuoiit  *  t*l  de  Giajun-.  ù  lo«- 
fefi>is  les  appart'iircs  nv  sont  piûiit  trnln|R•ube^.  (^uiiiin?  (»n  n-^oit  ici  riTipapw 
une  louh*  dr  r(*nM*it;nonii*ii(s  dont  j'it;iinro  l«*s  autnink  •*!  ie&  moyens  de  traniam- 
sîon.  jo  ni'  puis  nr<*niptVlioi  d«*  snpplirr  di*  nniivenu  \oln*  majesté  de  \oaloir 
hicMi  <'nnM*r\4*i  |Mitii  (•ll«*  vuli*  ti>ulrs  |i*s  fiininiuniralions  qu'on  lui  fait  par 
lettres. 

I.r  rvftU*  de  vvWv  iW'fWw,  c|n«*  nou^  ^nppiinioni  en  original,    a  peu  d'inportUMe 
lîmiivelle  revient  enron*  Mir  \vs  uiTain*^  du  duc  «rt  de  U  durhe«^  de  Parme,  entra  dlBi 
c)uelf|uo«  d«'tails  relatif»  au\  inlcn-ls  niati-rit-ls  de  quelques -un»  de»  nouvaan  liégaa,  «t 
|iarianl  de  la  ntiiivelli*  univcrMl*-  de  IX»uai,  il  a«uue  quVIle  est  mediocremeat  i 
niiii^  qu'aux  Pay^-IWi^  le»   rtnbliiiM  iiH'nl^   de    re   peiire  ne  »ont  pas  sar  un  piad  ( 
^Mnptueui  qu'«-n  K»pA^nr 


(.harir»,  baruii ,  et  depuis  i  J74  aiuite 
de  Baria%niont  .  voir  tome  N  .  p.  629  ;,  de- 
meura consiannnent  attaché  aux  intérêt^ 
dr  IMiilippc  II  |>endaDt  le»  trouble»  suM-ite» 
dan»  le»  Pay»-lVaft  par  l'ainl>itiun  de  quel- 
que*» seigneun  II  avait  ê|Kiu»e  Adricniie 
de  Ligue,  l'ille  du  luiruii  de  Barbanron. 


qui  le  rendit  père  de  sept  lil».  L 
i-onnu^  »(>nt  (jilles.  Imuoo  de  II» 
Louis,  arrlicti^itic  de  Caabrai  en  1&70. 
Morent.  »eignêur  de  Floyno.  «tCbadt. 
%în*  de  llaulepenne. 

'  \oir  ci -devant,  pa^  3A.  at  toowV. 
|»age  ^tao 
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LXXX. 
L'AMBASSADEUR  VARGAS 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIIJ,  SA-Sg.) 

Rome,  7  avril  1663. 

n  est  dans  la  plus  complète  indifTérence  au  sujet  du  chapeau  de  cardinal  qu  on 
sollicite  pour  lui  ;  bien  plus,  il  en  considère  le  succès  comme  impossible.  Paul  IV, 
qui  lui  avait  spontanément  offert  cette  dignité,  est  mort  avant  la  promotion  dont 
il  le  destinait  à  flaire  partie;  le  pape  actuel,  qui  lui  a  plus  d'une  obligation,  pa- 
raît prendre  fort  peu  d'intérêt  à  cette  affaire ,  d'où  Vargas  condut  que  la  volonté 
divine  s'y  oppose.  Quant  à  la  difficulté  qu'on  lui  fait  au  sujet  de  sa  femme,  c'est 
une  pure  chicane.  Dona  Inès  est  depuis  longues  années  religieuse  professe;  et, 
d'accord  avec  la  discipline  de  tous  les  temps,  séparé  qu'il  est  de  cette  épouse,  il 
pourrait  être  non-seulement  cardinal,  mais  pape  au  besoin.  Ici  Vargas  prouve  le 
point  qu'il  avance  par  l'opinion  de  plusieurs  graves  théologiens  et  une  longue 
suite  d'exemples  tirés  de  l'histoire  ecclésiastique.  Mais  le  détail  de  la  discussion 
savante  à  laquelle  il  se  livre  serait  déplacé  ici. 

La  bulle  du  souverain  pontife  relative  à  la  cession  des  galères  de  l'Église  au 
roi  d'Espagne,  sous  certaines  réserves,  est  enfin  accordée.  On  s'occupe  aussi  de 
l'expédition  de  celles  des  pièces  qui  restent  à  transmettre,  concernant  l'érection 
des  nouveaux  évéchés  dans  les  Pays-Bas,  etc. 
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LXXXI. 
KL  CAHDENAL  I)K  GHANVELLE 

AL  IlEY  l)   FELIPE  IL 

\  Mémoires  di-  (iranvollt*,  VIII,  à'J-^'j) 

Bniiclâi.  «  i3  de  mtvo  iS€i 

Aiiii<]ui*  en  p1  des|)acho  de  que  va  el  duplicado  con  esa« 
todo  que  vva  en  citVn,  no  se  haya  osado  escrîvir  tan  â  la  ciara 
;ic|in  e.stan  todas  cosas,  todavia  de  lu  que  en  él  va,  juntindolo 
lo  que  2»al)e  V.  M.  de  las  de  acâ  por  lo  que  continuamente  y  de 
tienqM>  â  otro  se  le  ha  escripto,  y  (|ue  havrân  dicho  ei  seûor  oooik 
(1(*  Feria  y  algunos  cavalleros  que  por  aqui  han  esudo  despuet  de 
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\|<ii"»  i]iirlque%  Itgnc9  qui  ne  présentent  aucun  intérêt,  le  cardinAl 

Miilivrv 

\i»trr  majesu*  |>eul  ficilement  be  former  une  idée  de  rembarrai  dan» 
^*'  ti<»u\piii  Madame  et  nous  autri'A  ministre»,  eu  voyant  la  situation 
drs  atlaires  dr  France .  \vs  deux  partis,  catholique  et  huguenoi,  en  aiVMi.  d 
It'urs  forces  rrois^aut  de  jour  en  jour.  Pour  mon  compte,  je  tais  bien  pcnnaié 
i|ii<'  les  (lioH's  en  étant  a  ce  point,  et  le  roi.  mineor  encore,  quoique  voirindr 
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la  yda  de  V.  M.  â  Espana,  de  lo  que  por  aqui  passava,  y  finalmente 
el  secretario  Courleville ,  puede  V.  M.  muy  â  la  clara  comprender 
en  que  travajo  se  debe  de  hallar  Madama ,  y  nosotros  viendo  las  co- 
sas  de  Francia  en  el  punto  en  que  estan,  y  las  dos  partes  de  cathô- 
licos  y  huguenotes  armadas,  y  cresciendo  cada  dia  mas  de  fuerças, 
que  aunque  para  mi  créa  que  siendo  en  los  termines  en  que  estan , 
y  el  rey  menor,  y  tan  cerca  de  su  mayoridad,  no  serian  bien  acon- 
sejados  de  elegir  de  entrar  en  una  guerra  voluntaria  con  V.  M., 
todavia  si,  que  Dios  no  quiera,  venciessen  los  huguenotes,  6  que 
componiéndose  las  cosas  entre  ellos  y  viéndose  con  las  armas  en  la 
mano ,  como  todas  actiones  no  se  goviernan  siempre  con  la  razon , 
'quisiessen  usar  de  la  ocasion  de  ver  çstos  estados  desproveydos,  6 
que  Vendôme ,  si  V.  M.  no  le  respondiesse  muy  â  su  sabor,  diesse  la 
buelta,  y  juntândose  con  la  reyjià  y  con  el  principe  de  Condé, 
tirasse  el  rey  à  su  parte  ,^  y  se  quisiesse  resentir,  ver daderam ente 
ànte^.  que  aqui  tuyiéssemos  la  provision  necessaria ,  no  digo  que  ocu- 
parian  todos  e2Sd.os  estados,  mas  bien  que  nos  podrian  dar  un  gran 
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là  majorité,  ils  seraient  mal  conseillés  de  s'engager  volontairement  dans  one 
guerre  contre  TEspagne.  Toatefois,  si,  ce  guà  Dieu  ne  plaise,  les  huguenots 
avaieiftle  dessus,  ou  si,  les  dissensionsr  entre  eux  et  les'^cathoiiques  veaant  à 
prendre  fin,  ils  réunissaient  leurs  efll^rts,  pendant  qu'ils  sont  encore  «en  «mes 
(coi^me  la  prudence  ne  préside  pas  à  toutes  les  actions  des  hommes),  et  son- 
geaient à  profiter  de  la  situation  critique  des  Pays-Bas;  ou  bien  que  Vendôme, 
à  défaut  d'une  réponse  de  votre  majesté  conforme  à  ses  désirs,  vînt  à  changer  de 
conduite  et,  se  rallialit  à  la  reine  mère  et  au  prince  de  Condé,  attirât  le  roi  dans 
ses  intérêts  pour  l'aider  dans  les  projets  de  vengeance  qu'il  a  conçus  :  en  l'une 
ou  l'autre  de  ces  hypothèses;  et  bien  certainement  avant  que  nous  eussions  pu 
prendre  les  mesures  de  sûreté  nécessaires,  nos  ennemis  auraient  le  temps,  je  ne 
dis  pas  de  s'emparer  de  la  totalité  des  Pays-Bas,  mais  du  moins  de  nous  porter  un 
rudecoup,  vu  l'état  actuel  de  nos  fortifications,  de  l'artiHerie  et  dés  munitions  de 
tout  genre,  ainsi  qu'on  l'a  fait  connaître  à  votre  majesté.  Le  pis  dans  tout  cela, 
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;;ol[N*,  sieiido  las  iortiiicacionc's  roiiio  oslaii.  y  la  artillcria  v  miinî- 
«:ioiii*s«:oiiin  se  ha  reprcsiMitado  à  V.  M.;  y  io  pcor  vs  que  harto  niavor 
inirrin  tiTnia  de  ios  de  dciitro .  que  de  lus  de  fuera,  MCiido  assi  que 
.iuii(|iie  li.'i\  niiii  niiiclios  linuihres  de  hien  y  calliûlico».  tambien 
liav  niurliiis  oln>N  qiH*  no  lo  son,  v  niayor  niuiiero  île  iiicierto%  v  vê- 
rios.  V  deinas  (|ui*  Ios  piiidilos  iiatiiraliiiente  sou  ami);os  do  novedad, 
las  voluntadi*s  sou  alteiadas  v  se  alterau  cada  dia  mas  con  indiulha 
|>or  Ios  fines  v  desî(;nlos  (|ue  para  esto  pucdcn  tener  Ici»  que  lo 
luaiio  lu  proruraii.  V  puede  \ ,  M.  ver  agora  nriy  à  la  clara  que  no 
me  uiovia  sin  al^^una  ra/.on  a  acordar  tantas  vezes  Ios  dias  paasadoa 
qu<*  \  .  M.  |)rocurass(>  de  deseudiarararse  fie  lodas  aquellas  cosas  que 
le  pudiessen  alar  à  quedar  en  Kspafia  iorçoso,  y  â  no  |M)der  dîapo- 
u(*r  de  su  persona  4-ouio  y  ipiaiido  le  pareciesse  cuuiplir. 

Ksto  de  Valenrieues  t*s  de  nuiy  inala  digestion,  [)or  haver  lardado 
lauto  de  pouerst*  el  remedio,  que  si  quando  %c  remédia  lo  de  Tour- 
ua\  .  sf  huviera  tiado  uin\  de  vera5  la  mano  a  eslo.  pues  havîa  d 
ui«*Hiun  TundanuMito,  y  la  sazon  que  era  del  invfcmo  senia,  pudîé- 
rast»  uniY  iûiMi  lia\er  allanado:  nia.s  lia  sido  V.  M«  avisado  bien  parli- 
(  ularuiente  d«*  couio  acpiellu  [kisso;  y  e.stavan  y  eslan  las  cosaa  en 


TA  \ DIT T IOS. 

r  iHkt  ffiie  jr  redouterais  beaucoup  piuh  ie&euiM*iait  intérieur»  que  ceoi  dn  < 

•  ar.  <|uoii|u*ii  >  ait  parmi  uou&  uur  fiuiie  de  gens  de  bien,  siaeèremeot  alli- 
clic*^  a  lu  Toi  ratlinli(|ur.  il  s'i'ii  tri>u\e  nn  pluk  grand  nombre  qui  ne  Kinl  ai  t^m 
III  l'autre,  ri  un  numbrr  iniiiiiini:nl  plus  couMdtTable  encore  d«  geiu  doulCUI 
ft  \.-iniibl«  ^  dans  It'uis  <ipîiiii>ii%.  >aiiH  compter  (|ur  le  peuple  est  de  sa 
•Miriiiiau  riiaiiL*i'in«'nt.(|ur  sa  volontr  «*s(  |NTVfrlie  «*t  quVUe  sap^^ertit  cl 
l'Hir  iljvaiiln^i*.  i;iàf  «*  sans  dtMite  au\  projets  de  v**u\  qui  travailtwl  sous  maiuà 
pic|wirrr  un  n'sult.it  M-niMabli'.  Xotn*  majenté  |irut  donc  aujourtTbuî 
ii.iif|i'  (|ii«'  (t-  iiVst  pan  «^ns  ^rindc  niiM»ii  ipic  je  l'ai  en^aj;t*e  si  souveoi  i 

•  •-s  f|i*fiiii>rs  tfmps  a  m-  d<'barrasM-r.  autant  que  |N>ssible.  de  toutes  le»  i 
tMii%i|iii  1.1  M-iiriinriii  <*n  Kspa^nt*.  ft  la  mettant  (bin»  Ti  m  puissance  de  dil 

•  vdlontf  df  M  |M*nMinn(*  royale 
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t^mino  que  no  se  podia,  ny  se  piiede  dezir  ny  hazer  lo  que  se 
querria ,  que  no  huelga  nadie  de  la  reprehension  del  companero  por 
el  exemplo,  y  por  ser  la  conformidad  fundada  en  esto.  Yo  no  puedo 
dexar  de  sentirlo  muy  adentro  en  las  entranas,  assi  por  la  obliga- 
cion  que  tengo  à  V.  M.  y  â  su  servicio,  y  ver  la  aparente  ruyna  de  lo 
de  aqui,  que  tanto  importa,  si  Dios  no  pone  la  mano  en  ello,  como 
por  ver  lo  que  Madama  padesce  y  çufre,  y  que  ny  sus  travajos  y  cuy- 
dado,  ny  el  governarse  ella  de  su  parte  lo  mejor  que  ser  podria, 
puedc  bastar,  faltando  la  presencia  de  V.  M.  ;  y  tanto  mas  haviendo 
crescido  el  mal,  despues  que  V.  M.  escriviô  âquellas  cartas  sobre  las 
quexas  que  le  havian  hecho  de  que  no  se  le  communicavan  à  Madama 
las  negocios.,  en  lo  quai  verdadera  mente  devian  ser  por  algunos 
maiiciosos  mal  iaformados,  que  juro  â  V.  M.,  que  sino  es  aquello 
poco  que  V.  M.  mandô  expressamente  que  se  réservasse,  todos  los 
demas  negocios  Maliama  los  ha  tractado  siempre  en  consejo,  y  quç 
lo  que  no  ha  sabido  ha  sido  lo  qua  se  ha  tractado  en  el  dicho 
coûsejo  en  sus  ausencias ,  4as  quales  ^Iguhas  vézes  han  sido  largas 
y  muchas,  segun  ks  oca3ionei5  que  han  tenido.  Y  han  obrado  las 
cartas  de'V.  M.  cofttrario  efecÉo  ^l  que  pretendia,  que  en  lugar 
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\otte  majesté  nous  a  averti  de  la  plainte  à  elle  faite  qu'il  n'était  point  donné 
communication  des  afTaires  à  M'^  la  duchesse  de  Parme.  Quïailques  persoures  mal 
intentionnées  oix^al  instruites  ont  pu  seules  fournir  un  renseignement  aussi 
erroné  :  car  je  vous  jure,  sire,  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  cas  parti- 
culiers dont  votre  majesté  s'est  expressément  et  formellement  réservé  la  con- 
naissance, tout  le  reste  a  été  traité  au  conseil  en  la  présence  de  Madame;  les 
seuls  points  dont  son  altesse  n'a  ppiût  pris  connaissance  sont  ceux  que  le  conseil 
a  délibérés  pendant  ses  longues  êl  fréquentes  absences,  que  les  besoins  du  ser- 
vice sf aient  rendues  nécessaires. 

Quant  aux  lettres  de  votre  majesté,  elle»  ont  produit  un  effet  absolument 
contraire  à  celui  qu'elle  avait  en  vue ,  et  loin  de  détruire  l'opinion  arrêtée  à  l'a- 
vance par  les  seigneurs,  elles  n'ont  fait  que  les  y  fortifier.  En  effet,  comme  ils 
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t\r  qiiîtarlos  nquolln  opinion  so  les  ha  acTosccntn<lo  inuclio  mat: 
\  roino  vecM)  qiio  V.  M.  no  nos  provoo,  y  que  al^^unafi  vczrs  he 
tlisnirrido  lo  que  vorisimiluHMitc  podian  ô  no  |KM)ian  lo5  France- 
M*s.  \  oslo  por  no  dosinimarles  (Ici  todo,  y  <*on  Airnipn*  anailîr 
que  todavia  ostiivit'ssonios  à  la  mira,  v  no  nos  drsrnvdâsseniOft . 
Iialrs  al<;inio  prrsiiadido  que  dovo  iv.uvr  al^^iina  secrrta  v  «'^trecha 
in1(*lli<;(*nria  con  los  do  (iuisr  por  mandado  de  V.  M.  qiit*  se  le» 
«*sfâ  cscondida,  v  que  à  «vsta  causa  ronlio  mas.  P«to  \o  no  %é  à 
que  podria  ser\lr  niostrar  luas  mietlo  ,  pues  nos  desafuzian  muY 
rasanieute  de  que  no  liavenios  de  esperar  nada  de  los  estado»;  v 
«•sto  hien  lo  ereo,  :i  lo  menos  por  el  prinripio.  no  viéndosc  ma» 
.ipretados,  nv  V.  M.  présente,  y  pues  tand)ien  no  tienen  los  d#»  las 
lînanras  de  V.  M.  crédito  al<;imo  por  haver  usurpado  los  de  Ioa  e»- 
tados  la  adniinistrarion  de  los  dineros,  y  puôstolos  en  mano^  de  par* 
f irulares,  como  Slral  y  ofros  que  se  enriquesecn  dellos  cstremamente. 
Y  a  rsta  causa  husran  en)haraços  para  que  por  via  de  los  estados  se 
eutretengan  las  pages  en  ^ran  prejuyrio  y  de  los  soldados  y  de  la 


iii%Di«  nos. 

vnifiit  qiif  %otn*  inajcHitr  n«»  fcuhvirni  point  a  nos  néres!iit«*s.  vt  qut*  pluwur»  lui» 
j'.ii  (lÎM'Ulr  m  leur  |»n*srnrr  r«*  «|nf  |)otivaî<Mit  ou  iw  |Hiuvait*nt  pa«le»  Frin^eû. 
«ians  Ir  MMil  luit  dv  If^  fin|HVliiT  <lr  pcrdn*  i*iitiiTPfiM*nt  cuuragr.  ajoutant  tes- 
|MU|K  qu'il  fallait,  rpioi  qu*ili>u  suit,  n\f>ir  ru'il  au  ^ui»l  ri  nr  |M>înt  nnn««  relirher 
«ruiif*  ^alulain>  \ii;ilaurr,  un  rrrtain  |»ri>otinap**  leur  a  persuadi*  qop  J*nitrH» 
nais,  d  li*ur  iusu  et  «rapp'N  li*s  onirrscit»  \f>tn*  niaj«*bt«*.  lit*  M'rn-tt*^  in!flli|priice* 
«\tM  1rs  <itiiM*s.  ft  quf  rVlait  la  vv  i|ui  m'inspirail  tant  (!<»  l'oiiliam  r.  Pour  tam^j^ 
III' s.iis  .i<|iini  |Miiii-iait  MT\ir  di'  ti  inni^'iHT  iiue  plus  ^ratidc  craîntr,  surt«<iit  lof»- 
«|uils  imu^  (Idiint'nt  flainMiii'nt  â  ciitiMiiln*  qu<-  lunis  namift  rirn  à  f^péref  4ei 
Ktatv;.!  ta  \i-iitt-,  j'iii  suis  hit'ti  mnvniuru  .  du  moins  piiur  maintrnanf  et  awn 
i'iii^frnips  qu'ils  ne  si-  vt'mnit  pas  prrssrs  davantap*  t't  qur  >otrr  Biajcftté  MB 
•  |i)i;:iiii>  lits  PjxslUs.  Kii  uulif,  K*s  aciininistratrun»  il«*  vos  tinanrrft,  «fte,  ■*#■! 
plus  4111 11  II  <  fi'<lil,  iMif  e<pic  irs  uiônu*»  h  ta  Ls  ont  usurpr  le  maiiinnenl  des  < 

•  !.«'  f  i-nM'ilIrr  IU*nanl  7 
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buena  orden  que  se  devria  tener,  â  lo  quai  i  la  presencia  de  V.  M. 
séria  menester  remediar. 

Siendo  la  necessidad  tan  estrema ,  soy  por  dezir  que  es  mejor  que 
tengan  esta  sospecha  de  que  no  lo  sepan  todo,  que  no  que  creyessen 
e^  tan  estrema  necessidad ,  porque  como  sienten  tanto  que  no  se 
«provea  i  ks  cosas ,  ny  corresponda  V.  M. ,  creo  que  lo  sintirian  aun 
mas,  y  con  quantp  les  dezimos  podrian  temer  que  verdaderamente 
no  tiKnesse  V.  M.  à  estos  estados  el  amor  que  yo  se  cierto  que  les 
tiene^  ny  quieren  créer  la  necessidad  de  alU,  pues  por  via  de  mer- 
caderes  se  sabe  en  Anvers  el  dinero  que  V.  M.  tiene  jontadoy  que 
podria  brevemente  juntar. 

Demas  del  travajo  que  su  Alteza  passa  por  ver  todas  cosas  desta 
igianera,  y  las  voluntades  tan  alteradas  y  danadas,  la  ha  premido 
siempre  quanto  V.  M.  ha  entendido  lo  de  los  negocios  partiqulares 
de  su  casa,  digo  lo  del  castillo  de  Plasencia  y  matrimonio  de  su 
hijo ,  sobre  que  tantÔ  tiempo  ha  embiaron  el  duque  su  m^rido  y  ella 
à  solicitar  à  V.  M.,  llorando  infinitas  vezes  comigo  el  dano  que  les 
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publics,  le  remettant  aux  mains  de  quelques  hommes  tels  queStralç^  et  autres, 
qui  font  par  ce  moyen  des  bénéfices  énormes,  et  cherchent  à  susciter  des  em- 
barras de  nature  à  difiérer  le  payement  des  troupes,  ail' grand  préjudice  de  celles- 
ci  et  du  bon  ordre  qui  devrait  régner  :  toutes  choses  auxquelles  la  présence  de 
votre  majesté  apporterait  un  remède  efficace. 

La  nécessité  actuelle  étant  si  pressante,  je  suis  d'avis  qu*il  vaut  mieux  encore 
leur  laisser  soupçonner  qu'on  leur  cache  une  partie  de  la  vérité  que  de  leur  faire 

*   La  famille  Slrale,  originaire  de  Co-  ce  passage  do  notre  texte,  Granyelle  fiât 

logne,  s^était  fixée  à  Anvers.  L'un  de  ses  probablement  allusion  à  Antoine,  qui  fut 

membres,  Antoine,  sieur  de  Marcxem  et  plusieurs  fois  bourgmestre  d'Anvers,  et 

d'Ambrugge ,  «  étoit  riche   et  puissant ,  que  le  duc  d'Albe  fit  mourir  comme  hé* 

«homme  de  grands  maniements  et  d*un  rétique  sur  un  échaiaud  à  Wilworde,  au 

«grand  crédit.»  Son  frère,  Jean,  «a  eu  mois  de  septembre  i568. 
«  beaucoup  de  charges  honorables.  »  Dans 
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résulta  dv  la  (Hlacion,  y  la  sospci  ha  do  \os  pelîgros  que  cada  dia 
puedtMi  Mircrdrr,  taiitas  y  iaiitas  \rzc5  rcprcseiilados  à  V.  .M.;  y  ha» 
viéndola  visto  â  causa  desta  dilacion  en  cstrciua  deaespcracion ,  COD 
la  pnstrcTa  caria  de  V.  M.  de  su  niano  en  que  tan  cxpresaainento 
pronictr  de  qucrerlo  rcsolver,  y  brevcmcntc,  lia  via  cobrado  algo 
uias  «îniuio,  aunque  ios  niomentos  de  ultcrior  (ardaoça  le  pareciao 
nieses  ;  pero  a^ora  por  nuestnis  pecados  nos  lia  «obrcvcnîdo  el  té- 
nor Paulo  Vitelli,  cnihiado  por  ei  dicho  duque  su  uiarido  coq  ock 
mission  expressa  de  liazeiic  de  parte  de!  dicho  duque  un  grandît 
siiuo  resentimiento,  diziendo  ([Ue  as  su  falta  que  este  n^ocio  fto 
sea  resuelto,  y  (|ue  sospeclia  que  ella  mesiua  es  la  que  le  entre* 
tiene,  no  pudiendo  créer  que  sirviendo  ella  como  sirvc,  y  queiiêo- 
dola  \  .  M.  conio  la  «piiere,  y  â  la  verdad  con  nuicha  razon,  huvîesae 
podido  tardar  tanto  de  haverse  la  resolucion,  si  con  el  calor  y 
instani'ia  «pie  era  conveniente  lo  liuvicssc  solicitado;  y  tras  cslo  ha 
nn.nlidn  ri  dicho  Paulo,  que  dessea  cl  duque  que  pues  asai  va,  y 
que  la  dilarion  podria  salirles  tan  danosa,  procure  {Mr  la  roejor 
niunera  «pir  pndicre  de  havrr  huena  iicenria  de  V.  M.  para  bolverse 
aoavi,  proM'xcndoV.  M.  â  este  govierno  de  otra  persona,  con  deaîr 
(|ne  estando  ella  en  Piasenria  havria  alguna  mayor  scguridad  por  el 
rrèdito  que  ella  ha  ganado  en  aquella  tierra,  y  que  si  (lo  que  Dîof 
no  quiera)  6  por  accidente  6  por  dcdencia  vinicsse  à  faltar  el  dicho 
duque ,  à  lo  nienos  sicndo  ella  présente  lo  dcl  estado  quedaria  ma» 
seguro;  lo  c|ual  acontesciendo  siendo  ella  y  su  hijo  ausentes,  y  aîn  h 
fortaleza,  estarian  sus  rosas  en  harto  peligro.  Yo  se  que  eala 
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connaitre  uui*  situation  au&si  critique.  Kii  cflet,  voyant  déjà  avec  tant  de 
f|u'i>u  ne  sulivicnt  point  aux  U^soins  publies ,  et  que  votre  majesté  lemble 
dliaudt>nner  4  nou^-nicmcs.  iU  ventilaient  U  cliuse  bien  plus  virement  en 
«'•*  nir  MMiihlf;  dt*  pluk.  nialgcx*  tout  cv  que  nous  leur  dirions,  ils  poonaical 
cr.-iinilM*  qui*  votre  niaj«^stc  n'eût  pu  en  réalité  p«iur  ces  provinces  raflcctîoB  ^ea 
je  sais  qu'elle  leur  piirte.  et  iU  reiuscnt  de  croire  à  U  détresse  finaiicîèfe  de  I 
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baxada  le  ha  costado  hartas  làgrimas  y  aun  causado  gran  enojo  y 
c61era  contra  el  duque  su  inarido,sintiendo  infinito  que  haviendo  ella 
faecho  lo  estremo  quanto  le  ha  sido  posihle  para  obtener  de  V.  M. 
lô  que  se  pide,  y  dolidole  tanto  la  tardança,  le  vengan  agora  à  im- 
jmtar  la  dilaciou,  pareciéndole  que  el  duque  toma  délia  sombra; 
y  entiendo  que  dixb  en  côlera  al  dicho  seiior  Paulo,  que  pues  el 
dUque  mesmo  la  havla  obligado  i  este  servicio ,  i  él  tocava  el  deso- 
biigarla,  y  obtenerle  la  licencia  sî  ténia  tanta  gana  de  Su  buelta;  mas 
ai  fin  {)assando  de  pUticas  en  otras,  vino  i  resolverse  en  que  por 
miiguna  cosa,  aunque  todo  lo  de  alla  se  huviesse  de  perder,  y  ella  aqui 
la  vida,  vernia  jahias  à  hazer  tan  mala  obra  à  V.  M.  queriéndole  tanto, 
ny  à  su  propria  honra  y^eputacion,  de  dexar  las  cosas  de  aqui  yendo 
fodo  como  va,  y  quando  hay'tal  necessidad  que  si  estuviesse  debaxo 
detierra  querria  bol  ver  para  servir,  y  que  resolutamente  ny  pediria 
licencia  ny  la  tomaria,  aunque  el  duque  se  la  procurasse,  si  Dios  pri- 
mero  no  bûelve  las  cosas  de  aqui  à  mejor  término,  diziendo  al  dicho 
Paulo  que  si  el  dùque  supiera  lo  que  aqui  passava,  y  como  estan 
los  vezinos,  ella  sabia  de  cierto  que  no  le  diera  tal  comision.  Siendo 
el  dicho  Paulo  persona  tan  honrada,  no  le  ha  podido  parecer  mal 
esta  resolucioi  tan  valerosa  de  su  AltA^a  ;  mas  ha  sido  çon  anadir 
quo  las  cosas  aqui  no  podian  durar  mucho  en  tal  estado ,  y  que  bre- 
vemente  se  veria  la  resohicion  buena  6  mala  de  Içs  de  Frauda,  y 
que  iri^onançaodo  e^ta  toirmenta^,  mirasai  ent6nces  de  procurar  su 
licencia.  Podrà  ser  ^e  su  AUei^  dé  aviso  de  todo  esfo  &  Y.  M.;  mas 
en   fin  por  sr  no  lo  hiziesse  me  ha  parescido  mejor  no  dexar  de 
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pagne,  parce  que  Ton  connmt  à  Anvers,  par  la  vote  du  annmeroe,  quelles 
sommes  votre  majesté  a  présentement  entre  ses  mains  et  pourrait  réaliser  dans 
peu  de  temps. 

Ici  se  trouve  un  long  passage  concernant,  en  très-grande  partie,  lesaffidres  et  les  in- 
térêts de  la  duchesse  de  Parme.  Restitution  de  la  dladdle  de  Plaitence;  dom^Mtge  <|ui 
résulte  pour  elle  et  le  duc  son>  mari  do  retaid  que  Philippe  D  apporta  èrendm  celle 

69. 
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oscrivirlo,  ponpic  importa  que  romo  qiir  sca,  V.  M.  lo  entîenda;  j 
aiinqiK*  vo  cspcro  que  V.  M.  ânt«:s  que  esta  llegue  alla,  que  yri  por 
inar,  liavra  ya  cniMado  acâ  su  resolucîon  tal  y  conforme  à  U  espe- 
ranra  que  \.  M.  da  por  su  caria,  todavia  no  puedo  dciar  de  suplî- 
rarla  que  si  nn  fuesso  herho,  lo  ha^a  hrevemcnte,  y  que  pues  lo  pîden 
cou  osta  addicion ,  que  lo  dcl  castillo  sea  con  toda  la  ficgundad  de 
V.  M.  y  de  su  posteridad  que  se  pueda  pcdir,  mande  mirar  tobre 
ello.  pues  con  esto  que  ofrccen  pucdc  liaver  muy  buena  forma.  €0D 
la  (|ual  V.  M.  y  su  posteridad  qucden  asegurados  sin  menoscabo  de 
la  rcputacion  dellos,  y  con  que  ialtando  el  duque  y  au  hîjo  sin  po^lc^ 
ridad.  venga  el  castillo,  y  aun  el  estado  en  manos  de  V.  M.,  y  no  de 
los  cardenalcs,  que  profesaan  muy  claramentc  cl  duque  y  la  daquefi 
que  esta  es  su  inteiicion ,  y  liablando  sobre  esto  me  lo  ha  dicho  à 
nii  el  mesnio  Paulo.  Kl  quai  me  dize  tambien  el  sentimiento  quetie- 
nen  del  travajo  c|uc  les  dan  los  del  senado  en  lo  de  Novara 
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place;  mariagr  de  leur  fiU,  etc.  Granvelle  parle  ensuite  des  procédures  <pit  ont  cK 
faites  contre  quelques  hérétiques  de  Toumay  et  de  Valenciennes,  ajoutani  ^e  ëaM 
cette  circonstance  certains  des  seigneurs  n  avaient  pas  montré  la  même  boaae  tnlonlé 
qu'antérieurement.  ^ 

Lac  chose  qui  me  fait  de  la  peine,  cVst  que  lei  aflaires  de  France  et  lea  MM- 
\eiii*«que  Ion  reçoit  chaquejuur  de  ce  pavn  ne  uic  semblent  point  produire  snr  hi 
u'i^rneurs  IVflet  (jue  Ion  de\rait  attendn»  dVvénements  aussi  graves; Dieu  vevîlk 
t|u'il  n'y  en  ait  mt-me  |)as  quelques-uns  |Kirmi  eux  qui  se  tiennent  à  Tairàt  deséw- 
nements  pour  en  faire  leur  pn»lit.  Otte  nomltreusc  assemblée  qui  s'est  tenncà 
Maestriclit.  %ims  prrtexte  d*all^r  visiter  h*  comte  de  Srh wartzimurg ,  ne  me 
fait  aucunement,  et  je  rrains  (|ue  tous  ces  voyages  en  Allemagne  ne  soient  p 
(fun  gran<l  aViinta;;e  pour  la  conscience,  h  cause  de  IVITet  quont  dû  produire  II 
les  assistants  les  cén'nionies  (religieuses]  di^k  rpousaillra'  el  la  con  versa  tioo  4l 
i^*ns  du  pays.  Je  trouve  e}«aleiuent  peu  convenable  la  réunion  qui  \à  avoir  Kc 

Allu»ion  prohahic  au  mariage  d*AI-        avec  Julienne,  comlasse  de  NaaMn-1 
bert.  cnmic  de  Sch«artihourg-i\udolsladt,        bourg .  s<rur  du  prince  d'Orange. 
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el  ténor  de^s  privilegios,  y  tienen  çpinion ,  i  lo  que  alcanço ,  que  el 
crédito  qjie  tiene  el  conde  Juan  Anguisola  ccm.el  présidante  del  se- 
nado  sea  en  alguna  parte  causa  destos  travÂjo^.  Piden  justicia,  y  es 
razon  administràrsela  con  pronoptitud,  y  aun  con  favor  en  io  que 
la  tuvieren,  como  V.  M.  por  su  bondad^^ede  considerar;  y  no  pl^do 
dexar  de  Htoer  este  oficio  viendo  lo  n^ncho  que  su  AlliK#  sirve,  tpa- 
va^  y  çu&e,  y  il  anq^pr,  voluntail  y  dess^o  de  aœrtar  que  xnuestra  ^aa 
todo  sin  poderle  conoscèr  otro  fin,  ny  respeglo  algunp..         ^  # 

Djç  las  cosas.de  |pg^aterra  np  dire  nada,  pues  taBftarticidarmentd 
las  escnve  el  embaxador.  Lo  de  A]pjinana  é^tà|p#ieto,  como  lo  po^ 
V.  M.  entender  porlo  que  en^po  ai  secretamaGo^câlo  JPerez;  peco 
de  lo  de  casa. ]j[a):  mas  que  teuiMb  porque  comoJll  he  escriptoi^;^. 
dias  ha^no  veo  la  mesma  volmnts^  en  la  de  la  ifligion  que  saies- 
cntîfS  à  V.  M.  que  tenian  quando  la  mostravanubuena  (digo  de  al- 
guDOs),  àntes  se  que  en  lugar  da  dar  las  gracias  à  Mc^gni ,  se  han 
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à  Wœrd,  sous  prétexte  des  noces  du  comte  de  Mansfeld  ^  et  de  li^  de  Lalaîq^, 
sans  compter  que  de  pareilles  fêtes  sont  déplacées  lorsqu'il  8*agit  du  mariage 

^  Voir  tome  V,  pag.  a  58.  Le  comte  de  ce  rapt  avant  son  exécution,  «  et  sea  sœurs 
Mansfeld  avait  eu  une  première  femme  «  s*en  sont  mêlées.  »  Puis  dans  une  seconde 
dont  noiu  ne  connaissons  que  le  nom*  de  lettre  postérie«re  d*une  année,  à  Toccasion  jy 
fanafile  :  elle  devait  le  jour  à  Antoine,  d*une  peinture  représentant  Danaé  enve- 
seigneur  de  Berghes  et  de  Walhain ,  gou-  loppée  d*une  pluie  d'or  et  exécutée  pour 
verneur  du  Luxembourg,  et  à  Jacqueline  le  comte  de  Mansfeld ,  le  même  correspon- 
de Croy.  Un  fils ,  Charles ,  qui  sera  encore  dfipt  ajoute  les  paroles  suivantes,  qui  ont 
mentionné  plus  tard,  et  deux  filles,  étaient  un  double  intérêt  :  •  Je  ne  sais  si  c'est  pour 
issus  de  ce  mariage.  L*ainée,  Polixène,  «  dénoter  ^/ûe  ^/aprom  cuni  ^i^alilonensi  \ 
fut 'enlevée  au  mois  de  juin  1 566 ,  et  con-  «  que  sa  femme  dit  avoir  élé  H  cause  pour 
duite  par  son  ravisseur  en  Angleterre ,  «  laquelle  il  se  tira  de  la  ligue  des  sei- 
puis  en  Italie,  où  ils  se  trouvaient  tous  «gneurs.  »  f^Lettres  aa  cardinal  de  Gran- 
deux  en  octobre  suivant.  Selon  MoriUon  velle,  IV,  177  v'.) 
[Lettres  au  cardinal  de  Granvelle,Ul ,  i6S)  t  *  Philippe,  comte  de-Lalain,  qui  fut 
le  prince  d'Orange  avait  eu  confidence  de  grand  bailli   de   Hainaut ,  sénéchal   de 

*  Probablement  Ludoiic  oa  Adolphe  de  Nuiatt,  tous  dçox  frères  diL.piîiioe  d*Or«oge«| 
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btirlado  drl  :ir|iii  Arembcr^,  Mo^^a,  y  otros,  dizlcndoie  que  lenia 
gaiiado  todo  v\  favor  |K>r  lo  que  liavia  hccho  on  Toumay»  ma»  que 
sahian  ellos  niuv  hlen  ri  rainino  por  llcgar  adondc  é),  pue»  do^  m 
incnosicr  sine  qiiemar,  ô  cou  razon,  6  siii  ella.  un  par  de  horobre». 
aunquo  él  no  ténia  tanta  culpa  coino  le  davan ,  que  .m  los  consegem 
Assonleville  y  Blaser  no  pnaieran  la  mano  on  ello.no  se  hiiiera 
on  Tourna\  que  en  Valenriane». 

Voo  que  las  cosas  de  Krancia ,  y  nnevas  que  rada  dia  de  alla 
non  no  las  toman  (odos  como  rosa  dcsta  qualîdad  se  devrîâ  tooor; 
y  ple{;a  Dios  no  osicn  algunos  à  la  mira  estpcrando  los  fiucceiMt, 
que  la  junta  que  liizlcron  en  Mastrich  lodos  so  color  de  yr  i  ver  êi 
ronde  de  Schwarlzcniburg  no  me  contenta,  y  temo  que  de  los  viagn 
que  han  liccho  en  Alemana  no  se  hm  sacado  muclio  rructo  para  li 
ronscieucia,  nv  ol  cienqdo  para  los  que  aconipafiaroilYué  bueoo  de 
ver  con  que  cerenionîas  so  hiziéron  los  dosposorios,  ny  la  oonver- 
sarion:  y  me  paroco  poco  â  proptisito  la  junta  que  de  nuevo  van  a 
lia/oi*  on  Vert ,  so  color  do  las  bodas  dol  rondo  de  Mansfeld,  y  de  b 
doLalain.  y  proce  que  se  podian  osciisar  tantas  liestas  siendo  ca»a- 
miento  do  viudos,  y  que  andiON  tionen  liijos,  y  con  la  edad  que  tîe- 
nen;  {>or  donde  vengo  a  tener  mas  sombra  de  tanta  compaûia  cpie 
vernâ,  que  parece  afectado  ayuntamiento,  y  poco  conveniente  en  esta 
sazon  :  plega  Dios  que  succéda  nicjor;  procurarc  i  lo  niénoa 
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il'lioiuine&  veufs,  ayant  (it*jà  Tun  ot  i  autre do5  enfants  panenus  a  Vige  det 
lion.  Tout  cela  ne  sert  f|u*à  nie  rendre  plus  suspecte  cette  réunion,  qai  sera  tpès- 
uondtreuso,  dont  le  motif  ne  me  semblt*  qu'un  préteite,  et  qui  n'est  giiÉit  à 
propis  ilans  les  circonstances  actuelles.  IMaise  à  Dieu  que  le  résultat  démente  flMi 
prévisions  !  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ierai  du  moins  tout  mon  posiîble  poar  qnl  •> 
tntuve  parmi  eux  des  f^ens  dévoués  qui.  tout  en  cherchant  à  neutraliaer  ka  ia- 
fluenct*s  pernicieuses,  examinent  attentivement  ce  qui  le  pa«era. 


Klsiuirt'  et  gouverneur  de  Valencîennes.        Ligne,  prince  d*Aremberg  cC  bavaa  éf 
Il  èp»ii%a   Marguerite,  fille  de  Jean  de        Barbançoa. 
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pudiere  que  baya  gente  que  haga  buenos  oficios,  y  que  considère  lo 
que  se  baze. 

Del  principe  no  podria  dezir  que  esté  danado  en  la  religion,  que  no 
he  oydo  cosa  dél  sobre  quelundar  tal  opinion;  mas  yo^no  veo  ny  siento 
.que  à  su  muger  instituyan  en  la  fé ,  y  sus  hermano^y  bérmanas  (pie 
vivep  en  casa,  y  algunos  hermanos  del  conde  de  Scbwarteemberg,  que 
qa^BÏ  siewpre  estan  alli,  son  los  que  solian,  y  temo  mucho  tal  cdn- 
vefislicion  ;  y  aun  me  ban  dicbo  algunos  (no  se  si  mudarà  de  parecer) 
que  e\  dicbo  principe  tiene  fin  de  embiar  su  bermano  el  .conde  Lo- 
i|^i|i  &  Borgoria  con  procurar  que  tenga  el  cargo  del  goviemo  por 
él  enaquel  estado,  excluyendo  M' de  Vergi ,  y  esto  con  infblligencia 
y  plàtica  de  -M' de  Dissey,  aunqife  à  mi  me  parece  poco  verissfanily  y 
no  nos  faltaria  alli  otra  cosa  para  acomodar  lo  d#  la  religion  jtratàa- 
dq^OfCon  oue  ya.  el  duque  de  Wirtemberg,  desptees  que  ha  ocupado 
Ericourt,  como  â  V.  M.  se  escrivio,  ba  puesto  predicadores  bereges, 
de  que  se  quexa  el  arçobispo  de  Besançon  fasta  al  cielo,  y  sobre  ello 
se  ha  escripto  mucbas  vezes  al  emperador,  el  quai  confiessa  clara- 
mente  por  sus  respuestas  que  no  lo  puede  remediar.  El  dicbo  principe 
aunque  en  presencia  me  muestra  mil  buenos  semblantes,  muestrft 
en  ausencra  estar  muy  sentido  de  mi,  diziendo  que  yo  soy  causa  que 
V.  M.  le  baya  escripto  una  carta,  diziéndole  que  puede ,  y  que  si  él 
quiere,  los  estados  de  Brabante  vernàn  bien  en  lo  de  Ips  lobispados. 
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Quant  au  prince  d'Orange,  je  ne  puis  affirmer  quil  soit  g^âté  sous  le  rapport 
de  la  religion ,  n'ayant  rien  entendu  dire  sur  son  compte  qui  puisse  motiver  un 
jugement  semblable  ;  mais  je  ne  vob  point  qu  on  s'occupe  d'instruire  sa  femme 
dans  les  doctrines  de  ],'£glise  catholique.  Les  frères  et  sœurs  de  ce  prince,  qui  ha- 
bitent avec  lui  sous  le  même  toit,  et  quelques-uns  des  frères  du  comte  de 
Schwartzbourg,  qui  ne  le  quittent  presque  pas,  forment  sa  société  habituelle, 
et  j'appréhende  beaucoup  l'effet  de  pareilles  fréquentations.  Certaines  personnes 
m'ont  rapporté  aussi  (j'ignore  s'il  changera  de  dessein)  qu'il  projette  d'envoyer 
le  comte  Ludovic,  son  frère,  en  Bourgogne,  pour  y  exercer  en  son  nom  le  gou- 
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(pie  es  la  pura  vonind:  y  «iizn  cpic  csto  c^  por  cargarle  toda  la  culpa. 

V  «pic  vl  sal)c  iiiuv  partiniiariiioiite  (|iiaiilo  à  V.  M.  escriven  'de  que 
«:oiiio  V.  M.  sal)0  lu*  toiiido  algiina  sosprcha),  inipulândome  todo  ei 
.scniiniiciito  cpio  piicde  ieiicr  \.  M.  contra  ôl  y  los  olros,  y  yo  séqae 
V.  M.  se  acordnrti  iiiiiy  bien  (|Uo  jamas  lie  callado  cosa  que  elloa 
lia\an  heclio  hi(M)  ni  srrvicio  de  V.  M.,  sino  alabâdosdo  tnucho. 
coino  tainbien  lie  diclio  por  servicio  de  V.  M.  lo  que  no  me  parcda 
bien  ;  y  si  ^e  eftiTive  lo  mal  que  se  bazc  en  las  ayudas  de  Brabanle. 

V  la  contradiction  que  se  liaze  a  lo  de  ios  obispados,  y  que  V.  M.  ae 
ofende,  no  creo  que  se  ofenda  de  lo  que  se  escrive  «  sino  de  lo  que 
se  baze  mal  :  y  pliiguiessc  a  Dtos  que  lo  biziessen  bien .  porque  V-M. 
tuviease  la  satisfaction  y  contentamiento  cpic  serîa  razon.  Kn  fin, 
con  esta  sospccba  de  que  se  les  escondan  los  negocios,  ]r  que  le 
baga  mal  oiicio  conlra  ellos,  ban  conjurado  contra  mi,  y  lo  prof 
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v«*rnenient ,  à  FeirhiMon  de  M.  de  Vrrgy,  et  de  connivence  avec  M. de  Diatejr.  er 
qui  parait  peu  vraisenil>lahle.  Il  ne  nous  manquerait  plus  que  cela  pour  ncflie 
en  péril  li^s  aflaires  de  la  religion  dans  cette  province,  avec  ce  qu*a  déjà  lait  k 
dur  de  Wnrteinberyr.qui.  depui»  foccupation  dlléricourt ,  \  a  introduit  des  prédi- 
cants  hérétiques,  au  grand  désespoir  de  rarrhevé(|ue  de  Besan^n,  qui  s'en  plaint 
ju&qu*au  ciel.  Plusieurs  fois  drjà  Ion  a  écrit  à  l'empereur  sur  ce  sujet;  mais  il 
donne  <-lain*ment  a  entendre  par  ses  ré|>onses  qu*il  n*v  connaît  aucun  remèdk. 
Le  prince,  qui  nie  niontn*  toujours  un  visage  ami,  témoigne  bon  de  ma  fié' 
sence  un  pnifond  mi*conten(enient,  disant  (|uej*ai  provoqué  la  lettre  par  II 
vutn*  majesté  loi  a  écrit  qu'il  était  en  son  pouvoir,  s'il  le  voulait  bien,  de 
accueillir  favorablement  d(*s  vUis  de  Braluiiit  l'érection  des  nouveaux 
{cv  qui.  du  rt*ste,  est  parfaitement  \raij ,  et  se  plaignant  que  cette  démarche dt 
ma  part  faisait  p<*M*r  sur  lui  toute  la  respinsabilité  du  non-succès. 


Apn*»  quelques  lignes,  dans  lesquelles  M.  de  Granvelle  répète  ce  qu'il  a  déjà  i 
tl.in«  une  drptVhe  prercdeulr,  an  sujt*l  des  accusalion^  dont  il  est  viclime  de  U  aaft 
du  prinir  d'C>rangeet  de  quelques  autres  seigneurs,  l'accusant  d'indisposer  le  foi  castov 
eii&,  il  ajoiiii* 

Enfin,  grâce  au  reproche  qu'ils  me  font  de  leur  cacher  Tétat  des  albim  al dt 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.      .  553 

basta  amenazarme  de  la  vida;  mas  dellos  temo  poco,  que  creo  q[ue 
son  mas  cuerdos,  aunque  digan  claramente  que  ban  becbo  liga  entre 
si.  Lo  peor  es  que  imprimen  mal  el  pueblo  pot*  las  cosas  que  dizen 
publicamente  en  sus  mesas,  împutàndome  que  los  quiero  reduzir 
debaxo  de  monarchia,  y  à  que  ninguno  pueda  nada  en  estes  estados 
sino  V.  M.,  quexàndûse  de  que  no  pueden  proveer  todos  oficios,siendo 
assi  que  proveen  mayor  numéro  dellos,  y  tienen  mas  autboridad  que 
jamas  tuviéron  en  estos  estados  governadores  particulares;  y  no  nos 
faltaria  otra  cosa ,  sino  que  Madama  y  aun  V.  M.  estuviessen  aqui  por 
cifra,  y  que  ellos  lo  biziessen  todo,  y  que  con  proveer  los  oficios 
tuviessen  en  su  mano  los  nobles  y  el  pueblo,  que  muy  bien  andarian 
los  negocios;  y  â  esto  se  va ,  que  la  mayor  causa  que  dan  â  sus  confi- 
dentes de  la  contradiction  de  los  obispados,  es  por  baver  V.  M.  osado 
solicitarlo  en  Roma  ântes  de  tener  su  consentimiento  y  parecer,  que 
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chercher  à  les  desservir,  ils'en  sont  venus  à  conspirer  contre  moi  et  annoncent 
même  hautement  qu  ils  en  veulent  à  ma  vie  ;  mais  je  redoute  peu  de  pareilles 
menaces,  et  je  les  crois  trop  prudents  pour  tenter  rien  de  semblable,  quoiqu'ils 
disent  partout  qu'ils  ont  formé  une  ligue  entre  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fôcheux 
dans  tout  cela,  c'est  qu'ils  agissent  stir  l'esprit  du  peuple  par  les  propos  qu'ils 
tiennent  en  public  et  dans  leurs  banqpets,  m'accusant  de  vouloir  réduire  la  po- 
pulation des  Pays-Bas  sous  le  régime  d'une  monarchie  absolue,  de  telle  manière 
que  votre  majesté  posséderait  seule  tous  les  pouvoirs;  se  plaignant  de  plus  d'être 
privés  de  toute  influence,  tandis  qu'au  contraire  ils  disposent  de  la  plus  grande 
partie  des  emplois,  et  qu'ils  jouissent  d'une  autorité  bien  supérieure  à  celle 
qu'ont  jamais  poss'édée  les  gouverneurs  particuliers  des  provinces.  U  ne  manque- 
rait vraiment  plus  que  de  voir  Madame  et  votre  majesté  figurer  ici  pour  la 
forme,  laissant  à  ces  seigneurs  la  puissance  réelle,  et  qu'au  moyen  de  la  libre 
disposition  qu'ils  auraient  des  offices,  ils  pussent  manier  à  leur  gré  les  nobles  et 
le  peuple.  Tel  est ,  en  effet,  le  but  vers  lequel  tendent  tous  leurs  efforts;  et  le 
motif  principal  de  leur  opposition  à  l'établissement  des  nouveaux  évêchés,  ainsi 
qu'ils  l'exposent  à  leurs  confidents,  c'est  que  votre  majesté  a  osé  négocier  cette 
affaire  en  cour  de  Rome  avant  d'avoir  demandé  leur  avis  et  obtenu  leur  consen- 
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.1  r^to  r|iierrian  roduzir  la  «iiitlioriilacl  do  V.  M.  que  no  piidicsM  sno 

In  que  idios  (juisicNseu 

Ilasi*  roM  indus! ri«i  porsuadîdo  n  los  pucblos  que  V.  M.  quiere 
|>oner  aqui  à  mi  instancia  la  inquisicion  de  Espafia  so  color  de  lot 
uu(*\o.N  obispados  ;  ny  hasta  mosirarles  por  lo  coutrario  lo  que  V.  M. 
alinna  rcspondicndo  â  lo  que  piden  los  de  Anvers,  ny  dczirles  que 
â  tionqxj  scrân  |>ara  coutradezirlo  quando  alguna  cosa  tal  M  inteo- 
tassr,  nv  represoutaries  lo  bien  que  lo  bazcn  los  obispos  nuevo». 
que  como  no  lo  puedrn  ne^ar,  dizen  que  se  haze  todo  simulada- 
uH*nte  |Kira  caer  despucs  en  lo  de  la  inquisicion.  Dizen  que  assîmes- 
nio  quiero  iutroduzir  en  ol  govierno  y  adnunlstracion  deslos  esUdM 
los  KsiKifioles,  de  los  quab*s  por  bazerles  odiosos  al  pueblo  se  tracta 
piiblicauiente,  romo  de  cosa  la  mas  abominable  del  mundo;  y  aM- 
den  que  procuro  que  V.  M.  venga    poderoso  y  con  buen  nûmcffo 


IHlIil  CTIDX. 


tffinrnl.  Voila  i<*  leriut*  au«|ui*i  ils  voudraient  réduire  lâuloritéde  votre  i 

son  rùlf  sv  tfduirail  à  n«*  rien  faire  sans  leur  bon  plaisir 

De  lut-uie  il»  mmiI  parvenus  à  persuader  au  peuple  que,  sur  mes  in 
\oU*e  majesté  veut  introduire  rinquisiti4)n  d'Ks|»pne,  sous  le  préteitedc  Vi 
tion  des  nouveau!  sii*ges.  Cest  on  vain  c|u\in  cben'he  à  détnimper  1  o 
rendant  pubii(|ue  la  réponse  de  votre  niajesti*  à  reui  dWnvers;  que  l'on 
.1  ces  Mit' nies  vigueurs  qu'il  sera  toujours  temps  de  s'opposer  à  une  sea 
MH-sure.  si  l'on  elirrrhait  a  lacconqdir.  et  qu'on  leur  met  sous  les  yeus  le  i 
déjà  produit  |»ar  les  evcTiii-s  de  nouvelle  rréaliou.  (JuanI  à  oe  demie 
comme  il  Irui  est  im|Miv%il>le  de  le  rev«M|ucr  en  doute,  ils  se  bornent  â  i 
t|uon  dissimule  a\ft:  eii\.  et  qu'on  a  l'a r ri ère*|ieusee  d  établir  riuquîsitiaa  par 
la  Huite.  Ils  m'atruMMit  egalenu*nl  de  \onloir  rontier  aux  Kspagnols  seuls  legaa- 
venifuifiit  l'I  l'admiiiistiation  dt*s  Paxh-iias.  mesure  qu'ils  discutent 
Mirnt  et  qualitleni  irin\i*ntion  la  \Au%  alukininable  du  monde,  afin  de  i 
nirmrs  Kspai^iiols  <»difMi\  a  la  pcqmlatinn  ;  ajoutant  que  j*eici te  votre  majcrté  à 
\euii  a  la  lt't«*  d'une  puissantr  armée  |N)ur  les  réduire  çn  semitude.  et  qve  jt 
henlie  a  rendn*  «es  pn>\iui'es  «xlieusos  a  ses  y  eus.  Uaos  là  vue  de  me  WHNir 
furore  daiantauf .  ils  donnent  a  fnli*ndre  an  |ieuple  (ainsi  que  Ta  rapporté  la 
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dellos  para  redigirlos  en  servi dumbre»  y  que  procure  de  hazer  â 
V.  M.  odiosa  esta  provincia;  y  para  cargarme  .mas  dan  à  entender 
al  pueblo  (assi  lo  ha  dicho  la  Vileta  teniente  de  Dissey  à  Dole) 
que  soy  causa  que  paguen  los  impuestos  sobre  el  vino ,  los  quales 
puso  la  reyna  en  estos  estados  con  parecer  de  M'  de  Prat  y  otros 
del  consejo,  à  tiempo  que  yo  estava  con  S.  M.  C®*  (sauta  memoria) 
efn  Alemana,  cômo  yo  lo  he  respondido  à  quien  me  ha  habiado  en 
ello ,  y  que  yo  mesmo  los  pago  sin  repugnancia  ninguna,  y  ellos  no, 
que  siempre  lo  contradizen  y  tractan  mal  â  los  publiées  exactores 
como  à  todos  los  à  quien  deven  ;  que  ny  pagan  nada  ny  querrian  pa- 
gar,  ny  querrian  autfaoridad  de  principe  ny  jûsticia,  por  ûo  ser  cos- 
treiiidos  â  pagar  lo  que  deven;  y  dan  â  entender  à  los  acreedores 
que  quanto  deven  lo  han  gastado  en  servicio  de  V.  M.,  y  que  V.  M. 
no  les  récompensa  ny  les  da  forma  para  pagar,  que  es  por  hazer  à 
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Villette,  lieutenant  de  M.  de  Dissey  à  Dole)  que  j'ai  provoqué  rétablissement  de 
rimpôt  sur  les  vins,  tandis  qu'il  a  été  introduit  par  la  reine,  de  lavis  de  M.  de 
Praët  ^  et  autres  membres  du  conseil,  dans  le  temps  même  que  je  me  trouvais  en 
Allemagne  avec  feu  l'empereur,  de  sainte  mémoire,  comme  je  l'ai  répondu  à 
ceux  qui  m'en  ont  parié.  De  plus ,  j'ai  fait  observer  à  ces  derniers  que  moi-même 
je  payais  l'impôt  en  question  sans  ombre  de  répugnance,  et  qu*il  n*en  était  pas 
de  même  d'eux,  qui  sont  en  état  d'hostilité  ouverte  et  continuelle  avec  les  percep- 
teurs des  deniers  publics,  comme,  du  reste,  envers  tous  ceux  à  qui  ils  doivent, 
ne  payant  et  ne  voulant  payer  quoi  que  ce  soit,  désirant  le  bouleversement  de 
l'autorité  du  prince  et  de  la  justice  pour  être  dispensés  d'acquitter  leurs  dettes. 
Us  donnent  à  entendre  à  leurs  créanciers  qu'ils  ont  dé  teut  leur  bien  au 

service  ^  votre  majesté,  de  qui  ils  n'ont  obtenu  ni  in'demni    ;  ni  i'ééoill{>énse8; 
le  tout,  sire,  afin  de  vous  rendre  odieux  et  de  se  tirer  eux 
Us  disent  partout  que  l'institution  des  nouveaux  siégéii  n'a  eu         t 

*  Ce  seigneur,  originaire  de  Bruges,        rie  de  Hongrie  «qui  e 
était  coDseiiïer  d*état  et  chef  des  finances        sa  grande  expéifitoce  i 
pendant  le  gouvernement  de  la  reine  Ma-        rut  en  i555.  (Voir      ne  I, 


y 
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V.  M.odinso,  y  cxliimir^o  a  si.  Dizrn  que  lodclos  obisparlos  %e  haie 
pur  «ultisfiizor  a  mi  aiiihicion,  y  V.  M.  sahr  mcjor  que  nadie  &i  queria 
vo  el  arrobispado  de  Malines,  ô  si  snpliquc  hartas  vezrs  oscusàndoroc 
de  accepiarle;  que  à  la  vcrdad  quisiera  mas  qucdar  con  Arras.y  aun 
ântes  que  acreptarle  quedar  dcl  iodo  sin  obispado,  si  no  Tuera  por 
obcdescer  a  V.  M.,  y  no  bazcr  pensar  «pic  quisiesse  vîvir  ocioso,  \ 
sin  travajar  mas,  y  s^^naladamcnie  en  el  senicio  de  Dios  y  de  V.  M. 
Tambien  sospechan  que  baj^o  nialos  olFicios  contra  ellos  con  Ma- 
dama ,  porque  muestra  algimas  vezes  sentir  que  no  se  acomoden  ma» 
a  las  cosas  del  scrvicîo  de  V.  M.  y  especialmente  siente  esto  Mansfeld. 
porque  su  Altcza  le  ba  rcprendido  de  que  por  su  voiuntad  va  à  do 
«piiere,  ny  con  quanto  le  manda  ba  cstado  en  su  goviemo  eo  très 
très  scmanas.  Ella  sabe  lo  que  en  esto  bay,  y  quantas  vezes  be  t< 
plado  con  mil  oiicios  la  justa  colera  que  mucbas  vezes  ba  tenîdo  contra 
êi  y  otros.  Querrian  que  armâssemos  agora  en  gniesso  para  que  tuvies- 
««en  les  cargos  de  la  gucrra,  v  no  se  si  séria  bien.  Dizen  que  fio  dcma- 
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stitisfain*  mon  ambition  particuUèn*  :  heureusement  votre  majesté  sait 
que  personne  si  j*ai  convoité  rarchev(*ché  de  Malîntfs,  et  si  je  ne  lai  pas  suf 
.souvent  de  me  dispenser  de  laccepter.  J aurais  cent  fois  mieuiVimé.  en 
I  onM?r\'er  mon  r\étlii*  dWrras,  et  même,  plutôt  que  de  posséder  ce  dernier,  ft- 
noncer  a  toute  Jignitr  rpi&copale,  si  ce  n  vu  tété  |>our  obéir  à  votre  majeslé.el 
(It'truire  le  ftou|>ron  qur  je  tenais  à  vi\n*  dans  l'oisiveté .  sans  faire  la  i 
I  liftM*  |)Our  le*  MTvirc  de  Dieu  et  du  roi  mon  maître. 

Isvs  mêmes  hommes  maicusent  de  travailler  à  les  detaer^ir  auprès  de  i 
ilam«*.  parce  qu  elle  m*  montre  quelquefois  furt  mécontente  de  les  voir  téi 
si  peu  lie  zèle  |)our  re  qu  eiige  le  ser\  ire  de  votre  majesté.  Celui  de 
me  cache  le  moins  son  n*$sentiment  est  le  comte  de  Mansleld,  auquel  son  al- 
tPSM*  a  reproché  daller  où  il  lui  plait,  sans  autorisation*  et  de  n*avoîr  paa. 
maigre  S4*s  injonctiiHis  positiv«*s.  n'*sidè,  dans  le  cours  de  trois  années,  trois  aa- 
maiiii's  entières  dans  son  gou\ernement.  Madame  sait  pourtant  fort  bien  e» 
qui  en  est.  et  que  maintes  fois  j  ai  cherché  par  tous  les  moyens  k  calflior  la 
ju^te  indiputifin  que  lui  causait  la  conduite  de  ce  seigneur  el  celle  de  < 
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siado  de  los  Franceses,  y  V.  M.  se  acordarà  que  no  lo  dezian  assi 
quando  yo  tracta  va  con  los  otros  las  pazes  ;  pero  ya  olvidâron  lo  que 
aili  travagé  y  el  servicio  que  les  hize. 

Por  concitar  mas  el  pueblo  contra  mi,  se  ha  hecho  otro  pasquilo 
demas  del  primero,  donde  me  tractan,  y  no  solo  à  mi,  mas  al  papa 
y  al  estado  eclesiàstico  como  en  média  Alemana  y  muy  desvei^on- 
çadamente,  diziendo  cosas  falsas,  abominables  y  infernales;  y  en  él 
veo  algunas  que  juraria  que  ban  salido  de  Renard,  aunque  se  ban 
servido  de  los  rethoricos  que  bazen  las  farças  y  juegos  pùblicos,  por- 
que  no  se  conosciesse  su  stilo,  los  quales  retbôricos  se  resinten 
contra  mi  porque  dos  anos  ba  procuré  que  se  les  vedasse  que  sus 
farças  y  juegos  no  tractassen  de  cosas  de  la  sagrada  Escriptura,  como 
intes  lo  bazian  muy  beréticamente  mucbos ,  y  los  curas  catb61icos 
se  quexavan  dello.  Y  me  lo  baze  esto  înas  créer  que  ocbo  dias  àntes 
que  se  afîxasse  el  dicbo  pasquilo,  en  casa  de  M'  d'Egmont,  donde  el 
dicbo  Renard  conversa  ordinariamente  mucbo  mas  de  lo  que  con- 
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autres.  Ils  voudraient  que  1  on  fît  maintenant  de  gros  armements,  afin  d'obtenir         /" 
pour  eux  les  principaux  emplois  militaires;  mais  je  ne  pense  pas  qu'une  telle 
mesure  serait  bien  convenable.  Ils  me  reprochent  aussi  de  me  fier  beaucoup 
trop  aux  Français  :  votre  majesté  doit  se  souvenir  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  même 
à  l'époque  où ,  de  concert  avec  les  autres  députés ,  je  négociais  le  traité  de  paix  ^  ; 
mais  o.n  a  déjà  oublié  mes  travaux  et  les  services  que  j'ai  rendus  à  cette  époque. 
Dans  la  vue  d'exciter  encore  davantage  le  peuple  contre  moi ,  ils  ont  fait  cir- 
culer un  second  pamphlet  où  ils  traitent,  non  pas  moi  seul,  mais  le  souverain  / 
pontife  et  l'ordre  ecclésiastique  tout  entier,  avec  aussi  peu  de  respect  qu'on  le      ^ 
fait  au  milieu  de  l'Allemagne,  avançant  des  particularités  non  moins  fausses 
qu'abominables  et  infernales.  J'en  trouve  même  quelques-unes  que  je  jurerais 
venir  de  Renard ,  bien  que,  pour  mieux  déguiser  leur  style,  ils  ont  eu  recours  à 
la  plume  de  ces  écrivains  qui  composent  les  farces  et  autres  pièces  destinées 
aux  représentations  publiques.  Ces  derniers  ont  dû  s'y  prêter  avec  d'autant  plus 

'  De  Gâteau- Cambrésis,  en  iSSg. 
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\t*niia,  V  utiii  mas  do  lo  que  qiierrian  .il^^iiiios  clo  la  casa,  se  hahb%a 
va  (*ii  cl  ineMUo  rousonanto  ilol  pasqnilo,  y  el  en  ciivo  |>orlcr  se  vîo 
priinrn)  rs  un  (*s|mH(*n)  aliijado  de  M'  d*K{;mont,  que  diic  havrHe 
arrancado  de  la  puerta  de  la  casa  de  la  villa,  y  plega  Dio9  no  >ea  cl  el 
que  le  liavia  aiî&ado;  y  dize  el  pensionario  que  los  dirlio»  d*Egfnont 
V  MauNleld  end>i«iron  niuclias  vezcs  «i  él  por  ha  ver  la  copia,  que  auj;- 
nienta  la  ^obpeclia.  Y  les  continuos  malos  oiirios  que  haze  Renard. 
la  \  iicta  y  otros  cpie  m*  le  alle^an,  muestran  claro  el  dano  que 
A  haze  aqui;  nias  como  es  lino  y  exercitado  en  estas  covas,  no  le 
lalta  industria  para  sacarse  de  la  culpa.  Y  romo  supo  cargar  sobre 
\r  ile  l.alain  para  ser  defendido  en  lo  que  tan  mal  y  tan  pemîcio- 
rameute  negnri(')  en  lo  de  la  tregtia,  da  agora  à  entepder  i  estos  w- 
nores  que  quanto  contra  él  se  dize  es  contra  ellos,  diziêndoles  que 
le  tlamau  su  cousegero,  v  que  con  esto  se  (piiere  dezir  que  tci^n 
ellos  ronsejeros  contra  \  .  M.,  y  esto  todo  para  embolverlos  en  esto. 
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(11'  plaisir.  i|iril%  m'en  \fiilciit  |h>iii  leur  pn>pre  compte  de  ce  que.  il  \  a  deai 
.iiis.  jf  h*iir  aï  fait  diTeiidn*  d<*  nu*l(*r  In  Saiiite-Erriture  à  leurs  jeux,  conine  la 
plupart  If  fnisairnt  préc('*denimeiit  d\int*  niaiiicre  trés-scandaleuse ,  qui  ricitaît 
t\v  toutes  parts  \vs  plaintes  (lc*s  curés  catholiques.  O  qui  me  porte  le  plai  à  le 
rroiir.  «  Vsl  quf  huit  jours  a\ant  la  puhliralion du  pamphlet,  dans  lliôtel  même 
•If*  M.  dT^iiioiit,  qut>  nmanl  fréqui'iite  InMuroup  plus  qu'il  ne  convieiidrmit . 
hcauriiup  trop  iiu'iiie  au  ^rr  dt*  crrtaîiis  inriiil)n*s  i\v  la  famille  du  comte,  fl  te 
ti'iiait  (It-jà  drs  pro|M»s  dans  h*  ^oùt  Av  cctti*  nu*rhantn  pi«Ve.  Crluî  entre  Ici 
mains  dv  qui  t*llf  rst  timilM't*  rn  prrmiiT  lieu  est  un  fourbisseur.  rdleol  de 
M.  d'Ku'U)<*i)t .  qui  dit  ra\nii  arra«hé<'  di*  la  |N)rto  di*  la  maison  de  ville,  et  Dira 
viMiilIt*  f|ni>  («*  ue  soit  |»as  loi-mrcnt*  (|ui  Y\  ait  aflichée  !  Iji  pensionnaire  prêtettd 
•pif  MM.  iri'i^mont  r!  dv  Mansfrld  ont  i>nvo\r  plusieurs  fois  auprtt  de  loi  po«r 
*'u  a\iiii  une*  ropit*.  tv  qui  au^mrnti*  i*ncon*  inrs  s«»u[m^oiis.  D*autre  pari,  ka 
'nntiiititls  nian\ais  oUicrs  de  Kcnard.  la  Villette  '  ot  m nvirts.  montrent  claire- 
in*i)t  li>tiiit  «pu*  nous  f.iit  sa  pri'Nfnre  dans  vv  pavs*.  mais,  comme  il  r»t  fiaH 

N<  i<'iiti-«iAiiuii«  hWK  1.1  \ilii' <lfl>olr        Ji*t  Avaient  pn>voqii«  son  voïa|re  daat  im 
"t   it«    pLiiiitr»  ildîit  il  i  t.itt  ilrvrnu    l'ob-  Pa\«-|it«. 
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y  sacarse  à  si  del  juego.  EUos  holgarian  que  yo  fuesse  tal  como  en  el 
pasquilo  me  pintan ,  y  yo  se  que  estarian  harto  mejor  comigo ,  por- 
que  se  conformarian  ma^  las  costumbres  :  testigo  la  infâme  copa  del 
conde  de  Schwartzemberg ,  la  abadessa  del  Verger,  el  padre  que  à 
très  dellos  ha  vendido  très  hijas,  y  mil  otros  suziedades  que  no  se 
les  levantan,  sino  que  délias  hablan  pùblicamente  en  sus  mesas  como 
si  huviessen  ganado  alguna  batalla  contra  el  Turco;  y  tambien  se 
holgarian  porque  viniendo  yo  assi,  podria  tractar  pocos  negocios  de 
los  de  V.  M.,  que  del  travajo  que  pongo  en  ellos  me  tienen  embi- 
dia,  y  pluguiesse  à  Diosque  los  hiziessen  ellos  todos,  con  tanto  que 
se  hiziessen  bien  y  como  conviene  à  la  authoridad  y  serWcio  de  V.  M. 
y  beneficio  pùblico.  Y  à  la  verdad  no  me  faltaria  que  dezîrles  enla  cara, 
y  sabria  resentirme  de  la  sin  razon  que  me  hazen,  si  yo  no  viesse  que 
séria  poner  las  cosas  en  confusion,  y  rebolverlo  todo  en  desservicîo  de 
V.  M.  ;  y  pensaria  tener  tanta  parte  en  el  pueblo  quanta  qualquier 
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exercé  à  un  pareil  manège,  il  ne  manque  pas  d'adresse  pour  se  tirer  d'un  mau- 
vais pas.  En  outre,  ayant  su  rejeter  sur  feu  M.  de  Lalain  tout  l'odieux  de  ses  per- 
nicieuses négociations  dans  i'afiaire  de  la  trêve  ^  il  cherche  maintenant  à  persua- 
der à  ces  seigneurs  que  tout  ce  que  l'on  dit  contre  lui  s'adresse  à  eux,  leur  assurant, 
par  exemple,  qu'on  l'appelle  leur  conseiller,  conmie  si  l'on  voulait  donner  à  en- 
tendre par  là  qu'ils  ont  des  gens  qui  les  conseillent  au  détriment  de  votre  majesté  : 
le  tout  afin  de  les  compromettre  et  de  se  tirer  lui-même  d'embarras.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ils  seraient  fort  aises  que  je  ressemblasse  au  portrait  qu'ils  font  de  moi  dans 
leur  pamphlet,  et  je  suis  certain  qu'alors  il  régnerait  entre  nous  une  excellente 
intelligence,  parce  qu'il  y  aurait  communauté  de  mauvaises  mœurs;  témoin  l'in- 
fâme coupe  du  comte  de  Schwartzbourg,  l'abbesse  du  Verger,  le  père  qui  a 
vendu  trois  de  ses  filles  à  trois  d'entre  eux  \  et  mille  autres  ordures  semblables 
qu'on  ne  leur  impute  point  sans  cause  et  dont  ils  parlent  hautement  dans  leurs 
banquets,  avec  autant  de  satisfaction  que  d'une  victoire  qu'ils  auraient  gagnée 
sur  les  Turcs.  Une  conduite  aussi  indigne,  si  je  venais  à  la  tenir,  serait  d'au- 

'  De  Vauxcelles ,  en  i555.  Tbistoire  contemporaine  a  justement,  dé- 

'  Allusion    à    des   particularités    que        daignées. 
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Hollos,  y  aiin  tiiucho  mayor  on  los  huenos;  v  riome  que  por  pen- 
sarmc  hazor  pesar  I1.111  conccrtacio  de  110  venir  mas  a  corner  en  mi 
rasa«  y  aiin  dizen  al^uno5  (pie  veniian  de  bncna  gana  sino  que  no 
osan  por  los  oints:  mas  no  me  falta  |)or  eMo  rompania«  que  vienen 
cavalItTOs,  y  consegeros,  y  aun  biirgeseft  que  yo  llamo  por  ganarles 
la  voluntad  |>ara  en  raso  que  quislessen  estos  rebolver  mas  las  OD- 
sa5.  En  fin  yo  me  templo,  y  lo  passo  todo  sin  dezirles  palabra,  por 
parecermeque  assi  convione  al  servicio  de  V.  M.,  con  el  quai  tengo 
siempre  mas  ruenta  que  con  cosa  mia  pariicular;  y  me  conborto  con 
saber  muy  cicrlo  ([ue  Dios  es  veclor  de  cosas  maias,  y  que  retrîbuye 
â  los  que  remilen  en  su  mano  la  vendicta,  y  que  son  por  su  fée  v  reli- 
gion y  [mr  la  justicia  perseguidos  romo  io  soy  yo,  y  por  el  servicio  de 
\  .  M.  Ny  prelendo  que  V.  M.  iiaga  agora  sobre  esto  demostracioo 
alguna  por  no  danar  i  sus  cosas,  ântes  que  dissimule  de  entender 

TiuiacTtox. 

t.iiii  plus  il  iour  f^Tv,  rfinl  ne  me  resUTail  pas  do  temps  pour  m'occuper  des  af- 
fanes  de  Vf>tn*  majestr:  or  lartivitt*  qiiej\  apporte  est  pour  eux  uo  sujet  dVnvie: 
plut  a  Dieu  quils  v*\  livrassent  exrlusiv émeut  eux-mêmes,  et  que  ce  fût  avec 
tout  le  soin  qu'exigent  rautorîté  de  votre  majesté ,  Tintérêt  de  son  service  et  k 
hien  public!  Certes,  je  ae  manquerais  |>as  de  reproches  graves  à  leur  «drmcr 
en  face,  et  je  saurais  bien  leur  fain*  payer  le  tort  qu'ils  me  causent,  si  je  ne 
voyais  que  ce  serait  jeter  le  trouble  dans  les  afraires,  au  grand  détrimenl  de 
votn'  majesti*.  Je  crois  avoir  autant  d'influence  qu*aucun  d'entre  eux  sur  le  pcn» 
pie.  et  même  encore  plus  sur  Tesprit  des  ^ens  de  bien;  aussi  ne  puî»je  ni*cni- 
pi^her  de  Miurirc  If)rs4|ne  je  les  vois,  dans  le  but  de  me  désobliger,  sentendie 
|>our  ne  plus  venir  manger  à  ma  table.  Kncon?  quelques-uns  m*assurentils  qnUs 
s\  tniuveraient  avec  plaisir,  si  ce  n  l'tait  la  crainte  des  autres.  Malgré  leur  ab- 
sence, je  ne  manque  pas  de  conqiagnie,  car  il  vient  che£  moi  des gentilshoamci» 
«les  convillers  et  même  des  lioui^eois,  que  j'in\ite  afin  de  gagner  leurs  bonnM 
;:r.ices .  puir  le  cas  ou  les  autres  chercheraient  à  augmenter  la  discorde.  En  lléfi- 
niti\i*.  je  sais  me  contenir  et  stmAre  ti»ut  sans  leur  repondre  une  seule  parait. 
p.iiii'  que  le  M'r\ict*  de  \otre  majesté  me  |>arait  lexiger  ainsi,  et  que  cette  OOMS- 

•  l«i«iti nWcu|)e  in  II  ni  ment  plus  que  celle  de  mes  intérêts  particuliers.  Lw 

I  lii»*'i  d.iilleun^  niVnn  Mirai;**  sin<^ulièn*ment  à  la  patience,  c'est  la  certitode  i|ne 
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io  que  passa,  y  que  sea  servido  escrivirles  en  io  de  sus  ayudas  de 
Costa,  como  dias  ha  Io  acordé  à  V.  M.,  y  que  diga  que  breveiuënte 
verni  para  acomodar  con  su  parecer  todas  cosas,  exhortàndoies  siem- 
pre  çada  unD  por  si  à  que  hagan  quanto  pudieren  por  et  sosteni- 
miento  de  la  religion,  como  por  cosa  que  deven  i  Dios  y  i  sus 
consciencias ,  y  en  que  haràn  mas  servicio  i  V.  M.  que  en  ninguna 
otra  cosa  podrian  hazer;  anadiendo  que  pues  por  io  que  V.  M.  ha  res- 
pondido  à  Madania  sobre  la  primera  supiica  que  diéron  los  de  An- 
vers'havrân  visto  quan  falso  es  Io  que  se  quiere  imputar  i  V.  M.  de 
que  quiera  so  color  de  los  nuevos  obispados  introduzir  aqui  la  in- 
quisicion  de  Espana,  procuren  cada  uno  por  su  parte  quanto  pudie- 
ren de  quitar  al  pueblo  esta  mala  opinion,  pues  no  ha  dado  V.  M. 
inadie  causa  de  que  sospechen  que  su  voluntad  y  intencion,  y  Io  que 
dize  no  sean  conformes  ;  y  que  à  tiempo  serian  los  pueblos  para  con- 
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les  adversités  viennent  de  la  main  de  Diea,  qui  récompense  toujours  ceux  qui 
lui  remettent  le  soin  de  leur  vengeance ,  et  sont  persécutés,  comme  moi,  pour  la 
foi,  la  religion  et  la  justice. 

Par  tout  ce  qui  précède,  votre  majesté  doit  voir  que  non-seulement  je  ne  lui 
demande  point  de  faire  aucune  démonstration  patente  au  sujet  de  ce  que  je 
viens  de  lui  exposer,  et  cela  dans  la  crainte  qu*elle  ne  compromette  Tintérèt 
public;  mais  encore  je  la  prie  d'affecter  Tignorance  la  plus  complète  à  cet 
égard,  de  vouloir  bien  écrire  à  ces  seigneurs  au  sujet  de  leurs  gratifications, 
ainsi  que  je  le  lui  ai  rappelé  il  y  a  quelque  temps,  et  de  leur  annoncer  qu*elle 
viendra  bientôt  régler  toutes  choses  de  concert  avec  eux,  les  exhortant,  chacun 
en  particulier,  à  contribuer  de  tous  leurs  efforts  au  soutien  de  la  religion ,  selon 
qu'ils  y  sont  engagés  envers  leur  conscience,  envers  Dieu  et  votre  majesté,  à  la- 
quelle ils  rendront  par  là  le  plus  signalé  service  qui  soit  en  leur  pouvoir.  Elle 
daignera  ajouter  qu  ils  ont  vu,  par  sa  réponse  à  Madame  sur  la  première  sup' 
plique  présentée  par  ceux  d'Anvers,  combien  c*est  à  tort  qu'on  l'a  accusée  de  vou- 
loir introduire  dans  les  Pays-Bas  Tinquisition  d'Espagne  sous  le  prétexte  des 
nouveaux  évéchés,  et  quelle  les  prie  de  faire,  chacun  de  son  c6té,  tout  leur 
possible  pour  détruire  cette  lausse  opinion  dans  l'esprit  des  populations  ;  car 
votre  majesté  n  a  fourni  à  personne  de  motif  pour  soupçonner  un  àhêccjml 

FAPIEBS    D'ÉTAT    VI.  7* 


rib2  PAPIKUS   D  KTAT 

liaihv.ir  (|ii«iikIo  m*  (|iiisie.ssL*  iiiteiiliir.  v  que  V.  M.  m"  coiitciitaria  cn- 
tc)nn*s  <U*llo  ;  y  c|ii(*  inirni  i\\w  no  proniraïuio  de  sarar  el  piirlilo  de 
tnl  opinion  l'aU:!  podriaii  na.srer  niayorc.s  alborotns.  ^  «Mibn*  io  de  b 
religion  v  «le  los  obi&pados  y  inquisîicion  |>o<lria  esrrivir  In  moMno  a 
Madania  en  la.s  cartas  de  negocios  desitado  que  se  lian  de  ver  en  cod- 
sejo;  V  lo  nias  principal  es  que  \  .  M.  se  détermine  à  venir  brève- 
nieiitc,  ântes  que  con  mil  ofic  ios  malos  se  acabe  de  |>erdcr  la  afectîoo 
tpie  pueden  aun  tencrâ  \  .  M.  los  |)uel)los,  y  que  venf;a  ron  corle  an- 
tborizada,  v  cou  la  ^ente  necessaria  por  seguridad  de  m  passage,  v 
rontorme  a  lo  en  (pie  entônces  estuvieren  las  eosas,  vera  \  .  M.  niaa 
claramente  lo  que  bavrâ  de  baser.  I.0  principal  es  que  venga  ron  di- 
nero  v  crcdito.  qut*  con  esio  no  faltarâ  gente  para  lo  que  se  huvicMe 
de  liazer  con  los  vexinos,  y  su  presencîa  vaidrâ  mucbo  para  asaoaae 
f;ar  todo  b>  de  sussûbditOs DeHrussellas,  à  i3  de  mayo  166a. 

iH%bt<:Tioft. 

rnlir  sfN  iiitriihoiis  ivfllf!!  ri  m's  |>ar«)K*s:  «pu*  d'ailleurs  le|Nfupleaurail  loa}oar% 
\v  lriii|)%  «II*  |iioii*iit«i  mntrr  iiiir  M>fiil>lalili*  iiiesurt*  lorsqu il  sa|praît  de  reiié^ 
<ut(*i.  «'t  i|ut*  \o\tv  iii.iji>str  iriiiit.iil  plus  aiftrs  !«-  droit  de  kVn  plaindre;  naii 
(piVii  iir^li^*aiit  de  démentir  un  l>rnit  si  mensonger,  ils  pourraient  donner  lien  a 
de  plu>  grands  ilcM^rdre».  Quant  a  ce  uiêuie  sujet  de  la  religion  •  des  évédiéa  H 
de  rinqui»itiuii .  \otre  majesté  |M)urrait  |iarl<*r  dans  le  même  sens  à 
dan»  ics  lettres  relatives  aui  alTaires  d'état  qui  doivent  être  lues  au 
le  plus  important ,  c'est  qut-  votre  majesté  se  ilelemiine  à  venir  avant  que,  fm 
une  inlinité  de  mauvais  oHices,  on  ait  arlirvê  d'anéantir  raflertion  que  les  pan- 
pies  peuvent  roubener  pour  elle.  Quelli*  vienne  avee  une  cour  imposante  et  ac^ 
rom|Nign«-i*  de  tr<>u|H*h  eu  noml>n*  sullisant  p>ur  la  hecuritr  de  st>n  passage.  Aa 
reste,  suivant  IVtat  dan»  Iim|iicI  sv  tnin\«*mnt  alors  iesaflfaires.  votre 
\cri-a  pluM'lairement  de  f|Ut:ll<«  manien-rlie  doit  agir.  Le  principal,  c'est  ( 
à  cette  e|MM|iir  df  l'argent  et  du  rnilil  :  awr  ci'la  on  ne  mauquera  pas  de  1 
|>our  agir  contre  les  voihin^  en  ra»  de  niïcessité.  et  on  réussira  pli 
lalnuT  daus  l'i  a  teneur  le  dt^siirdre  den  e>prits. 

\.v  rvsXv  dv  ce  Ko  dc|N'clie  »e  coni|Ntso  de  pliniscs  de  lâchée»  relative*  à  di 
tH-re»  •rndniitii%trntion  et  irufTratit  aucune  e*|H.Te  d'int^^nH. 
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EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

>  AL  REY  D.  FELIPE  ir. 

(  Mémoires  de  Granvelle ,  VIII ,  6 1  -6a .  ) 

Bruselas,  é  i4  de  mayo  i563. 

Los  de  Envers  quedan  amedrentddos  conosciendo  ya  con  Ja  yda 
sola  de  M.  de  Vakene^  quanto  el  favor  de  V.  M.  los  puede  impor- 
tar  para  el  bien  6  ruyna  de  su  ciudad,  que  es  lo  que  tantas  vézes 
yo  les  he  dicho ,  y  quan  poco  pueden  esperar  de  los  que  por  sus  inte- 
resses particulares  procuran  de  ponerlos  en  cosas  no  â  gusto  y  sabor 
de  V.  M.;  y  lo  que  han  hecho  en  contradezir  lo  de  la  silla  episcopal, 
no  es  de  voluntad  de  todos,  àntes  han  sido  traydos  à  ello  con  arti- 


/ 
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^  Les  habitants  d* Anvers  commencent 
à  comprendre  que  la  faveur  royale  leur 
est  plus  utile  que  la  protection  de  certaines 
personnes  qui,  par  des  vues  dmtérét 
particulier;  les  engagent  dans  des  démar- 
ches contraires  aux  désirs  de  sa  majesté 
(voir  n*  XC  ci-après);  et  leur  opposi- 
tion à  rétablissement  d*un  siège  épisco- 
^  pal  dans  leur  ville  «  été  4e  ce  genre.  Us 
^appréhendent  aussi  beaucoup  Teffet  de  la 
mesure  qui  attribuerait  à  la  villa  de  Gand 
certains  privilèges  commerciaux  k  leur 
détriment.  Toutefois,  s*ils  changent  de 
conduite,  M.  de  Granveile  insisterait  pour 
qu*ils  fussent  favorisés  dans  cette  affaire  ; 
mais  il  importe  infiniment  que  le  roi  leur 
certifie  qu'il  n  a  jamais  eu  la  pensée  d  m- 
troduire  dans  les   Pays-Bas  TinquisitiOn 


d'Espagne  ;  car  on  a  méchamment  cher- 
ché à  leur  persuader  que  Térection  des 
nouveaux  évéchés  tendait  d*une  manière 
directe  k  rétablissement  de  ce  tribunal. 
La  dépêche  se  termine  par  le  résumé  de 
quelques-unes  des  accusations  portées 
contre  le  cardinal  par  ses  ennemis.  Elles 
sont  développées  en  très-grand  détail  dans 
le  numéro  précédent. 

*  Adolphe  de  Bourgogoe,  chevalier, 
seigneur  de  Wacken,  vice-amiral  de  la 
mer,  gouverneur  de  Zélande  et  grand 
bailli 'de  Gand,  mort  sans  enfants,  en 
i568,  descendait I  par  acui  pér^  Antoine» 
seigneur  de  Gipelle,  Beveren,  etc.,  d*un 
aieol  du  même  nom,  qui  était  ïun  des 
Sis  naturels  du  duc  Philippe  le  Bon. 


/ 
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iirio  partinilar  cio  algiinoA  intorcssados.  Temcn  qiio  cl  despacho  que 
llovc)  M.  i\r  \.iLonr  soa  entoraiiionto  en  su  prrjiivzio  por  ci  jiuto 
HOiitiiiiiciito  que  sospochan  que  se  piiodc  ténor  dello.s  por  io  que  han 
liedu)  m  lo<lel  niievo  ohispado,  y  V.  M.  por  la  relacion  liavni  cnten- 
iWilo  que  â  la  verclad  no  hay  nada  de  que  se  puedan  que\ar;  y  auiH 
que  se  siguiesse  el  parercrque  ha  emhiado  Madania ,  no  m  si  ioa  de 
(iante  se  contenlarian;  mas  estarâ  siempre  en  nianode  V.  M.  ( 
se  governarân  los  de  Knvcrs)  de  iiazcr  ron  los  de  Gante  mas  6 
nos  coiuo  le  parcciero,  que  quando  las  cosas  no  anduviessen 
ronviene,  assi  es  Gante  de  V.  M.  como  Knvcrs,  ny  para  V.  M 
pierde  nada  que  sea  nias  en  una  parte  que  en  otra  cl  comcrcio, 
tanto  que  quedc  en  ios  estados;  mas  haziendo  Envers  io  que 
vienc  en  servicio  de  V.  M.  es  mucha  razon  teneric  en  especial  pro- 
tertion.  Al  Amand  y  â  Ucnîcr*  Van  Ursolc,  que  van  sobre  esto  en 
seguimiento  de  M.  de  \  akène,  he  conoscido  siempre  muy  afectioiui- 
dos  senidorcs  de  \ .  M. ,  y  con  razon  los  puede  \'.  M.  reconoacer. 
\  tener  por  taies;  y  si  y<>  no  me  engafio,  Io  quai  creo  que  no,  harin 
a<|ui  y  en  Knvers  los  oliclos  que  V.  M.  les  cncargarc;  y  seri  necc»- 
•sario  cpic  \  .  M.  sea  scnido  imprimirles  bien  que  jamas  ha  pensado 
en  querer  poner  aquî  la  inquisicion  d^Espana,  pues  es  la  puni  irer- 
dad,  y  séria  ayre  pensar  en  cilo,  y  harto  menos  platicable  es  en  esloa 
e&lados.  que  no  para  Ndpolcs;  y  todavia  por  los  oficios  maloa  que 
algunos  por  sus  lines  ambiciosos  han  hecho,  estan  tan  penuadidoa 
murhos  que  caminc  &  esto  Io  de  las  nucvas  yglesias,  que  no  Io  po- 
demos  arranrar  de  las  opiniones  dcl  vulgo.  Y  aconUndose  V.  M. 
del  camino  destc  negocio  dcnde  el  principio,  muy  bien  sabe 
tirne  la  culpa,  y  de  alli  mismo  nascen  los  malos  oficios  que 
un  se  hazcn  como  contra  ministro  desta  santi  obra,  y  porque 
en  todo  quanto  se  ofrcce  la  authoridad  de  V.  M.;  y  por 
tidioso  me  imputan  que  quiero  |)oncr  so  uiano  de   estrai^oras  la 

\iii«iid  fi  lienier  étaient  ùh  de  Lpâo         ■  heureuse  el  subtil  jugencat,  •  fat  édba* 
«-elui  dlrvl .  bourgmestre  d'Anvers.  He         vin.  puis  trésorier  de  cette  < 
ONT    «  hniiiiiic   «avant,  de  mvnioin*  fort 
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authoridad  y  libertad  destos  estados;  y  lo  que  esto  importa,  y  podria 
traer  consigo,  mejor  lo  entiende  V.  M.  por  su  mucha  prudencia. 
Guarde,  etc.  De  Brussellas^  â  i4  de  mayo  1662, 


LXXXIII. 
EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

AL  CONDE  DE  FERIA*.  / 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIIÏ,  69.) 

Brusselas,  à  i4  de  mayo  i563. 

Estas  van  à  viage  inuy  inciertp,  y  no  se  si  llegaràn  ny  quando  : 
todavia  no  he  querido  dexar  de  escrîvir.  Por  lo  que  saben  de  Francia 
y  Ingjaterra,  y  que  el  secretario  Corteville  havrâ  referido,  demas 
de  lo  que  se  puede  V.  S.  imaginar  de  como  podemos  ser,  si  con- 
sidéra como  lo  estavamos  à  su  partida,  y  haviendo  ydo  todo  empeo- 
rando ,  y  que  Renard  no  ha  dormido ,  y  lo  de  los  obispados  calum- 
niado,  como  alla  se  sabe,  y  yo  mas  que  todo,  porque  dizen  que 
quiero  con  estos  poner  aqui  la  inquisicion  d'Espana,  que  no  es  me- 
nos  sino  para  que  me  lapiden,  y  que  quiero  someter  estos  estados  à 
Espanoles ,  y  que  à  esto  va  lo  del  cai^o  dado  à  Mondragon^,  aunque 


^  On  accuse  le  cardinal  (et  Renard 
n'est  point  étranger  à  ces  bruits  )  de  vou- 
loir introduire  dans  les  Pays-Bas,  en  même 
temps  que  les  nouveaux  évêchés ,  l'inqui- 
sition espagnole,  rendre  le  roi  maître  ab- 
solu, et  y  attirer  une  armée  considérable 
sous  les  ordres  du  prince  don  Girlos;  le 
tout  sans  conviction  de  la  part  de  ceux  qui 
sèment  ces  rumeurs,  mais  dans  la  seule 
vue  de  le  rendre  abominable  aux  yeux  du 


peuple,  et  d'exciter  contrelui la  réprobation 
universelle.  M.  de  Granvelle  prie  le  comte 
d'insister  auprès  du  monarque ,  afin  qu'il 
se  rende  au  plus  tôt  dans  ces  provinces, 
où  sa  présence  est  indispensable  pour  le 
rétablissement  de  Tordre. 

'  Christophe  Mondragon,  vaillant  ca- 
pitaine, déjà  distingué  dans  les  guerres 
de  Charles-Quint  en  Itdie,  en  Afiîque  et 
en  Allemagne. 


^ 
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Manftfcld  le  nombrô,  y  c$  ei  que  lanto  se  quexa  coino  kn 
Dizen  que  quicro  clar  la  authoridad  toda  al  rey,  y  que  proairo  ipie 
ven{;.i  ron  Kspafioles  en  gran  niùmero;  y  sabe  Dios  lo  que  habUa 
contra  la  nacion  por  hazerla  aborrescida,  y  sobre  esto  dizen  de  mi 
<*osa5  abominables* 

M.  d*Egmont  ha  y  do  &  Gante,  y  como  no  ponon  freno  en  la  boca 
todos  ios  que  lo  siguen,  despucs  que  esti  aili  se  ba  levantado  mi 
ruinor  en  aquoi  pucblo  que  viene  el  principe  nuestro  Senor  aqui  am 
ocho  mil  Espanoles,  y  (jue  es  para  subgectar  estos  estados,  y  que 
esta  cl  pucblo  por  levantarse.  Daré  el  author,  que  Assonleville  lo  ha 
dicbo  oy  à  M.  dWrras  mi  successor  y  otros.  Vea  V.  S.  que  pasaoa 
tan  bonitos.  Yo  creo  que  S.  M.  considerari  viendo  lo  de  Francia  y 
Inglaterra  si  este  era  tiompo  para  estar  en  Espana,  6  de  estar  aqvi 
|M)r  todos  respectos.  Y  lo  peor  es  que  de  ay  no  nos  responden  «  ny 
proveen  :  temo  que  todo  se  penlerà ,  y  nosotros  primero  ;  mas  Espana 
despues  lo  sentiri  ;  y  pues  V.  S.  sabe  lo  que  hay,  yo  le  suplico  tfam 
dé  Yozes  y  procure  por  ei  amor  que  tiene  i  estos  estados,  que  nos 
provean,  y  que  S.  M.  venga  àntes  que  le  pierdan  mas  respecio  y 
amor,  quecon  su  prescncia,  si  viene  con  dinero  y  crédîto,  se  podiA 
hazer  mucho;  y  sin  ella  no  veo  remedio.  Y  si  importa  esto,  6  no. 
alU  lo  entienden  mejor.  Guarde,  etc.  etc.  De  BruaseUaa,  i  lA  da 
mayo  i56a. 
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LXXXIV. 
EL  CARDENAL  DE  GRANVELLE 

'      AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Granvelle,  VIII,  63-66.) 

Brusselas,  à  i4  de  junio  i563. 

La  mayor  afliction  del  mundo  nos  di6  la  primera  nueva  que  tu- 
vimos  del  desastre  del  principe  nuestro  Senor,  y  à  todos  estos  esta* 
(Los  hizo  V.  M.  merced  incomparable  avisando  con  el  correo  de  la 
mejoria,  que  à  la  verdad  cada  vez  que  pienso  en  el  passo  que  ha  es- 
tado,  y  en  lo  que  succediera  si  Dios  por  su  piedad  y  milagrosamente 
no  lo  remediara,  quedo  atônito,  de  manera  que  se  me  va  el  seso. 
Aqui  se  han  indictoprocessiones  y  pregarias  por  toda  la  provincia  para 
dar  gracias  à  Dios  y  suplicarle  que  nos  le  guarde,  pues  debaxo  del 
amparo  de  V.  M.  y  suyo  esperamos  que  se  conservarâ  la  sancta  fée 

TRADUCTION. 

LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

A  PHILIPPE  H. 

M.  de  GranYdle  C&Udte  le  roi  8«ir  la  coiiTalesoeiioe  do  prince  son  fil»,  récemment 
échappé  i  une  bngue  et  dangereoie  mtfaJie. 

Le  véritable  motif  de  ropposîtion  qii*on  fait  au  sujet  des  nouveaux  sièges, 
c'est  que  plutèl  de  laisser  prendre  part  au  mameiuent  des  affaires  du  Brabant 
certaines  personnes  qui  auraient  des  yeux  pour  voir  ce  qui  s'y  passe,  on  voudrait 
conserver  pour  soi  seul  un  pouvoir  sans  limites,  et  se  servir  de^  Etats  comme 
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Y  religion  para  podorle  servir  i  oiallarion  de  su  santo  nombre;  % 
aunque  cou  la.s  |M)Ntroras  cartas  ([iio  ha  traydo  el  criado  del  conde  de 
ManslVIt  vicne  ronlinnarion  dr  la  mejoria,  y  ^n  cierta  e.s|>cran^  de 

Naiud,  no  quedarô  contento  que  no  sepa  que  qiieda  del  todo  .sano 

1^  verdadera  causa  del  sentiniiento  de  los  ohis|>ado$  es  no  querer 
que  entren  en  el  tractar  de  los  negocios  de  Uraliante  personas  que 
tengan  ojos  para  ver  lo  que  passa,  sino  que  todo  lo  nianden  abio- 
lutamente,  y  que  los  rstados  sirvan  de  cubierta  para  que  se  ose  coo- 
tra  V.  M.  y  su  autlioridad.  La  Vileta,  teniente  de  Dissey,  me  ha  di- 
clio  que  el  fundamento  que  los  dos  principales  tienen  de  sentirse  de 
mi  sea  por  liaver  ellos  tenido  aviso  venido  por  via  de  Lorrcna  (por- 
(|ue  vea  V.  M.  do  se  forjan  las  cosas)  que  yo  liaya  escriplo  à  V.  M. 
que  no  cortàndoles  las  cabeças,  y  à  olros  hasla  média  doaena,  no  aen 
nenor  d*estos  estados,  y  que  hazerlo  aqui  no  se  podria  |x>rque  m 
alborotaria  el  pueblo«  mas  que  V.  M.  los  liame  i  £spana ,  y  que  elli 
se  harâ  muy  bien;  y  V.  M.  puede  juigar  si  jamas  ud  cosa  me  deiPt 


TaADCf.TIOÎS. 

d*uii  manteau  pour  déguiser  les  tentatives  que  Ton  inédite  contre  le  roi  et 
autorité.  I^Vîllette,  lieutenant  de  M.  de  Dissey.m*a  dit  que  les  mauvaises  dii 
sitions  manifestées  â  mon  ('*ganl  |)ar  les  deui  principaux  deatre  les  seigneurs' 
venaient  de  ce  qu'ils  avaient  leru  jiar  la  viiie  de  Lorraine  (car  telle  est  la  lOUica 
de  toutes  ces  inventions  )  un  a\is  suivant  lequel  j*aurais  écrit  à  votre  majesté  ^fllU 
n\  avait  d*autre  moyen  pour  elle  de  couMTver  son  autorité  dans  les  Piays-Bas  ^ua 
de  couptT  une  demi-douzaine  dv  trte»  ;  on  ajoutait  que  ,  suivant  moi,  «ae  Irih 
mesure  ne  serait  guère  pratical)li*  sur  le»  lieux  mêmes,  parce  que  le  peupla  at 
soulèverait  infaillihlement .  mais  i|u*ii  fallait  faire  venir  les  individus  ÈmÊfUtk 
en  Ks|>agne.  ou  ils  subiraient  leur  rhâtiiiient  sans  que  personne  knii^riii 
niaj(*sti'  peut  savoir  si  jamais  pnji*t  semblable  s*est  ofTert  à  ma  pCDS^.  IJamJÉr^ 
ment,  conum*  ils  nnuit  fi>urui  l'iNrasioii  de  parler  devant  eai  de  cHte  i 
je  leur  ai  rili*  le  nom  de  la  personne  de  qui  je  la  tenais,  et  en  ai  ricoaimr  fmm^ 
lli^toj^•  dénuée  de  tout  fondement.  Cette  invention  si  groaaière  eut  Fa 

L«>  prinrv  d'Orange  et  le  comte  d*Egmonl 
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haver  paasado  por  el  pensamiento.  Yo  les  he  hablado  sobre  ello  in- 
cidentemente  dàndome  ellos  ocasion ,  diziéndoies  quien  me  lo  ha- 
via  dicho,  y  me  rei  dello  como  de  cosa  tan  sin  fundamento.  Esta 
forja  tan  grossera  como  la  vee  V.  M.  es  de  Renard,  y  con  corres- 
pondencia  de  Borgona,  que  como  le  dixe  al  mismo  la  Vileta, 
quando  él  se  partio  de  Borgona  para  venir  aqui,  de  alli  me  diéron 
aviso  de  toda  esta  trama  ;  y  plega  Dios  no  tenga  Laschau  buena  parte 
en  esfto.  Tambien  respondi  é  los  dos  sobre  que  sospechan  que  V.  M. 
tenga  intelligencia  con  los  de  Guisa  por  mi  medio ,  sin  que  se  les  dé 
parte  dello.  Yo  se  les  negué,  como  lo  podia  hazer  con  toda  verdad;  y 
que  si  no  ha  sido  à  los  dos  cardenales  quando  me  crearon,  que  los  nue- 
vos  suelen  escrivir  à  todos ,  y  dellos  recebir  cartas  oficiosas,  ny  les  he 
escripto,  ny  havido  otras  cartas  dellos  directa  ny  indirectamente  des- 
pues de  la  partida  de  V.  M.  Tambien  me  hablàron  ellos  al  mesmo 
tiempo  delà  inquisicion,  mostrando  que  esto  no  les  podia  salir  de  la 
cabeça,  y  tomavan  por  fundamento  de  que  saben  de  buena  parte  que 


TRADUCTION. 


Renard  ef  de  ses  alBdés  de  Bourgogne;  car,  ainsi  que  je  Tai  dit  aa  même  la  Vil- 
lette ,  lorsque  ce  personnage  quitta  la  Franche-Comté  pour  se  rendre  ici,  il  reçut 
en  même  temps  avis  de  toute  cette  aCTaire ,  et  Dieu  veuille  que  la  Chaux  n  y 
soit  pas  pour  une  grande  parti 

J'ai  eu  dernièrement  une  explication  avec  les  deux  personnages  qui  soup- 
çonnent votre  majesté  d'entretenir,  par  mon  intermédiaire,  des  intelligences 
avec  la  maison  de  Guise,  sans  qu'on  leur  en  ait  donné  connaissance.  Je  leur  ai 
nié  le  fait  comme  je  le  pouvais,  sans  m'écarter  en  rien  de  la  vérité,  certifiant 
qu'à  l'exception  des  deux  cardinaux  à  qui  j'avais  écrit  lors  de  ma  création,  con- 
formément à  l'usage  qui  veut  que  les  membres  nouvdlement  élus  du  sacré  col- 
lée écrivent  à  tous  les  autres  et  en  reçoivent  des  lettres  de  félicitation,  je  n'avais 
échangé  ni  directement  ni  in^rectement  une  seule  ligne  avec  qui  que  ce  fût  de 
catte  maison  depuis  le  départ  de  votre  majesté  pour  i'Espagne.  On  en  vint  en- 
suite sur  le  chapitre  de  rinquiâiLion  (car  ce  sujet  ne  peut  leur  sortir  de  la  tête),  et 
ils  se  fondèrent  principalement  sur  ce  qu'ils  dirent  avoir  appris  de  bonne  part  que 
le  duc  d'AIbe,se  trouvant  à  Paris  avant  la  mort  du  roi  Henri  II,  avait  agité  avec  / 

PAPIEM  D*ÉTAT,  —  VI,  7^ 
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el  duque  (1*A11mi  estando  en  Paris  intes  que  muriesse  el  rey  Hovico 
Irict6  oon  él  para  poncr  la  înquisicion  d*Espana  en  Francta  y  por  ici. 
y  que  para  csto  dévia  baver  ayiida  mutua.  Respondiles  que  no  lo  M- 
bia,  y  (|ue  ménos  io  crcya  ny  era  aparcntc;  como  Umpoco  lo  M  ny 
lo  creo  lo  que  aqui  publican  y  me  lo  ban  dicbo  elloa,  de  que  el 
oonfessor  electo  do  Sigûença  baya  dicbo  aquî  intes  de  sa 
que  era  menestcr  csiablescer  los  obisfMdoH  para  que  despues  se  pn- 
diesse  poner  aqui  la  inquisicion  crËspana.  Y  mas  digo  que  esiKrde  b 
înquisicion  no  os  sino  color  para  el  vulgo,  à  qnien  se  persuaden  «las 
cosas  para  procurar  alboroto^  pero  la  verdadera  causa  de  los  que  pt^ 
sunienentender  mas  es  la  que  arriba  digo,  y  no  quercr  que  V.  M.  paeda 
nada  sino  con  su  |)articipacion  y  por  su  niano. 

Ha  dado  grandes  vozcs  el  marques  de  Ucrgbes  sobre  la  caria  q«r 
V.  M.  le  ba  escripto,  diziendo  V.  M.  que  sabia  que  él  podia  nmdio 
en  csto  para  ayudar  à  lo  que  V.  M.  dessea;  y  bécbalo  a  lo  que  dise 


Th «DICTION 


(-<•  piiiire  \é,  question  dVtaiilir  l'inquÎMtîoii  espagnole  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  proposant  de  se  prêter  une  aide  mutuelle  dans  oette  eotrepriie;  à 
qnoi  je  répondis  qne  je  ne  savait  pas  un  mot  de  tout  ceb,  et  que  je  le  < 
d  autant  moins,  qu*il  n*y  avait  pat  ombre  d'apparence  ;  que  je  portais  le  i 
jugement  sur  la  nouvelle  n'*|>andue  par  eux  et  dont  ils  m*ont  fait  part*  qae  Téh 
de  Siguenul^  confesseur  de  votre  majesté,  avait  dit  ici  avant  ton  départ  ^*l 
fallait  y  établir  les  nouveaux  évèch^,  afin  de  pouvoir  ensuite  introduire  riifi^ 
tition  d*Espagne.  J  ajoutai  de  plus  que  tout  ce  bruit  de  rinquisitioo  n'cil  wêêê» 
rhote  qu*un  pK*texte  dont  on  se  sert  pour  irriter  le  peuple  et  le  disposer  à  M 
soulèvement,  mab  que  le  véritable  but  de  ceux  qui  prétendent  voir  pluiWSl 
est  celui  dont  je  viens  de  parler,  c estàdire  de  réduire  votre  majesté  k  ont  il» 
puissance  absolue  d  agir,  sinon  avec  leur  assentiment  et  par  bon  i 
I^  marquis  de  Ueorhes  se  récrie  U^aucoup  au  sujet  d*aiie  lettre,  ( 


'  Don  IXègo  SpinoM  ou  Eapino^,  qui        dent  deCastille,  mab  «aesml,  SB  tifl* 
devint  inquisiteur  général  i*n  1 566  et  car-        U  <.■-%,». ^v  ^att  io,.  |.^.  ^  v.i.  -^i*^ 

dinal  deoi  années  apn*^.  Il  fut  aussi  présî-        jitiqa  slyffv  d'un  liv^grsii  : 
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sobre  lo  de  las  ayudas  deBrabante,  siendo  assi  que  pienso  yoque  là 
intenttion  de  V.  M.  sea  por  lo  de  los  obispados,  y  es  assi,  que  él  era 
quien  mas  pudiera  en  elio.  Y  porque  vea  V.  M.  con  que  pié  $e  camiaa^ 
y  à  que  atienden  los  pensionarios  que  govieman  los  estados^  se  que  ban 
embiado^  Paris  para  en  el  negocio  de  los  obispados  baver  consullacion 
de  Molineo,  doctor  frances,  que  saben  ellos  ser  mas  herege  que  Lutero,  y 
que  fué  el  primero  cpie  al  tiempo  del  rey  Henri  co,  quandola  guerra 
contra  papa  Julio  III,  osô  escrivir  y  imprimir  libros  contra  la  autbôridad 
de  la  sede  apostélica,  sirviéndose  del  tiempo  ;  y  despues  como  herege 
fué  hecbado  de  Francia,  adonde  bolviô  quando  las  cosas  de  la  religion 
bantomado  el  camino  que  veemos.  Y  assimesmo  ban  embiado  iltaliay 
à  otras  partes;  y  dira  Chassey  y  otros  qui  eues  son  los  que  solicltavaDla 
embaïada  que  fué  à  Espana  y  le  bablavan.  Y  cierto  de  Roma  nos  viene 
gran  mal  en  esto  de  los  obispados,  que  si  los  despacbos  vinieran  luego, 
sin  dar  tiempo  à  la  malicia,  plàticas  y  malos  oficios,.  todo^  estuviera 
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votre  majesté  lui  a  dit  qu'elle  savait  fort  bien  qu'il  pouvait  aider  à  Faccomplis- 
semcnt  de  ses  désirs,  et  veut  absolument  rapporter  cette  phrase  à  ce  quî  con- 
cerne les  aides  du  Brabant;  mais  je  suis  persuadé,  pour  mon  compte,  que  votre 
majesté  a  voulu  parler  des  évéchés;  et  eflectivement  le  marquis  est  celui  qui 
aurait  pu  nous  être  le  plus  utile  dans  celte  aflaire.  Actuellement,  pour  faire 
connaître  à  votre  majesté  sur  quel  pied  Ton  marche  et  de  quoi  s'occupent  les 
pensionnaires  qui  gouvernent  les  États,  je  lui  dirai  qu'ils  ont  envoyé  consulter  à 
Paris,  au  sujet  des  nouveaux  évéchés,  le  docteur  français  Dumoulin,  qu'iUaavent 
fort  bien  être  plus  hérétique  encore  que  Luther  lui-même;  un  homma  qui,  da 
temps  du  roi  Henri ,  à  l'époque  de  la  gu^re  contre  le  pape  Jideft  01  ^  osa.  l6«po0- 
mier  écrire  et  faire  imprimer  des  livres  contraires  à  1  autorité  du  saint  siège 
apostolique  ^  profitant  ainsi  de  l'opportunité  des  temp%;  qui  fut  ensuite  chassé 
de  France  comme  hérétique,  el  n'y  rentra  qu'au  moment  ou  les  affaires  de  la 
religion  commencèrent  à  prend^rc  la  tournure  que  nous  voyons.  Ib  ont  égale- 

^  Allusion  au  commcnlaire  de  ce  ce-        rédik<  de  Henri' ii  ootitre  }ee'pelîtei>  dalts 
lèbre  jurisconsulte,  publié  en  i5Si,  sur        et  les  abus  de  k  chancelleiie  rtmaine. 

72. 
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hcclio  ântcs  que  nadic  liai){ara  i*ii  cllo;  y  ny  al  dia  do  oy  lenemos 
lo5  diclios  dospariios,  (|iic  algunos  de  los  iiiotiiproprios  que  haviaft 
onduado  se  lian  bucito  â  llnma,  dias  ha,  por  cmendarlos,  y  las  bulas 
para  los  olûspos  partitMilares  jauias  se  lian  eud)iado,  aunc|ue  se  bao 
rogido  en  Uoma  sus  dineros  dcjs  afios  lia  ;  ny  se  des|)acliaii  los  indul* 
tos  de  V.  M.  porque  di/en  cpie  quieren  (|uc  V.  M.  lo  cscriva  otra 
vez;  ny  tengo  yo  Ins  desparlios  de  Saint-Amant  por  noser  despachado 
el  indulto  de  V.  M. ,  nv  quererlos  yo  toniar  conio  me  Ins  querrian 
dar,  por  no  prejudicar  â  las  regalias  de  Y.  M.  c|uc  tienc  en  virtud  de  b 
cession  c[ue  hizo  el  rey  de  Francia  Francisco  en  el  tractado  de  Madrid. 
Ilago  so   niano   lo  que  puedo  para  remediar  a   estas  opiniones, 
y  hago  c<uno  si  no  supiesse  lo  que  passa,  por  no  ohliganiie  al  reseil- 
timiento  justo  que  podria  lia/er,  tcniendo  mas  cucnta  de  lo  que  loca 
al  scrvirio  de  V.  M.  y  reposo  pùhlico  que  de  mi  particular;  y  asiî 
es  menester  que  se  haga  ay,  y  que  V.  M.  sostcnga  la  voluntad  de  MH 
vassallos  entera  para  su  venida,  que  entunces  con  su  presoncia,  y 
niostrândoles  la  razon,  espero  que  se  podnin  aromodar  mejorlasco- 
sas;  nias  es  menester,  como  va  lo  lie  esrripto,  que  la  vcnida  sea  bre- 
veiiiente«  y  (jue  aqui  se  entienda  assi ,  y  que  con  su  |>arecer  V.  M. 
acomodara  aqui  todas  cosas.  Mucho  mas  Iiavria  que  escrivir,  pero  no 
es  bien  |)or  donde  ban  de  passar  las  cartas  dezirlo  todo  ;  y  yo  espero 
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ment  onvovt*  tirs  émissaires  en  Italie,  aînM  que  dans  d*autref  pays,  el 

pourra  dire,  comme  aussi  (|uelques  autres,  quels  sont  ceux  qui  sollicilaicat  k 

fiêpart  tic  la  deputation  envo\ee  ilernièreiiient  en  Espague. 

Suivent  quclqur»  li-pi-ni  drlaîN  n'Iatifs  à  l'affaire  lios  nouïeaui  évècbé»  GnmnÊi 
iiiti^ti*  cnct>rv  |H)ur  le  prompt  ïoyage  du  mi  aut  Pays-Bas. 

Si  je  n*attac-liats  une  tout  autrt*  importance  au  senire  de  votre  majeslé^'k 
ni«'s  intérêts  |>arti(*ulif*rs,  je  ne  tarderais  pas  à  me  mettre  en  rt*pf»  et  à  iil*âat- 
f^uer  ili-s  atrain*s,  me  retirant  a  Matines ,  a  Saint-Amant  ou  eu  Bourgogne.  Illii 
j  Dieu  ne  plaise  que  je  déserte  mon  poste  dans  de  pareille»  droonstanoca,  fil 
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que  V.  M.  havrâ  recebldo  las  que  por  mar  he  encaminado,  y  que  por 
alli  ternâ  tanta  mas  lumbre  de  lo  que  aqui  passa;  y  si  no  tuviesse  mas 
respecte  al  servicio  de  V.  M.  que  à  mi  particular,  muy  brevemente 
me  pondria  en  repose  con  abstenerme  de  los  negocios,  yéndome  à 
Malines,  6  â  Saint- Amant  6  â  Borgona;  mas  no  plega  Dios  que  en  tal 
tiempo  yo  haga  falta,  que  entônces  es  menester  esforçarse  mas  quando 
las  cosas  toman  este  camino.  Yo  usaré  con  elios  toda  blandura,  y 
les  haré  plazer  en  quanto  pudiere  aunque  no  quieran,  solo  que  se 
sostenga  lo  que  conviene  al  servicio  de  Dios  y  de  V.  M. ,  que  por  lo 
demas  no  reniremos,  quanto  por  mi  parte  lo  pudiere  escusar  ;  mas  & 
la  verdad,  çufro  de  mala  gana  qualquier  cosa  que  sea  en  prejuyzio 
de  laauthoridad  de  V.  M.  que  como  lojuré  y  lo  devo,  tengo  razon 

de  para  esto  quando  sea  menestd^  poner  la  vida De  Brusselas, 

à  lA  dejunio  i562. 
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c'est  Itf  moment  de  redoubler  de  courage  lorsque  les  choses  prennent  une  tournure 
aussi  inquiétante.  J  userai  donc  avec  ces  gens  de  tous  les  ménagements  possibles, 
cherchant  à  leur  plaire  autant  que  je  pourrai ,  même  malgré  eux.  Que  les  in- 
térêts du  service  de  Dieu  et  de  celui  de  votre  majesté  soient  soutenus  d'une  ma- 
nière convenable,  et  quant  au  reste  je  n'aurai  point  de  difficultés  avec  eux, 
autant  du  moins  que  je  pourrai  les  éviter  en  ce  qui  me  concerne  ;  niais  ce  que 
je  souffrirai  toujours  impatiemment ,  c'est  la  moindre  chose  capable  de  porter 
atteinte  à  l'autorité  de  votre  majesté  :  car,  ainsi  que  je  l'ai  juré  et  que  mon  de- 
voir m'y  oblige,  je  suis  prêt  à  sacrifier,  s'il  était  nécessaire,  ma  propre  vie  pour 
une  semblable  cause 
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LXXXV. 
L  AMBASSADEUR  F.  DE  VARGAS 

A  PHILIPPE  II 

(  Mémoires  da  GranveUe,  VIII,  67) 

Romr.  3  joillct  iS6f 

Dans  celt4!  lettre.  6an&  grande  importance,  Vargas  rend  compte  ao  roi  d'i 
conversation  qu*ii  a  eue  avtx  le  souverain  pontife  au  »ujet  de  leipéditM 
pie<-e&  relatives  aux  nouveaux  évèchés  de  Flandre.  I^*  retard  ne  provient 
de  mauvaises  dispositions  de  sa  sainteté,  mais  uniquement  drs  bureaux  de  la 
cbana*llerie.  Cet  ambassadeur  termine  en  engageant  Philippe  à  demander  ui 
pape  un  induit  qui  lui  accorde  le  droit  de  nommer  à  tous  les  bénéfice»  et 
princi|ales  dignités  de  chaque  église  dans  les  Pays*Bas.  ainsi  que  Temperevr 
défunt  lavait  déjà  obtenu. 
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LXXXVI. 
EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  CARDENAL  DE  GRANVELLE. 
(Mémoires  de  Granvelle,  Vm,  69-75.) 

Madrid,  â  17  dejulio  1662. 

Demas  de  la  gran  pena  que  me  ha  dado  entender  el  estado  de 

las  cosas  de  ay ,  no  ha  sido  menor  entender  las  falsas  calumnias  que 
os  han  levantado,  tan  ftiera  de  toda  razon,  y  agenas  de  toda  verdad;  y 
querer  vos  dissimularlas  y  passar  por  ellas  por  lo  que  toca  à  mi  ser- 
vicio  y  porque  no  se  siga  dello  algun  inconveniente ,  estimo  yo  en 
mucho,  y  conozco  que  procède  del  gran  amor  con  que  me  servis  y 
zelo  que  teneys  â  mi  servicio,  y  se  vee  bien,  pues  posponeys  vuestro 
particular  por  ello.  Lo  que  agora  os  puedo  dezir  sobre  ello  es  que  me 

TRADUCTION. 

PHILIPPE  II 

AU  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

Madrid»  17  juillet  i56s. 

La  situation  présente  des  affaires  dans  les  Pays-Bas  m'avait  déjà  causé 

beaucoup  de  peine,  mais  une  chose  qui  Ta  augmentée  encore,  c'est  d'apprendre 
les  bruits  calomnieux  répandus  contre  vous  avec  tant  de  méchanceté  et  si  peu 
de  vraisemblance.  L'intention  que  vous  manifestez  de  soufirir  tout  cela  avec 
patience,  dans  l'intérêt  de  mon  service  et  de  craiote  qu'il  n'en  éprouve  d^  dom- 
mages, me  touche  beaucoup;  j'y  reconnais  J)ieQ  l'effet  du  zèle  et  de  raflEectioD 
qui  vous  animent,  et  il  m'est  facile  de  voir  que  vous  sacrifiez  dans  cetteiOccasion 
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pesa  (Ml  1*1  aima,  y  qur  pur  se^iilr  viicstro  |)«irecer  no  liago  démo»- 
tracioii  iiiiigiina  Mthrerllo;  pcro  no  faitarâ  ocasion  |)ara  haxer  la  que 
ronvrn^a,  v  scM'ialadanKMito  (|nan<lo  venga  Montigni  le  haJilaré  v  daré 
â  entendrr  conio  no  tionon  ra/.on  ny  causa  ninguna  de  calumniarof , 
ikïiXvs  (ie  agradeMHTos  niiirho  lo  (|iir  travajays  |>or  el  bien  dcsao»  esta- 
dos  y  hcndicio  drllos  nirsuios;  y  siouiproy  dondc  qiilera  lie  de  rr»- 
ponder  |>or  \os  conio  io  re<piieru  la  verdad  v  linipiexa  con  que  me 
senis,  y  lo  que  travajays  on  todo  lo  que  conviene  «i  mi  sen'icio.  Y  pues 
|K)r  cl  lo  pa.ssa\s  v  principalmente  por  servir  â  I)io5«  devevs  tener 
contentamlento  de  (pie  os  di:  tanta  causa  de  merescer,  (|ue  à  mi  juyiîo 
lo  de  Urahante  devt»  mt  la  ocasion  dcl  odio  y  maia  voluntad  (|ue  os 
ticnen.  y  no  lo  (|uc  os  di&o  la  Villcte,  siendo  tan  sin  fundamento  como 
be  vcc  (pie  lo  son  todas  estas  cosas;  y  assî  mo  ha  contentado  mudbo 
la  manera  con  que  lo  toniays  lo(lo,y  lo  poco  en  que  lo  teneys,  y  como 
passays  por  cllo  con  vuestra  gran  prudencia  y  cordura;  y  assi  os  ru^o 
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vo&inltivts  propres  au  hivu  i*iuvra\.  Tout  ce  que  je  puis  voosdire  présenlement, 
(Vst  i\uv  vo» justes  ennuis  inc  causent  une  peine  véritable,  et  que  poarlant.  dans 
l(*  hul  (le  nu*  conrurnier  à  vt»  désirs,  jt*  ne  ferai  aucune  manifestation  à  ce  ftajel: 
mais  rticcasînn  ne  int*  niancpiera  |)as  de  le  faire  (pieKfue  jour  d*une  manière  coo- 
\ciialile.  Par  exiMuple,  lors(|Uf*  Monli^ny  '  sera  arrivé,  je  lui  parierai  de  toutes 
ivh  rlioM's,  lui  donnant  à  entendre  f|ue  vos  adversaires  nont  aacan  motif  pour 
\ous  raloinnier.  mais  tout  au  contraire  mille  raisons  de  vous  témoigner  la  plus 
\i\v  reconnaissante  pour  le  /ele  a\ec  lequel  vous  travaillée  au  bien  des  Pays-Bas. 
et  dans  leur  pmpre  a\anta^e.  Kn  un  mot,  partout  et  toujours  je  répondrai  sur  ce 
qui  \ous  (-t»ncernc  romuie  l'exigent  la  loyauté  et  le  désintéressement  dont 
ne  ivssvi.  de  faire  preu\e  dans  tout  re  qui  a  rapport  à  mon  senice.  Cet  ei 
venient  à  metie  utile,  et  par-dessus  tout,  Tbonneur  et  la  gloire  de  Dieu  qui 

'  V\on%  dr  Munlrooniiiv.  baron    do  Toison  d'Or.  Il  épouM  en  i56Allelèuedi 

M<»iiti^'iiv.  m-  en  i5j8,  vi  frerr  puîné  de  Melun,  fiUe  do  Hugues,  prinos d'EpuMi^ 

i*)iili|i|K'.  «.oiiiic  di*  Ilonu'S,  dvviiil  gou-  Quoique  «seigneur  de  gsnlil  stpril  «1  éê 

«erneur  du  Tournai»!^  oi  tlicvalicr  de  la  bon  conseil  ••  Flooi  n  C 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  577 

que  lo  continueys,  que  yo  espero  que  passarà  presto  este  nublado, 
mayormente  governândoos  vos  tan  prudentemente  como  lo  hazeys, 
y  à  ml  me  hechays  particular  cargo  en  ello. 

He  vlsto  <fomo  entre  las  otras  causas,  ô  colores  que  toman  para 
sus  fines,  es  una  la  de  los  nuQvos  obispados,  y, bien  creo  que  es  assi 
que  no  temten  tanto  lo  ^de  la  Inquisicion  que  mu^stran  que  por  esta 
yia  se  les  qulere  introduzir,  como  que  no  haya  votos  entre  los  esta- 

•  dos  de  Brabante  que  lôs  entiendan  el  camina  que  llevatt,  ny  sean 
perspnas  que  esten  de  mi  parte  en  lo  que  convinierè  â  nuestro  ser- 
vicio;  y  assi  <)uanto  mas  se  enticnde  çsto,  tantômas  se  deve  insistir 
enlo  començadofy  vos  hazer  el  officio  possible  en  ello,  pues  es  en  tanto 
sefvicid  de  Dios  y  bieu  de  la  religion ,  que  yo  por  mi  pavte  no  dexo 

iâl$  hazer  todo  el  oficio  pos^ble  para  que  se  acabe  lo  de^Roipa,  como 
lo  veféyç  por  lo  que  escriyo  à  M adama ,  y  qppias  que  se  embian,  que 
tambien  en  estc^^tomaré  por\os,<omo  en  lo  demas,'sâbiendo  quan 
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dingeajt  toutes  vos  actions ,  doîVent  vous  faire  accepter  avec  plaisir  les  occasions 
nombreuses  (ffiil  VO^i  fournit  d'a^ftuérir  des  mérites  (spirituels). 

A  moo  avis,  le  véritable  nsotif  de  la  haine  et  du  mauvais  vouloir  que  Ton 
vous  témoigne  n^est  auQre  que  TafFaire  du  Brabant  et  non  point  ce  que  vous  à  dit 
la  Villette,  riea  n'étàii^  moins  fojt|lé  qp'un  soupçon  pareil^  comlie  il  ep  est  du 
reste  de  toùs^les  autres.  J'ai  vu ,  .en  conséquence ,  a^  ))eauc6up  de  plaisir  la  ma- 
nière dont,  vous  avez  accueilli  toutes  ces  calomnies  et  le  peu  de  cas  que  vous  en 
faites,  passant  sur  de  teUes  choses  avec  la  sagesse  eltla  modération  qui  vous  sont 
propres.  Je  vous  engage  à  persévérer  dans  cette  ligne  tie  Confluite,  bien  con- 
vaincu que  le  auage  passera  promptemenl^,  surtout  si  vous  ^ssez  avec  votre  pru- 
(i^nce  habituelle,  et  je  reconnais  cpB  vous  m'imposez «fv  là  même  le  ^év'Q^ 
d'une  reconnaissance  toute  spéciale.  * 

proscrîptiojis'qui  signalèrent  le  gouven^-  Ëspagqb  «t  de  son  exécution  myktérievse 

ment  du  duc  d*Albe  dans  l^  Pays-Bas.  au  château  cCb  Simancas  ^6ns  Wroy^inne 

Nous  parlerons  dans  Tun  des  vbluigi^sui-  de  Léon,  en  odpbre  1 5te. 

vants  de  fta  longue  et  dure  cajAivité  en  '       '■               *                               *' 
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|>oca  culpa  tiivislrs  en  ello,  y  (|iir  ânteis  me  recatè  de  suf*  al  princi- 

|)i(i  |)or  temorde  que  no  xcrniade.s  bien  en  ello. 

liurl^o  infinitd  de  (|ne  Ion  nuevos  ohispo.s  se  ^o\iernen  tan  bies 
(onio  escrivis,  y  si  el  de  Ltrecht  no  lo  liizlcrc  rnmo  e%  razon,  pro- 
iMir.id  que  Madania  le  escriva  sohre  ello,  y  vos  lu  mesmo,  acome* 
jândoic  lo  que  deve  liazer  y  oldigacion  que  licne  à  ello:  y  fti  estODo 
hastare,  v  fuere  nece^sario  que  \o  le  escriva  desde  acâ  algo  sobrr 
ello,  avisândomelo  liaré  luc^o  |)ara  (|ue  tome  ei  huen  camino  que 
devi*.  \  tornando  à  lo  destos  olii.s|)ados,  me  parère  que  M  deve  en 
lodo  caso  llcvar  adclonte  y  procurar  el  eferto,  pues  se  vee  la  inlea* 
(iun  ron  que  .se  resiMe,  v  no  st*  deve  perdonar  a  ningun  travajo. 
pues  redunda  en  tanto  scrvirio  de  Nucstro  Scnor  y  nuestro;  âOB* 
que  en  lo  que  â  mi  toca,  me  podria  en  parte  remediar  con  dar  Im 
j|jadia.s  en  titulo  â  persouas  ecmlidenles  que  ao  fuesson  frayles,  pues 
no  pueden  darse  in  eomendam  |X)r  h  joyeuse  entrée,  y  laies  que  se 
supiesse  que  liavian  de  e.slar  firmes  en  nit  servick)  tomando  eilos  el 
lialtitfi,  v  aun  pai\-i  las  mesmas  ahadias  séria  esto  harto  mejor  ^fee 
lin  darla!i  â  fravles,  lo.s  (piale>  demas  de  (pie  sahen  poco  en  casa»  éB 
^o\ienio.  no  tienen  iiotiria  ny  intc^ll^encia  de  negocîos  |>ani  lo  (|ue 
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l'ai  \n  roiunifiit.  au  iiombrr  dt!>  iiiotirs  un  prcti'itcs  dont  le^  meciioteaU tr 
M*i\fiit  |Miur  dr^'tiiser  Irunî  di-y^eiiis  rM%,  Taflairv  des  rvèchite  jouait  un  graod 
mltv  1*11111  imiii  roinpte.  ji*  suis  ]H*r5ua(l«*  quik  appn-hendcnt  bien  nioÎD»  Tcfia- 
|ilisM'ni«'nt  dv  riiiqiii^itii»!!  tjae  do  \<»ii  ^'iiitroduirr  dan»  rauemhlêc  des  êtati^ 
ilral»ani  d«*  iiiMOM*aui  uu^iIm-os  tiis|MiM-sà  »ur\filler  leur  oanduite  el  a  ëfÇmfff 
1rs  inrMiit's  ci»fi\f*iialilf«  aux  iutûnrts  dt*  mon  scnîcc.  Kn  runs«'*<|uenae«  pitts  fli 
attariMMuiit  d 'importa lia-  j  lettr  aOâirr.  plus  il  faudra  iiiMster  Mir  TexiécalNB 
df*  II-  ipii  i*st  ik-ja  ri  m  nui*  Il  cv.  i-l  l'ain'.  vt»us  ni  partirulitT«  toutes  le 
•]iii  s-iiit  PII  \nirr  |>ou\oir.  puis4pi«>  la  iiirNUir  dnnt  il  s*agi(  inlrrvMeàuB  ttl 
di'iru'  If  M'r\iir  dr  Diru  v\  \v  Uirn  de  la  n-li^'iiMi.  De  inoB  cùté,  je  ne 
r  11*11  p«iiii  i|ii'iin  p\|K9ilif  (^tle  aflain-  a  Hoiiie,  aiuM  que  vous  le  vccrea  | 
•|ui-  i  vi  I  is  .1  Madame  et  ie^  copie»  qui  acroin|Migiieul  ma  lettre.  Dansi 
iliiis  iiui  II*  rt**^ir .  ji>  uir  {MirtiTai  sraraiit  pour  \t)u»,  sachant  parfiuteaieal  ^ 
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en  ios  estados  seofrece;  pero  pudiéndose  acabarlo  de  los  obispa- 
do8,  â  ello  se  deve  assistir  en  todas  maneras,  pues  se  suple  con  ello 
à  lo  und^y  â  \ô  otro. 

Lo  del  obispado  de  Gante  quenria  mucho que  se.concluyesse,  pues 
agora  estau  bien  en  ello,  porque  alargarlo  mas  podria  ser  de  incon- 
veniente,  y  efectuàndose  luego  séria  exemplo  para  lo  de  Brabante; 
y  assi  seré  seyvido  que  con  el  prhnero  meraviseys  de  la  persona  en 
quien  os  parece  que  estaria  bien,  porqué  me  pueda  resolver  en  ello. 

Tambien  me  avifiad  del  estado  en  que  esta  lo  dç  los  quatro  obis- 
pados  dc^  Frisa  postreros,  y  si  pensay^  trat^  luego  dello,  ô  que  se  es- 
père â  que  se  ac^e  lo  de  Brabante;»y  pudiéndose  hazer  luego  séria 
io»  mejor.     •  *  ^ 

^'Si  eî  obispo  de'^mbrayaiobuviere  embiado  por  el  palio  de  ar- 
çol^ispo,  darle  heys  prîssa  para  que  embie  por  él  iu^o. 
«  En  lô  q\ie  me  escrivis  de  las  pensiones  âessos  obispados,  yo  me 
contento  ||ue  gozen  délias  de^dp  el  dia  que  se  projmsieron  las  ygle* 
Mas  sobre  que  estan  resrervadas^y  mandaré  à  los  obispos  qucilas  pa- 
guen  bîfeli  y  â  sus  tiempos,  como  es  razon,  y  su  neceSsidadlo  requière; 
y  en  lo  de^  saca  del  diaePo,aunque  la  quankdad  es  de  comîderacion, 
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bioÀ  peu  vous  eu  êtes  Pés|>ODsable,  et  que  tout  au  contraire  je  me  suis*caché  de 
vous  dans  le  principe,  çraipiaDt  qu'un  projet  sembl^le n'eût  point  votre  app^- 
bation.  *  *        *  *  * 

f     '  ••     <  '      .^ 

Les  cinq^alinéa  qui  suivent  sont  consacrés  à  quelques  détaUs  çu»  la  dotation  des  nou- 
veaux sièges  et  sur  quelques-q^s  de  leurs  titulaire^,  notamment  les  évéqùes  d'Ulreoht^ 
de  Gand  et  les  quatre./lésjgnés  pour  la  province  de  Frise.  Quant  ai^  abbayes,  le  roi 
avoue  qu'il  eût  éàé  à  Tavantagcf  de  son  service  de  les  donner  en  ^mmende  à  des  per- 
sonnïiges  de  confiance ,  pris  en  débors  des  ordres  religieux  et  sur  le  dévouement  dès- 
quels  on  eût  pu  compter  :  car  les  moines,  aj6ute-t-il,  indépendMnment  de  ce  qu'ils  sont 
étrangeni  à  radminislralion  civile,  manquent  en  général  des  connaissances  propl%s 
aux  affaires  qui  se  traitent  tlans  fts  assemblées  4'états.  Mais,  puisque ^es  négociations 
relatives  aux  nouveaux  sièges  sont  suf  Je  point  d'être  concl«ll»,'Hl  faii(  s^en  teniri%ux 
bises^ur  lesquelles  on' a  iraité.  •"»  •    >*^  * 

73. 
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toclavia  |>or  ostox  prinripioA  vo  inaiiiltin*  que  se  les  ilc.  Seri  bien  que 
iiic  .nvisc'v.s  à  (|uion  flarân  car^^o  (Irllci,  |)ara(|iio  sr  provra  lo  que  sobffv 
rllo  ronviniorr.    .. 

Kii  lo  (l(*l  scntiiiiicnlo  (|iie  el  |)rinci|>c  <rOrange  muestra  de  lo  que 
le  0MTi\i  (jiii-  si  1*1  qiicria  podria  hazor  niiiclio  en  csto  de  loft  obîspa- 
dosdr  Itiahantr,  tiunc  taii  poca  razoïi,  roiuo  en  caq;aros  à  vos  la  culpa 
dello,  y  lo  que  liavria  de  sentir  es  no  liazer  en  elio  lo  qiie  podrâ  j 
devria,  teniendo  las  ol)li{;aciones  que  tiene;  v  vos  hazeys  muy  biea 
en  avisamie  de  todo  lo  (pie  se  ofrere. 

Y  porque  viene  a  propôsito,  lie  liolj^ado  de  entender  que  êl  esté 
bien  en  lo  de  la  reli(;ion,  y  no  se  sienta  otra  cosa  dêl;  pero  he  wm^ 
lido  murlio  que  no  se  liaga  dili^encia  nin^iina  en  la  instîtucion  de 
su  nni^er,  ântes  (pic  tenj^a  taies  (*omparuas«  que  no  |)odrin  dcxar  de 
dafiarla  niiiclio.  Yo  tcrnia  biiena  oeasion  de  escrivir  ai  principe  sobre 
elio,  por  io  (pie  passi)  ântes  de  su  casainiento  y  despiuae;  pero yio  le 
lie  querido  bazer  sin  tencr  vuestro  |)areccr  de  c6mo  y  por  que  fomip 
se  le  de\ria  escrivir,  y  si  podria  traer  înconvenientc.  Seri  bien  que 
\os  me  avisevs  deilo  ron  cl  primero. 
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Kii  re  (pii  ronreme  le  niécontentenicnt  du  prince  (TOraïq^e  Mir  ce  que  je  I 
ai  «rrit  qu'il  pourrait,  s*îl  le  voulait,  nous  aider  puissamment  dans  TaSMied 
rvtTlics  de  liraient,  il  n*est  pas  mieux  fonde  à  se  plaindre  qga  vow  en  att 
la  faute.  Cv  qui  devrait  le  toiirlirr  dans  tout  cela,  c*est  de  ne  point  agir 
il  If  iMMirrait  et  mnime  IVii;:t*iit  (h*  lui  m*s  oMigations  particulières;  aussi  I 
iiMis  fort  |)i«*ii  de  niavcrtir  de  tout  ce  qui  se  pn^sente.  J*ai  été  saliailil  dTa^ 
pmidrt'  tpir  te  prinrt*  uianiie>Liil  de  Ixins  sentimenbb  reli^peui.  et  quoa  aVe* 
fondait  rien  dire  sur  m»u  minpte.  Mai>  uue  chose  qui  m'afflige  grandement  %■ 
re\an(-iif.  cesl  quou  n«*  fasM*  pas  la  moindre  d(*niarrlie  pour  instraiie  m 
ftinme.  et  f{ue  ti»ut  au  rontraire  s;i  maison  soit  fré(|uenli*e  par  des  { 
•|ui  nt*  sauiaiciil  inaiiquci  dt*  lui  faire  U^auroup  de  tort.  Pavais  une  es 
«Miasiiiii  pour  lui  écrire  a  ce  sujet,  en  pn-iiant  |M>ur  te&te  oe  qui  s'est  | 
l't  après  son  mariait*:  nuis  jr  nai  pas  \oulu  le  faire  sans  avoir  votie  amae^ls 
Inrnir  à  duniitT  a  t*«*tl<*  iettn*.  «*t  ssvoii   m  une  telle  dcmarcbe  n*o 
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En  lo  que  piensa  de  embiar  à  Ludovico  su  hermano  en  Borgona 
para  ponelle  en  lugar  de  'Vergi,  yo  no  se  que  él  tenga  licencia  para 
hazelio  sin  mi  sabiduria,  y  assi  no  creo  que  lo  harâ;  pero  si  lo  ten^ 
tasse,  no  sb  deve  consentir  en  ninguna  manera  ^  y  assi  s«  lo  diréys  à  la 
duquesa  mi  hermana ,  y  que  se  teriga  aviso  sobre  ello  jpur  el  in- 
convQniente  que  podria  traer  à  mi  seryîcio,  y  prmcfpalmonte  à  lo 
de  la  religion..  .  .  .        v  .^  •         ,. 

Hame  parecido  muy  gran  veUaqueria  que  les  pensiottarios  hayan 
embiado  à  consultar  /ueravdessos  estadps,  y  senaladamente  à>  Paris  al 
Molineo,  sîendo  tan  j;^oipit6  her^e;  lyuerria  entender  quales  son,  y 
que  Mbdatiia  tenga  parfekvilar,  cuenta  con  ellos  para  que  si  en  algtm 
tlèHipo^  pudiesse  hallai:  ocasion  pai:a  dall^s^el^castiga  que  mei^Ren^ 

Bfi  pudiesse  hazer  alla  y  acà 

He  visto  lo  que  me  aeordays,  y  lo  mesmo  me  escrive  Madama,  de 
que  el  remedio  verdadero  para  astentar  Ip-  de  ay  y  dai;.  érdeti  cou  Los 
veaîi»Q9  séria  mi  yda  à  esso&4Bstados,  y  yo  lo  conozco  assi,  y  cierto  lo 
desseo ,  y  pudiendo  yr  con  la  provision-  de  dinero  que  coiiviene  ny 
me/altaria  volimtad,  ny  havria  tpavajo  py  otpa  cosa^e  la  vida  por  que 
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inconvénient.  Vous  me  répondrez  sur  ce  point  par  le  prochain  courrier.  ;Quant 
au  projet  d'envoyer  son  frère  Ludovic  ^  en  Bourgogne  pour  remplacer  M.  de 
Vergy ,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  le  droit  dé  le  faire  à  mon  insu,  et  qu'il  hasarde 
une  démarche  semblable;  si  toutefois  il  en  venait  là,  on  ne  devrait  y  consentir 
en  aucune  manière.  Vous  préviendrez  la  duchesse  ma  sœur,  et  aurez  Tœil  sur 
cette  affaire ,  à  cause  des  dompages  qui  pourraient  en  résulter  pour  mon  service , 
principalement  en  ce  qui  ^concerne  la  religion. 

* 
^  Né  en  i538,  et  frère  de  Jean, comte  II  combattit  toujoui^s  avec  valeur,  mais 
de  Nassau-Dillenbourg,  et  de  Guillaume,  rai^ement  avec  succès,  ieo  Espagnols  dé- 
prince  d*Orange,  le  comte  Ludovic  se  si-  fenseurs  de  la'eause  royale,  et  fut  tué  (Je 
gnala  par  son  attachement  aux  nouvelles  i4  aviil  1 674,  à  la  bataille  delà  McBcler- 
doclrînes  religieuses  atrtant  que  par  son  heyde,  gagnée  sur  les  oqpfiUMirfNli'dbli 
opposition  aux  mesures  de  rigueur  qui  ^  Sanche  d'AviJa  et  Gilles  de  BarlBymoa 
provoquèrent  rinsurrection  des  Pays-Bâs.        baron  de  FRerges. 
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lo  roliiinasso  ;  \yoro  rMn  drl  diiioro  ara  oslà  on  tal  oï^udo  que  no  io 
po(tria(if*s  rn*or,  v  |)lii(;tii<*^so  à  Dio»  qiio  fiirs^c  vcrclacl  io  que  en 
Envrr^  (lo7.isqup  so  lin  puhiirado  do  que  tcniatnos  laiito  ilinrro,  que 
ninginia  conn  nos  ric'tuviora.  ponpic  vremos  lo  que  im|)orta  la  ton- 
sfrvarioii  drssos  rstados,  y  la  gran  ohiigacion  que  les  toneiiios.  v  to- 
(lavia  andri  prOrnrando  y  husi^aiidn  formas  de  juntir  dtiiero  pan  tt 
prnvovdo  delios  y  di*  crrditf),  sin  lo  quai  va  vos  \cyn  de  qiian  poeo 
Inirto  séria  nii  vda,  autos  los  inronvenientcs  que  podria  traer.  v  pu- 
diôfidolns  havrr,  vo  me  dis|K>rnô  de  niuv  bueua  gana  à  eilo:  v  am 
lo  fiodevs  dozir  v  dar  esperanra  ilcilo.  (pie  la  oiisnia  dar»  vo  à  Moo- 
tigiii  quando  veriga ,  y  entretanto  prociirad'de  entretencr  iad  coiM 
io  inejor  que  ^  pudiere  para  ipieno  caygan  en  algun  incontenflMtt. 
rcHuo  sr  lo  esrrivo  «i  Madania,  que  bien  seguro  estoy  que  vo»  por 
vuostra  parte  no  perdonar<^ys  à  ningun  trarajo  para  hanr  en  ello  le 
que  nrilevs,  y  sienipre  nie  avisad  de  lo  que  en  esto  convinîere,  para 
que  vo  io  liaga  hasta  que  pueda  yr  en  persona  à  dar  orden  en  UnIo 
roino  lo  desseo. 

Ile  entendido  lo  que  me  esrrivis  del  travajoque  passa  la  duquoa 
nii  liermana,  assi  de  las  cosas  (pie  av  se  ofrecen,  y  oamino  que  yco 
que  ilevnn,  como  de  la  pena  que  le  da  loque  el  duquc  su  marido  b 
aprieta  sobre  la  rcsohuMon  de  sus  negocios,  senaladamente  por  le 
del  castillo  de  Plasencia  y  casamieuto  del  principe  su  hijo;  y  biaû 
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Jai  trouve  fiirl  n-prehensibje  la  conduite  des  pensionnaires  qui  ont 
•  itiisulUT  «I  Pariv  \t*  diNtnir  Dumoulin,  si  fort  connu  pour  hèreliqoe.  Je  desîr 
sAv*iir  Iriirs  nom^,  et  quo  Madame*  irs  snr\eillàt  d'une  manière  toute tpëciale. i 
<|U(*.  si  (|urlque  jour  l'oct  asioii  se  pnrsentait  de  leur  infliger  le  cbitinieot  qi 
mt'rilrnl .  on  pût  m  profiter  partout  ou  il  en  serait  l>esoiQ. 

\Uflam«»  prnM*  mnmie  vous  (|ue  le  moyen  véritable  de  remédier  arélat  < 
tairo%  fit*  Flandre  et  de  m>  pn*rautionner  contre  le»  tentatives  de  dos  voisins»  sanll 
que  je  fitM»  un  Voyage  dans  ce  pays.  Jeu  suis  bien  convaincu  poar  ma  part.jali 
«b-sirererte*!  <li'  toute  mon  âme.  et  si  je  pouvais  emporter  avec 
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conozco  que  el  grande  amor  que  mi  hermana  mB  tiene  le  haze  poder 
llevar  el  travajo  que  ay  passa,  que  bien  veo  desde  aci  que  tan  grande 
es;  y  la  voluntad  con  que  lo  lleva  y  esta  dispuesta  à  llevailo por  ayu* 
donne  à  soste|iLer  essos  estados  le  tengo  enmucho;  y  vos  se  lo  dezid 
assi,  y  §e  lo  agradesced*  de  mi  parte  ^  -que  cierto  lo  deve  todo  al 
grande  amor  "que  yo  le  tëhgo,  y  assi  lo  Qonoscerâ  en  todhs^as  oca*- 
siones  que  se  ofrecieren.  '      ^  %    ^  % 

Y  en  lo  del  castîUo  que  tiÇito  dessei^n,  yo  la  hé  mirado  y  pen- 
sado  niUy  mùchO;»  y%^6  qii#por  agora  no  les  convienè^que  haya 
m^dança  à  ellos  mismos  ny  à  »is  negocios  por  niaiphas  razonçs,  y 
»per  la  âiesma  segutidSd  que  ellos  prétende^  tener  con  éit  )i  por  el 
jdeyto  qûe%e  ha  movido  de  Camaljho»  ea^è'qualse  vee  el  SÊffixe  $i^ 
Uev%i 6  pifdriii^tençr,  patt  donde  les, éonyiene  m^  que  ehdicbo  cas- 
tillo  esté  tsor agora  en  niis  nuapos,^  assi  si#-k>  ib^à^enténder  à  la  du- 
quesa  qijl^  cierto  yo  I9  he  coûsi^riaid»  Uiùcho ,  y  hallo  que  e^  esto 
lo  que  por  agora  ci|iEivienè,  y  que  tenga  por  cierto  ^e  el  duque  su 
mq^o  entendido  esto  lo  tpmarà  bien,  viendo  que  11a  ha  ^[pieAadp 
sino^por  no,  convenir,  y  ng  p#r  oUta  causa  ny  pjwr  £alta  de>amor  y  con- 
fiança  que  dél  y  délia  tengaoïos;  y.as^  me  haréys  plazer  en  "que  lo 
entienda  la:  dtjquesa,  y  PauloYitello  queues  de  t^  ))utn  juysia^tre 
caeri  en  la  cuenta  dello;  y  travajad  que  Mlidama  se  aq^ieie  con  esto, 
y  lo  misnlb  el  duque  su  m^ido,  y  con  créer  que  dcmeo^mttssu^  bien 
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d'argent  suHbante,  la  volonté  ne  me  lùanquerait  dî  pour  k  départ,  oi  poW 
vaincre  toute  espèce  de  difficulté  qui  pourrait  se  jeter  à  la  traverse.  Mais  la  pé* 
nurie  des  finances  eu  estkvenue  à  un  poiatr  que.  vous  pourriez  difficileinent  kast 
giner,  et  plût  à  Dieu  qu'il  fût  vrai,  cocaïne  on  en  a  fait «"^ dites-vous,  courir  le 
bruit  à  Anvers,  que  nous  avons  tant  d'argent  à  noire  disposition  ;  'rieu*al(M« 
ne  saurait  nous  arrêter,  car  nous  voyons  bien  de  quelle, importance  est  la  con- 
servation de  ces  états  et  la  responsabilité  qui  pèse  sur  nous.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je 
cherche  tous  les  moyens  de  me  procurer  dei'argeni.afind'atlQrdanfies  Pays-Bas 
muni  de  cettareasource  et  de<  crédit,  deux  dM>8e8  sans  leaqudles  vous  saves  que 
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que  elios  misnins.  y  r|ii(»  so  lo  liavf*mos  de  proriirar  on  tfido  qiunto 
pudiôronms.  ^  sohn*  lo  cirl  picvto  lii*  (iaïuarinn  triii(*iuin  cl  nogo* 
rio  |)nr  tan  proprif»  niio  rninc»  li*  t(*ii(;o,  rmliiô  à  liazcr  oiiriu  (  on  su 
Santidadporol  rnndi*  Itrorardo  tan  rxprosso,  (pie  (*l  dqfpir  dp  Lrbîno 
esta  miiv  n;M*ntî(io  drllo;  ihto  yo  no  dexarô  fie  rontinuariu.  v  darc 
roniission  al  conit-ndador  inavor  do  (lastilla,  fpir  parlFrâ presto  para 
Jtonia,  (pio  ri  tcn(;a  purlirular  cmdadn  drilo. 

Ouantoal  c-asanitriiln  dri  pnnct])e  M)  Injo,  va  sabcys  lo  cpic  olras 
\v7vs  se  ha  haliladn  drcpie  lnr.sse  ron  una  liija  dtd  emperador,  y 
me  lia  pare.srido  (pu*  5(*  d(*\r  |)rorurar,  Y  que  os  lo  cpie  nia>  le 
pie;  V  Qsrrivo  à  S.  M.  des' rn  vueslra  crtH'nria  la  carta  ipn*  vrâ 
esta  del  ténor  que  ven-ys  por  la  ropia  délia.  (!nmmiinirarlo  bevi 
lodo  eou  Madania  \  para  «pu*  tdia  lo  iiaga  entender  al  diiquc,  y  vo» 
lian*vs  con  el  oinperador  el  oliiio  (pie  s<Tâ  ineneMer  para  la  bueoa 
direction  drl  ncgocio,  (pie  vo  rc(*ibiré  dcllo  muy  particultr  coiilen- 
lainionto. 

El  olro  punio  que  loca  A  la  prctcnsion  dci  cumplin|iento«  ckl 
dote  de  la  duqnesa  nii  lieiinana^quu  prétende  que  le  faltan  por  çum- 
|)iir  treio  mil  diicados  de  lus  que  st^  le  pronietieron  en  el  primer 
contraeto  del  niatriiiionio  del  duque  AlexaiidrO,  aun^uc  clia  me  esp 
crive  [>or  dos  vezes  (pie  no  qiiierc  (pie  .se  tract(*  dcllu,  mdo  que  me 
resuelva  primero  en  los  dos  {muiIos  prinripal(*s  a  que  a(|ui  arriba  esta 
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intMi  voyif?e  serait  complftenient  inutile.  t*t  rntrainf rail  au  n^ntrairr  de  graw 
iiirtiinfiiieiits.  Ainsi  (ionr.aussitut  qiir  j'aurai  pu  rraliser  une  somme  cun^eoablt. 
ji*  ferai  lûon  voinniirn»  mrs  |)ii>|iaialifN.  \«iu!i  |M}U\ez  (lonr,  dtr»  rc  moment,  lai»* 
srr  t*ntn*\t»ir  la  pruliahilitr  do  rt*  \i)\a^r;  rar  jr  parli-rai  dans  le  même  «eaa  à 
Miinlipiy.  lnrM{uii  \irn(lra  vu  r.N|i.igur.  Kn  attfndanl.  tac  lifx  d(?  maintenir  kt 
dlTairos  Ir  niivux  po>&il>li>,  di*  nianirre  a  v\\{vr  tnut  prrjudire  qurico 
ainsi  ipi«>  y*  IWris  à  Xlatiaiui*  :  jt*  vous  connais  assrx  |H>ur  être  sûr  que 
rak'Utin'/  en  rim,  dans  rtMIe  rirtonstanre.  \oscnortÀ  acniutumes.  Knfin.  i 
rei  mui  tnujitun  i-c  (|u  il  cuu\îendra  de  faire,  afin  que  je  le  mette  à  ei 
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respôndido ,  todavia  lo  he  mandado  ver  muy  atentamente  por  tomar 
resolucion  en  ello;  y  visto  un  contracte  que  de  su  parte  se  présente  al- 
gunos  meses  ha ,  y  otras  escripturas  que  acâ  se  hallaron  en  el  archivo 
de  Simancas,  que  son  copias  de  las  que  se  havian  pedldo  â  sus  criados 
y  ellos  dicho  que  no  las  tenian  aqui,  y  considerado  y  ponderado  todo 
lo  contenido  en  los  dichos  contractes,  ha  parecido  que  no  temiamos 
por  ellos  obligacion  ninguna  à  cumplir  lo  que  por  su  mémorial  se 
prétende;  mas  aunque  esto  sea  assi,  por  hazer  alguna  demostracion 
de  lo  mucho  que  yo  la  quiero  y  desseo  ver  sin  necessidad ,  he  acor- 
dado  de  darle  por  su  vida  ocho  mil  escudos  de  renta  consignados  en 
Nàpoles,  y  al  principe  su  hijo,  para  que  mejor  se  pueda  entretener 
aqui,  otros  quatre  mil  escudos  de  renta  por  el  tiempo  que  fuere  mi 
voluntad ,  tambien  consignados  en  Nâpoles ,  que  vienen  â  ser  en  todes 
deze  mil  escudos,  y  cierte  quisiera  estar  tan  descansade  y  aliviade, 
que  pudiera  hazer  mayer  demostracion  con  dla,  como  se  lo  escrivo. 
Vos  me  haréys  mucho  plazer  de  dezirselo,  porque  yo  me  remito  en 
su  carta  â  lo  que  vos  en  esto  y  en  todo  le  diréys,  y  que  lo  reciba 
con  labuena  voluntad  que  yo  lo  hago,  que  esta  no  se  puede  mejorar, 
y  me  quedarâ  siempre  para  mostràrsela  en  las  ocasîones  que  se  ofre- 
cieren. 

Y  quaato  â  su  estada  en  este  goviemo,  aunque  ella  no  me  escrive 
coaa  ninguna  3obre  ello ,  vos  me  hezistes  muy  gran  plazer  en  avisar- 


TRADUCTION. 


en  attendant  le  moment  où  je  pourrai  aller  en  personne  donner  ordre  à  tout  sui- 
vant mes  désirs. 

Le  reste  de  cette  dépêche  concerne  exclusivement  les  affaires  de  la  duchesse  de 
Parme.  Philippe,  qui  ne  doute  pas  du  grand  attachement  qu*ene  lui  porte,  et  des 
soins  tout  particuliers  qu*elle  donne  à  Tadministration  qui  lui  est  confiée,  ne  peut 
encore  accéder  k  ses  vœux,  et  s'il  diffère  la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance,  cest 
pour  des  raisons  prises  dans  Tintérêt  même  de  S.  Â.  et  du  duc  son  mari.  Quant  au 
procès  de  Camerino,  le  roi  le  cousidère  comme  lui  étant  personnel  et  agira  en  consé- 
quence. Quant  au  mariage  de  leur  fils,  Alexandre  Famèse,  il  persiste  à  désirer  que  ce 
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iiir  i\v  lo  (|iir  os  dixo,  v  sohrt*  rsto  passô  ron  Paiilo  Vitolo.  fitic  nunca 
«*s|)Oiv  iiHMMKs  (lella,  Y  «Ici  };r«in  ninor  qiif*  me  tione.  v  qm*  c|iiaiito  im» 
nrcrssid.iil  liay  (i«*  su  prrsoiiria,  taiitu  mas  |irocurarà  de  a\ii(ianiir 
a  llevat  ri  prso  (1<*  soslenerlo  de  ay  roiiio  Ici  ha/e,  y  tut  |iiio(lo  ircrr 
siiio  4|ii4*  el  (itKjiit*  Ml  inariilo  rstarâ  en  lo  nx^smu  \iéiuIola  a  ella  dr- 
torminada.  v  lo  iniiclio  qiir  à  mi  me  \a  en  ello;  v  assi  no  c]niero  ^asUr 
mas  palahi'as  en  de/ir  el  car};o  (|iic  ronoKro  qut*  me  erlia  en  eiln. 

Kn  lo  d<*  Pitillano.  lie  visto  lo  (|ue  me  escTivis,  v  aeà  por  id  diique 
Orta\io  se  mr  liavia  arurdado  lo  mismn,  \  yo  me  residvi  i*n  erabiar 
|KT>ona  expressa  a  liazer  ollirio  eon  (*l  diique  de  Florenria  M>hre  b 
restitueion  d<*l  «*nndt*  Nirola.  v  liiego  se  end)iarâ  el  di*sparlio  â  Milan, 
de  donde  ha  de  parlir  don  Manuel  de  Luna  mi  castellano  do  (Ire- 
mona  â  (*llo,  annrpie  el  duqne  d(*  KIorencia  me  ha  liecho  onleoder 
por  su  eud)a\ador  «pie  él  va  no  tiene  parte  cmi  aquelia  tiemi,  judo 
ipir  la  He&ô  V  entrt^^t'i  lihremente  â  su  |Midre  dcl  conde;  pen)  toda- 
via  se  hani  el  (dlirio  «pie  ronviene,  assi  |H>r  la  cnnservacion  del 
trartado  d«*  la  |)a7..  romo  por  torar  eomo  toca  al  duque  Octavio.  de 
(iivaH  rosas  tcn«*mos  el  ruydado  cpie  se  deve  de  un  hermano;  y  asai 
l<»  dirév»  â  la  duquesa 1)<*  Madrid,  â  wn  de  julio  |563 


rii%iiL<.Ti<iK 


jfiiiii*  priiit  r  r|)i>uM-  iiiif  i\v>  tillt'^  i\v  l'ciii|>ortMir.  La  tliichi'«iii'  raclamc  Ireue 
il  lirai»,  qu'flk'  |irMt*iiil  lui  l'-lri*  il  ils  fiicort*  Mir  !.•  tlol  qui  lui  fut  promise  lar%  de  M» 
|>MMiiirr  iii.iria'jr  .ivin-  NlriAiKlri'  iIp  Midiiis.  luaiH  .i|>ri'^  iiii  mûr  c\ameii.  il  a  tîé  f«» 
cniinu  quf  «.•ctlopri'Iriili'iii  irrtait  |Hiinl  fniulri*  Tmiti'ffii».  tlans  l.t  %iit*ilc*  lui  donner  imc 
iiiiuvcllo  priMiv«*  (l'inl«'n''t  <'t  tl'ii (Fictif m ,  l'Iiilippo  vf*ut  hicii  lui  accorder  une  penHoa  n»- 
u**To  de  liiiil  iiiillf  f<u^.  aNMgin'i'  .>ur  i'ft.il  <li'  Naplv^.  rt  à  ikui  Id^,  |>our  meilleur  cMn»- 
ticii,  une  aiitn*  df  qiialrr  niilif  vcus  |H>ii'Linl  un  ti^iiip*»  illimité  Knl'iii  le  roi  promel  «et 
iiu'ilItfUM  nl!icr«  :uiprf«  du  liiit  de  Tmimii'.  j  iVfTcl  de  lirminiT  l'afTaîre  de  Peti|[lîi»o 
'II*  1.1  iiMiiiore  1.1  plii<  %ali«l.ii!kau(i' 
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LXXXVII. 
RELACION 

DE  LO  SUCCEDIDO  EN  LA  ENFERMEDAD  DEL  PRINCIPE  NUESTRO  SENOR. 

POR  EL  DOGTOR  OLIVARES,  MEDIGO  DE  SU  GAMARA. 

(Mémoires  de  Granvelle,  VIII,  77*85.) 
•  Madrid,  â  ai  dejulio  i562. 

'  Domingo  à  los  19  dias  del  mes  de  abril,  ano  de  i562,  en  la  villa 
de  Alcalà  de  Enares,  siendo  pasados^5o  dias  que  avia  faltadp  la  quar- 
tana  al  principe  N,  S. ,  este  dia  despues  de  aver  comido ,  queriendo 
S*  A.  vaxar  por  ima  escalera  sécréta  obscura  y  de  ruines  pasos ,  echô 
el  pie  derecho  en  vazio  y  diô  una  buelta  sobre  todo  el  euerpo,  y 
assi  cayô  de  quatro  6  cincaescalones;  diô  con  la  cabeça  un  gr^an  golpe 
en  una  puerta  cerrada,  quedo  la  cabeça  baxo  y  los  pies  arriba,  desca- 
labrôse  exx  la  partais  yzquierda ,  junto  à  la  comisura  oCcipicial  que  se 
Uams^  labdoides,  pqr  ser  sen^ejante  à  esta  letra  griega  A  asi  dicha.  Hizo 
gran  contusion,  porquerompiô  hasta  el^pannicul^que  çubre  el  casco, 
que  es  el  pericrineo ,  en  él  quai  hizo  algim  dano^  curôse  este  dia 
con  su  cura  hordinaria,  eslando  présentes  sus  dos  médicos  de  càmara 
y  el  licenciado  Dionisio  Daca,  cirujano  de  S.  A.,  y  sudo  hora  y  média, 


^  Nous  avons  pensé  que  ce  rapport  de 
la  longue  et  dangereuse  maladie  du  prince 
don  Carlos,  provoquée  par  une  ohûte 
fatale,  et  du  traitement  curatif  employé 
par  le  docteur  Olivarès ,  son  premier  mé- 
decin ,  était  trop  curieux  sous  les  deux 
points  de  vue  de  l'histoire  de  Tart  à  cette 
époque  et  du  haut  personnage  auquel  se 


rattachent  de  si  tristes  souvenir^,  pour  en 
supprimer  la  publication.  Son  auteur  fait 
un  grand  éloge  des  sentiments  de  piété 
manifestés  par  le  prince  dans  le  cmirs  de 
sa  maladie,  et  de3  actes  de  dévotion  par 
lesquels  il  a  signalé  son  retour  à  la  santé. 
(Voir  aussi  tome  Ill,page  178,61  tome IV, 
page  A94.) 
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lo  (|iial  cMorvô  qnr  no  sv  s.ingrn.so;  liirgo  en  limpiamiosr  del  »udor 
ri*('i\i<'i  iinn  nieil(*cin.'i,  v  aviondo  ohrado  con  cila,  5c  san^^rô  aquella 
tanl(>  (ici  hraro  dcrrc^lio,  (i(*  la  vcna  <i(»  lodo  cl  cucrpo  canliciatl  de 
Dclio  onras.  Drsclc  la  hora  que  el  principe  cayô  le  vino  un  poco  de 
rnliMitura.  Don  Garria  ileToledo',  avn  de  S.  A.,  acavada  la  cura  de*- 
pacliô  â  don  Die^o  de  Aruna,  gentil  hombre  delà  câinara,  |>ara  que 
dièse  (plenta  a  S.  M.  de  lo  cpie  pasava,  el  quai  partiû  por  la  pf>sta,  y 
.tvi«-n<lo  contado  el  raso,  S.  M.  mando  al   doclor  Juan  GiiUerrei. 
protoniédioo  y  de  su  câniara,  se  particse  para  Alealâ  y  llebasc  COD- 
sigo  a  los  dortores  Portugues  y  Pedro  <lc  Torres,  cirujanos  de  S.  M.. 
los  qnaies  llt'garon  «i  AIralâ  lunes  siguiente  al  anianecer,  y  as&i  le 
cnn')  S.  A.  en  prescneia  de  los  diihos  y  de  los  que  en  Alcalà  estavan,  à 
las  orlio  de  la  niafiana.   Acahada  la  cura,  por  liôrden  de  don   Gar- 
cia de  Toledo  y  en  su  presoncia,  nos  juntamos  y  fué  acordado  que 
atento  â  que  S.  A.  tcnia  calentura  y  la  caydahavia  sido  grande,  y  el 
rienqm  liera  priniavera,  y  la  liedad  no  lo  contradciia,  mucho  métioi 
(*l  ri*^in)iento  pasado ,  ponpie  el  principe  con  la  quartaoa  bavia  vcînte 
niesrs  que  rouiia  murho,  y  de  huenos  nianjares,  y  en  olla  nunca  se 
«via  sangrado,  purgado  sola  una  vci  niny  ligcramente,  por  todaa 
estas  razones  pareciô  nccessario  reyterar  la  sangria ,  y  assi  se  liiao  dd 
hraro  yzquierdo;  de  la  vena  de  lodo  cl  cueq)o  sacironsc  hasta  siete  û 
nrho  on^as  de  sangre.  La  noclie  antes  hizo  S.  A.  una  brebe  colacioB; 
este  (lia  comio  al  principio  unas  ciruelas,  passas,  un  poco  de  caldo  J 
unas  piernas  de  |>ollo;  acavô  en  un  poco  de  conserva.  Diôsele  aqucl 
poro  de  polio  lo  uno  por  la  costunihre,  lo  otro  por  la  hedad  y  por 
«*l  tienipo  dcl  afio.  A  la  cena  comio  una^  cinielas,  passas  y  el  caldo.  y 
lin  poro  de  conserva;  esta  liôrden  se  tuvo  hasta  passado  el  seteno. 
La  calentura  hasta  el  cpiarto  fuc  harto  rcmissa;  en  el  quarto  credé 
aiguna  cosa,y  pareciéron  unas  sccpiillascn  cl  pescucço  i  la  parte  yi» 
quierda,  con  algun  doior  en  aqucl  lugar.  Tanibicn  tuvo  un  cntomee 
ciiniento  en  la  pierna  derecha,  el  quai  solia  sentir  cl  principe  en  b 
quai  tana  algunas  vezes;  |>or  esto  no  lo  tcuiimos  taiito,  ni  lo  de  linnrraa, 

<.<-  »i-i|;iiciii.  parent  du  duc  d'Alhc,  mourut  au  commencement  de  l'année  iSCA. 
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por  estar  S.  A.  al  tiempo  de  la  cayda  mui  arromadizado.  La  ca- 
lentura,  pasado  el  quarto,  se  tornô  à  remitir  quinto  y  sexto,  de  ma- 
nera  que  ântes  de  acavarse  el  seteno  se  acabô  la  calentura.  Al  sexto 
se  purgo  con  dos  onças  y  média  de  manna;  purgo  bien  la  herida  de  la 
cabeça  ;  siempre  yva  con  buena  materia  y  buen  color  en  los  labios,  y  lo 
que  se  parecia  del  pericrâneo  estava  bueno.  Asi  paso  S.  A.  con  esta 
mejoria  sin  que  nos  pareciese  que  se  dévia  hazer  otra  cosa,  con  la  h6r- 
den  y  cura  hordinaria,  y  con  la  mesma  en  la  comida  y  cena.  El  dezeno 
dia  de  la  cayda ,  à  la  hora  de  la  cura  la  herida  no  estava  tan  buena 
como  de  àntes,  porque  la  hallamos  algo  suzia  y  de  no  tan  buen  color; 
temimos  no  rebolviese,  como  suelen  heridas  de  cabeça,  con  aver  es- 
tado  el  principe  sin  calentura  desde  que  tengo  dicho.  Passada  la  mi- 
tad  del  honzeno,  con  aver  tenido  siempre  buen  sueno  y  apetito,  mîér- 
coles  àntes  de  média  noche,  poco  mas  ô  ménos,  sintiô  S.  A.  un  poco 
de  frio,  y  pensando  que  séria  del  tiempo,  porque  aquellos  diashazia 
muy  fresco,  no  Uamo  â  ningun  médico,  àntes  procuré  de  dormir, 
ma&  no  pudo.  Por  lo  quai  don  Garcia  de  Toledo,  mandé  llamarme 
à  las  dos  de  la  noche;  yo  vi  luego  à  S.  A.  y  le  allé  con  buena  calen- 
tura, aunque  por  no  ponerle  temor  le  dixe  que  no  hera  nada,  que 
solo  era  un  poco  de  alteracion  :  dixome  calentura;  y  al  honzeno  en 
herido  de  cabeça  mala  senal  es  la  calentura  ;  era  tan  crescida  que 
convino  no  le  dexar  dormir  hasta  el  amanecer;  enténces  se  llamàron 
todos  los  médicosy  cirujanos,  los  quales  viniéron  jueves  ùltimo  de 
abril.  Don  Garcia  de  Toledo  nos  junte  para  que  tratàsemos  lo  que 
se  dévia  hazer,  y  atento  lo  dicho  y  que  el  dolor  del  pescueço,  donde  es- 
tavan  las  sequillas,  torné,  y  tambien  el  entomescimiento  de  la  pierna, 
parecié  à  todos  que  aquello  podria  venir  por  una  de  dos  causas,  é  por 
lésion  interior,  la  quai  sospechàvamos  menos,  é  por  averse  podrecido 
el  pericrâneo  y  aver  quedado  alguna  materia  encerrada  que  no  podia 
sallir  fuera.  De  qualquiera  destas  cosas  que  fuese ,  nos  parecié  necessa- 
rio  magnifestar  la  herida  y  ampliar  el  orificio,  é  para  pasar  adelante  si 
hubiera  lésion  interna,  é  para  dar  éxito  y  lugar  à  la  materia,  paraque 
no  quedase  embevida  en  la  llaga,  porque  de  aquesto  se  podria  fàcil- 
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innito  (omiinic.li  {>or  l;i  coinisiira  â  la  parte*  interna,  o  |>odria  po- 
(irrrrr  ol  casro.  No  si*  avia  lierlio  csto  ânt(*s  porquo  no  cra  razon  se 
pnsirNc  a  rirsifo  la  \i<la  (l(*l  principe  sin  gran(l(*s  causas,  |>orqiie  miH 
I  liav  v(V(*s  la  natiiraleza  aparta  lo  po(lrt*i'i(io  del  pericrânoo.  v  on  aquel 
tirnipo  su(*l(*  \eniralt;nna  ralentiira  v  ningun  rirnjano  usa  oira  prie* 
tira.  No  M*  yo  si  sr  diû  alguna  nias  priessa  on  cpiercr  cerrar  la  lUga 
(ir  lo  (pie  Tuera  ra/oii,  ni  si  en  el  forniar  la  liericla  hu\o  alguna  floie- 
(lad;  crco  «pic  todo  se  lii/.o  bien;  mas  romo  teiigo  dieho,  en  las  he- 
ridas  derahera  ay  grandes  la\erintios.  (Ion  la  determinacionacordaila 
pur  los  srvstpir  alli  no>  liallanios  se  hizo  la  magnirestacion  hasta  de»* 
(  iihrir  «*l  casro;  lii/oNe  en  forma  de  taho,  apartôsc  eon  gran  facîli- 
dad  r\  pericraneo  por  (*l  lluxo  de  la  sangre;  por  entônees  no  so  pudo 
>er  si  |ia\ia  scisiira  <>  fialura  (M1  el  easeo. 

\ral)ado  de  eurar  S.  A.  se  desparliô  un  rorrco  â  S.  M.  de  lo  que  »r 
lia\ia  lierlio.  cpie  por  el  peligro  cpic  â  todos  parcscio  quepodria  haver 
i*n  la  dilarion  sr  hizo  sin  priinero  ahisar  «î  S.  M.,  el  quai  saliida  nia 
nni*\a,  el  l>ieriie>  priinero  de  mayopartio  ântes  del  amanccer,  y  Ikigô 
a  Alt  ala  ântes  cpir  eiirasen  â  S.  A.  al  (pial  luego  enràmnen  supresen- 
«  la.  \'Mv  dia  vini«*ron  ri  dortor  Mrna,  médico  de  câmara  de  S.  M.,  v  el 
dorior  AndrcsN  es;dîo*.  don  mirarse  el  casco  con  mucha  dilî{{encia  no 
se  allô  ninguna  scisura  ni  fratura  en  él.  aunquc  Âzia  una  parle  ténia 
una  pecpiena  maiicha;  rsta  nos  piiso  en  alguna  dulida,  porque  si  ps- 
Na\a  adelante  era  neressario  legrar  el  caseo  hasta  ver  el  fin  délia;  pero 
por  aquella  \vr  no  se  Unn  en  el  raseo  hasta  entcnderlo  mas  cierto.  Se* 
h.ido  «^iguiente  â  iasiui(*v(*  <le  la  inanana  (pie  liera  la  hors  de  la  cura. 
sf  hath'i  el  casro  Icm'sso  y  sin  la  inancha  que  aviamcis  vîsto  ri  dia  ÙÊ 
ihtcs;  ni  nias  ni  ménos  el  doiningo  siguîentc  :  de  donde  se  entendîA 
(pif  avia  sido  superlirial ,  y  la  tinctura  podia  ser  de  nlgiina  materia  re- 
icnida  los  dias  ântes  (pie  se  hiziese  la  aperrion.  Oesdeqiie  sedescnbni 
••I  (  as(  o  se  run»  el  |)rinripe  desta  manera  :  junto  al  rasco  con  unos  pol- 
\ns  d«*\Teos  me/clados  con  los  de  aristolochia .  v  en  los  labîos  un  dî- 
;^t-sii\.»  de  lenenlina  y  vema  de  liue\o,  entretanto  que  fué 
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digerir.  Despues  se  mudo  para  mundificar  en  miel  rosada,  y  encima  el 
emplasto  de  betonica ,  por  aver  tomado  al  principe  esta  cayda  tan  lleno , 
con  averse  purgado  y  hecho  las  dos  sangrias,  y  tenido  en  la  dieta  y  ôr- 
den  dicha.  Desde  el  biernes,  que  fué  un  dia  despues  de  la  manifes- 
tacion,  se  le  començô  â  apostemar  la  cabeça  con  una  muy  gran  eri- 
sipila  mezclada  con  sangre  gruessa ,  la  quai  fué  estendiéndose  primero 
por  la  parte  yzquierda,  oreja  y  ojo,  y  despues  por  la  derecha,  por 
manera  que  se  apostemô  toda  la  cara,  y  fué  baxando  hasta  la  gar- 
ganta,  pecho  y  braços.  Quando  estuvo  esta  postema  sobre  la  cabeça 
y  comissuras  no  se  usàron  de  remedios  particulares  sobre  el  lugar, 
porque  como  estos  avian  de  ser  repellentes  no  se  sufrian  poner  por- 
que  no  se  encerrase  la  erisipila  â  la  parte  interior.  Sangria  no  se  hizo 
por  parecer  que  no  havia  fuerças  para  sacar  sangre  por  vena,  mayor- 
mente  que  se  havia  de  tener  qûenta  con  que  la  herida  havia  de  yr  à  la 
larga,  y  teniamos  necesidad  de  conservarle  virtud,  porque  enflaques- 
cida  bastàra  para  perder  la  jornada.  Lo  que  por  entônces  se  hizo  fué- 
ron  fregamientos  de  piemas  muy  à  menudo,  lavatorios  y  ventosas, 
como  se  dira  adelante,  y  acortar  en  las  comidas,  porque  solamente 
se  le  dava  alguna  escudilla  de  caldo.  Quando  nos  parecia  despues 
que  fué  baxando  esta  postema  de  la  cabeça,  se  le  pusiéron  los  reme- 
dios particulares  que  convenian,  al  principio  repellentes,  y  mas  ade- 
lante nr^zclando  con  ellos  medicamentos  que  hiziesen  alguna  résolu- 
cion.  Fué  tan  grande  el  calor  desta  erisipila  y  la  fiebre  estaba  tan  intensa 
con  sus  crescimientos  i  los  terceros,  que  comunicàndose  el  calor  à  la 
parte  interior,  sobrevino  un  parafrenitide  o  delirio,  con  el  quai  estuvo 
S.  A.  cinco  dias  y  noçhes.  Este  nos  puso  en  gran  cuydado,  y  fué  causa 
que  huviese  diversas  opiniones  en  nuestro  negocio,  mayormente  que 
el  lunes  quatro  de  mayo  al  amanecer,  aviendo  tomado  S.  A.  el  servi- 
cio,  porque  ténia  unas  camarillas  coléricas  muy  corrompidas,  estando 
en  una  camilla  se  enfrio  un  poco  y  se  le  eneogiô  el  pulso,  aunque  no 
tuvo  rigor  ni  temblor.  El  doctor  Vesalio  visto  esto  filé  de  parecer  que 
el  dano  hera  interior,  y  cpie  no  ténia  otro  remedio  sûio  pasar  el  C2»co 
hasta  las  telas;  en  esta  opinion  estuvo  tanto  tiempo  quanto  duro  la 
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rnicntiira,  v  toni<i  por  hurla  Iratarso  <Io  otro  hencfirio.  Otro»  fut-ron  de 

liarocer  (|u<*  la  ratisa  do.stos»  acri(l(*iit<*.s  |>o<lria  scr  |>or  csi^r  el  cairo 

(lafiadc),  o  nitre  las  fins  tablas,  para  lo  quai  ora  bien  que  se  legraie; 

(«Mo  [lor  las  scnalos  dichas,  v  porque  lunes,  martes  y  todos  los  olros 

(lias  (l(*spues  de  la  apercion  tornô  a  parecer  aquella  nianchueU  que 

dixc  en  el  cosco.  Kl  dortor  Ilcga,  y  el  doctor  Torres  eyo  fuîmot  de 

parecer  que  ni  el  dano  era  interior,  como  Vesalio  pensava,  ni  tam- 

poco  avia  dano  en  el  casro  ni  entre  las  dos  tablas  mas  de  lo  que  pftre> 

lia  en  la  superficie*;  no  de\ô  de  tener  \esalio  mucbos  fundameiilu 

para  su  opinion,  los  quales  de  lo  diclio  se  pueden  colegir.  Los  que 

liiviéron  sospecha  de  estar  el  ca>co  danado  entre  las  dos  tablas  tam- 

bien  tuvieron  razon,  pues  desto  suelen  venir  semejantcs  arcidenlcft* 

nias  porque  yo  con  los  (pie  lu*  nombrado  tuve  por  cierto  que  nî  avia 

lésion  ynterior  ni  dano  en  el  casco,  lo  quai  despues  se  vîoâ  ladara. 

porque  no  ban  faltado  algunos  que  ban  dicbo  que  el  doctor  V^a  ni 

yo  no  lo  podiamos  alcanrar  por  arte,  sino  que  acaso  acertamos,  aunqae 

en  este  lugar  no  tonié  cargo  de  escrevir  mas  de  la  bistoria  de  la  doleo- 

cia  de  S.  A.  ponpie  los  niédiros  que  esto  Icycrcn  entiendan  nueslro 

fundanuMito  y  razon,  la  dire  como  la  dixe  delante  S.  M.,  dîziendo  ni 

parecer.  Tuve  por  cierto  que  las  senalcs  dicbas  no  arguyaD  dano  ea 

la  parte  intcrior,  ponpic  la  calentura  que  vino  i  S.  A.  i  roedîo  dd 

onzeno,  vino  sin  rigor,  la  quai  se  causé  de  la  pulrebction  y  aepam* 

cion  que  se  bizo  del  pericr«îneo,  que  como  arriba  conté,  se  despcgô 

del  casco  con  tanta  facilidad.  No  buvo  vômitos  nî  convulsionet;  ks 

sequillas  que  tuvo  en  cl  pescue^o  en  la  parte  yxquierda  y  el  dolor 

en  aquel  lugar  fué  de   un  iluxo  catarroso  que,  como  conté,  S.  A. 

al  tiempo  de  la  cayda  estava  nuiy  arromadizado;  el  estupor  de  b 

pierna  tambicn  dixe  que  lo  ténia  mucbas  vezes  con  la  quartana;  ci 

delirio  cpie  despues  començo  a  dar  muestras  martes  i  cinco  de  mayo» 

iu<*  accidente  de  la  calentura  y  erisipila,  y  assi  quando  estuvo 

la  ccunisura  y  la  calentura  mas  crecida  el  principe  delirava  mas,  y 

baxando  la  erisipila  y  la  calentura  el  delirio  se  remiti6,  y  oooao  I 

diclio,  ni  buvo  nâuseas  ni  vômitos  ni  rigores  :  por  lo  quai  n 
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estas  causas  tan  magnificstas  dcl  dicho  dclirio  que  fuéron  las  mes- 
mas  que  las  que  biziéron  falta  en  el  sueno,  coino  liera  una  tan  cres- 
cida  calentura  y  erisîpila  sobre  la  cabeça  y  comissuras,  y  no  viendo 
seiiales  ciertas  de  lésion  înterior  (porque  estas  no  se  suelen  esconder, 
ântes  repiten  los  rigores,  convulsiones  y  vômitos  muy  â  menudo, 
tube  por  cierta  nuestra  opinion,  pues  las  causas  eran  ciertas  y  noto- 
rias  que  no  buviese  dano  en  el  casco  :  tube  tambien  por  cierto  por- 
que baviendo  estado  blanco  dos  dias  arreo,  conio  esta  dicbo,  la  inan- 
cha  que  parecié  el  bicrnes  tuve  por  superficial,  y  si  despues  tomô  â 
parecer  fué  la  tinctura  de  los  medicanientos.  Si  alguno  preguntare 
por  que  razon  cl  casco  estava  manchado  en  aquella  parte  y  no  en  todo 
lo  descubierto,  digo  que  la  razon  es  porque  aquella  parte  estava  mas 
alterada  del  ayre  por  aver  estado  mas  tiempo  descubierta,  y  por  estose 
podia  tenir  con  los  medicamentos,  y  no  la  otra  que  estava  mas  terssa, 
mas  polida  y  ménos  alterada.  No  quiero  yo  dezir  que  los  que  sospecha- 
van  que  pasava  adelante  la  lésion,  ni  el  doctor  Vesalio  que  dezia  ser 
el  dano  interior,  no  tenian  muchos  y  muy  grandes  fundamentos;mas 
no  es  razon  que  los  que  tuviéron  ingenio  para  entender  lo  que  des- 
pues parecio  claro  digan  que  lo  supiéron  por  adevinanças,  y  no  por 
causas  y  razones  muy  fundadas,  aunque  por  aver  prenosticado  lo  que 
estava  encubierto  nos  pueden  llamar  adevinos.  Heme  alargado  en 
esto  porque  fué  una  de  las  cosas  mas  substanciales,  de  que  se  tuvo 
dubda  y  se  tracto  diversas  vezes,  por  lo  quai  se  fué  curando  S.  A.  sin 
tocar  en  el  casco  por  ent6nces.  Miércoles  i  seis  de  mayo  ¥ino  el  ba- 
chiller  Torres,  cirujano  de  Valladolid^ei  quai  fué  de  pareoer  que^e 
dévia  legrar  el  casco,  aunque  dixo  que  se  dexase  hasta  otro  dia.  Como 
la  erisipila  y  va  tan  adeiante,  y  la  calentura  era  tan  grande  con  Im  canes- 
cimentos,  à  los  teFceros  no  obstante  qaeidfirincipe  ténia  cada  dia trto , 
quatro  y  cinco  càmaiiiS^  viendo  que  ttoit^  todo  no  aj^ftleaba  nîngima 
cosa, pareciô  que  dtfifiamos  ayiular  i  la  naturaleia  por  àtmàe  senalava; 
y  porque  tcniamos  temor  no  nos  vomîtase  la  purgajoqual  fuera  graii| 
dissimo  dano  por  estar  la  eabeça  abterla  y  tun  apostemada,  no  nos 
atrevimos  à  dar  otra  oosa  mas  de  très  onçao  de  xarava  de  nueve  infu 
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nioncft,  hcriin  de  nuevo,  (*l  (|ii:il  S.  A.  tomo  de  tan  biiena  f^ana  que 
tornô  por  un  poro  que  qiiedo  en  el  vnso  :  detiivolo  el  estôniago,  ir 
obrô  tan  l)ien  cnn  ri  que  denunicrù  p«issâron  de  veintc  cimaras  las 
que  liir.o.  Ksta  pur^n  se  diû  jueves  &  sîetc  de  inavo  â  las  quatrodeb 
uianann;  ronsnitôhe  dos  oras  ânles.  A  mi  jnizio  fué  una  de  las  co- 
cas mas  acertadcis  que  se  liizléroii  en  todo  el  disciirso  de  la  dolencia, 
aunque  no  faltâron  al^uiios  censores  nusentes  que  les  parecie  oin 
cosa,  sîn  entnidrr  el  purque:  y  no  mr  maravillo  que  juzguen  las  coaas 
amenas,  pues  no  eiilienden  las  que  tienen  en  sus  uianos.  Sâl>ado,  à  Us 
quatre  de  la  mafiana ,  que  ern  al  (in  del  vigrsinio,  estando  todavîa 
en  la  duhda  de  la  lésion  del  caseo,  se  nos  tornô  â  proponer  el  legrar; 
y  aunque  el  doctor  Vega,  Torres  v  yo  estuviuios  en  nuesiro  pare- 
cer,  vicndo  el  |M)eo  inconveniente  que  se  seguia  por  ettar  el  prÎD- 
ripe  tan  desacordado  que  ni  podia  entender  lo  que  se  haria ,  ni  el  le-* 
i^rar.  porestar  conio  estava,  le  causaria  dolor;  visto  tanibien  que  loa 
mas  eran  de  aquel  parecer,  y  la  inclinacion  «pie  los  que  estavan  pré- 
sentes teDÎan  â  «pu*  S4>  liiziese;  visto  tanihien  el  peligro  en  que  S.  A. 
<>slava  y  In  poca  esperanca  que  las  scnales  que  ve\amos  nos  davan  de 
su  salud ,  presuponiendo  que  â  nuestro  juizio  se  iiavia  de  hallar  el 
casco  bueno,  acordanios  que  se  legrase  :  esto  fui*  sâbado  â  las  nwve 
de  la  nianana,  très  oras  ântes  c[ue  entrase  en  el  veinte  y  una.  llalloae 
«•I  rasco  blanco,  v  entre  sus  porosidades  estando  legraiido  le  saliértB 
unas  gotas  de  sangre  nuiy  adorada,  y  a>i  paru  la  legra;  viése  por 
\ista  de  ojos  no  liaver  dano  en  el  casro  ni  en  la  parte  interior  que 
correspondiese  por  acpiel  lugar;  fué  de  grau  frueto  esta  obra,  ponpie 
se  salio  de  la  duhda  que  se  ténia;  v  asi  todos,  eicepto  Vesalio«  que 
nunca  naulô  parecer,  enlendiéron  qur  <*l  dano  era  comunicado  y 
cidental  de  la  lielne  y  erîsipila.  Tmlos  estos  diasestava  la  berîda 
poea  uialeria  v  de  mal  color.  los  labios  colicados  muv  abiertos, 
liion  los  OJOS  se  luêron  apostiMuando,  de  manera  que  se  enteudiû  que 
vendrian  â  se  suppurar  v  abrir,  visto  (pian  mal  yva  la  lierîda,  ai 
s<*  entendia  que  los  niedicamentos  que  se  apliravan  eran  los  que 
\enia,  y  que  la  falta  no  estava  en  ellos  sino  en  b  falta  de  h  vîi 
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y  fuerça  de  la  calentura,  porque  la  virtud  enflaquezida  como  no  pxiede 
hazer  bueiia  obra,  aun  en  las  partes  que  no  tienen  particular  lésion, 
mucho  menos  lo  podrà  hazer  en  las  psrtes  flacas  y  heridas,  y  el  ca-^ 
lor  extrano,  como  hera  de  una  tan  grande  fiebre,  por  fuerça  havia  ô 
de  consumir  6  alterar  la  materia.  Haviàsenod  propuesto  mnchas  vezes 
que  ciirÂsemos  à  S.  A.  con  los  unguentos  del  Pinterete,  moror  dél 
reyno  de  Valencia,  los  quales  son  dos,  uno  blanco  que  se  tiene  por 
rqprflente  y  mas  templado,  otro  negro,  el  quai  es  tan  caliente  que  es 
Moesario  templalle  con  el  blanco;  aviamos  contradicho  los  mas  el 
UM  destos  unguentos,  lo  uno  por  no  saver  la  composioion  dellos,  y 
no  hera  razon  que  en  un  tan  grave  caso  se  usase  de  remedios  sin 
saver  y  entender  lo  que  llebavan,  lo  otro  porque  no  nos  parecia  con- 
forme à  razon  usar  siempre  de  unos  mesmos  medîcamentos  en  todos 
tiempôs,  hedades  y  complixiones.  Mas  viendo  la  fé  que  muchos  te- 
nian  con  estos  unguentos,  y  la  opinion  gênerai  del  vulgo  que  â  to- 
dos nos  ponian  culpa  porque  no  usâvamos  dellos,  y  tambien  que 
algunos  de  los  cirujanos  y  médicos  que  estavan  présentes  losavian 
expérimenta  do  en  algunos  graves  casos;  por  esto  nos  parecîé  que  se 
provasen  y  se  usase  deHos  conforme  à  la  6rdeii  dada  por  el  mismo 
moro,  al  quai  de  hora  en  hora  estàvamos  esperando.  Los  unguen- 
tos se  pusiéron  biernes  y  sàbado  àntes  que  él  viniese;  el  moro  vtno 
sàbado  en  la  noche  â  nueve  de  mayo.  Domingo  siguiente,  vi6  curar 
à  S.  A.  con  sus  unguentos t  el  lunes  los  puso  con  sus  propnis  mâ- 
nes; martes  los  tomp  à  poner  el  doctorPortugues.  Todos  estos  dîas 
con  aver  mejorado  el  principe  desde  el  sàbado  en  la  noche,  la  he« 
rida  yva  de  mal  en  peor,  porque  el  ungûento  negro  la  quemx^ 
de  manera ,  que  puso  el  casco  negro  como  una  tinta.  Entendi6se  que 
pues  la  virtud  yva  mejorando,  y  descreciendo  la  cAlentura,  la  falta 
esta  va  en  los  unguentos,  los  quales  en  la  came  de  S.  A.,  por  ser  de- 
licada,  no  convenian.  Acordamos  de  dar  con  los  unguentos  y  con^èl 
morillo  al  traves ,  y  él  se  fué  à  Madrid  à  embiar  al  cielo  à  Hemando 
de  Vega;  y  el  principe  setomô  à  curar  à  nuestro  modo,  comose'diri 
adelante.El  sàbado,  nueve  de  mayo,  que  fuéron  los  veilite  jvaao  itf 

75. 
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i.i  iMvda,  cstinn  S.  A.  toi,  (pu*  ninc^uiKi  simV'iI  tiivo  que  no  Çnosv  mor- 
tal:  >ohi  niiostri  ronliaiH-a  licni  la  inisrrironlia  dr  Dio?^  y  esta r  S.  A. 
m  Lil  ctlad,  v  taiiihiiMi  triior  niteiidido  ({iic  su  piiKso  natiiral  no  es 
uiui  i\u*rt('.  Ksta  tarde  \iiiu  vu  prorc^.sion  la  villa^y  truxuTon  fl  ciierpo 
(Ici  hienavonliirado  IV.iy  nit'<;n«  cuva  vida  y  mila^ros  es  tan  noioha; 
uiotiéronle  eu  ci  apoM'iito  del  priuripe,  aiuiqiie  aquel  dia  estafft  tan 
fnora  de  si  y  los  ojos  e.stavau  tan  apn>teu)ados  y  ccrrados,  que  daffé 
muy  pora  ras^on  de  In  (|ue  araesi-iô. 

S.  M.  vistf)  esto  se  parlin  de  Alcala  entre  diez  y  lionxc  de  la 
norhe;  fué  à  S<iut  lli(*r<')uiuui  de  Madrid,  cou  la  pcua  que  lodos 
podenu)s  (*utender,  v  â  uoM)tros  nos  dexô  en  cl  uiavor  eu\clado 
Irahaju  del  niuudo,  pues  allende  lo  uuiversal  que  couio  vasaIWi  y 
«riados  teuiauios  por  teuer  tau  ^ravt*  U(*guciu  eu  nuestras  nianos. 
rada  uuo  puede  enteuder  uuestra  peua.  Puca  viendo  que  la  tai^ 
daura  eu  un  tau  a^udu  ukiI  era  peli^rosa,  liavieildo  puesto  à  &  A. 
ri  \ierues  eu  la  lanle,  seis  heuto.sas  y  sacado  de  dos  tleilas  sangre. 
y  iia\iruduNe  heihn  ri  niesmo  \ierues  uDOs  bvatorios  de  pîemas 
par.i  divertir,  v  olros  eu  la  caheea  para  humedecer  y  provocar 
MMM'in.  v  eu  las  uari/es  e\apr)rat(>rios  para  looiismo;  liaviéndose  tam- 
hieu  el  sâhado  tcunado  â  lia/er  lo>  uu'suioa  lavatorîos,  este  MMiiio 
.sâh:ido  se  toruârou  â  la  tardt»  â  poncr  olrasseîs  ventosas  socas  en  las 
i*>paldas,  y  despues  â  la  iioche  se  sau«;rô  cou  lanceta  de  laa  narâea: 
a  las  dies  de  Id  uoclie  se  le  toruarcui  â  {KHier  rînco  ventosas.  Pué  Dio» 
servido  que  cou  estos  heuellritis  el  pruicipe  durmiô  en  veies  cian 
lioras.  \  la  uiaûaua  el  puiso  cslada  cou  uias  vigor,  y  el  delîrio  no  lan 
grande  :  con  esta  luejona  d(iuiin;;n  al  auiauecer  se  dcspachô  â  S.  M. 
i)ouuu<;o  en  la  unclie  durmiô  ntro  tauto.  y  assi  el  limes  y  el  nattes. 
La  li.i^a  ,  conio  esta  va  diclui,  con  todas  estas  inejorias  yva  de  mal 
vu  peor  cou  In.s  uu^iieutos  del  Piuterete;  pues  |>ara  qmtar  el  calor 
;;rande  que  dexo  el  iingûeuto  ue^ro ,  que  â  mi  pareccr  es  un , 
<  .lustico.  miércoles.  a  los  tre/e  de  niayo,  se  euro  S.  A.  con  unas*' 
N«*(\isjiintn  al  cascf ),  V  eu  los  labîos  de  la  lierida  se  puso  un  | 
tera  devar.is  lavadn  ron  a^rua  ro^nd».  venrifua  el  emplastOi 
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Este  dia  torjio  S.  M.  à  Alcalâ,  estando  ya  el  principe  en  todo  su 
juizio,  teniendo  mediano  sueno,  aunque  à  los  terceros  con  el  cre- 
cimento  no  durmia  tan  bien.  Losl  ojos,  con  averse  pueslo  fomentos 
y^empiastos  para  que  resolviesen  moderadamente ,  fué  tanta  la  gros- 
seza  de  la  materia,  que  no  pudiendo  resolverse  se  vino  à  madurar,  y 
priipero  en  el  yzquierdo  que  fué  donde  començo  à  correr  y  esten- 
derse  la  erisipila.  En  las  urinas  siempre  a  via  senales  de  crudeza,  y 
assi  nos  parecio  à  todos  que  el  principe  tomase  algun  xarave  que  tu- 
viesê  intencion  de  adelgazar  y  templar;  fuélo  tomando  nueve  ô  diez 
dîas.  Jueves  à  catorze  de  mayo  à  la  tarde  se  curô  la  herida  de  la  misma 
manera  que  el  dia  de  ântes;  hallôse  con  alguna  materia  y  mejor. 
Viernes  siguiente,â  las  dos  y  média,  la  herida  estava  conarta  materia; 
ios  labios  medianamente  colorados,  gruessos  y  mas  junctos.Desde  este 
dia  adelante,  se  curô  el  principe  con  los  polvos  deyreos  â  raiz  del 
casco ,  y  en  los  labios  con  su  digestivo ,  y  encima  el  emplasto  de  be- 
tônica.  Cenô  S.  A.  à  los  quatro,  porque  esperàvamos  la  nueva  acces- 
sion à  las  diez  de  la  noche;  mas  ella  se  anticipô  très  oras,  porque 
vino  â  las  siete  de  la  tarde;  tuvimosle  sin  dormir  todo  el  principio. 
A  las  très  despues  de  média  noche  beviô  très  onças  de  agua  con  una 
tablilla  de  manus  Gbristi.  Con  esto  se  tomô  â  dormir  asta  las  seis, 
que  fué  sàbado,  à  diez  y  seis  de  mayo;  dormiria  esta  noche  cesca  de 
ocha»horas.  Este  cKa,  tocando  todos  el  ojo  yzquierdo,  nos  parecio 
que  avia  materia;  solo  el  doctor  Portugues  no  la  ball6,  aunque  lo 
tentô  con  mucha  atencion  :  acordôse  que  se  dévia  abrir  con  una 
punta  de  lancetiig^  abriôlo  el  doctor  Pedro  de  Torres  ;  saliô  una  ma- 
teria gruessa  y  blanca;  si  se  diferiera  pudiera  quedar  alguna  rixa  en 
el  ojo;  di  derecho  no  parecio  por  entonces  tener  materia,  y  assi  no 
se  abrid^ï^Este  dia  comiô  S.  A.  su  hordkiario;  durmio  una  hora  des- 
pues de  corner,  desperta  bueno,  y  con  poca  calentura;  curôse  la 
cabeça  cerca  de  las  quatro;  en  todo  yba  la  herida  mejor.  Cenô  à  las 
cinco  ;  â  las  ocho  de  la  noche  se  abriô  el.ojo  derecho;  saliô  dél  harta 
li^ateria;  la  mesma  necessidad  tuvo  de  abrirse  que  el  yzquierdo.  Este 
Sâbado  desde  que  S.  A.  despertô  hasta  que  se  curô,  que  fué  domingo, 
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iVivi  y  siolc  (le  iiiayo  por  la  manana,  la  calcntura  cstiivo  liarto  rcmisM; 
à  hb  ciiico  (le  la  manana  Umiô  el  \arave,  y  se  toni(î  â  doriuir  a^U  Us 
orlio;  â  esta  liora  se  cur(i  do  ciilranibos  ojo»;  la  inateria  que  mIiô 
del  ojo  \Z(|uier(Io  era  ^ruessa  y  coino  caseal;  la  del  dcrcclio  lien  me- 
jor.  Kstc  (lia  roniio  âla»  niicve,  y  eMuvobucno  toda  la  larde,  sin  doi^ 
niir  û  ummIio  (lia;  «'i  las  très  se  cum  la  calieça.  la  (|iial  estava  en  todo 
inejor  que  el  dia  de  ântes.  Ccn()  â  las  cinco,  piisose  â  donuir  i  las  dict; 
este  dia  liuvo  un  poco  de  rresciinicnlo,  por  lo  quai  dunuiu  aigo  m^ 
nos  que  la  noclie  de  ântes.  Dimos  el  larave  a  las  cinco  y  média;  â  Us 
orlio  se  cuniron  lus  ojos;  el  derecho  se  allô  niuy  bucno,  el  vzquîerdo 
un  tal,  por  aver  corrido  a(|urlla  parte  mas  caiitidad  de  humer  por 
cstar  la  lierida  hâ/ia  aqucl  lu^ar.  (iomi(')  â  las  nueve  dadas  bien  de  su 
ordinario.  Lunes,  â  (liez  y  ocho  de  mayo,  tuvo  todo  el  dia  barto  poca 
calentura;  la  berida  se  cun')  â  las  très  sienqire  con  mejorîa;  eenu  en- 
tre quatro  y  cinco;  â  las  oclio  se  loniâron  â  eurar  losojos;  el  yzquierdo 
estava  bien  inrbado,  sin  pur^ar  ninguua  cos«'i:  por  csto  el  doctor 
Torres,  metiendo  la  tenta  |>or  el  orilicio  ((ue  avia  becbo  la  lancela, 
sa(*(j  cantidad  de  materia  barto  delgada;  con  esto  se  baxô  niucho  U 
biiicbay.on,  y  S.  A.  abriô  mas  el  ojo,  ponpie  bastn  entônces  lo  abria 
|>oco  y  con  dilicultad;  el  ojo  derecbo  yva  bucno;  esta  nocbe  duiw 
mîo  S«  A.  ccrca  die/  boras.  Martes  |>or  la  manana  se  curiron  losojo»; 
el  derecbo  se  allô  va  bueno  sin  niuguna  matcria;  el  ysquîeitio 
como  se  cunq)iiô  (*1  orificio,  salit)  cautidad  de  iiiateria,  poco  roênos 
de  l.i  (pie  cabria  en  un  buevo  de  palouia;  con  estoscliaiô  tantoqve 
(  asi  se  pudo  abrir  todo  el  (»jo;  estuvo  la  materia  lao  profunda  cpM 
lue  accrtado  abrirse  en  dos  \«*zes,  y  asi  se  de>e  bazcr  |>or  el  peligro 
que  |>odria  aver  de  rom|)or  el  ojo,  ponicodo  la  lanceta  sin  discré- 
tion ;  |>or  lo  quai  losqne  (piisiêron  poncr  culpa  al  doctor  Toma  poi^ 
que  bixo  esta  apereion  en  dos  >ezes,  no  tuviéron  razon«  pues  él  lo 
bizo  sejjun  lo  maiula  (*l  arte.  Kste  dia  comiù  cl  principe  â  Us  ocho  de  U 
uiaûuna;  duruii<')  una  bora  â  uiedio  dia  â  las  très  de  la  tarde;  se  curé 
la  cabeva,  la  (pial  sieiiq)re  yvn  mejorando*  y  tambîen  los  ojos.  Dead^ 
este  ilia  se  curû  la  cal)eça  desta  mancrs  :  â  raîz  del  casco  le  poman  lo# 
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polvos  deyreos,  sobre  ellos  unas  platichuelas  con  terventina  lavada  y 
polvos  de  mina,  sobre todo  el  emplasto  de  gumi  elemi  del  conciliador; 
esta  ûoche  era  de  crescimiento;  fué  Dios  servid'o  que  faite;  durraio 
mas  de  ocho  horas.  Miércoles,  à  veinte  de  mayo,  se  cuir6  de  los  ojos  à 
las  ocho  ;  en  el  derecho  no  se  puso  mecha  porque  estava  bueno  ;  y  el 
yzquierdo  harto  mejor,pùsose  en  él  una  pequena  mecha,  y  encima  el 
emplasto  de  diaquilon  menor;  comi6  entre  ocho  y  nueve;  la  calen- 
tura  hera  muy  poca ,  por  manera  que  cada  dia  se  veya  la  mejoria  â 
la  clara.  A  medio  dia  durmio  un  poco;  à  esta  hora  entrô  en  los  treinta 
y  dos  de  la  cayda,  y  en  los  veinte  y  uno  de  la  calentura,  que  sobre- 
vino  al  honzeno  ;  â  las  très  se  curâron  cabeça  y  ojos;  yvan  con  la  me- 
f/tna  ya  dicha.  Desde  este  dia  se  acordo  se  curase  la  cabeça  por  la  ma- 
nana;  ceno  â  las  cinco,  durmiô  esta  noche  nueve  horas.  Jueves,  veinte 
y  uno  de  mayo,  â  las  ocho  de  la  manana  se  curâron  cabeça  y  ojos; 
yvan  con  su  mejoria,  el  ojo  derecho  sano,  el  yzquierdo  bien  vaxo, 
aun(|tie  con  gran  rubor  en  los  pàlpados;  este  dia  huvo  tan  poca  ca- 
lentura que  à  algunos  parecio  que  no  la  havia;  comiô  à  las  nueve  su 
hordinario,  â  medio  dia  durmiô  una  hora,  â  las  très  se  curé  «1  ojo 
yzquierdo. 

Acabado  de  curar  S.  M.  se  partio  para  Madrid  con  gran  conten- 
taiiiiento;  dexô  mandado  à  don  Garcia  de  Toledo  le  avisase  dos  vezes 
al  dia  de  lo  que  sucediese.  Cenô  à  su  ora,  recogiôse  à  dormir  à  las 
diez;  esta  noche  tambien  falto  la  accesion;  durmio  nueve  oras,  tomô 
el  xarave  à  las  quatro  de  la  manana.  Viernes  à  las  siete  nos  parecio  & 
todos  que  S.  A.  no  ténia  calentura;  desde  este  dia  no  se  pondra  tan 
particularmente  todo  como  hasta  aqui,  porque  séria  gran  prolixi- 
dad;  de  lo  pasado  se  puede  entender,  porque  siempre  se  guard6  la 
misma  ôrden  en  todo.  Desde  este  dia  nunca  mas  tomô  la  calentura; 
quando  avia  necesidad  de  algun  libiano  remedio,  como  hera  aiguna 
medicina  ô  algun  labatorio  para  los  ojos,  ô  mudar  en  ellos  algun  em- 
plasto, se  hazia  segun  la  necessidad;  la  cabeça,  como  esta  dicho,  yva 
con  su  mejoria  adelante;  tambien  los  ojos,  aunque  el  yiquiesrdo  ^tÊr 
tuvo  mas  revelde  y  se  tardô  mas  en  curar. 
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S«il)n(lo,  â  los  trointa  dr  niayo,  torno  S.  M.  a  Alcalâ;  paiiiôse  el 
(loiiiinj^o  sii;iii(M)tc  dospiies  do  roincr  para  Aranjiioz.  To(lo9  estot 
«lias,   rniiio  v\  priiiripo  r.stava  sin  calrntura,  (ionnîa  (liez   y  honte 
lioras  i\o  norlio;  por  lo  quai  no  (iormia  à  modio  dia.  \far1rs,  â  dot 
dr  jiinlo,  oniro  fx  ho  v  luiovo  de  la  manana,  rpio  hera  casi  al  fin  de 
los  qiiarcnla  v  quatro  de  la  cayda  y  entrava  en  los  treinta  y  très  de 
la  apercion,  andando  el  dortor  Portii^ues  tentando  ei  caMTo  con  m 
garavatillo,  lo  metiô  dos  ô  très  voies,  v  arrancé  cl  casco;  salie  el 
propio   do  la  fornia  v  taniafio  que  esta   en  esta  m^lrgen  senalado. 
Yo  bien   qiiisiora   que  se  detiiviera  algunos  dlas .  y  que  è\  salien 
do  Miyo  sin  liazerle  fiiorça;  a   otros  les  parerio  otra  cosa;  pero  é 
Mii  jiiizio  sallo  a|(^o  fiiera  de  sazon,  y  asi  tiivîmos  necessidad  de  d^ 
gerir  y  uiuiidilicar  algunos  dias  la  herida.  Dosde  el  domingo  i  siefe 
de  jnnio  se  euro  S.  A.  dos  vezes  al  dia;  des<ie  que  saliô  el  casco  no 
se  pnslôron  los  polvos;  poniase  la    mesnia  uiiitura,  y  en  iugar  del 
oniplasto  gunii  elemi  se  piiso  el  de  geminis.  Como  la  erisipila  Aavia 
and.'tdo  toda  la  cahera,  de\ô  en  nuirhas  partes  pelado  ei  cavello,  y  en 
miirhos  liigares  tmas  rosiras,  las  quales  davan  comezon  i  S.  A.;taa»- 
bien  estava  la  cabeça  tan  siizia,  niayonnente  al  rededor  dé  laflflMi, 
de  los  eniplastos  que  en  ella  se  ponian,  que  le  davan  muclAf^ua.y 
no  hazia  ningiui  provecho  d  la  llaga;  por  esto  nos  pareci6  que  e^likt 
partes  que  se  pudiesse  usar  de  la  navaja  se  quitasc  el  cavello,  lo  me» 
jor  (pic  ser  pudiese,  y  donde  no,  con  la  puncta  de  la  tigera  y  las  fée» 
tulas  se  nntasen  con  un  poco  de  tocino  gordo,  cozido  en  vinol 
De  la  nav.ija  se  aprovechu  bien  I\uy  Diaz  de  Quintanilla, 
S.  A.,  el  quai  on  très  6  qiiatro  vezes  acabo  de  quitarioque  henii^ 
nestor;  con  la  unctura  se  fuéron  secando  poc<t  v.  |^.m  .,  1>.>  ^ 

Domingo  «atorze  de  junio,  se  llebantoS.  A.  la  primera  te/.  ) 
hizo  todos  los  dias  adelantc,  y  en  niuy  pocos  sinlié  fuerçai  en  coerpe 
y  piornas;  on  levanlândose  oyo  misa,  y  recivlo  cl  SâncliMJiiio& 
monto.  Ka  cabeça  so  curô  estos  dlas  con  unos|)olvos  de  haUtiAlias  j 
la  carno,  luogo  nnas  hilas  secas,  y  encima  el  oitipla^ln  de  dîapafane* 
En  la  cura  de  la  tarde  vimos  que  las  balaustiaa  avian  hechci  tma 
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trilla,  y  asi  solamente  se  euro  con  hilas  secas,  estendiendo  en  ellas 
ungùenlo  blanco,  y  encima  el  diapalma.  Otro  dia  â  la  hora  de  la  cura 
se  hall6  cayda  la  costrilla  que  avîan  hecho  las  balaustias;  y  porque 
la  carne  estava  muy  crescida  y  espongiosa,  lue  acordado  se  pusiesen 
sobre  ella  unos  polvos  de  alunibre  quemado  para  que  la  comiese,  por- 
que sobre  Uano  se  podria  hazer  la  cicatriz.  Sobre  los  polvos  se  ponian 
las  hilas  secas,  y  encima  de  todo  el  emplasto  de  diapalma. 

Martes,  â  diez  y  seis  de  mayo,  cerca  de  média  noche,  tomo  S.  M. 
à  Alcalà;  miércoles  siguiente ,  à  las  ocho  de  la  manana,  se  levanto  el 
principe,  y  paso  al  aposento  de  su  padre,  el  quai  lo  abraço  y  reciviô 
con  grande  alegria,  y  luego  se  viniéron  juntos  al  aposento  del  prin- 
cipe, adonde  le  curaron  la  cabeza  como  la  tarde  pasada;  los  ojos  ya  no 
tenian  que  curar.  Luego  comio  el  principe  su  ordinario,  que  hera  un 
pastel  hecho  de  pechugas  de  polios;  àntes  de  las  quatro  de  la  tarde  se 
tomô  â  curar  de  la  mesma  suerte,  tambien  en  presencia  de  S.  M.  el 
quai  se  partiô  luego  para  Madrid,  y  dixo  que  embiaria  à  mandar  lo 
que  se  avia  de  hazer  cerca  de  la  parti da  de  Alcalà,  porque  los  calores 
eran  grandes,  y  en  aquel  tiempo  suele  ser  muy  doliente,  y  el  prin- 
cipe se  altéra  fàcilmente  del  frio  y  del  calor,  por  lo  quai  ténia  volun- 
tad  de  salir  de  alli.  Como  la  cicatriz  yva  tan  de  espacio,  no  pareciô 
justo  ponerle  en  camino  estando  la  herida  por  encorar.  Desde  este 
dia  se  curava  conforme  à  la  necessidad,  6  una  vez  sola  quando  se 
avîan  puesto  los  polvos  de  alumbre ,  6  dos  vezes  quando  no  se  po- 
nian, y  era  menester  limpiar  lallaga  de  alguna  humedad:esta  hôrden 
se  tuvo  despues  que  se  tracto  de  hazer  la  cicatriz,  comiendo  la  carne 
superflua  con  los  polvos  de  alumbre,  otras  vezes  con  hilas  secas  y  en- 
cima el  emplasto  de  geminis,  otras  vezes  lavando  la  herida  con  agua 
iuminosa,  con  la  quai  la  naturaleza  {îié'haziendo  su  cicatriz;  y  no 
es  de  maravillar  se  tardase  tantos  dias  en  una  herida  tan  grande  y 
adonde  saliô  tanto  casco.  Lunes,  dia  de  Sant  Pedro,  sali6  el  principe 
à  missa  &  Sant  Franciaeo  A  k  i  bienaventurado  fray  Diego. 

Entonces  le  moslrâron  su  cuei  ado  fîjiera  de  su  iu- 

gar  desde  el  dia  que  lo  llevâr<j  dej  mes  de 
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jiinio.  IX*  av  adoiantc  Uuias  las  tanirs,  cavdo  el  ftol,  se  salia  S.  A.  i 
rspariar  al  cain|K).  Doiniiigci,  â  cinco  ilc*  jiilio,  saliô  sepiiida  vei  à  ojt 
inisiNi  â  S.'iiit  llernardo;  dixo  iiiissa  iiiirva  su  maestro  liouoralo  Juan; 
filé  ]>a<IriiH>  don  IV(irf>  Ponce  de  Léon,  oIms|M)  de  Plazcncia.  Comiô 
su  liordinario  el  prinripe  en  aqiiella  c^sa,  de  alli  fut*,  |>oi*o  ântes  de  Us 
riiico  de  la  larde,  a  la  piar.i  Mayor  â  ver  tas  iiestas  de  toros  y  juc|{0 
de  canas  que  se  lii/iêron:  en  el  aposento  dunde  las  vîô  cenû  à  sa 
liora;  «îiitcsde  anocliecer  >e  tornôâ  palacîf).  Aqueila  noche  entre  diei 
y  honze  vino  nueva  coiiio  la  MMenissiina  princes«'i  de  Portugal  estava 
con  ralentiira  desde  id  viernes  |Kisado.  Lunes  siguiente  vino  licencia 
de  S.  M.  para  que  se  fiiesen  los  niédico.s  y  cirujanos  que  avian  %e- 
iiido  â  la  cura  de  S.  A.  Martes  siguiente  se  peso  el  principe  para  dar 
quatro  pesos  de  oro  y  siete  de  plata  cpie  pronietiô  â  ciertas  ca»aa  de 
dehocion;  peso  en  caiças  y  jiibon  con  una  ropilla  de  dama&ro  très 
arrosas  y  una  lihra.  Kstos  dias  todosse  yva  haziendo  la  rîcatriz,  y  pata 
mas  ayiidarla  se  pusiéron  iinos  polvos  de  aivayaldc  y  una»  hîla»  aecaa» 
y  sohre  ellas  el  eiiiplasiode  geminis.  Jiieves,  i  nueve  dejulio,se  par- 
tiéron  los  médicos  y  cirujanos;  quedâron  los  dos  médicosde  ciinaïa. 
cirujanos,  el  dm*tor  Portugues  y  el  licenciado  Daca.  Viernes,  â  dîea  y 
siete  de  julio,  eslando  la  lierida  toda  encorada,  parlio  el  priDcipe  de 
Aicalâ;  fué  a  dormir  â  \  arajas,  donde  estuvo  todo  el  sibado  asta  pooo 
ântes  de  anocliecer,  que  parliô  y  enirô  en  esta  villa  de  Madrid  cerca 
de  las  diez  de  la  noche.  La  lierida  estuvo  con  su  parclie  hasla  veîole 
y  unu  de  julio.  Acpiel  dia  intes  de  coiner  st^  le  cpiito,  y  no  se  piuo  om» 
r(»sa  sobre  eila;  por  manera  (pie  desde  la  liora  de  lacayda  hasla  cl  6m 
de  la  cura,  que  fué  qiiando  se  qiiitô  el  parche,  se  contiron  noveola 
\  Ires  dias  iiieiios  très  oras. 

Kii  (*sta  doleiicia  mostrô  el  princi|M'  niiestro  sefior  gran  devocîn 
y  cbristl.'iudad.  purqiie  alleiide  que  como  christianissimo  pnocîpe 
<  nnfr.s.su  y  reci\io  el  Sanctissimo  Sacraiiiento,  en  todas  las  cosasqoe 
i(>r;iioiiâ  su  àiiiuia ,  â  la  lioniTa  v  servicio  dt*  Dios,  tuvo  tantaqûcBta 
'|u<*  p.irezia  (pie  ni  la  enlermedad  ni  otra  cosa  le  estorvô  para  que  ea 
l'sif»  vj.  <|*«s(  ii\(|.i<i(*  ;  indo  lo  mas  del  dia  entendia  en  rezar  y  baser  ( 
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cion  â  Dios,  y  â  nuestra  Senora,  y  en  adorar  las  reliquias  que  el  rey 
alli  mando  traer,  prometiendo  de  yr  â  visitar  personalmente,  dàndo- 
le  nuestro  Senor  salud,  muchos  lugares  adonde  su  Divina  Magestad 
y  la  sacralissima  Reyna  del  cielo  suelen  mosirar  sus  mara villas,  como 
â  nuestra  Senora  de  Monserrate,  de  Guadalupe,  el  Crucifixo  de  Bur- 
gos  y  otras  casas  de  devocion.  Ofreciô,  como  esta  dicho,  quatro 
pesos  de  oro  y  siete  de  plata;  y  la  primera  cosa  que  el  principe  viô 
en  abriendo  les  ojos  fué  una  ymâgen  de  nuestra  Senora,  que  estava 
en  un  altar  frontero  de  su  cama,  â  la  quai  devotissimamente  hizo 
oracion.  Estuvo  tanto  en  las  cosas  de  Dios  que  hablando  un  dia  de  los 
de  mayor  travajo  con  su  confesor,  le  pidiô  le  dièse  el  Sanctissimo  Sa- 
cramento  ;  respondiéndole  que  S.  A.lo  avia  recevido,  dixo,  «  Eso  ha  ya 
ocho  dias;  »y  era  assi  punctualmente,  por  manera  que  para  las  cosas 
que  tocavan  â  su  anima  nunca  falto;  fué  tanta  su  devocion  que,  se- 
gun  el  principe  qùenta,  el  sâbado  en  la  noche,  â  nueve  de  mayo,  se  le 
apareciô  el  bienaventurado  fray  Diego,  con  sus  àbitos  de  Sant Fran- 
cisco y  una  cruz  de  cana,  atada  con  una  cinta  verde  en  la  mano;  pen- 
sando  el  principe  que  era  Sant  Francisco ,  le  dixo  :  «  ^j  Como  no  traeis 
las  Hagas?  »>  No  se  acuerda  lo  que  le  respondiô,  mas  de  que  lo  consolo 
y  dixo  que  no  moriria  deste  mal.  De  aqui  ha  tomado  el  vulgo  occa- 
sion â  pensar  que  la  salud  del  principe  fué  milagrosa^  y  aunque  por 
los  méritos  deste  bienaventurado  lo  pudiera  ser,  pues  le  fuera  tan 
fâcil  suphcar  à  Dios  dièse  salud  al  principe  en  aquella  hora,  como  le 
fué  aparecerle  y  consolarle  de  la  manera  que  S.A.  te.stifica,mas  to- 
mando  propiamente  milagro,  â  mi  juizio  no  lo  fué,  porque  el  principe 
securô  con  los  remedios  naturalesy  ordinarios,  con  los  quales  se  sue- 
len curar  otros  de  la  mesma  enfermedad ,  estando  tanto  y  mas  pe- 
ligrosos.  Bien  creo  yo  y  tengo  por  cierto  que  nos  ayudo  el  favor 
particular  de  Dios,  principalmente  por  la  yntercession  de  la  Virgen 
sacratissima  su  madré,  por  las  oraciones,  plegarias,  procesiones,  dis- 
ciplinas y  ayunos  que  por  S.  A.  en  toda  Espana  se  hiziéron ,  y  en 
muchos  lugares  fuera  délia  tambien  por  la  intercession  de  muchas 
personas  justas  que  entre  tanto  numéro  de  gente  abria ,  y  piadosa- 
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monte  se  piiedc  rrcer  que  por  la  intercession  y  niéritos  del  bivnavco- 
Inrado  Iray  Diego,  en  quien  S.  A.  nmclios  ilias  avia  c|tie  lenia  devo- 
rion.  Ma.s,  eoino  esta  diclio.  Tué  por  la  ôrden  nalural,  pues  con  k» 
reinedios  que  se  hi/iéron  el  principe  uiejorô,  y  ios  mîiagros  prupu- 
UHMile  se  llanian  «iquelKis  que  exccden  Codas  fuerças  naturales,  por- 
(|ue  Ios  que  se  remedian  con  Ios  remedios  eiperiincDtados  de  io»  nê- 
ilicos,  como  se  puede  a  elles  attrilmir  la  saiud,  no  se  ilania  luilagro, 
auncpie  todo  se  haze  con  la  voluntad  de  Dios  y  con  su  favor  y  ayuda. 
Y  conio  de  lo  pasado  se  colige,  estando  el  principe  con  mayor  tnvajo 
se  le  liizirron  mas  y  mavores  remedios  «  con  Ios  quales  niejorû,  por 
munera  que  nunca  Ios  mcdicos  dellos  desconliâron  ;  vcrdad  es  que 
tuviéron  por  muy  dubdosa  la  \ida  del  principe  |>or  ver  UnUs  ihaIm 
sefiales.  Mostro  tanibien  S.  A.  grau  obediencia  y  res|)elo  â  S.  II. 
ponpie  ninguDa  cosa  de  las  «{uc  el  duquc  de  Alba  y  doo  Garca  de 
Toledo  le  dezian  en  su  nombre,  dcxo  de  bazcr  con  grau  Iacilidad«i 
en  Ios  dias  del  delirio;  lo  que  a  su  salud  cumpba  bixo  de  la 
Nuerte,  estando  tan  obediente  a  Ios  remedios,  que  por  Tueries  y  re* 
ziosque  fuesen  nunca  les  rcliuMi,  ântcs  todo  el  tienipo  que  estuvo  ea 
su  acuerdo  él  mismo  Ios  pedia. 

La  diligencia  y  cuydado  que  todos  sus  criados  tuviéron  nunca  te 
viô  jamas;  tomâron  todos  eienq)lo  en  la  Magestad  del  rey  N.  S.  d 
cfual  mostro  su  real  ànimo  juntamentc  con  tanta  humildad  y  devo- 
cion,  que  a  todos  la  paso.  Kl  duque  de  Alba  que  alli  estuvo  por 
mandado  de  S.  M.  ninguna  bora  ni  momento  falto  en  cl  Uempo  de 
la  iiecessidad,  viendo  siempre  lo  que  se  bazia  y  couio  eslava  el  pr»- 
ripe  de  nocbe  y  de  dia,  â  todas  boras,  que  como  bonibre 
brado  en  tantos  travajos  de  cuerpo  y  cspiritu,  govemando 
\e/.r>  tan  grandes  eiércitos,  se  le  bizo  Fâcil  lo  que  otros  luvî 
por  inmenso  trabajo,  pues  todas  las  nochcs  estava  hazicndo  cent 
ve^tido.  Don  Garcia  de  Toledo,  ayo  de  S.  A.,  desdc  el  dîa  de  la 
(a\da  liasta  el  iin  tuvo  tanto  cuydado  y'travajo,  que  fucron  pocaa 
\^i'^  nocbes  que  se  desnudo,  y  todos  Ios  dias  juntava  Ios  médicoa  y 
<  iriijanos  en  su  presencia  diversas  vezes,  dando  hôrden  y 
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quenta  con  todo.  Luis  Quixada,  su  convallerizo  mayor,  travay6  tante 
que  eufermo  de  una  erisipila  y  calenturas,  que  ileg6  à  harto  riesgo  de 
perder  la  vida.  Su  maestro  Honorato  ni  con  aver  estado  todo  el  im- 
bierno  diversas  vezes  enfermo,  no  estando  aun  bien  convalecido,  no 
falto  dia  de  estar  présente  â  las  curas,  comidas  y  juntas  con  arto  tra- 
vajo  de  su  personay  detrimento  de  salud.  Séria  cosa  larga  querer  con« 
tar  particularmente  sus  travajos  y  el  que  tuviéron  todos  los  gentiles 
hombres  de  la  càmara  y  los  mayordomos  de  S.  A.  ;  fuera  menester 
ptta  dezirlo  ima  larga  escritura,  pues  ninguno  huvo  que  dias  ni  no- 
ches  reposase.  Todos  los  demas  oficiales  y  criados,  cada  unp  en  su 
oficio,  hizo  lo  que  humanamente  pudo  ;  no  se  yo  si  por  sus  vidas 
pudieran  hazer  mas,  porque,  segun  las  mu estras,  ninguno  huvo  que 
no  la  perdiera  por  salvar  la  de  su  senor. 

El  cuydado  y  diligencia  que  tuviéron  los  que  â  S.  A.  curàron  no 
quiero  dezir,  porque  siendo  yo  uno  dellos,  no  parezca  que  alavo  mis 
agujas;  solas  dos  cosas  no  callaré  :  la  una,  que  aunque  se  ofreciéron 
algimas  dubdas,  como  las  ay  en  todas  las  cosas  que  son  de  conjectura , 
porque  ninguno  pretendia  otra  cosa  sino  solo  la  salud  del  principe^  en 
todas  se  viniéron  à  conformar,  tomando  siempre  el  mas  sano  y  seguro 
parecer,  tanto  que  jamas  se  han  vislo  tantos  médicos  y  cirujanos  mas 
conformes.  Tampoco  quiero  callar  el  peligro  en  que  todos  estuviéron 
por  estar  el  vulgo  ygnorante  indignado  contra  ellos,  lo  quai  entende 
muy  bien  don  Francisco  de  Castilla,  alcalde  de  la  casa  y  corte  de  S.  M., 
al  quai  cupo  no  pequena  parte  de  trabajo  dei  mal  de  8.  A.  ;  y  con  avQr 
hecho  de  nuestra  parte  lo  que  pudimos ,  juntàndonos  diversas  vezes 
de  noche  y  de  dia  à  tractar  de  lo  que  se  dévia  hazer,  no  solo  segun  la 
présente  disposicion  en  que  el  principe  N.  S.  estava,  mas  segun  lo  que 
podria  succéder,  estava  todo  tan  prevenido,  que  nunca  se  trat6  de 
remedio  para  el  mal  présente  que  no  estuviesen  ya  pensados  y  apare- 
jados  muchos  y  para  lo  que  podia  succéder;  y  desta  manera  nunca  se 
perdio  la  occasion.  Quantoaya  balido  esto  podrin  juzgar  los  hombres 
doctos  en  esta  arte  y  qualquiera  de  buen  entendimîento.  Con  ios  demas 
no  son  menester  cumplimientos,  pues  estdodo  absentes  han  qaerîdo 
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(  iilpar  a  los  ((iii*  rst.ivan  rurando  â  S.  A.  que  cou  fiiiirhoii  ujos  mi* 
r.i\aii  las  rosas:  «'i  oins  talcs  su  niiseria  los  (levé  hasiar  |M>rcaMi|»ci. 
la  quai  es  t(*sti{;o  de  su  v^nnrnuria,  y  délia  se  si|;ue  dosverf;ûerica  v 
liltertad  en  la  len^Mia.  l'anipoco  liaii  faltado  alr^unos  liomhres  tic  poca 
suerte  que  soltavau  la  len^^ua  en  perjuyzio  de  los  que  niorian  por  acer- 
(ar  en  la  (Mira  de  S.  A.;querer  runiplir  cou  I09  taies  es  perdcr  tieiiipo. 
porque  son  los  que  suclen  f;uo\(Miiar  el  munrlo,  y  dan  liôrden  en  las 
(f»sas  nias  diiuiles,  no  solaniente  del  revno,  nias  de  toda  la  chri»- 
tiandad,  lo  quai  S.  M.  y  todi>s  los  otros  principes  con  sus  cous4|te 
110  hali^n  tan  iVicilniente. 

La  niuestra  que  en  estos  reynos  se  ha  lieclio  y  cl  sentiuiiento  que 
lodos  en  gênerai  iian  lenido  dv  la  enfermedad  dcl  principe  os  tan 
notoria,  (|ue  110  a>  para  (pu*  yo  lo  esrriva.  l.os  que  tuvicren  cargo  de 
la  liistiu'ia  destos  tienipos  lo  liarân,  pues  es  una  de  las  rosas  mas 
senaladas  que  en  ello.s  ha  acaescido;  y  no  solo  los  subdictos  de  S.  M. 
Iian  niostrado  este  anior,  mas  niuchos  que  no  lo  son«  los  qiiales  en 
la  d(»l(Miria  Iian  lierho  grandes  orariones  â  Dios  por  su  salud,  v  con 
la  salud  grandes  alegnas.  l>to  deve  S.  A.  â  Dios,  pues  le  dio  gracia 
paia  ser  aniado  de  todos,  v  asi  sera  justo  le  dé  gracias,  pues  le  li- 
liro  de  una  tan  peligrosa  dolencia.  Tanibicn  es  razon  conotca  la  oblî- 
gacion  que  tiene  de  hazer  nicrced  y  amar  A  los  sùbditos  de  S.  M.  y 
NU\os.  pues  elios  de  su  |>arte  haii  lieclio  lo  |)Ossible,  mostrando  el 
anior  que  conio  â  su  natural  senor  y  sucesor  en  estos  reynos  despuea 
de  largos  anos  de  vida  que  Dios  dé  â  S.  M.  le  tienen. 

Kn  esta  enfermedad  y  ronvalesrencia  han  venido  tantos  grandes» 
duques,  niarques«*s.  coudes  y  otros  senores  yllustres  y  cavalleroa« 
perlados  v  eudiaxadores,  que  séria  prolixidad  nonibrarlos:  basteque 
un  lia  avido  luMiibre  de  qûenta  que  no  cstuviese  legitiraamente  ioi- 
|N*dido  (pie  no  fuese  a  visitar  à  S.  A.,  uuos  â  serx'irle  en  su  enfer- 
medad, otros  en  la  (*onvalesc(*nria,  ot'resciéndole  sus  |>ersonas,dando 
niiifstr.'is  en  el  titMupo  del  travajo  de  grau  tristeza,  y  en  el  de  la  M» 
iud  di-  gr.in  ronti'ntaiiiientn  v  alegria.  Ksta  cayda  avia  muchos  anoa 
qui*  <st.i\:i  prenoNtirada  en  esia  niauora:  •  Kl  principe  de  EspanaCai^ 
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«  los  correrâ  peligro  de  una  cayda  de  grades  de  alto  ù  de  cavallo, 
«  pero  de  cavallo  menos  ;  »  y  aunque  yo  tengo  por  burla  lodo  lo  mas 
judiciario  del  astrologia,  todavia  en  lo  que  toca  â  nacimientos  y  revo- 
luciones  de  anos  se  acierta  algortodo  es  lo  que  Dios  qulere,  el  quai 
por  su  ynfinita  misericordia,  pues  â  estes  reynos  ha  hecho  tanta  mer- 
ced  con  la  salud  que  al  principe  N.  S.  ha  dado,  sea  servido  de  guar- 
daiio  largos  anos  para  que  juntamente  con  S.  M.  los  tengan  en  paz 
y  justicia,  como  hasta  aqui,  â  honor  y  gloria  de  Dios  para  mayor 
augmente  de  su  sancta  fé  catholica.  Amen. 

Los  médicos  y  cirujanos  que  se  hallàron  en  la  cura  del  principe 
son  los  siguientes  :  Desde  el  principio  hasta  el  fin,  el  doctor  Vega  y  el 
doctor  Olivares,  médicos  de  su  câmara;  cirujanos,  el  licenciado  Dio- 
nisio  Daca,  desde  el  segundo  dia  con  los  dichos;  el  doctor  Juan  Gu- 
tierrez,  protomédico  y  de  la  câmara  de  S.  M.,  el  doctor  Portugues  y 
el  doctor  Pedro  de  Torres  de  Madrid,  cirujanos  de  su  casa  y  corte  : 
despues  del  descubrimiento  del  casco,  el  doctor  Mena,  médico  de 
câmara  de  S.  M. ,  el  doctor  Vesalio ,  insigne  y  raro  hombre  en  la 
anathomia.  Desde  seis  de  mayo  el  bachiller  Terres,  cirujano  de  Va- 
lladolld,  al  quai  allende  de  la  merced  que  S.  M.  hize  como  â  los 
êtres  cirujanos,  lo  reciviô  por  cirujano  de  su  corte  con  el  asiento 
herdinarie  y  con  licencia  de  très  anos  para  que  se  esté  en  su  casa , 
lo  quai  merecen  bien  su  juizio  y  letras.  No  quiere  alavar  en  particu- 
lar  â  todos  les  que  â  S.  A.  curâron,  pues  los  mas  de  elles  son  bien 
cenocidos  por  sus  ebras;  y  en  las  consultaciones  que  se  hiziéron,  y 
en  tantes  aiîes  que  ha  que  exercitan  esta  arte,  cada  une  ha  dado 
muestra  de  sus  letras. 

Acabôse  relacien  en  esta  corte  y  villa  de  Madrid,  martes  â  veinte 
y  une  de  juho  del  nacimiento  de  Nuestro  Senor  Jesu-Christe  de  mill 
y  quinientes  y  sesenta  y  dos  anos,  el  quai  sea  bendito  para  siempre* 
jamas.  Amen. 
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LXXWIII. 
EL  HKY  D.  FKLIPE  II 

AL  OBISPO  ylADHA.  SI  EMBAJADOR  EN  INGLATERRA 

(Mémoîrcft  de  Granvelle,  VIII.  88.) 


lUdrid.  A  4  de  êfçotio  iS6i. 

Keverendo  in  Cliristo  padrc  obispo  Quadra,  del  nuesiro  coDsqo 
Y  nuestro  cml>aiador.  Dos  carta.s  vuestras  he  recibido  de  vi  y  ix 
de  junio,  y  por  cilas  y  por  las  copias  que  me  han  embiado  la  duqu< 
mi  heniiana  y  el  cardcnal  de  Granvelle  he  entendido  lo  que  ay 
oireM^e  y  ei  ciiydado  <{ue  teneis  de  avisamos  de  todo,  que  os  lo 
descemos  mucho,  y  no  (pierenios  encargaros  la  conÛDuadon  porqnt 
sabeiuos  con  la  diligencia  y  voluntad  que  vos  lo  haieis.  Quaoto  A  b 
reyna,  vos  hazeis  bien  en  entreteneros  cou  ella  lo  mejorque  pudieredflB» 


'  U  lui  recommaiule  initammcnl  d'en- 
Irelenir  avec  !•  reine  d^Angieteire  les  re- 
lations lie  la  meilleure  intelligence,  regret 
tant  qu  elles  aient  été  un  instant  troublées 
|>ar  It  faute  de  Tun  des  hommes  attachés 
a  la  Auite  de  cet  ambassadeur.  (Nuls  dé- 
taiU  sur  le  oom«  les  fonctions  do  ce  person- 
nage et  la  nature  de  TolTense ,  quoiqu'une 
grande  |»arUe  de  la  lettre  roule  sur  cet 
objet.)  IMii!ip|»c  ignore  le  but  de  Tentrevue 
prrij«tée  entre  KlisalM*th  et  la  reine  d*E- 
n\%%c,  et  doute  fort  quVIle  ait  réellement 
)i«ti  %i  elle  s'effectue,  l'ambassadeur  lui 
•i<iiiiHrj  avi%  soigneusement,  ainsi  qu'à  la 
diirhe»^  dv  Parme,  de  tout  ce  qui  s'y  pas- 
s#*rA  S'rtant  déterminé  à  accorder  au  roi 


de  France  les  secours  de  lroii|iei  qs"!  I 
avait  demandés  poor  réduire  te»  «^Hi] 
belles,  il  le  charge  de 
duitr  k  la  reine  d*  Angleterre  i 
leurs  les  plus  bvorablea. 

Dans  une  lettre  sous  b  i 
cardinal  de  Granvelle  {i 
relié.  Vin,  90,  91) •  qu'il  a  *#<nbie  ém^ 
tile  de  reproduire  •  le  roi  fan  ^c  i 

même  résolution  de 
France,  qu'il  a  prise 
du  bien  de  ses  propres  élltt,  rc<i% 
qu'il  est.  ajoute-l-tl.  qne  W  (indsi  mmm- 
seulement  approuvera  < 
l'eût  provoquée  au 
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aunque  nos  ha  desplazido  de  lo  que  ha  hecho  esse  vueslro  criado ,  y  ve- 
mos  bien  que  no  ha  si  do  por  culpa  vuestra  sino  por  su  malicia,  y  me 
ha  parescido  muy  bien  todo  lo  que  respondistes  sobrello  à  lo  que  de 
parte  de  la  reyna  se  os  dixo,  satisfaziendo  siempre  con  la  verdad,  y 
huelgo  que  se  aya  satisfecho  y  esté  mejor  que  soHa  con  vos,  como  lo 
vi  por  la  copia  de  una  carta  que  scrivistes  al  cardenal  de  Granvelle. 
Haviendotenido  aviso  del  dicho  cardenal  y  de  Madama  de  que  no  se 
hallava  por  las  capitulaciones  que  se  pudiesse  pedir  que  os  fuesse  en- 
tregado  esse  vuestro  criado,  mandé  hablar  sobrello  al  duque  d'Alba  con 
el  embaxadordeInglaterra;y  él  como  no  muy  bien  informado  de  los 
negociosle  rcspondiô haziéndoselo  muy  fàcil,yque  sin  dificultad  se 
entregaria,  lo  quai  no  creemos.  Todavia  él  ha  scripto  â  la  reyna  sobre 
ello  y  con  mucho  calor;  vos  alla  os  valdréis  dello  lo  mejor  que  pu- 
dieredes,  que  no  quedamos  con  esperança  de  que  se  aya  de  entregar, 
tanto  mas  passando  tan  adelante  su  negocio  como  scrivis  en  la  ùltima, 
que  le  quieren  casar  ay  y  dalle  renta;  pero  no  por  esso  dexeis  de  ha- 
zer  instancia,  aunque  con  buen  modo  y  templança,  porque  no  se 
sospeche  con  mostrar  mucha  gana  de  avelle,  que  se  tiene  otro  trato 
6  intelligencia  maa  perjudicial,  pues  es  cierto  que  no  la  ay. 

En  lo  de  las  vistas  dessa  reyna  con  la  de  Escocia,  no  sabemos  el 
fin  que  se  tiene,  y  assi  no  nos  paresce  verisimîl  que  avrâ  effecto.  Vos 
no  dexeis  de  entender  lo  que  passare  y  avisarnos  siempre  dello ,  y 
lo  mismo  à  la  duquesa  mi  herma&a,  como  lo  hazeis. 

De  las  cosas  de  Franciay  estado  en  que  se  hallan,  alla  teméis  mas 
continuos  avisos,  y  teneis  entendido  el  ayuda  que  me  pidi6  el  rey 
christianissimo  para  reduzir  sus  rebeldes  y  las  causas  que  me  movieron 
à  dàrsela,  siendo  caso  tan  exemplar  para  todos  los  reyes  y  principes 
de  lo  que  en  sus  rey  nos  les  puede  acontecer;  y  assi  ya  han  entrado 
en  Francia  buena  parte  de  ios  Espanole8,-y  creemos  que  lo  mismo 
avràn  hecho  los  que  van  por  la  parte  de  Italie;  y  ea  los  que  avian  de 
yr  por  Flandes  se  da  la  orden  que  alla  enlenderéis  del  cardenal  de 
Granvelle,  o  de  mi  hermana  :  vos  con  buena  occasion  juslilîcaréis  con 
la  reyna  esta  nuestra  detcrminacion  de  dar  ayuda  ai . 

PAPlEllâ  0'ETàT.  —  VI. 
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flimo  contra  sus  rchcldcs  cou  las  razones  que  tcneîs  enlendidas,  y  vos 
por  vuestra  prudencia  2>ahrL*is  afiadir,  que  en  ello  uie  serviréis.  De 
Madrid,. -i  un  de  agosto  iStia. 


I.XXXIX. 
I:L  HKY  I).  FELIPE  II 

M.  KMhXJVnon  I).  F-  l)F.  VAHGASV 
(  Mt'iiioin*A  (Iv  (jranvi'iie.  \  III ,  9^5.) 

Roma.  â  b  d«*  ai;u«to  1^1. 

Vimos  ic>  que  nos  srrivis  en  lo  fie  los  obispodos  y  negodos  de 
Klandes,  que  cicrto  nos  ha  dado  ^ran  contentimicnto  de  entender 
ipu*  (piedasse  tan  bien  encauiinado  como  dezis,  porque  con  aqueDo. 
V  lo  que  despues  avrcis  \is(o  que  os  escrivi  a  los  ifti  de  julio  tengo 
|>orcierlo  cpie  su  Santidad,  avieudo  entendido  por  vuestra  relacion  el 
riesgo  en  que  se  pornia  lo  de  la  relif^lon  en  aquellos  estados«5Î  con 
brcvedad  no  se  eudiinn  los  desparlios  que  tantas  vezes  se  han  pedido. 
avrâ  niandado  qultar  los  estonos  que  ei  denionio  pone  à  Un  buena 
\  sancta  obra.  v  que  se  iiaf^a  iodo  con  el  rumplimîento  que  conviene 

(>  mciiiirque  cilêr^^  \  arg«i»  cK*  Milii         un  |)ciivonC  ««InicUrc  uq  plu»  loDf  délÂ  I 
riUT  iii!(Uniiuont  luprc»  du  «souverain  puii-        fauliniùfrr  (i  Umpt  et  à  aminêtmfi,  | 


tifi*  mil-  prompte  ript'ilitinri   de»   pM*cc^  que  le  nû  iraiira  <lc  repos  qu'iprèi  IIm»- 

rr4t;int  .1  dt'p^her  n*ialivr4  aiu  luuivraiu  reusc  cl  iîniie  conclu ikia  de  oHIe  < 

Mepc»  epiM:v)pau\  liaii»  le!«  l'êv»-l\a»    les  (Iclle  deriiidult  oe  devrapatnwwfti 

iiil«T('>i^  «ic  U  n*li|:ioii  tiaii»  c«>.s  ciMilnv»  per  la  >oUîdtude  de  ramhmidnfr  ' 


*  t>iM%  uiK  iHtrr  n-nlr  tir  S*-sn«ir,  \r  j  •cfilraihr^  luiunt .  Pkilip|«e  11  fmrrrielr 
i<nat'   'I  j  .1   A  rue  il'i»rdoiiurr  lr&}Miiili>m  <lc  Itmln  ort  |iircet,  Ir  |iruat  rn  oaUc  d*  hu 
'|«i  I  «ulonM  a  >L»|irtwr  i  «nu   |;r<    *\v*  |tiiii  i|i4lr«  tli^'nil».»  rccl*-»iiftlii|ac«  àëtt*  \m  l'iji  PM    L' 
••4i^in«  imlitr  «Il  Utrur  f|«   irltr  ilrm  unir       Ifcjnairwi  dt  Grmm^Uê.Wlï,  gi.) 
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àt  servicio  de  'Dîos  y  bien  de  la  religion ,  que  es  el  fin  con  que  yo 
nae  muevo  â  procurar  esto  con-tanta  instancia;  y  assi  creo  que  su 
Sanlidad,segun  es  bueno  y  sancto  su  zelo,  no  tomarâ  por  pesadumbre 
queyo  se  lo  acuerde  y  supplique  tantas  vezes;  y  assi  os  encargo,  que 
^  quando  esta  Uegare  no  huvieredes  sacado  y  embiado  las  bullas, 
motus  proprios,  yAos  otros  despachos  que  aguardan  los  obispos  de 
Flandes,  y  os  ban  escrlpto  la  duquesa  de  Parma  mi  hermana  y  el 
cardenai  de  Granvelle,  pidais  y  suppliqueis  en  mi  nombre  â  su  San- 
tidad  con  las  mas  efficaces  palabras  y  encarescimiento  que  pudieredes, 
que  en  ninguna  manera  permita  que  se  dilate  mas  la  expedicion 
de  lo  susodicho,  porque  sin  ella  aquello  va  en  évidente  ruina,  y 
para  evitarla  quiero  que  vos  opportuna  é  importunamente  lo  insteis 
y  soliciteis  assi  â  su  Santidad  como  â  las  personas  que  tuvieren  mano 
en  esto,  y  que  no  os  empleeis  en  cosa  nmguna  mas  de  veras  ni  con 
mas  ^fficacia^  que  por  lo  que  va  en  ello,  yo  no  temé  el  ânimo  repo- 
sado  hasta  saber  que  ayais  embiado  â  Flandes  essos  despachos,  por 
donde  sin  encarescello  con  mas  palabras,  entenderà  bien  su  Santidad 
en  lo  que  yo  estimaré  esta  gracia  y  favor,  y  vos  el  servicio  que  me 
haréis  en  Uegarlo  al  cabo. 

En  lo  del  indulto,  etc.  como  va  en  el  otro  mio  pliego,  que  aqui 
se  avian  de  poner,  y  assi  van  continuados  en  la  carta  que  se  embia 
à  Roma. .... 
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xc. 
HKQIKSTE 

PliKSKNTKK  KN  KSPAIGNK  AU  l\OY  PAR  LES  DÉPUTKZ  DE  LA  VILLE 

IVANVKIiS. 

Wt*.    l\    llKWl^iM:    I»ONNCK    \    MAl>hlI>    ht    C'    JOtll    D'.UILT    I  j6a   ' 

(Méni(»ire5  (le  Grinvflle.  VIII»  iia-ii4-) 

Sire,  vos  humbles,  loyauK  et  très  ailectioiinez  subjccls  à  \oslre 
(rês-souveraiiic  majesté,  les  bourgmestres,  cschcvins  et  conseil  de 
vostrc  ville  (iWnvers,  pour  satisfaire  à  leur  oflice  et  s^acquitter  de 
leur  sennent  ont  été  constraintz  ilc  rcmonstrer  k  la  duchesse  de 
Parme,  régente  et  gouvernante  de  votre  Pays-Bas,  la  perpleiité  et 
altération  laquelle  est  entre  les  nations  et  marchanscstrangiers,  bour- 
geois, manans  et  inhahitans  de  ladite  ville,  de  ce  que  en  îcelley  vieo- 
droit  résider  un  nouveau  cvesc{ue;  et  jà  çoit  que,  suy^ant  la  respoooe 
de  son  alteze,  ilz  ont  faict  tout  debvoir  pour  divertir  rimprcssion  que 
/  les  gens  audict  Anvers  comnumcment  ont  conceu  que  rérectjon  du 
siège  épiscopal  audict  Anvers  seroit  Tintroduction  de  rinqaisîtîon:ce 
nonobstant  ont  par  plusieurs  fois  instamment  esté  requii  par  les 
rhirf/.  de  la  bourgeoisie,  wyckmestres  et  doyens  des  mestiers esUali 
du  conseil  de  ladicte  ville,  pour  icelle  préser\'er  de  la  totale  niyne. 
et  oster  aux  marchans  estrangiers  toute  occasion  de  s*en  rclirer, 
de  itérativement  remonstrer  à  son  alteze  ladicte  altération,  et  8U|H 
plier  (priU  pourroient  estre  gardez  et  niaintenuz  en  leurs  droit, 
hbertez ,  pri\iléges,  coustumes  et  usaiges,  quant  à  la  juhsdic- 
tion  spirituelle  ou  ecclésiasticque ,  dessoubz  réveM|ue  de  Canibraj, 
leur   anchien   diocésain,   ctmune   ilz   ont   esté  du  temps  passé.   Et 

V"ir  le  h"  LXWII  i  i-tlc^nnt 
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comme  cecy  deppend  de  rauclorité  de  vostre  majesté ,  comme  son 
alteze  leur  a  respondu,  les  remoustraus,  comme  humbles  «  loyaulx  et 
très-obéissans  subjectz,  sçachans  et  entendans  combien  que  le  cban* 
gement  de  Tévesque  porte  pour  le  service  de  vostre  majesté  et  pour 
le  bien  de  ladicte  ville,  n'ont  sceu  délaisser  d'envoyer  devers  vostre 
majesté  leurs  députez,  et  la  prier  et  supplier  bien  instamment  et 
très-humblement,  comme  l'importance  du  cas  requiert,  de  vouloir 
prendre  regard  sur  le  contenu  des  remonstrances  à  son  alteze  exhibez, 
dont  copie  à  cestes  est  joincte  ;  et  selon  le  bon  vouloir  joinct  à  la  très- 
singulière  afiection  que  particulièrement  tousjours  il  a  pieu  à  vostre 
très-sacrée  et  catholicque  majesté,  et  à  vos  très-illustres  ancestres, 
favorablement  mon|P*er  à  vostre  ville  d'Anvers,  en  cestes  pourvfioir 
aux  remonstrans  et  aulx  bourgeois,  manans  et  inhabitans  d'Anvers, 
comme  le  bien ,  repoz ,  salut  et  incolumité  de  vostre  ville  et  de  voz 
humbles  et  très-obéissans  subjectz  requièrent. 

RESPONCE  QUI   A  ESTÉ   DONNÉE  AUX  DÉPUTEZ  D»ANVERS,  TOUCHANT 
LE   SIÈGE   ÉPISCOPAL. 

Sa  majesté  aiant  entendu  le  contenu  es  deux  escripts  exhibez  par 
les  députez  de  sa  ville  d'Anvers,  premièrement  à  sa  sœur,  la  du- 
chesse de  Parme  et  Plaisance,  régente,  etc,^  et  après  icy,  et  ce  que 
a  esté  aussi  par  devant  elle  par  requeste  et  verballement  remonstré, 
le  tout  affin  que  le  siège  épiscopal  ne  soit  colloque  audit  Anvers ,  al- 
léguant que  les  marchans  estrangiers  se  partiroient  et  que  le  second 
et  troisième  membre  les  auroient  requis  de  faire  ledict  office ,  pour 
éviter  la  ruyne  et  perdition  de  ladicte  ville ,  et  ce  pour  l'advertisse- 
ment  que  l'on  auroit  que  sa  majesté  y  vouldroit  introduire  l'inqui- 
sition à  la  façon  d'Espaigne,  leur  a  bien  voulu  respondre  qu'il  samble 
à  sadicte  majesté  que,  pour  toute  raison,  ceulx  de  sadicto  ville  d'An- 
vers s'en  debvroient  au  contraire  tenir  pour  honnourez  et  bien  heu- 

'  Cette  première  requête  des  habitants  trouve  dans  le  dixième  vdume  des  Mé- 
d'Anvers,  plus  détaillée  que  celle-ci,  se        moires  de  Granvdie,  P  76-79«. 
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nMiK,  .tyiiit  loillrl  ^'\r*^o  ('[«i.sroi);!!  cl  l*ôvrMjui\  Umii  ftiipcrieiir  spi- 
liliicl,  â  l.'i  iii.iin,  iiiosinrs  pour  li-iiir  en  it'jr|,.  YcsUt  «»crli'»iaMirfnie 
f(iii  Ifs  (loilit  ailiiiiiilstriT  <*t  rM««pi:;iier  le  rliniiin  dr  salut ,  ot  oIiviot 
aux  Mii.'iiidalrs  (M  rrrnirs  (pu*  Tmi  \oit  trop  acKrtiir  par  la  iiiaiivaiac 
vir  ou  faullr  «li»  sravou"  i\vs  niinistrrs  ot  per.sounr»  eccif^iasfirquo!!: 
s;«ns  r|u'rlir  |iui««t  roiiipnMMin*  (|ni'.  ;i  l'orrasioii  ffun  siô^^C  cpiscopaL 
1rs  nimrliaus  cstran^^iors  si*  doivent  rotirrr,  oMaiil  ti+vnoloire  que 
on  l.i  plus  p;ir1  des  autres  villf*s  nianliîindos  de  la  rhrestient*- .  il  y 
a\t  sii'^cs  (*pis(  iipauix,  sans  cpit*  les  ^nis  de*  hien  Ven  lesmlnit  oa 
se  retirent,  (pii  ne  crai(*nent  cravoir  tesnutin«;s  de  leurs  actions  oa 
snpérirnr  (pii  a\t  i*n  ce  cpie  luy  touche  re^^ani  Mir  ii^elles;  et  qu'tli 
font  tr^s-nialhenrenlx  oltirt^s  et  contri*la  vrritt^fKeuK  cpii  iniprinient 
lepi'uple.  vi,  pour  Taltérer,  sèment  le  Imilit  qu«»  sa  niajeslô  v  \oul- 
drnit  intioilnire  ladicte  Inrpiisition  â  la  lacon  de  par  derii.  (!ar  nnr- 
(pii's  ne  \  a  pensé,  quoi  cpie  Ton  >euiile  ailêf;uer  du  concept  prins 
en  cliascunr  êjjllse  catlirdralle,  assravoir  dt*  Tassislence  que  ileb- 
\roii*nt  doinier  les  chanoines  et  pri'hendez,  tii«'*olo^ien.s  et  canonistrs 
a  IV'\es(pu'  tii  rolliri*  de  rini|nisition .  on  île  la  concession  (rainriine;^ 
des  e\ esche/  a  théologiens;  et  ne  dehvroil-on  en  ce  donner  lieu  a 
sinistres  suspîtions.  nins  se  Innder  sur  ce  (pu*  reiTect  on  démonstrr. 
Kt  ne  fera  aussv  sa  majesté  dilllcnhé  de  les  en  assenrer  au  contraire. 
si  besoin  est ,  et  ne  v  aura  ledict  évesque  anitrc  charge  et  auctorîtê 
que  telle  que  ont  eu  les  evescpies  de  (;and>ra\,  ses  prédécesseurs,  et 
telle  que  de  droict  et  raison  à  rolïice  épiscopal  appertîcnt,  contre 
lequel  personne  de  houne  inclination  et  sain  jugement  ne  peult  et 
doiht  réclamer,  ne  user  dt*  quehpie  contradiction.  Ne  pouvant  sa 
majesté  croire  aultrement,  sinon  (pie  h*s  principaulx  gens  de  bien. 
sçaichant  son  intention  dessnsdicte  et  voianl  par  effet  qu'elle  n'est 
aultre,li*  tiendntnl  a  grand  bien  de  ladicte  ville,  lequel  sa  majesté 
n  tolisjours  procuré.  Aiant  este  le  motif  principal  de  sa  majesté 
pour  quov  elle  a\t  sollicité  c(*ste  nou\elle  érection,  que  le  peuple 
Ostoit  en  son  Pavs-Lius  tant  augmenté  et  esloingné  du  siège  ep» 
copal .    et  par  ce  non  administre  connue   il  convenoit:  par   où  €• 
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lotirs  Irttros,  cl  ricprsrhor  propre  roiirirr  en  donn.mt  le  tout  de 
leur  roslol  ;i  roj^noistrc.  tant  aiixdicts  de  la  Iny  que  atiltreii  ieun 
atnys  particuliers,  odrant  de  leur  part  tout  debvnir  possjhic;  et  f{U*ih 
puisMMit  ïry  attendre  la  responre  de  delà,  pour  après  pouvoir  icv  re- 
monstrer  à  sa  majesté,  selon  que,  après Icsdictsofliccs,  la  matière  re- 
querra, ce  fprilr.  trou\eront  nécessaire  ;  a  sa  majesté  remis  en  euU  d*ett 
user  comme  il  leur  seud>leroit  plus  convenir,  de  sorte  qu'ils  se  soat 
résolu/,  de  ne  partir  dicy  jusques  h  pouvoir  avoir  ultérieure  déter- 
mination de  sa  majesté, tant  sur  Tun  que  sur  Tautre  desdits pointi : 
alléguans  n  en  pouvoir  user  aultremcnt  selon  la  charge  et  commb- 
sion  qui  leur  en  a  esté  donnée.  Kt  par  le  despesche  particulier  qu*îli 
feront,  s*envoyeront  à  vostre  altesse,  tant  lesdictes  lettres  d*adm, 
responce  ou  cscript  de  sa  majesté  sur  le  fait  dudict  siège,  et  le  prin- 
cipal escript  de  la  remontrance  par  eulx  iry  faicte,  aflin  que  vostre 
dicte  altesse  puisse  le  tout  plus  amplement  entendre.  Et  entendent 
despesf'lier  Icurdict  courrier  dedans  deux  ou  trois  jours  parle  droîd 
chemin 


XCI. 

KL  HKY  I).  I  ELirt:  II 

AL  EMUAJADOn   D.   p-  DE  VARGAS'. 
(  Mt'muircs  île  Granvellv .  VIII,  9^-97.) 

M  bov|ue  tir  Segovia,  é  k  de  Mtîcmbrt  iSéi. 

Desde  Madrid  os  scrivimos,  como  avrcis  visto«  sobre  le  que 
a  lus  ohispados  de  Flandes,  y  iudulto  y  ahadia  de  Sanct  Anuiui;  J 

'  ]Miilip|H<  avrrtil  !^n  aiiibaMaileur qu'il        lui  demaiidor  un  induit  qui  Fai 
vient  li'iirire  au  Ktuvfraîn  poiilifc  pour        disposer  il  son  gré  des  principales 
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agora  por  vuestras  ùltimas  carias  avemos  entendido,  como  su  San- 
tidad  avia  mandado  dar  fin  en  lo  de  los  dichos  obispados,  de  que  he 
holgado  mucho,  y  assi  le  scrivo  la  caria  que  yrâ  con  esta  de  mi  mano, 
dândoie  las  gracias  por  ello,  y  supplicando  por  el  de^açho  del  in- 
dullo  que  se  avia  pedido,  porque  de  Flandes  nos  escriven  que  alla 
no  avia  memoria  dél;  aviéndonos  scrito  vos,  dias  ha,  que  estava 
concedido,  y  respondidoos  que  procurassedes  que  à  lo  menos  se  nos 
concediesse  como  le  ténia  S.  M.  Ces',  por  sus  dias,  y  que  fuesse 
à  lo  menos  por  los  nuestros ,  con  el  quai  indulto  pudiéssemos  pro- 
veer  todas  las  primeras  dignidades  seculares  y  regulares  de  nuestros 
payses  patrimoniales  de  Flandes,  y  que  haviendo  tantos  dias  que  se 
procura  desde  que  don  Gonçalo  Chacon  fué  â  Roma  en  tiempo  de 
Paulo  rV,  que  Uevo  instruction  de  hazer  instancia  sobre  ello,  y  des- 
pues se  ha  conlinuado  por  vos  por  el  conde  Redesco,  mayordomo  de 
Madama  de  Parma  mi  hermana,  y  Armenteros,  su  secretario,  y  con 
otro  su  secretario  Uamado  Machiaveli,  y  con  quantos  otros  por  sus 
negocios  ha  embiado,  y  solicitâdolo  de  contino  el  canônigo  Gre- 
gorio  de  Ayala,  y  no  lo  aviendo  S.  S.  consentir  en  mas  ampla  forma 
de  la  que  se  havia  dado  â  S.  M.  Ces*  conforme  â  la  minuta  que 
dende  el  principio  se  embio;  ha  cerca  de  dos  aiios  que  se  solicita  à 


ecclésiastiques  dans  les  Pays-Bas*.  Ce  pri- 
vilège, réclamé  déjà  depuis  longtemps, 
avait  été  accordé  à  l'empereur  défunt,  et  il 
en  sollicite  la  concession  dans  les  mêmes 
termes.  Elle  est  indispensable  pour  le  bien 
même  de  Véglise;  car  en  conférant  k  des 
sujets  aptes  et  qualifiés  les  dignités  dont  il 
s'agit,  on  ne  verrait  plus  dans  le  clergé 
ces  dissolutions  et  scandales  qui  affligent 
particulièrement  la  France  et  TAllemagne, 
t  où  ils  ont  essentiellement  contribué  à  la 
c  ruine  de  la  religion.  »  En  second  lieu , 
sans  cet  induit,  il  serait  à  peu  près  impos- 
sible d'assigner  leurs  dotations  aux  nou- 

*  Voir  n'  LXXXIX ,  note  *. 
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veaux  évêques ,  tandis  que  par  son  moyen 
Tespoir  d'être  promus  eux-mêmes  plus 
tard  à  l'épiscopat,  s'ils  se  conduisent  d'une 
manière  satisfaisante,  engagera  les  abbés 
et  autres  dignitaires  ecclésiastiques  d'un 
ordre  inférieur  à  se  montrer  plus  traitables. 
Suivent  des  détails  sans  intérêt,  retran- 
chés de  notre  texte,  sur  l'abbaye  de  Saint- 
Amand,  dont  le  roi  a  gratifié  le  cardinal 
de  Granvelle ,  sans  qu'il  ait  pu  en  prendre 
encore  possession,  attendu  que  les  reli- 
gieux viennent  de  se  choisir  eux-mêmes 
un  autre  supérieur. 


78 


(il 8  PAPIKRS  ^•I^TAT 

S.  S.  pAPa  que  %e  no»  Hé  on  l.i  mosma  forma  que  le  ténia  el  empe- 
rador,  mi  senor  que  esta  en  florin,  y  niinra  hasla  agora  se  ha  acahado. 
Y  entcndido  lie  quanta  utilidad  y  quan  nccesMrio  es  esite  induho. 
as.si  ponpie  en  virtuel  dêl  podriamos  proveer  las  nbbadias  y  otras  lii- 
gnidades  «i  [>ersonaft  aptas  y  calificadas,  por  dondc  no  Mi  veria  en  d 
orden  errlesi^stico  aquellas  dissoluriones  y  vicios  que  m  han  vislo 
en  la  (leniiania  y  la  Franria,  que  ha  dado  <;ran  causa  i  la  perdi 
de  la  religion  en  aquellas  partes,  y  a  que  sin  esto  no  se  pudiera 
lener  tanto  tiempo  la  religion  en  Flandes  estando  cercados  de  los 
vetinos  cpie  tiene;  como  tamhien  |)orquc  sin  este  indulto  no  vee* 
mos  como  se  podrâ  passar  adclantc  en  el  dote  de  las  yglesias  de  los 
nuevos  ohispados,  que  eligirian  los  religiosos  â  las  dignidades 
se  han  de  anncxar  â  los  ohispados  «  dcmas  de  que  si  les  faltasse 
freno ,  con  el  quai  se  contiencn  con  alguna  csperania  de  que  por 
algun  dia  ayan  de  ser  promovidos,  ô  por  miedo  de  no  seHo  si 
den ,  para  no  usar  de  aquellas  insolencias  que  de  otra  manera 
rian ,  y  cntendido  tamhien  cfuc  de  ay  scriven  que  S.  S.  ha  dicho 
lutamcntc  que  con  quanta  instancia  se  haga  |M>r  Madama  no  darA  el 
indulto  si  |>or  carias  nuestras  propias  no  lo  |)edimos,  aunque  le 
mos  escrito  sobre  ello  y  â  vos  para  que  lo  solicitasedes«  como  lo 
visto;  os  avemos  querido  tomar  à  scrivir  de  nuevo  sobre  ello,  y 
os  encargamos  mucho  que  si  al  llcgar  desta  no  cstuviere  acabado  de 
dcspachar  el  dicho  indulto,  vos  con  esta  caria  de  creencia  apreleja 
â  S.  S.  sobre  ello,  y  le  suppliqueys  é  insieis  niuy  de  veras  lo 
luego  despachar  à  lo  menos  como  el  emperador  mi  senor  lo 
y  a\isarnos  heys  de  lo  que  en  ello  se  hizierc,  y  assi  mismo  à  Flaiidea 
[)or  lo  mucho  que  imporia  â  aquellos  csiados,  y  por  elcuydado 
que  estan  de  ienerlo  alla 
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XCIl. 


MARGUERITE,  DUCHESSE  DE  PAUME, 

A  FRANÇOIS  PE  VERGY\  GOUVERNEUR  DU  COMTÉ  DK  BOURG(XJNK. 

(Lettres  de  Vergy,  1,  3i.) 

Bruxolles,  i3  septeinhre  i5C«. 

Mons'  de  Vergy ,  j*ay  receu  vos  lettres  du  xx*  du  mois  passé,  «t  iid 
puis  synon  grandement  iouher  le  soing,  vigilence  et  diligence  dont 
vous  usez  pour  accourir  et  avoir  regard  partout,  afin  que,  s^aprocbtnl 
ces  turbateurs  du  repoz  pubiicque  de  la  France  près  des  lyniitos  et 
frontières  du  conté  de  Bourgongne^,  icelluy  n^en  puisse  recevoir  doni- 
maige;  et  ay  très-volentiers  entendu  ce  qu'en  contiennent  vosdictis 
]ettres,mesmes  Testât  auquel  se  treuvent  les  affaires  de  no» voisins  on  c# 
coustel-là,  et  Tapparance  qu'il  y  a  au  bon  succès,  et  qu'ib  se  soy^al 
esloignez  de  nostre  contrée.  Et  me  ferez  singulier  plésir  de,  en  cesie 
saison,  me  faire  entendre  le  plus  souvent  que  pourrez  le  nmnûeu 
desdit»  voysins,  et  choses  que  passeront  es  lieux  de  U  France  qui 
vous  sont  prochains,  et  signammant  au  quartier  de  Lyiin  at  Lyonnoi», 
puisque  vous  aurez  aisément  moyen  d'entendre  bonne  partie  de  a; 
que  se  passe;  et  j'ay  treuvé  fort  bonnes  les  provitions  que  nvez  dmmi* 
pour  estre  prévenu  contre  tout  ce  que  lesdits  voysins  pourroyi^ul 


'  François  de  Verg),  cotuie  de  CimtU' 
piitie ,  avait  toccédé  a  um  Qudéi  (2êudéi 
dt  VergY  daof  le  pm^^^rmmmtA  du  (àjuM 
de  Bour^o^oie  par  kilnsf  p«kiOks  d<i  roi, 
dauuee;^  a  Toiade  le  %"  février  i&^.  An* 
ociodtûU;  puUi^ue  bti  t<Mi/i«r#  mm^^ 
au  KMfi  dt  la  aa^e^ae  «I  de  la  f^rnêdém^, 
<  et  oui  autre  <|<ft^JOtt^ue  f^vermm  du 


payii  ft*iâ  éié  ptuf  d<HJ«  an  |^m|;(#  i|m«  lui  " 

*  f^Di  AH^msudi  l#v^  par  l#*  i^^*  'Im 

Imdn^êv^  (iuiiiêu$m  4éf  IUm§,  i^f  ^tf 

ifUJmi^H^Uéj/MMhiUf  4^  l^nm^4'^ 
èéfHfkmH  4e  fm^d  4e  OM^^^ 
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s*cssayer  do  faire  an  préjudice  du  pays.  Ht  surtout  est  nécessaire 
(|U<'  a)-e£  regard  (ainsi  que  vous  escripvez)  dVviter  de  leur  en  don- 
ner orrasion. 

Au  rejjard  de  la  responce  que  vous  avez  donné  à  Mons'  de  T»- 
vannes',  cpiant  au  pssage  des  trois  mil  Italiens  que  sa  majesté  a  fM 
descendre  au  secours  du  Roy  très-elirestien,  je  treuye  que  vous  el 
mess"  de  la  court  favez  trùs-hien  considéré,  et  tiens  que  avant  lare- 
reption  de  cestes  il  sera  jà  exécuté,  et  que  Ton  aura  tenu  regard  à  ce 
que  lesdits  gens  de  <;iUTre  ayent  paye  en  passant,  et  que  la  foule 
des  subjelz  se  soit  évitée  autant  qu*il  sera  esté  possible.  Et  puisqu'on 
voit  les  desseings  et  fins  de  ceulx  qui  veullent  faire  changement  i  b 
religion,  et  que,  oultre  l'obligation  que  Ton  y  a  pour  le  service  de 
Dieu,  il  enqmrte,  pour  rasseurancc  et  bien  dudit  pys,  le  tenir  im- 
mune  et  exempt  de  telles  pestes,  tant  plus  est-il  requis,  su^-vanl  ce 
que  sy  souvent  je  vous  ay  escript ,  et  que  vous  sçavei  la  volenté  et 
intcncion  de  sadite  majesté,  que  vous  vous  emploie!  soigneusemeiiL 
diligemment  et  avec  continuelle  vigilance,  pour  éviter  que  ce  mal 
nVntre  au  pays,  dont  Dieu  par  sa  grâce  le  vueille garder;  et  qu*i 
elTcct  vous  teniez  bonne  correspondencc  avec  mons'  Tarchevc 
les  bons  personnaigcs  ordonnez  aux  affaires  d*estat,  ladite  court  de 
parlement,  ceulx  de  la  noblesse,  et  autres  que  vous  vcrrei  convenir. 
faisant  entendre  et  remémorer  où  vous  verrez  estrc  requis,  sooire»- 
tesfois  ce  que  (comme  j*ay  dit  dessus)  vous  sçavez  de  rintencion  de 
sadite  majesté  en  cecy ,  ({u'est  de  vous  com{>orter  en  façon  qudooiMpw 
que  changement  ne  se  face  en  ladite  religion,  ains  que  rancienQecMho- 
li(|ue  soit  continuellement  obsenée  en  tous  les  pays,  et  Dieu  aerry 
comme  il  convient.  Et  sy  sera  davantaige  fort  bien  que  vous  faidea 
srndih'blc  ramantevance  aux  gouverneurs  de  la  cité  de  BesançM. 


'  (îa»panl  dt*  SauU.  H*<gnrtir  dv  Ta-        chevalier,  »eignrur  de  DsUe,  ao  < 
«aime»,  lieutenant  au  puuvemement  du         Monllk'lianl.    Ga«pard    de    SSaolx   aval 


tliicli**  de  Bouri^tigiic .  depuis  nian*clial  de  cihjum*  FrancoiM*  de  La  BMune-1 

Fraiire.  mort  en  lU-j^.  Il  «'tait  iils  de  Jean  vel.  (Rectifier  dam  ce  sens  la  DOlt  l.è  b 

de  Saulx  t*t  de  Marguerite  de  TaYannes,  page  663  du  tome  IV.) 
>*riir  rt  iK'Hlirn*  i\c  Jean  de  Tavannet , 
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afin  qu  ils  ayent  soigneux  regard  que  leur  jeunesse  et  gens  mécaniques 
ne  se  desmandent^;  et  mesmes  qu'ils  obvient  à  tous  commancemcns, 
puisque  lors  il  s'y  pourvoyt  plus  aisément  que  quand  par  connivence 
ou  négligence  Ton  a  souffert  au  mal  de  venir  trop  avant. 

Je  tiens  que  le  s'  don  Femand  de  Lannoy^  sera  jà  pieça  arrivé, 
et  que,  suyvant  la  résolucion  que  je  vous  ay  escript,  vous  aurez  donné 
ordre  aux  ouvraiges,  et  que  beaucoup  s'y  sera  faict  sans  perdre 

temps* A  tant,  monsieur  de  Vergy,  je  prie  Dieu  vous  avoir 

en  sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  ce  xm*  de  septembre  i562. 

MARGARITA. 
Plus  bas: 

BAVE. 


XCIIL 


LE  CARDINAL  DE  GRANVELLE 

AU  PRIEUR  DE  BELLEFONTAINE. 

(Lettres  à  BdeCnitaiiie,  I,  iS-i4.) 

Bmefles,  6 


1^3, 


Mon  cousin,  j^ay  receu  voz  lectres  du  xxf  de  septembre,  et  mV 
vez  faict  plésir  de  m'advertir  ainsi  parûculièrement  de  ce  que  passe. 


^  Tabandomient  la  fei  GathoBqDe. 

*  Don  Femand,  rem  des  Ms  pomés  de 
Cliaries  de  Lannoy,  anden  TÎce-roi  de 
Naples ,  était  doc  de  Boyane,  comte  de  la 
Roche-Saint- Hip|M^yte  par  son  mariage 
arec  Françoise  de  la  Palet- VaremlxMi ,  et 
sei^eor  de  Vennes  f>ar  donation  dn  roi 
Phdippe  n  en  1 556.  B  fat  nommé  gou- 
verneur de  Gray  et  baffî  dT  Amont  en 
1 564 ,  et  deyint  bean-firère  do  eaffdinai  de 


Granrde  en  ëpoosant ,  en  secondes  notes , 
Marguerite  Perrenot,  ▼eore  d'Antoine  de 
Lanbépin,  baroo  de  LSe,  Ce  prâat  •  le 
«tenoit  pour  foig  des  meiBenrs  amjs 
«  qn*fl  ayt  en  ce  monde,  et  Ta  tonte  sm  ne 
«  ajmé  pour  sa  Tertn  et  bonté.  »  {Lettres  a 
BeO^mimim,},  117.) 

*  Ceci  et  la  snite  concernent  kflnmnn 
de  fertificacion  à  Dole. 
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La  seconde  revue  que  Ton  a  faict  des  gens  de  guerre,  à  roccas 
des  Aileinans  quy  approchoicnt  le  ronU*  de  Dourgoingne,  à  ce  qvc 
nous  escript  mons'  di*  Vci^,  aura  ap{>ourté  meilleure  répulalKNi  mm 
pys  :  et  certes  il  ne  va  pa»  bien  quand  les  principaulx  ne  inonsUiBal 
le  cliemin  aux  aultres;  mais  j*espùre  que  tout  ira  mieuli  après,  car 
leb  faultes  que  Ton  commoct  sont  cause  bien  souvent  de  raeîUeor 
ordre  pour  après.  Va  si  les  Allemans  |)euvent  retourner  en  leurs  vamh 
sons  sans  rien  faire,  il  n  y  aura  que  craindre  jusqu*i  Testé  quy  vioBL 
et  d*icY  b  Ton  verra  quel  chemin  les  aflaires  pourront  prendre:  et  au- 
tans prins  Houan  par  force',  et  les  Allemans  coustoyés  de  sorte  qu*îb 
ne  puissent  entrer  en  France ,  j'espère  que  Lyon  se  pourra  tost  avoir  : 
et  cela  faict,  il  est  apprent  que  toutes  aultres  assemblées  des  re- 
belles aisément  se  dissiperont.  Vray  est  qu  il  fauldra  du  temps'  a« 
Roy  tres-chrctien  devant  que  de  {)ouvoir  remectre  les  choses  do 
royaume  de  France  es  termes  et  soubz  Tobelssancc  qu'elles  esloienl 
du  touq)s  du  feu  roy  François,  premier  de  ce  nom;  mais  enfin  1m 
choses  se  vont  faisant  peu  à  peu  quand  Ton  y  veult  entendre. 

Je  pense  bien  qu  il  y  aura  diverses  practiques,  et  pour  les  rebelles 
de  France  et  contre  iceidx,  en  rassemblée  que  présentement  se  laid 
à  Francfort  de  Tempereur  et  des  électeurs,  pour  élire  le  roy  de  Bo* 
hème  en  roy  des  Romains,  où  jà  ilz  sont  piéçà  tous,  hormys  Télcc- 
tcur  de  Coloigne^,  quest  malade  à  la  mort  en  sa  maison,  et  le  mar- 
quis Joachim  de  Brandembourg ,  qui  de  chemin  a  prins  qudqoa 
indisposition  avec  laquelle  il  procure  de  cheminer  plus  k  Taise;  mmÊf 
\  sont  les  ducz  de  Bavière  et  de  Wirtcmberg ,  le  duc  de  Glèves  al 
deui  iilz  du  LantgraiT,  et  le  xxvui*  du  mois  passé  se  fit  aux  étadaon 
la  proposition.  L  on  verra  tost  la  première  response  qu*ils  feroal  al 
quel  espoir  il  y  pourra  avoir  de  tost  ou  tard  négocier  ces!  affaira; 

'   Otle  villr.  occuper  liepuN  le  i  b  avril  le  1 7  novefDbre  tiiivaat,  s  l'Ifi  d»  ^i^ 

|»ar   lojk  liuf:urnot».  vetiaii  d'étrt  reprite  ri-r'^  ^*^ît  -f--*  

«iir  rui  le  36  oclubre.  Aiiloïne  de  Bour-  *  Jt^a  lielitiAnl  » 

Uni .  roi  cil*  N amarre,  qui  auutailau  ^iéfe,  étctéû  put  «prai 
)   fui  hleaae  daogereuK'nicnt  et  mourut 
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et  me  doubte  assez  qu'il  n'y  aura  faulte  de  practiques  à  Taccoustu- 
mée,  pour  traverser  ceste  sainte  œuvre.  Vray  est  que  avant  que  d'y 
venir,  sa  majesté  impériale  et  le  roy  de  Bohême  avoient  jà  faict  les 
offices  nécessaires  pour  s'asseiurer  aulcunement  de  la  voulenté  desdits 
électeurs.  Le  mal  seroit  qu'il  luy  en  print  comme  l'on  dict  ordinai- 
rement des  chapitres,  que  l'on  treuve  souvent  mauvaises  testes,  en- 
cores  que  séparément  les  chanoynes  soient  les  meilleurs  du  monde. 

L'on  dict  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Lorraine  se  treuveront  au- 
dit Francfort,  et  aussi  madame  la  duchesse  mère,  avec  mesdames 
ses  filles,  et  que  ce  soit  pour  traicter  du  mariage  d'icelles;  ce  voyage 
ne  se  fera  sans  fraiz,  et  peidt-estre  fut-il  esté  plus  à  propoz  de -né- 
gocier par  ambassades  et  se  tenir  au  pays,  pour  éviter  le  dommage 
que,  retoiunans,  les  Allemans  y  pourroient  faire. 

Mons'  le  prince  d'Oranges ,  Mons'  d'Arambei^,  Mons'  de  Meghe  sont 
aussi  allez  audit  Francfort  pour  leurs  affaires  particulières.  Mons'  le 
duc  d'Arschot  y  va  de  la  part  du  roy  nostre  maistre,  pour  favoriser 
en  ce  que  faire  se  pourra  la  négociation,  et  sy  icelle  succède,  conmie 
l'on  désire,  et  que  l'on  vienne  pour  faire  le  couronnement  à  Aix, 
madame  la  duchesse,  nostre  gouvernante,  se  prépare  pour  y  aller  bien 
accompaignée  de  tous  ces  seigneurs  de  par  deçà.  Qu'est  tout  ce  que 
pour  maintenant  je  vous  sçauroye  dire,  remectant  le  surplus  à  mon 
nepveuS  pourteur  de  ceste,  qui  vous  dira  de  noz  nouvelles,  et  me  fe- 
rez plésir  de  continuer  de  m'esçrire  souvent,  sans  vous  fascher  si, 
à  faulte  de  temps,  je  ne  vous  respond  si  souvent  ni  si  particuliè- 
rement. Et  me  recommandant,  etc.  Dez  Bruxelles^,  ce  v^  jour  de 
novembre  1662. 

Vostre  cousin  et  bon  amy, 

ANT.  CARDINAL  DE  GRANVELLE. 

* 

^  François,  fik  atué  de  Jean  d*Achey,  de  la  ville  de  Dole.  Sa  femme,  Jeanne 

seigneur  de  Thoraise,  et  de  Marguerite  Baptbte  le  Peloux,  dame  de  Vercel,  le 

Ferrenolf  Tidnée  det^  sobutb  du  cardinal.  perdit  en  1  &80  :  t  II  avoit  bon  cœur,  mais 

B  fiit  mahre  dliôtd  de  Philippe  II,  et  t  plus  haut  que  ne  luy  convenoit.>(£e^(7V5 

succéda  h  son  pcre  dan&  h  gouvernement  à  BMefontaine,  I,  276.) 
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HELATION 

i)K  i;klw;ti()N  et  coironnkmknt  de  LAUCiiinrc  maxiwilifa. 

noi  ne  hoiiÊvE.  kn*  gi'ALiTE  ne  ium  i>K5  roiiaixs '. 
(  M^'niuirrft  di*  Chanlonnay .  I\ .  38-A6.  ) 

Novembre  et  di^crmbrr  1S69. 


i>m|)ercur  Ferdinand  ayant  convoqué  les  l'Iecteur»  à  Francfort-sorle-! 
tpur  a  exprime  le  drsir  de  les  voir  procéder  au  choix  de  ton  succesteur  éventscl. 
(|u*il  na  point  dè&igoé,  se  bornant  à  les  prier  délire  un  prince  dont  la  penooM» 
lui  serait  a^çréable '<'.  Sa  pntposition  fut  accueillie  tout  d'une  voix,  et  le»  opéra- 
tions électorales  allaient  commencer,  quand  larclievéque  de  Cologne  fut  alUqor 
d'une  iiuladîe  aigur  qui  le  conduisit  au  toml)eau  peu  de  jours  après.  A  la  suite 
d'une  délibération  prise  à  la  majorité  des  suffrages,  la  diète  électorale  «rréU  q«r 
\v  grand  chapitre  de  IV-glise  dv  (Pologne  serait  requis  de  procéder  aa  choix  d'as 
nouveau  prélat  dans  un  terme  fixe  de  quinxe  jours,  et  que  quatre  aalrc»  jof» 
après,  celui-ci  viendrait  se  joindre  à  ses  collègues  les  électeurs  de  lempî»,  à 
reflet  de  oouiuht  un  roi  des  Rouuins.  I^  comte  de  Ilelfenstein  fut  chargé  dTaHcr 
notifier  cette  décision  au  grand  chapitre,  et  dans  Tintervalle,  larrhe^èque  dr 
Mayence,  en  qualité  darchi -chancelier,  transmit  à  chacun  des  électeurs,  notii 
nienlâ  Tarchiduc  Maximilien.  comme  n>i  de  Bohême,  des  lettres  de  coovocalioa 
p»ur  le  ih  novembre  iâ6a,  jour  auquel  la  désignation  du  nouveau  rai  1 
a\oir  lieu.  A  cette  date,  les  sept  éb*cteurs  (celui  de  Cologne,  oouvdl 
nommé.  Fn'*déric,  comte  de  Wied,  neveu  du  précédent,  étant  arrivé  la  %c3b] 
M*  rendirent  à  cheval  de  Thôtel  de  ville  à  Téglise  de  Saint-Barthélemi,  vêtus  de 
leurs  rolies  de  cérémonie  et  le  Imnnet  en  tête,  à  l'exception  de  Maximilien ,  qÊà 
|>ortait  une  couronne  m^ale.  Ils  marchaient  deux  à  deux  et  dans  Tordre  saivaat: 
Mayence  et  Tn^ves .  Cologne  et  Bohême;  Saxe ,  Palatinat  et  Brandebourg.  CliacMi 
dVux  était  précisé  par  son  maréchal,  portant  à  la  main  une  épéedans  soo  Imt- 

'  l/original  sur  lequel  cette  analyse  •        dans  les  Mènxnres  de  Chaotonaaj.  t.  D , 
eii  fa  lie  r«t  en  langue  allemande  fol.  A7  à  !k>. 

*  Celle  pro|)osition  impériale  se  trouve 
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reau.  A  leur  arrivée  dans  le  temple,  Tévéque  de  Wûrtzbourg  entonna  le  Veni, 
Sancte  Spiritas,  après  quoi  ils  prêtèrent  le  serment  que  leur  imposent  les  consti- 
tutions impériales,  et  se  formèrent  en  conclave  dans  la  sacristie.  Leur  choix, 
bientôt  consommé,  fut  unanime  ^  Toutefois  Farchiduc  élu  déclara  n'accepter 
qu'autant  quéFempereur  son  père  y  aurait  donné  son  approbation.  Le  collège 
des  électeurs  dépécha  sur-le-champ  quelques  princes  au  palais  qu'habitait  l'em- 
pereur, et  ce  fut  le  landgrave  Guillaume  de  Hesse  qui,  portant  la  parole,  sup- 
plia sa  majesté  de  vouloir  bien  se  transporter  à  l'église,  afin  qu'il  lui  fût  donné 
connaissance  du  résultat  de  l'élection.  Le  monarque  s'y  rendit  sous  leur  escorte 
et  sous  celle  des  ducs  de  Bavière,  Juliers,  Wurtemberg  et  autres,  qui  se  trou- 
vaient dans  ce  moment  autour  de  sa  personne.  Après  son  entrée  dans  le  conclave, 
revêtu  des  ornements  impériaux,  l'archevêque  de  Mayence  l'instruisit  du  choix 
unanime  qui  venait  d'être  fait,  et  sollicita  son  approbation.  Ferdinand  la  donna 
aussitôt,  en  recommandant  à  son  fils  la  protection  de  l'église  chrétienne,  le 
salut  et  la  prospérité  de  l'empire.  Ce  discours  émut  tous  les  auditeurs.  Après  la 
publication  de  Téleclion ,  l'empereur,  suivi  de  tous  les  électeurs  et  d'un  nom- 
breux cortège,  quitta  l'église  pour  retourner  dans  son  palais.  11  était  sous  un 
dais  porté  par  les  sénateurs  de  la  ville  de  Francfort,  et  l'archiduc  Maximilien,  son 
fils,  le  suivait  de  quelques  pas  en  arrière,  également  sous  le  dais. 

Le  couronnement  du  roi  des  Romains  devait,  selon  l'ancien  usage,  avoir  lieu 
à  Aix-la-Chapelle;  mais  la  saison  avancée,  l'accroissement  des  dépenses,  et  sur- 
tout le  motif  que  le  nouvel  archevêque  de  Cologne,  personnage  principal  dans 
cet  acte  religieux,  et  dans  le  diocèse  duquel  cette  ville  se  trouve  placée,  n'avait 
point  encore  reçu  la  consécration  ecclésiastique ,  firent  tomber  sur  Francfort  le 
choix  de  l'empereur.  Le  chapitre  et  le  sénat  d'Aix-la-Chapelle,  invités  à  cette  so- 
lennité ,  apportèrent  le  glaive  de  Charlemagne  et  son  livre  d'heures  :  deux  dé- 
putés de  la  cité  de  Nuremberg  présentèrent  la  couronne,  le  globe,  le  sceptre, 
l'épée,  la  ceinture  et  plusieurs  autres  ornements  impériaux  dont  l'origine  ne  re- 
monte qu'à  Charles  IV.  L'acte  du  couronnement  s'effectua  conformément  à  Tan- 
cien  usage  ;  les  électeurs  faisant  profession  de  la  confession  d'Augsbourg  assistèrent 
au  commencement  de  la  cérémonie,  ainsi  qu'au  sacre  et  à  l'offertoire ,  mais  ils 
s'étaient  retirés  pendant  la  célébration  de  la  messe.  A  l'issue  du  couronnement, 
l'empereur,  entouré  du  roi  des  Romains,  des  électeurs  et  autres  princes  d'Alle- 
magne, reçut  à  son  audience  Ibrahim-Bey,  ambassadeur  de  la  Porte,  arrivé 
peu  de  jours  auparavant  avec  une  suite  de  cinquante  chevaux.  Ce  personnage, 
distingué  par  un  extérieur  avantageux  et  la  connaissance  parfaite  qu'il  avait  des 
langues  latine,  allemande  et  italienne,  remit  au  monarque  l'acte  ratifié  delà 

^  Le  a4  novembre. 
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tnH'Pcir  huit  ans,  avec  divers  pn*»(*nts  d(*  la  part  de  son  maitre. savoir:  anrbev*! 
Uin\  quatre  rliain(*aux,  drs  tapis,  drs  rpfnms  et  dilTêrents  vases  d*un  travail 
prériou\,  ayant  appartenu  aux  anciens  empereurs  d*()rient.  Il  a  été  défrayé  pen- 
dant toute  la  durée  de  S4>n  \nya^'e,  et  a  n*çu  de  riches  cadeaui  à  son  départ. 

On  avait  pn'tendn  que  des  eniliarras  s<Taient  6US4*ités  de  diverses  parU  daoa 
la  vue  de  traverser  IVIertion;  on  pensait  peut-ètn'  que  les  troubles  religieu&  CD 
France  pourraient  n*ndre  inutiles  les Ixmsollices  des  èlc*cteurs  bien  intentioonca  : 
mais  personne  ne  s  est  ênui  pour  la  cause  du  roi  et  de  la  reine  mèredeFraocse. 
et  n*a  témoigne  de  l'intérêt  au  prina*  dt*  (londé,  dont  les  envoyés*  re^us  par  rein- 
|>ercur  et  les  électeurs,  nont  emporte  dautn*  n*ponse,  sinon  (|u*on  ne  voolail 
point  intervenir  dans  les  afTaires  des  étrangers.  On  disait  aussi  que  le  nonce  avait 
chaq^'  de  pnitester.  attendu  que  Ferdinand,  n*ayant  pas  reçu  lui-même  la  OHI- 
ronne  impériale  des  mains  du  souverain  pontife,  il  ne  pouvait  y  avoir  simolta* 
nénientdeux  rois  des  Homains;  on  ajoutait  que  les  électeurs  ecclésiastiques  a^ 
puieraient  les  démarches  du  nonce;  mais  rien  de  S4*mblable  ne  s*est  réalisé.  En&B 
f>n  prétendait  que  les  électeurs  protestants  et  autres  princes  de  la  même  oon- 
munion  se  prononceraient  avec  vigueur  contre  la  reprise  du  concile^;  que  daas 
la  capitulation  à  souscrire  par  le  nouveau  roi  des  Romains»  il  serait  inséré  ém 
conditions  que  ne  renferment  point  les  précédentes;  qu  on  chercherait  a  attsnf 
aux  hauteurs  et  pnVminences  de  la  maison  crAutriche,  notamiDent  en  ce  qiri 
concerne  le  grand  liailliage  de  llaguenau  et  celui  de  la  haute  Sonabe.  etc. 
toutes  ces  craintes  se  sont  bientôt  évanouies,  et  hors  le  temps  donné  ans  < 
tiens  pour  lesquelles  avait  eu  lieu  rassemblée  des  électeurs»  pers 
qu'aient  été  son  rang,  sa  dignité,  son  état  et  sa  religion  »  n  a  songé  qu*à  i 
la  concorde,  à  t  bien  boire  et  à  jouer  aux  cartes  du  soir  au  matia.  • 

*  Le  fait  est  que  ces  t-lecteurs,  assistés        ample  mémoire  des  motiis  qui  las  au^ 
de  quelques  autres  princes  et  élats  de        pccliaient  do  reconnaître  la 
leur  confession,  remirent  a  Tenipereur  un        Trente  et  ses  décisions. 
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XCV. 
RAPPORT 

DE  LA  NÉGOCIATION  DES  DUC  D'ARSCHOT  ET  PRÉSIDENT. 


ENVOYES   DE    LA    PART   DE    LA    GOUVERNANTE  DES   PAYS-BAS   AUPRES   DE    L*EMPEREUR   ET   DE» 
ÉLECTEURS    ASSEMBLES  À    FRANCFORT  ^ 

(Ambassade  de  Chantonnay,  IX,  5i-6a.) 

Novembre  et  décembre  iSGa. 

La  mission  des  deux  ambassadeurs^  devait  tendre  à  contribuer  par  leurs  bons 
offices  à  l'élection  de  i*archiduc  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Ils 
avaient  pour  règle  de  conduite  de  n'agir  que  selon  les  instructions  qui  leur  seraient 
données  par  Tempereur.  Ce  monarque  leur  recommanda  d'user  de  prudence  et 
de  discrétion  dans  leurs  démarches;  ils  devaient  surtout  s'abstenir  de  désigner  son 
fils,  afin  de  ne  point  blesser  la  susceptibilité  des  électeurs,  déjà  peu  satisfaits  de  la 
présence  de  quelques  princes ,  tels  que  les  ducs  de  Deux^Pon  ts ,  de  Mecklembourg 
et  de  Wurtemberg,  qui,  d'après  eux,  n'étaient  venus  à  Francfort  que  dans  le  but 
d'influencer  les  opinions  des  membres  du  collège  électoral.  Maximilien,  nommé 
tout  d'une  voix,  a  été  sacré  et  couronné  peu  de  jours  après  (le  3o  novembre, 
fête  de  saint  André)  dans  la  même  ville  de  Francfort  par  l'archevêque  de  Mayence. 
Indépendamment  des  princes  d'Allemagne  déjà  indiqués,  étaient  encore  présents 
à  cette  solennité  les  ducs  de  Bavière  et  de  Juliers,  avec  Guillaume,  landgrave  de 
Hesse;  mais  aucun  ambassadeur  étranger,  à  l'exception  du  nonce  du  pape,  n'a 
trouvé  bon  de  s'y  rencontrer,  afin  d'éviter  des  querelles  de  préséance.  Le  duc 
d'Arschot,  pour  assister  aux  cérémonies,  avait  déposé  son  caractère  diplomatique. 

'  L'original  de  cette  pièce  est  en  iîran-  vril  1 549»  et  de  sa  première  femme  Anne 

çais.  Notre  analyse  a  été  faite  sur  une  tra-  de  Croy.  Anne  de  Lorraine ,  douairière  de 

duclion  allemande.  René  de  Nassau ,  princesse  d'Orange ,  que 

'  Sur  Philippe  de  Croy,  seocod  due  œ  dac  avait  épousée  en  secondes  noces, 

d*Ar8chot,Toir  tome  IV«page564.  Bêlait  Id  survécat  jiMqa*en  i568.  Le  nom  du 

fils  du  duc  Philippe  I*,  mort  ao  mois  dV  aeooiid  enrcjé  ne  nons  est  pas  ooono. 

m  ou  TQua  imiMB. 
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